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CHIMIE   INORGANIQUE. 

Phëhohënes  chihico-pbïsiques  eh  r,ÉNéRAL.~ Nature  de  i.a  mati(;re, 
—  M.  Faraday  (1)  a  publié  quelques  consid^ralions  sur  la  nature  de  la 
matière.  Il  rappelle  que  la  théorie  atomique ,  qui  suppose  la  mallëre  com- 
posée d'aiomes  indivisibles  maiotenus  par  des  forces  à  une  cerlaine  dis- 
lance, sans  jamais  se  toucher,  n'est  qu'une  simple  hypothèse,  utile  «  . 
pour  ainsi  dire  indispensable  par  la  clarté  qu'elle  jette  sur  nos  idées,  quand 
on  l'appliqne  aux  phénomènes  chimiques;  mais  qu'elle  n'en  est  pas  moins 
une  hypothèse  dont  il  cherche  à  démontrer  le  peu  de  probahilité.  VcA>- 
jection  qu'il  fait  contre  la  vraisemblance  de  celte  théorie  repose  sur  ce 
que  la  théorie  atomique  considère  la  matière  comme  formée  de  petites 
particules  séparées  les  unes  des  autres  par  des  Intervalles  d'une  grandeur 
inégale.  Ainsi  ce  que  nous  appelons  matière  solide  consiste  en  petites 
parties,  solides,  séparées  par  l'espace  ,  c'est-<i-dire  qu'elle  est  un  réseau 
cellulaire  formé  par  l'espace  et  dont  les  cellules  sont  remplies  par  les 
atomes  matériels.  Si  maintenant  nous  considérons  celte  matière  sous  le 
point  de  vue  du  courant  électrique,  nous  voyons  que  l'or,  l'argent,  le 
cuivre,  le  fer,  laissent  passer  le  courant  électrique  avec  une  grande  facilité, 
bien  qu'elle  soli  différente  pour  les  différents  mëiaus;  l'espace  donne 
donc  aussi  passage  au  courant  électrique ,  puisque  lui  seul  est  (Hintiuu' 
dans  la  matière ,  et  que  les  atomes  sont  logés  dans  ses  cellules.  Si  aoits 
appliquons  le  même  raisonnement  à  un  morceau  de  gomme-laque,  nous 
trouvons  que  le  courant  ^leciriqae  ne  le  traverse  pas.  L'espace  ^ne  laisse 

(1)  London  Edinburgh  and  Dublio  l'hilosopbical  Magazin  and  Journal  ot 
Science,  nw,  136. 
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donc  p»  passer  le  oonnnt  Cleclrique  dans  ce  cas-ci ,  Uen  qall  soit  con- 
tinu, comme  nous  avons  vu  plus  haut.  Or,  si  la  théorie  atomique 
était  exacte ,  l'espace  devrail  donner  passage  au  courant  étectriqne 
dans  l'un  des  cas  comme  dans  l'autre.  Cette  opinion,  par  conséquent,  est 
inadmisslUe  ;  c'est,  du  reste,  ce  que  {vonve  en  outre  le  cuivre,  qui, 
dans  un  espace  donné ,  renferme  îi  peu  près  le  même  nombre  d'atomes 
que  le  fér,  et  qui  conduit  le  courant  électrique  6  1/3  fois  mieux  que  le  fer. 

Après  avoir  fait  éprouver  ce  bouleversement  A  lliypotlitse  des  atomes, 
M.  Faraday  passe  à  d'autres  dtfficnltés  de  celte  théorie  ;  Il  feit  observer 
entre  autres  que  dans  le  même  espace  de  poiasshun  et  d'bydnte  potas- 
sique fonda  ou  de  salpêtre  fondu ,  l'hydrate  renferme  près  de  1 1/2  fois 
plus  d'atomes  de  potassium  et  en  outre  k  i.}2  fois  autant  d'atomes  d'oxy- 
gène et  d'hydrogène  (ceux-cî  doubles),  et  qne  dans  le  salpêtre  fondu  le 
nombre  des  atomes  de  potassitmi  est  à  peu  près  le  même;  mais  que  le 
nombre  des  atomes  d'oxygène  et  de  nilrt^ne  est  à  peu  près  7  fols  plus 
grand  que  celui  des  atomes  de  potassium  dans  le  métal  isolé. 

On  ne  peut  nier  que  la  théorie  atomîqae  soit  une  hypodiëse  ;  mais  elle 
est  une  conséquence  de  faits  innombrables ,  dont  la  cause  est  Insaisissable 
par  nos  sens.  Si  celle  conséquence  est  inexacte ,  tl  doit  exister  une  autre 
cause  qnl  puisse  satisfaire  également  bien  aux  résultais  des  expériences. 
Si  nous  n'en  trouvons  pas  une  semblable,  nous  devons  conserver  celle 
que  nous  avons  admise  jusqu'ici.  La  preuve  tirée  du  courant  électrique 
ne  prouve  rien  par  ella-méme.  Avant  de  pouvoir  tirer  une  conséquence 
de  cette  objection ,  noua  devons  savoir  en  quoi  consiste  on  courant  élec- 
trique. Est-^e  que  le  courant  électrique  est  un  fluide  impondérable  qui 
s'écoule  dans  les  interstices  de  la  matière,  ou  bien  esl-11  un  échange  des 
électricités  opposées  entre  les  parties  matérielles.échange  qui  pent  s'effec- 
tuer à  distance  et  qui  n'exige  point  un  contact  immédiat  t  On  comprendra 
Eacilement  que  la  première  alternative  peut  difficilement  être  démontrée  i  si 
an  contraire,  la  probabilllé  est  plutôt  en  faveur  de  la  seconde ,  l'on  trouve 
KHil  naturellement  la  raison  du  courant  électrique  dans  la  nature  des 
atomes  roaiédeb ,  et  la  preuve  de  l'objection  s'accorde  au  «tntraire  entiè- 
pemcBl  avec  lV>pinion  qu'elle  était  destinée  à  renverser.  Quant  an  fait  si 
«xtraor^Baiïe ,  que  les  combinaisons  diimiquei  conHennent  dans  le 
n4«e  espace  un  plus  grand  nombre  d'atomes  matériels  que  les  corps 
A^BCDlaires,  je  me  bornerai  à  faire  remarquer  que  plusicois  qoteurs  qui 
oïl  émis  leurs  opinions  sur  ce  sujet  ou  oublié  qne  dans  ces  derniers  une 
seule  force  est  va  scène ,  el  même  nne  force  plus  blUe ,  la  cohésion  ;  tan- 
dis que  dans  lea  comUnaisoaa  cMraiqnes ,  c'est  l'aSslté  qnl  retient  kt 
atomes  élémentidres  différents ,  probaUnoent  sans  intervalles ,  et  ensuite 
la  cohésion  qui  retient  les  atomes  composés  avec  intervalles. 

Cours  siMi'LES.  —  Quelques  spéculations  ont  été  pabBées  sur  b  nature 
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des  corps  simples  on  éléments.  M.  Loto ,  dans  un  ouvrage  particulier, 
inatulé  :  An  inquiry  in  lo  fhenatureofHmple  bodUi  ofehemûlry  (1),  a' 
cherché  à  prouver  que  les  corps  que  nous  appelons  simples  ne  peuvent  être 
nuUemem  les  éléments  de  la  naiare  ;  il  les  envisage  simplement  comme  non 
décomposés  jusqu'à  ce  jour,  et  se  fonde ,  â  cet  égard,  sur  la  ressemblance 
de  l'ammonium  (S  H*)  avec  les  métaux  alcalins,  et  snr  ceUe  du  cyano- 
gène avec  les  corps  halogènes  simples.  En  examinant  les  éléments  dans  le 
but  de  chercher  ceux  qui  pourraient  être  la*  éléments  simples  des  autres, 
U  trouve  que  l'hydrogène  et  le  carbone  se  présentent  les  première ,  ayant 
le  poids  atomique  le  plus  faible.  L'oxygène  est  donc  =  c  H»,  le  nitro- 
gène  -  Hi  C»,  le  phosphore  =  S^  Ci,  le  soufre  B*  C\  le  sélénium 
«"'CMe  tellure  B«iC8,  etc..  etc.  M.  ÏTiison  (2)  s'exprime  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes  i  l'égard  des  expériences  de  MM.  Broie» ,  Knox 
et  Sigg,  gui  ont  pour  but  de  prouver  que  le  nitrogène ,  le  carbone  et  le 
silicium  sont  des  corps  composés.  Je  n'entre  pas  dans  plus  de  détails  sur  ' 
les  idées  qui  ont  été  exposées,  attendu  qne  l'auteur  reconnaît  lui-même 
qu'elles  ont  été  avancées  un  peu  légèrement.  Quand  un  des  corps  envisa- 
gés actuellement  comme  simples  aura  été  définitivement  divisé  en  d'autres 
ciHps,  l'on  pourra  s'occuper  de  cette  qtiestion  plus  sérieaaement 

Caiimm.  —  DÉGAGEMBBT  PB  CHAIEUK  PàK  COttBIHAIiOB  CHIMKÏDB.  — 

H.  GraAam  (S)  a  continué  ses  expériences  sur  te  dégagement  de  chaleur 
produit  par  le»  comWnaisons  cbùniques  [Rapport,  18àâ ,  p.  8 1,  et  a  dé- 
terminé en  dernier  lieu  la  chalenr  dégagée  par  la  combinaison  de  la  po. 
tasse  avec  quelques  aiddes.  U  a  opéré  exactement  de  la  manière  qui  a  éU 
mentionaée  dans  le  Rapport  précédent  et  aïec  les  mêmes  a^areUs; 
mais  il  a  augmenté  la  quantité  d'eau  de  lOOO  à  1644  grains,  et  les 
qiwntii^s  de  potasse  et  d'acide  employée»  sur  cette  quanUté  d'emi  étalent 
la  moitié  de  leur  poids  atomique  en  graiiu  ;  par  exranpje ,  le  poiAs  alMBl- 
mae  étant  667,  il  a  employé  en  grains  la  moitié  de  ce  nombre.  L'ero  était 
partagée  entre  l'acide  et  la  potasse  ;  ou  attendait  avant  de  mélaoKer  ce* 
dew  «queui»  qu'elles  euœenl  r^ris  la  m«me  température ,  et  J'on  av^i 
salD  de  peser  nn  petit  excès  de  potasse.  On  priait  ensvlte  iimuédfMe- 
ffioit  la  tempérai  are  du  mélange.  ' 

&i  opérant  de  m£me  sur  des  quantités  doubles  de  pousse ,  d'adde  et 
d'eaa,  pour  avirfr  des  poids  atomiques  eidiers,  il  trouva  qoe  1  ■t.d'hj^ 
drate  potassique  prodab  awc  les  acides  bjfdratés  qin  saivest  uoe  qnam 
de  chaleur  qui  est  exprimée  ici  en  degré*  WabnBbdL 


(1)  Edinbnr^  new  Phil.  Jourual,  ixivn,  107.  —  L.  et  E   Phil  Ut 
ut»,  S96.  ■ 

<f)PUl,  Nag.,  HIT,  1. 
<3)L.  etE.  PUI.Uag.,iiiv,l. 
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Aiec  Mide  ralfarique llo,38  Fïhr. 

Atcc  k  &  fonda  préalablemeat    ...  13*,38 

—  acide  nliriqne 10',50 

—  actde  chlorhydrique. 10',50 

—  adde  acétique.    . 10*  .t;!) 

—  adde  oxalique iCjùS 

—  kJè'ï. 12-,Û0 

—  k  é*. 10*,àO  pour  chacun  des  3 

—  k'c?. 6%70     atomes  libresd'a- 

—  1/2  at.  d'acide  arseaique.     .     .    .      9'',22      dde  oxalique. 

~  l/îk  +  ï's. 8- ,10 

—  1  aL  d'adde  pbospborlque.    .    .    .  10*  ,00 

—  1/2  at.  ïl     .     .     .    .     .     .     .     .      9° ,00 

—  k'cjï.      .      . 8°,96 


D  est  curieux  qae  ces  nombres  de  degrés  du  thermomètre  soteiit  aussi 
rapprodiés  ;  ils  s'accordent  du  reste  avec  les  expériences  de  H.  Jndretrs, 
meniloonées  dans  le  [Rapport,  18/i2,  p.  ih).  Tous  ces  acides  étaient  by- 
dratég:  or,  comme  il  est  probaUe  que  Tadde,  après  le  mélange,  s'est 
combiné  avec  nn  encore  plus  grand  nombre  d'atomes  d'eau ,  dont  le  déga- 
gement de  chaleur  a  disparu  avant  que  les  liqueurs  qui  devaient  être 
mélangées  eussent  repris  la  même  température ,  Ton  ne  peut  considérer 
ces  chiffres  que  comme  un  résultat  empirique  auquel  il  manque  encore 
beaucoup  pour  pouvoir  donner  une  idée  du  dégagement  de  chalenr  re- 
latif entre  la  potasse  anhydre  et  Tâcide  anhydre  ;  M.  Graham  fait  ob- 
server en  outre  qu'il  faut  aussi  prendre  en  considération  le  châtiment 
de  chalenr  spécifique  qu'éprouve  la  Uqueur  par  le  mélange,  et  qui  n'a 
pas  encore  été  déterminé. 

M.  Graham  a  trouvé  que  lorsqu'on  opère  ï  des  températures  diffé- 
rentes, l'on  [n'arrive  pas  au  même  résultat  Ainsi,  sfà  60"  Fahr-,  on  ob- 
tient avec  l'acide  nitrique  te  nombre  qui  a  été  indiqué  plus  haut ,  à  40* 
on  n'obtient  que  10*,3S.  D'autres  acides  ont  égalemeul  présenté  celte 
différence.  Le  dégagement  de  chaleur  plus  considérable  produit  par  le  bi- 
Bullcite  et  le  bi-oxalale  potassique  est  digne  de  remarque ,  bien  qu'il  puisse 
être  jusUHé  par  la  fixation  d'eau. 

Quand  on-mélangeait  des  sds  qui  forment  ensemble  des  sels  solnhles, 
il  n'y  avait  pas  production  de  chalenr  apprédable.  Le  chlorure  mercu- 
rlque  elle  chlorure  ammonique  ont  produit  par  lenr  mélange  une  frac- 
tion de  degré ,  qu'on  peut  avec  raison  attribuer  ï  la  fixation  d'un  atome 
d'eau  sous  forme  d'eau  de  cristalUsatlon.  Le  sulfate  ilumlnique  at  le  sul- 
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fate  potasstgiie  qu'on  dissout  ensemble  pour  formerde l'alun  nedonneot 
pas  lieu  â  un  dégagement  de  chaleur. 

M.  Graham  a  ajouté  d'autres  recherches  sur  des  changeroeals  de 
lempéralure.  Il  a;  trouvé ,  par  exemple  ,  dans  la  formation  des  trois 
degrés  de  .saturation  de  l'arseniate  et  du  phosphate  potassique ,  entre 
f  équivalent  d'adde  et  1,2  et  3  at  de  potasse , 

que  1  équiv.  d'acide  arsenique  que  1  éqoiv.  d'adde  phos[diDr. 

arec  1  al.  de  potasse  produit  10'2D  avec  1  at  de  potasse  prodnii  iO*,OI) 

—  2  at.  de  potasse      —      8-,10  —  2  at.  de  potasse      —      8*,0S 

—  3  at.  de  potasse      —      5',88  —  3  at  de  potasse      —      7' ,54 

Un  poids  atomique  de  salpêtre ,  calculé  comme  nous  Tavons  vu  jdns 
haut ,  a  produit ,  â  62°  Fahr. ,  un  abaissement  de  température  de  5*,73 , 
et  â  Ù6°  de  5*,9/i  ;  ce  qui  fait  une  augmentation  de  0°,26  dans  l'abaisse- 
ment de  température  pour  chaque  degré  que  la  température  baisse. 

Si  dans  la  même  quantité  d'eau  on  dissout  successivement  des  poids 
atomiques  de  salpêtre ,  la  tempéraf  ure  baisse ,  pour  cbaque  atome  qu'on 
ajoute ,  dans  la  proportion  suivante  ; 

Pour  le  premier  atome,  de.  .  5*,72  Fahr. 

—  le  deuxième      ~     .  .  5*,28 

—  )e  troisième       —      .  .  ù',% 

—  le  quatrième     —     .  .  A* ,69 

—  le  cinquième     —     .  .  û',28 

—  le  sixième        —     .  .  3*  ,82 

Ced  prouve  que  la  perle  de  cbaleur  est  plus  considérable  quand  la 
quantité  d'eau  est  plus  considérable.  D  a  trouvé  également  que  si  l'on 
mélange  la  dissolation  qui  en  résulte,  et  qui  est  presque  saturée,  avec 
Iblii  grains  d'eau  à  la  mGme  température ,  la  température  du  mélange 
baisse  de  1°,28,  et  qu'une  nouvelle  quantité  d'eau  semblable  l'abaisse 
.  encore  de  0*,  38.  • 

En  opérant  avec  le  nitrate  ammonique  comme  avec  le  salpGIre  , 
mais  en  eu  .prenant  chaque  fois  deux  poids  alomlqaes  poor  la  même 
quantité  d'ean ,  la  température  s'abaisse  : 

8°,3û  Fahr. 

7%52 

6%85 


Pour  le  !• 

et  le  2' 

de 

—    3* 

—    4" 

_ 

—    5' 

—    6' 

— 

—    7- 

—  ■  8* 

—    9* 

—  10" 

_ 

—  11' 

—  12* 



—  13" 

-  li' 

— 

5*,85  •* 
5*  ,47 
5%16 


—  17'    —  18'     — 


.—  35* 


S*     —    . 

E. 

.    4',9S 

'    _  . 

.  â',6a 

r   —  . 

.    û*,35 

2*     —    . 

.     ÛM3 

.    ù%03 

6*     —    '. 

.     3°,67 

8'     —    . 

.     3',5a 

0'     —    . 

.     3%33 

2-     —    . 

.     3%33 

4*    —    . 

.    8%18 

6'     —     . 

.     9'.«5 

Celte  derniËre  dissolution  produisait  même  encore  un  abaissement  de 
lempéraiure  quand  on  retendait  Bucceesivemeiit  avec  d«  l'eau  i  la  même 
température. 

11  a  coa£niié  eu  outre ,  ce  que  nous  savions  députa  longtemps ,  que  le 
mélange  d'un  acide  avec  de  l'eau  a  l'état  de  dissolution  abaisse  la  tem- 
pérature plus  que  l'eau  seule.  L'acide  cblorbjdrique,  an  contreirot  contri- 
bue a  peine  sensiblement  â  l'abaisaunent  de  la  température ,  quand  on 
dissout  les  chlorures  alcalins. 

L'acétate  et  le  carbonate  .potasMque  anhydres  élèvent  la  température 
de  2',îi5  a  a%Û6. 

L'acide  oxalique  eHleuri  abaisse  la  température  de  l'.OO,  Tacide  cristal- 
lisé de  3',05.  Le  premier  avait  par  conséquent  dégagé  une  quantité  de 
cbaleur  qui  aurait  élevé  la  température  du  mélange  de  2',05. 

L'oialate  potavique  neutre  avec  de  l'eau  de  cristallisation ,  K-G  -|-  S, 
abaisse  la  température  de  2° ,66  ;  le  sel  anbfdre ,  de  l',58.  11  faut  donc 
que  ta  combinaison  qui  contient  de  l'eau  de  crisiallisaiion  éiëve  ta  tem- 
pérature de  l'.OS,  ce  qui  est  a  peu  près  la  moitié  de  la  cbaleur  dégagée 
par  la  dIssolnUoa  de  H  4 ,  et  qui  passe  à  l'état  de  H  G ,  de  sorte  que 
dans  ces  deux  cas  la  cJialeiu'  produite  par  la  Dxalkin  d'un  atome  d'eau  est 
a  peu  prts  la  même.  Quand  on  dissout  de  l'oialatc  potassique  dans  de 
l'eau  qui  contient  de  l'acide  oxalique ,  l'absorption  de  cbaleur  n'est  pas 
sensiblement  moindre  que  dans  l'eau.pure  »  de  telle  fbçon  que  la  combi- 
naison du  sel  neutre  avec  l'acide ,  poDr[l  former  du  bi-oxalate,  ne  pa- 
rait pas  être  accompagnée  d'un  dégagerait  de  dialeur. 

Les  combinaisons  qui  suivent  semblent ,  en  se  dissolvant  dans  Teau  , 
absorber  des  quantités  de  cbaleur  en  proportion  déterminées. 

Rapport. 
K  G  cristallisé  abaisse  la  température  de     2* ,96  6 

HG  —  —  —  3%05  7 

K  €»  —  —  —         6°^  16 

KG*  —  —  —        l(r,93  œ 
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CHIHIB  IlfOROANIOtJE.  7 

M.  Andrew}»  (1)  a  ajouté  aux  résulMts  qtd  ont  déjà  été  nentloniiës  dans 
les  Rapports  18fi2 ,  p.  Ifi ,  et  18M ,  p.  13,  que ,  lorsqu'un  même  métal 
réduit  un  autre  métal,  lequel  que  ce  soit,  dans  une dissoluikn  oeutre, 
le  dégagement  de  la  cbaleur  est  constamment  le  même.  Il  fait  observer 
cependant  que  s'il  survient  au  changement  i  l'un  des  métaux,  il  en  ré- 
sulte aussi  un  changement  dans  le  dégagement  de  chaleur,'  Ce  qui  favorise 
parlicnlièrement  un  fort  développement  de  chaleur,  c'est  le  courant 
électrique  qui  est  entendre  par  le  contact  du  métal  précipité  et  de  celui 
qui  précipite  ;  mais  l'on  peut  toujours  disposer  l'opération  de  manière  que 
celte  erreur  ne  devienne  pas  appréciable. 

M.  Abria  (2)  a  soumis  à  un  nouvel  examen  les  développemenis  de 
chaleur  produits  par  le  mélange  d'acide  sulfurique  avec  de  l'eau  en  quan- 
tité variable.  Celte  recherche  paraît  avoir  été  exécutée  avec  une  grande 
précision;  mais  cela  nous  entraînerait  trop  loin,  d'entrer  dans  loua  les 
détails.  Dans  les  Rapports  précédents  j'ai  retracé  les  expériences  de 
MM,  Heti  et  Gràham  sur  ce  sujet,  et  je  me  bornerai  ici  à  réunir  leurs 
résnllats  avec  ceux  de  M.  A  bria,  en  Inscrivant  les  quantités  de  cbaleur  re- 
latives, 

Hm).   Grabam.  Abris. 
Le  premier  atome  d'eau  qui  se  combine 

avec  1  at  d'acide  anbfdre  dégage,    .  S  a  1 

Le  deuxième  alome  d'eau S  S  ; 

Le  troisième         —           I  î  î 

Le  quatrième         —            .....  1  m  Â 

{«cinquième       —          .....  1  f  it 

Le  sixième           —          1  >  j-, 

'  11  va  sans  dire  que  ces  nomlires  reiwJsentest  le  raf^ert  ii  l'égard  du 
suivant  et  non  des  quantités  absolues:  abiaileS,  dans  la  première  co- 
lonne, et  1  dans  la  troisième ,  ne  signifient  pas  que  iA.  HuB  a  trouvé  le 
dégagement  de  chaleur  8  fois  plus  fort  que  M.  Abria.  11  a  cependant 
trouvé  que  le  premier  atome  d'eau  qui  s'unit  îi  1  atome  d'acide  stilTuriqoe 
anhydre  développe  A  fols  plus  de  chaleur  que  le  second,  tandis  que 
M>  Abria  a  obtenu  le  rapport  de  3  ;  1. 

Le  tal:^u  qui  suit  fait  ressortir  la  coïncidence  qui  existe  entre  le  ré- 
sidtat  du  calcul  et  les  expériences  de  U,  Abri*  : 


(1)L,  atE.  PMI.Uag.,  xtv,  93. 

(S)  AnUlw  di  Chinf«  M  de  Phfrillilt,  91, 1(1. 
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CBIMIB   INUIIti&NIQIJS. 


1  GKia.  n'iciDKguLnBiaiE. 

aVlKTITi  UUTITIDtCIiLIin 

DCGlfitE  Fit 

H  S,  avec 

,- -^ 

mm -^ ^1 

— ■ --, 

Troaii. 

OlCuK. 

DUUnact. 

1  Atome  d'eatt.  .    .     . 

64,25 

64,25 

_ 

2             —           .     .     . 

9fj,69 

96,37 

1/57 

3            —          .    .     . 

113,06 

112.34 

1/156 

It            —          .     .     . 

12Û,Û3 

124,36 

1/1776 

5            —          .     .     . 

131,66 

132,56 

1/188 

Ces  différences  ne  peQTenl  Éire  considërées  qae  comme  des  erreui-s 
d'observations  inâvitables. 

Thermomètre  pour  de  basses  teupéhatcres.  —  Kryohëtre  de 
M.  Pleigchl.  —  M.  PleisehHl)»  proposé  de  substituer  le  suiflde  carbo- 
nique à  l'alcool,  qui  devient  épais  et  visqueux  à  — 100',  pour  construire  les 
thermomÈifes destinés  àmesurer  de  grands  froids,  11  ajoute  une  peiiieqoan- 
tité  d'iode  au  sulfide  carbonique  pour  loi  commiuiiquer  une  couleur 
violette  qui  le  rend  plus  visible ,  et  désigne  cet  Instniment  par  le  nom  de 
kryotaétre  (de  xr'-i  t  froid).  H.  PUiicM  a  trouvé  que  la  dilatation  et 
la  contraction  du  solSde  carbonique  par  suite  des  dtangemenls  de  tem- 
pérature suivent  celles  du  mercure  de  si  près,  que  les  faibles  diQérences 
qu'il  a  observées  ne  dépassent  pas  les  limites  des  erreurs  d'observations. 
Comme  le  sulfidc  carbonique  ne  s'épaissit  ni  ne  se  6ge  sous  l'innaence  de 
basses  températm^,  on  peut  se  servir  de  cet  instrument  avec  un  grand 
avantage  pour  mesurer  <Urectement  le  froid  intense  produit  par  l'acide 
cart>onlque  solidifié  et  l'étlier  pur. 

PHÉNOHÈnEDE  LEiDEEimosT.  — M.  Boutigny  (2)  a  publié  la  Su  de  ses 
expériences  sur  le  phénomtac  de  Leidenfrost,  dont  nous  avons  eu  l'occa- 
sion de  parler  dans  le  Rapport  précédent,  p.  14.  lia  essayé  de  démontrer 
par  une  foule  d'expériences  intéressantes  et  frappantes  que  les  explosions 
qui  ont  lieu  dans  les  cbaodlères  &  vapeur,  lorsqu'on  ouvre  la  soupape 
après  que  la  chaudière  a  été  trop  chauffée ,  tiennent  à  ce  que  l'eau  à  171° 
cesse  d'être  en  contact  avec  la  chaudi&re ,  et  passe  i  cet  élat  qu'il  appelle 
sphéroldal ,  pendant  lequel  la  pression  diminue  ;  si  alors  on  ouvre  de 


(1)  PoggendorrTf  Annalen  derPtaTiUi  undCbemie,  liui,  US. 

(2)  Auu.  de  Cbim.  et  de  Pbji.,  ii,  16. 
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mimmm»  hH^ipe,  h  leap^nlHie  de  rcaa  bûssr  jaifa^  143*, qv  est 
odeitafKlercMnfraidsaKaHrtKi  «th  h  <:kwfiif«.  «  vmmtmt 
isnat  i  atlmrme  aw  â  snaée  aÉMadutx  de  vipev  d'as ,  ^k  b  dtu- 
dta«  édMe.  >  M  ôuni  qn'aK  des  KMfamMs  cx]rfriEacn  nr  InqwBes 

Qw'a»  lé  faae  d*»  ■éal  ^mirmiqmi ,  de  fn-pv  CRMfile,  ^puite 
ihwiBii  Oi  iofse  de  poire  ;  qv'oa  h  irhirfF  sw  se  b^K  i  eqirii  de 
TH,deMMiireàhErircfn9qM«UitTeaigiiitiai;  q«lM  j  introdûe 
^■dqaes  gn^MM  d'eu ,  M  qa'OK  ta  feise  cBSBie  a  T«c  aa  boacbiM  «Mh> 
icaalde ,  qn  luMC  paner  aa  tiriie  de  verre  lûcc  oaicil  aix  deax  boMs. 
11  s'éAappe  bm  bïUeiqaMfité  de  npev  d'eau  par  le  tabe  ;  Hais  si  Tw 
AcîBtUlampcMM  tarde  pas  i  voir  ta  vapcor  r^abfe  a*ec  «Mean , 
d  BB  MOMal  après  le  boadMMi  est  bac^  en  Pair  avec  HM I 


gotfles  d'eaa  qai  piodaiseu  ^  refroidâaeBaeiit  plus  sobit ,  b  ilfinaitinn 


Tessmm  dx  u  tuecb  D'un.  —  M.  Maymut  (1)  a  e: 
*«  de  ta  T^eor  d'ean  entre—  6* ,61  a  -|-  lOâ-,68.  Cet  eicelleiit  traitJl 
catre  tmShttutai  dans  le  domaiite  de  b  pfafsiqae ,  de  sorte  que  je  me 
permâini  MolenMiil  d'en  extraire  les  pressioits  cdcolées  d^i»te  les  ex- 
piriences  poor  les  impératiiRs  cwDpràes  dans  les  variatioas  de  l'alOMi- 
tftoin,  parce  qu'dks  sou  nécessaires  pour  les  obsemtioBs  hfgromi- 


I.-P. 

Frarioa 

Ttmp. 

PronoD. 

Tnnp. 

Pradou. 

Tcmp. 

,^ 

-20* 

0,916 

—  6 

^f^ 

+  8- 

7.%7 

+22' 

19,675 

19 

0,999 

5 

3,115 

9 

8.925 

23 

20,909 

18 

1,089 

4 

3,361 

10 

9,126 

24 

23.211 

17 

1,186 

3 

3.624 

II 

9,751 

25 

23.582 

16 

1,290 

2 

3,905 

12 

10,421 

26 

25.026 

15 

1,Û03 

1 

4,205 

13 

11,130 

27 

26.547 

14 

1,525 

0 

4,525 

14 

11.882 

28 

28.148 

13 

1,655 

+  1 

4,807 

15 

12,677 

39 

29,832 

12 

1.796 

2 

5,231 

16 

13.519 

30 

31.602 

il 

1,947 

3 

5.619 

17 

14,409 

31 

33.464 

10 

2,109 

4 

6,032 

18 

16,351 

32 

35.419 

9 

2.284 

5 

6,471 

19 

16,345 

33 

37.473 

8 

2,ù7l 

6 

6.939 

20 

17,396 

34 

39.630 

7 

2,671 

7 

7.436 

21 

18.505 

35 

Ù1.893 

<I)P°88>  Ann.,ui,232.~ 
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tO  CBIMIE  nOBGANIQUB. 

M.  RifiMiiU  (1)  a  latt  dts  expériencet  sualogiiei  dont  les  r<iidlsU  nu- 
mérlques  k  ripprocheot  de  ceux-ci ,  mait  ne  colnddent  pai  paifaUenwnt 

fiiBCTRiciTJ.  — ÉQOiTALEKTs  éLECTRiQDBa.  —M.  C.  Becquenl (Jï) i 
conOrnié  par  de  trts  belles  expéiieiices  la  décooTerte  de  M.  Faradag, 
que  le  même  courant  électrique  qui  traverse  snccenifanent  plndenrs 
corps  en  les  décomposant ,  sépare  de  chMiu  d'eus  des  équlnlents  cor- 
respondants. En  rcTanche,  H  n'a  pas  trouvé  que  l'opinion  de  M.  Faradai/t 
qoi  consiste  t  admettre  que  les  corps  Unalres  seulement,  composés  de 
1  atome  de  duqueélément,  puissent  être  décomposés  de  cette  manière, 
Mit  exacte.  Le  commnt  électrique  qui  décompose  l  éqoinlent  d'eau  en 
O  et  3H,  décompose  le  chlorure  culvrlque  en  3Cl  et  Cn,  et  le  chlorure 
cuivreux  en  3CI  et  3Cn.  Les  atomes  doubles  fonctionnent  td  comme  des 
atomes  simples,  L'hrperoiyde  hydrique  se  séptre  en  80  et  311 ,  ca  qui , 
par  conséquent,  représente  son  équivalent.  Les  chlorures  formés  de 
3  atomes  du  radical  et  3  équivalents  de  chlore  M  décomposent,  quand  le 
couraut  est  fort ,  en  1  équivalent  de  chlore  et  3R  Gl  Si  le'  courant  est  en- 
core plus  fort ,  le  dernier  terme  est  décomposé  uliérieuremeut  t  mal*  Il  est 
difficile  de  saisir  le  degré  de  la  décomposlilao.  Les  oiiselsae  décompoMnt 
cn  suivant  les  mêmes  règles  que  les  sets  haloldee ,  ri  l'on  confère  l'adde 
et  l'oxf  gène  de  la  base  comme  un  équivalent  d'itn  corps  haleine  shnpie. 
Il  y  a  cependant  encore  un  vaste  champ  ï  explorer  avant  qu'on  puisse 
établir  des  Ma  spéciales.  Ainsi  M.  Beeqtunt  ■  trouvé,  par  exemide, 
qu'une  dissolution  chaude  de  Pb^  N  donne  3  atomes  de  plotuh ,  tandis  que 
Pb'N^  donne  3  atomes  de  plomb  pour  1  atome  d'acide.  Les  acétates  plom- 
biqnes  basiques ,  quel  que  soit  l'excès  de  base  quils  condennent,  ne  don- 
nent ,  au  contraire ,  que  1  atome  de  plomb.  Nous  verrons  plus  loin  d'autres 
preuves  que  l'électrolyse ,  qui  a  été  laissée  de  côté  pendant  longtemps, 
devra ,  avant  peu ,  être  utilisée  plus  souvent  pour  se  faire  une  idée  claire 
de  faits  mal  compris,  et  pour  rectifier  des  conséquences  qui  avaient  été 
déduites  prématurément  d'une  expérience  trop  restreinte  sur  les  bis  rela- 
tives à  ces  décompositions. 

M.  Daniel  (3) ,  de  concert  avec  M.  Miller ,  a  fait  des  expériences  du 
ihémegenre,et  est  arrivé  aumémerésultal.  Il  a  trouvé,  par  exemple,  que 
le  cyanure  ferroso-potasslque ,  en  se  décomposant ,  dépose  de  l'oxyde  fer- 
reux sur  le  conducteur  négatif  et  du  cyanure  ferrlco-potassique  sur  le 
conduttenr  positif.  Avec  l'acide  phosphorique  dans  ses  dilTérentes  modifi- 
cadons  et  saturé  avec  un  alcali ,  il  a  obtenu  sur  le  conducteur  positif  de 
l'acide  phosphorique  non  modifié.  Avec  de  l'arsenlte  potassique  0  se  déga- 

(1)  Comptes-Bendus,  xvm,  531. 

(2)  Ann.  deCtiim.  et  de  Phys-,  ii,  162,  3ST. 

(3)  L.  et  E.  Phil.  Hig.,  ixv,  175,  246.  '  . 
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«Cril  *  IVxreCM  M  plie  poaW;  r^cd  «  portait  m  pôk  ««gadr  ri  I^r- 
waic  K  litftitâuît  d»  bme  U  bqamr  (pnitabteiiMal  anr  me  omIcv 
tntM  et  i  Vitat  dtryàn^ae  uscniqiri)  ,  bûs  B  w  se  déiagcait  poiat 
dlirAagtse.  Je  mnie  pa«r  plnsde  dtaOs  u  mteoire  oristad. 

H.  Commel  <1}  a  Ui  de  uoDTdhs  retfaorbes  dans  k  bat  de  pnxier 
renaitiide de  rcpHiiw  qall  a  éniiie  ûj»  ioaglempa,  et  qn  oomiste  à 
adiMOn  qve  k  pbteontee  de  rédnctii»  par  râedrolTse  eu  amc  ooMè- 
qocBce  de  U  d^wipoiiiiuB  de  l'eu  et  de  h  font  rtdactiTe  de  rbydi*- 
gtaeiréUtaaisBH.  Qest  snprauniqaelonqa'oBHil  qoekpotaasîaB 
peid  Hn  Ndoit  par  n  oonniil  fleoriqne  très  bibk ,  k  coodocmiT  sé- 
pm  étant  da  Bcrcare,  oa  m  OMpreaBe  pas  wnédiateatenl  qae  p«i*l«e 
raeorkùépenttécbrire  ce  méul,  dk  doil  aosai  pooTCâriédnve  des  oxyde* 
d«t  faAriié  oitre  kfl  deax  aémenis  est  lAoiBs  InIc. 

Pas  nrnBO-ÉLEcnuoin  atec  de  l'eau  pure. —  M.  GiutùA  (3)  «  coo- 
ttndt  on  appareO  bydro^âecliiqiie  dans  kqnd  k  liquide  est  de  reaa  dis- 
tOMe.  n  se  compose  de  3520  coiqdes  fwmés  de  cf  lindres  de  cai*re  el  de 
tinc,  plaça  cbacDD  dans  un  verre  endnil  d'an  Ternis  cl  lepcnanl  sur  OM 
plaqac  de  verre  Tcmie.  Cet  apparat  est  distriboé  sor  AD  taUes  de  boii 
de  drfne  veraies;  chaque  table  porte  80  conpks  el  repose  sur  dm 
l^ace  *eTEk.  Tout  cet  airangemenl  a  pinir  bat  d'isoter  parTaiKment  l'ap* 
pareil  ékcuiqae. 

L'eaa  pare  est  pour  ainsi  dire  tm  mHHCMidiKteiir  de  rékctricité  ;  de 
sorte  qœ  cei  appareil  se  raf^rodie  de  la  catégorie  des  piks  sèches,  et 
acqniert  aai  deux  pôks  one  tension  âecbiqne  considérable  qui,  apcis  que 
b  décharge  en  a  ëté  opérée ,  a  besoin  d'an  certain  temps  pour  repraidre 
nne  certaine  force. 

M.  Gattiot  affirme  qae  chaque  paire  prise  iadément  a  one  leosioa  qui 
est  mise  en  évideace  par  on  bon  électromètre ,  et  qae  la  tension  de  la 
rénoion  d'mi  si-grand  nombre  de  patres  devient  assez  forte  poar  qne  la 
déchai^  ealre  les  dem  pôles  s'eSècine  à  one  distance  bien  visible  avec 
lue  étincelle.  Cette  tension  est  indépendante  de  tonte  espèce  d'action 
dynamique  ou  cbimiqae  appréciable.  ^  1*00  approche  ks  deux  pAks  l'un 
de  l'autre  à  une  petite  dislance',  de  manière  que  la  décharge  s'opère  par 
des  étincelles  qui  se  succèdent,  et  qu'on  place  un  multiplicateur  éleciro- 
mimétique  dans  te  circuit,  l'aiguiUe  dévie  pour  chaque  étincelle.  Les 
effeis  de  décompositions  chimiques  que  proddt  cette  pile,  quand  le 
courant  traverse  des  dissolutions,  sont  très  bibles,  mais  Qs  sont  du  reste 
de  même  natore  que  ceux  du  courant  hydro-électrique  ordinaire. 
LnntRE  PKonDiTK  pak  ladéchucb  ktdbo-ëlectbiqiie.— mm.  FtMtatt 


(OFUI.Hig.,  xnv,  161. 
(3)  PU.  Ibft..  SOT,  4M. 
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et  Foucault  (1)  ont  fait  des  expériences  Intéressantes  sur  la  lamlère  pro- 
dnite  par  la  déchaîne  de  la  pile  Buuseu  entre  des  pointes  de  cbarbon. 
Bien  qu'eOes  soient  du  ressort  de  la  physique ,  je  retracerai  Ici  quelques 
résultats,  sans  entrer  dans  l'exameD  de  leur  procédé  photométrique. 

à6  couples  Bunsen  ont  produit  une  lumière  dont  ils  expriment  l'inten- 
sité ,  en  la  comparant  aux  suivantes ,  par  le  nombre.     .     335 

80  couples  ont  produii 338 

138  couples  de  même  grandeur,  cinnbjnés  avec  AG  couples  à 

surface  six  fois  f^us-^nnde. 386 

La  lumière  de  la  flamme  du  gaz  détonant ,  dirigée  sur  un  cylindre  de 
chaux ,  était  è  celle  du  soleil  comme  6,85  est  à  1000 ,  ou.     =  i  :  ^!l6 

k       Celle  de  â6  couples  Bunsen  simples =  1 :  56 

Celle  de  AS  couples  à  surface  6  fois  plus  grande,     .    .    =  i  :  3liM 

Ils  produisaient  la  lumière  entre  des  cyUndres  de  coak,  faits  de  la 
même  manière  que  les  cylindres  de  charbon  de  l'appareil  Bunsen.  Ou  ne 
peul  pas  faire  l'expérience  dans  du  verre,  parce  que  des  parcelles  de_ 
chart)on  sont  projetées  alentour,  se  fixent  dans  le  verre  ei  le  rendent 
opaque  ;  il  faut  opérer  dans  l'air  libre.  Le  charbon  de  bois  brûle  trop  vite. 
11  y  a  un  transport  continuel  de  parcelles  de  chari>on  du  pôle  positif  au 
pdie  négatif.  Ce  qid  se  dépose  sur  ce  dernier  a  la  couleur  et  les  pro- 
priétés du  graphite.  En  substituant  an  charbon  des  cOnes  de  métaux ,  on 
obtient  le  même  are  lumineux;  mais  il  est  toujours  coloré,  même  avec 
le  platine.  Silepdle  positif  est  de  l'argent,  le  négatif  étant  du  charbon,  l'ar- 
gent distille  au  pOle  négatif ,- et  l'on  peut  ensuite  augmenter  la  distance 
sauf  rompre  l'are  lumineux,  qui  est  d'une  beauté  et  d'une  constance  re- 
marquables. Fait-on  passer  le  courant  dans  le  sens  opposé  de  manière  à 
rendre  l'argent  négatif ,  Ton  obtient  bien  l'are  au  commencement,  mais 
l'argent  ne  tarde  pas  à  fondre  ei  l'arc  lumineux  s'interrompt.  Il  est  difficile' 
ensuite,  en  rapprochant  les  pûles,  de  remettre  l'arc  en  irain,  et  celui  qui 
se  forme  ensuite  a  un  mouvement  vibratoire  et  produit  un  bruit  parti- 
culier. En  décomposant  l'eau  avec  un  appareil  de  80  paires  et  des  fils  de 
platine  fms ,  ces  derniers  s'échaulfaient  fortement ,  toutefois  sans  rougir  ; 
mais  les  gaz  qui  se  dégageaient  de  ces  fils  et  qui  les  entouraient  étaient 
lumineux. 

D'après  M.  Bunsen  (S) ,  l'arc  qui  se  forme  entre  deux  cônes  de  cuivre 
est  bleu ,  et  lorsqu'on  le  regarde  à  travers  une  lunette  au  moyen  d'un 
prisme ,  il  présente  les  Ugnes  de  Frauenhofer  d'une  manière  très,  remar- 
quable. Avec  d'autres  métaux ,  ces  lignes  se  volenl  différemment  et  pré- 
sentent une  diversité  merveilleuse.  La  manière  la  plus  avanls^use  d'ex»- 

(1)  Ann.  de  Chim.  eldeFbys.,  ii,  370. 
<3)(^rvmiBiarK-  V.  Acad.  fa[baDdIiDgiii8i4,  pa44. 
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ndner  ce  {dténom^e  dans  les  détails  les  plus  tninuUenx  est  de  projeter 
llm:^  de  l'arc  dans  une  chambre  obscure  sur  une  paroi  blanche.  La 
surface  du  charbon  est  en  ébullilion,  due  probablement  à  la  cendre  fondue. 
Tandis  que  le  pOle  négatif  augmente  pen  à  peu  et  régulièrement  par  suite 
de  parcelles  de  charbon  transportées ,  le  pûle  négatif  ne  lance  que  de  lohi 
en  loin  nne  petite  niasse  de  charbon  plus  considérable  sar  le  piVIe  positif. 
M.  ZatUedeschi  (1)  a  aussi  observé  ce  retour  du  charbon  du  pôle  né- 
gatif au  pôle  positif.  M.  Càsselmann  [2)  a  également  décrit  les  phéno- 
mènes qui  accompagnent  l'arc  lumineus  dont  nous  venons  de  parler. 

Gaz.  —  Dessiccatioh  des  gaz.  — M.  Favre  (3)  a  fait  quelques  essais 
mrla  possibilité  de  dessécher  les  gas  complètement.  11  a  trouvé  que  tes  ^ 
gaz  qu'on  fait  passer  sur  de  l'acide  sulfurique  concentré ,  d'après  la  mé- 
thode de  M.  Dumas,  ou  sur  de  l'hydrate  potassique  fonda,  ne  contien- 
nent point  de  vapeur  d'eau ,  qui  aurait  pu  être  déterminée  par  l'augmen- 
tation de  poids  produile  dans  un  tube  garni  d'acide  phosphorique  anhydre. 
Q  n'a  pas  fait  d'expériences  correspondantes  avec  le  chlorure  caldque. 
CONDENSATion  DES  GAZ.  —  M.  Nallertr  [U)  a  imaginé  de  bire  servir 
-  Je  réservoir  d'un  fusil  à  vent  ordinaire  pour  condenser  des  gaz  sans  dan- 
ger. Ce  réservoir  est ,  en  effet ,  en  fer  forgé ,  et  calculé  pour  une  pression 
intérieure  plus  forte  qu'il  n'est  nécessaire  pour  des  expériences  de  ce 
genre.  A  +  25°  il  a  condensé  et  liquéfié  de  l'acide  carbonique  au  moyen 
d'une  pression  de  50  à  60  atmosphères.  Quand  on  plaçai!  le  réservoir 
dans  la  glace ,  la  liquéfaction  s'opéiail  â  36  atmosphères.  D'après  M.  Nat- 
(erer,  l'acide  liquide  occupe  .4;  du  volupie  du  gaz,  et  l'on  peut  facile- 
ment ,  en  le  faisant  ressortir,  le  soUdifier  à  l'élat  de  neige.  4Q00  coups  d« 
piston  de  la  pompe ,  disposée  de  manière  à  aspirer  chaque-fols  du  gaz 
acide  carbonique ,  ont  sufB  pour  obtenir  7  de  litre  d'acide  liquide.  Quand 
on  prépare  le  gaz  carbonique  au  mofen  de  carlwnale  sodique  et  d'adde 
sulfurique ,  ce  qui  est  le  plus  commode ,  mais  pas  le  moins  dispendieux , 
l'on  peut  cependant  pour  2  fr.  60  c.  produire  uneqnantiié  d'acide  carbo- 
nique liquide  suffisante  pour  solidifier  10  à  15  livres  de  mercure.  Le  gaz 
oxyde  carbonique  ne  se  condense  pas  sous  la  pression  de  150  atmo- 
sphères, M.  Ed.  Kraft,  mécanicien  &  Vienne,  confectionne  des  appareils 
à  condensaUon  de  ce  genre  pour  le  prix  de  365  fr.  M.  Nattèrent  aussi 
condensé  de  cette  manière  et  sous  la  même  pression  dn  gaz  oxyde  nl- 
treux  [voyez  plus  bas  sous  la  rubrique  Oxyde  nitreux). 

(1)  Ibid. 

(2)Fo«g.  Ann.  Liin,  283. 

(3)  Ann.  de  Chim.  et  de  Pbyi.,  xn,  223. 

(4)Poeg,  Ann..  lui,  132,  et  L'Institut,  n*  569,  p.  391. 
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M.  Faraday  (1)  a  fait  des  expériences  plus  éiendnes  sar  le  roCme  sijjat  ; 
11  a  employé  timultanément  la  compression  et  le  grand  froid  produit  pai 
mi  mélange  d'élber  et  d'acide  carbonique  solide  sons  le  récipient  de  la 
machine  pneamallipie.  Les  résultats  de  ces  expériences,  qui  seront  décrites 
plus  tard,  sont  les  sulvames  : 

Le^a2^Iayte(gaiolénant)  se  condense  en  un  liquide  incolore  et  lim- 
I^de  qni  n'a  pas  pu  être  soUdillé.  Il  dissout  des  huiles ,  des  résines  et  des 
matières  IMlnmineuses. 

Vacide  U)dhydriqHe  pur  devient  d'abord  Uqnide ,  puis  se  prend  en 
une  masse  claire ,  Incolore  et  transparente ,  qui  se  fendille  et  ressemble  i 
de  la  glace. 
L'acide  bromhydrique  devient  aus^  solide ,  incolore  el  transparent. 
L'acide  eklorhydrique  se  Uquéfie  déjà  sous  la  pression  d'une  atmo- 
sphère, mais  n'a  pas  pu  être  solidifié. 

Le  swfiwmde  iilidque  devient  liquide  quand  on  l'espose  au  &oId  le 
plus  intense.  Il  est  limpide  comme  de  l'eau  et  doué  de  la  même  fluidité 
que  l'éther.  La  tension  de  ce  corps ,  quand  il  est  i  l'état  liquide ,  n'est  [dus 
que  de  9  atmosphères. 

Le  turituoride  borique  et  l'hydrogène  pkotphori  n'ont  présenté  qife 
des  (races  de  liquéfaction. 

Le  iulfide  hydrique  (hydn^ène  sulfuré)  se  solidifie  et  forme  une  masse 
cristalline ,  Incolore  et  transparente ,  anali^ue  an  camphre  ou  au  nitrate 
ammonique. 

Vacide  carbonique  se  solidifie  si  complètement .  et  esl  si  incolore  et  al 
transparent,  qu'on  dirait  que  le  tube  qui  le  contient  est  vide.  A  cet  état 
Il  eierce  une  pression  de  6  atmosphères. 
L'oxyde  cMorique  produH  des  cristaux  orange  et  cassants. 
Voxyde  nilreux  forme  une  masse  transparente  et  cristalline  qui  n'exerce 
qu'une  pression  d'un  peu  moin»  d'une  atmosphère.  Sous  forme  liqtiide, 
tel  qu'on  l'obtient  parla  pression  seule,  il  s'évapore  rapidement,  mais  ne 
se  refroidit  cependant  pas  asseï  de  lui-même  pendant  cette  opération  pour 
se  solidifier,  bien  qu'il  se  refroidisse  à  une  température  fort  inférieure  à 
celle  que  l'acide  carbonique  solide  et  l'éthet  produisent  dans  l'air.  Si  l'an 
plonge  le  tube  ouveri  qui  contient  l'oxyde  nitreax  liquide  dans  ce  mé- 
lange, l'oxyde  ntttenx  entre  en  vive  ébuUition.  M.  Faraday  se.  propose,  en 
conséquence ,  d'exposer  le  gaz  oxygène ,  l'hydrogène  et  le  nitr<^ène  simul- 
tanément au  froid  produit  par  l'oxyde  nitreux  liquide  et  &  nne  forte 
pres^n. 
Le  gax  ammoniac  devient  liquide  d'abord ,  pnis  il  se  flge  en  ft 

(I  Chemical  Gaiette,  n*  SB,  p.  S6. 
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des  cristaux  blancs,  [dus pesants  que  le  liquide,  qui  n'onti  l'air  qu'uiw 
faible  odeur  et  une  tension  peu  considérable. 

'  Vhydrogim  arténiqui  et  l'oxyde  nitrique  n'ont  pas  encore  pu  Cire 
liquéfiés. 

Valcoot,  Veistnec  de  tiribeathine ,  le  compUt»  et  le  caoultckine 
s'épaississent ,  mais  ne  se  solidifient  pas. 

Liaison  bntkb  la  constitution  chimiqdi  des  corps,  u  pesantecr 
SPÉcinQDE  ET  LE  poiRT  D'ËBULLITION.  —  M.  K.  Kopp  (1)  a  Communiqué 
des  considérations  d'une  baute  Importance  sur  la  liaison  qui  existe  entre 
la  constitution  chimique  de  plusieurs  liquides  et  quelques  unes  de  leurs 
propriétés  pbjsiques,  en  particulier  la  pesanteur  spécifique  et  le  point 
d'ébuUitlon.  J'ai  eu  l'occasion  de  parler  de  travaux  de  ce  genre  du  même 
auteur  dans  plusieurs  Rapports  précédents  et  surtout  dans  le  Rap- 
port 18A3,  p.  1.  Dans  ce  dernier  mémoire,  il  donne  ime  plus  grande 
extension  â  ses  Investigations,  bien  qu'il  dise  lui-même  que  loUiesces 
con^dératlons  ne  peuvent  être  envisagées  que  comme  une  occasion  pour 
ainsi  dire  parlante  d'explorer  ce  sujet  â  fond.  Néanmoins,  on  peut  pres- 
que entrevoir  qu'avec  de  la  patience  et  âe  la  persévérance  H  réussira. 
Quand  je  compare ,  d'un  côté ,  les  résultats  qu'il  a  réunis ,  pour  la  plus 
grande  paru'e  d'après  des  observations  d'autrui  sur  les  pesanteurs  spéci- 
fiques et  les  points  d'ébollition ,  avec  les  dilTéreaces  qu'ils  présentent  avec 
les  résultats  du  principe  qu'il  cberche  et  qu'il  applique,  et,  d'im  autre 
cOté ,  les  dilTérences  que  présentaient  au  commencement  les  expériences 
•tir  les  proportions  définies,  lorsqu'on  faisait  les  calculs  d'après  les  ana- 
lyses des  diCTérents  cbimistes  et  qui  étaient  bonnes  pour  celte  époque , 
J'aperçois  une  grande  analogie  dans  l'incertitude  où  l'on  est  de  savoir  si  les 
données  empiriques  viennent  à  l'appui  du  principe  qu'on  a  en  vue  :  or. 
maintenant  les  proportions  chimiques  ont  cependant  acquis  une  certitude 
pleine  et  entière.  Il  n'y  a  pas  de  doute ,  à  en  juger  de  la  voiç  qu'a  choisie 
M.  Kopp ,  et  qui  est  la  senle  vraie  qnand  il  s'agit  de  l'étude  de  la  nature, 
qu'd  lui  arrivera  la  même  chose  à  l'égard  de  ses  recherches,  quand  il  en 
sera  venuïdéiermhicr  lul-méroela  poreté^et  les  propriétés  physiques  des 
corps  qui  devront  servir  de  bases  et  do.  preuves  pour  son  prhidpe.  Ce 
n'est  que  de  celte  manitre  quil  sera  possible  de  déterminer  si  les  difië- 
rences  sont  des  erreurs  d'observations ,  ou  bien  si  elles  sont  en  opposition 
l?ec  l'exactitude  du  principe. 

Ne  pouvant  entrer  ici  dans  tons  les  détaUsde  cette  recherche,  beaucoup 
trop  étendue  pour  le  champ  de  ce  Rapport ,  j'essaierai  d'en  exposer  briè- 
vement les  pobts  principaux. 

Le  vohime  spécifique  de  l'oxyde  éthylique  C*lV*0  dlflère  de' celui  de 

(t)  Ann.  der  Cbemie  und  Pharmacie,  l,  11. 
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roxjdfl  méthyliqne  C^^de  2,3â  en  faveur  du  premter;  quanta  b  com- 
position ,  ils  diffèrent  de  C^H*,  qne  le  premier  reafenne  de  plus  que  le 
second.  Il  semblerait ,  d'aprts  cela ,  que  3,34  doit  reprëienter  le  volume 
spécîQque  de  C^U<  à  l'état  liquide.  Pour  cela,  il  faut  aussi  que  C,  H  et  O, 
dans  ces  combinaisons  li(|iiide3 ,  aient  un  votame  spécifique  coBstant ,  qui , 
dans  le  cas  où  l'on  pourrait  le  déterminer,  jetterait  une  nouvelle  lumière 
sur  leur  liaison  réciproque.  Comme  le  volume  spéciRque  doit  varier  avec 
la  température ,  mais  qn'il  n'est  pas  prouvé  à  priori  que  cette  dernière 
affecte  également  le  volume  spécifique  de  ces  combinaisons ,  car  la  dilata- 
tion qui  résulte  d'une  variation  d'un  même  nombre  de  degrés  n'est  pas  la 
même,  il  faut  cependant  qu'il  existe  certaines  températures  auxquelles 
le  volume  spécirique  de  chaque  corps  élémentaire  soit  le  même  pour  tous, 
et  cette  température  doit  être  située  à  un  inéme  nombre  de  degrés  au- 
dessous  du  point  d'ébullition  ;  il  doit  être  égal  pour  tous,  et  diminuer 
uniformément  pour  cbaque  degré  que  la  température  s'abaisse  au-dessous 
de  ce  pobit. 

On  n'a  pas  pu  trouver  directement  le  volume  spécifique  des  corps  élé- 
mentaires dans  ces  combinaisons  liquides  ;  mais  M.  Kopp  croit  pouvoir 
conclure,avecquelque  sécurité,  de  certaines  comparaisons,  que  le  volume 
spédflque  ne  cbange  .pas  sensiblement  qnand  un  équivalent  d'hydrogène 
est  remplacé  par  un  équivalent  d'oxygène.  L'acide  acétique  hydraté,  C 
H^O',  par  exemple,  a,  à  lOiï'' au-dessous  de  son  point  d^ébitllitlon,  le  même 
volume  spécifique  que  l'alcool  CH'^O^  paiement  à  104"  au-dessous  de 
son  poiut  d'ébullition ,  bien  que  ce  dernier  contienne  2  atomes  d'oxy- 
gène de  moins  et  2  équivalents  d'hydrogène  de  plus.  L'esprit  de  bois  et 
l'acide  formique  hydraté  présentent  la  même  relation.  J'omets  encore 
tliielque^s  exemples  qui  conduisent  à  la  même  conclusion ,  et  rappelle  que 
M.  Kopp  n'y  voit  autre  chose  qu'une  grande  probabilité  qui  mérite  qu'on 
la  confirme  par  des  expériences. 

Le  volume  spécifique  de  Teau  A  son  point  d'ébullition  est  117.  Si  la 
moitié  de  ce  volume  est  celui  de  l'oxygène,  l'on  aura  0=^56,25  et  B^^ 
56,25,  et  l'atome  simple  H=20,12. 

Si  l'on  admet  ces  chitTres,  l'on  pourra,  au  moyen  de  l'alcool,  arriver  à 
celui  du  carbone.  L'alcool  anliydre,  C'H'W,  i  son  point  d'ébullition 
78°,i,a  pour  volume  spécifique  777,7;  si  l'on  en  retranche  le  volume  de 
12H-f  20  =  468,0,  il  reste  pour  4  volumes  de  carbone  309,7;  d'où 
le  volume  spécifique  du  carbone  dans  ces  combinaisons  liquides  revient 
à  77,1.  Emploie-t-onréthcr,dontle  volume  spécifique  au  point  d'ébulli- 
tion est  665ll,  on  obtient  pour  le  volume  spécilique  du  carbone  7S.  Il  est 
évident  que  cette  petite  différence  de  77,4  à  78  dépend  de  la  plus  ou  moins 
grande  exactitude  avec  laquelle  les  volumes  spécifiques  de  ces  liquides 
ont  été  déterminés  aux  points  d'ébullition  de  ces  derniers. 
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Les  recherches  de  M.  Kopp  l'ont  conduil  à  nne  réponse  affirmative  «or 
la  qoestion  de  savoir  si  la  grandeur  relaiive  des  volumes  ^ciGques  ne 
subll  pas  d'altération  avec  rabaissement  de  la  température.  D'après  cela, 
il  a  réuni  sous  forme  de  tableau  la  grandeur  relative  cakuléc  de*  to- 
Inmes  spécifiques,  i  un  nombre  égal  de  degrés  an-dessous  du  point  d'ébot- 
Udon  de  chaque  combiDaisoa ,  et  est  arrivé  par  là  à  montrer  qne  lorsqu'on 
connaît  la  composition  et  le  poids  atomique ,  on  peut  toujours  calculer  le 
volume  spécifique,  la  pesanteur  spécifique  et  le  point  d'ébuUltion ,  quand 
denx  d'entre  eux  ont  été  déterminés. 

Je  passe  sous  silence  les  nombreux  exemples  qu'il  donne,  et  me  boriKli 
filtre  remarquer  que,  bien  que  l'accord  soit  parfait,  il  se  trouve  cependant 
quelques  dilTéreoces  plus  ou  moins  considérables  et  suffisantes  pour  qoe 
ri  elles  ne  sont  pas  dues  â  des  erreurs  d'obsRrvatiODs,  elles  jettent  un  léger 
doute  sur  l'exactitude  du  principe.  Malgré  cela,  elles  permettent  néan- 
moins de  conclure  qu'évidemment  on  est  très  rapproché  des  bases  sur 
lesquelles  s'appuient  ces  relations ,  et  qu'on  peut  espérer  de  les  atleiiMlre 
une  fois. 

M.  SeHrùder  (1)  a  fait  un  essai  anaiogne  ;  mais  il  a  pris  d'antres  baseï 
comme  point  de  départ  ;  je  les  retracerai  ici  avec  ses  propres  termes  : 

1.  Les  équivalents  des  corps  organiques  ont,  i  l'état  de  gaz,  le  m^me 
vtdume,  à  une  distance  correspondante  de  leurs  points  d'ébullition  (au 
moins  jusqu'à  présent  n'a-t-on  pas  pu  trouver  d'exception  (2)  ï  cette 
règle),  et  les  volumes  de  ces  corps,  à  l'état  liquide,  sont  égaux  à  la 
somme  des  volumes  de  leurs  éléments  ;  de  plus ,  ils  sont  entre  eux  dans 
im  rapport  simple  qu'on  peut  exprimer  par  des  nombres  entiers.  Par  con- 
séquent ,  si  l'on  connaît  la  composition  élémentaire  et  le  point  d'ébulUtioD 
d'une  combinaison,  l'on  peut  en  déduire  sa  pesanteur  spécifique.  Si  l'on 
coimalt  la  composition  et  la  pesanteur  spécifique  à  l'état  de  gaz ,  l'on  peut 
en  déduire  le  poids  atomique. 

2,  Les  équivalents  des  corps  organiques  volatils ,  tels  qu'ils  ont  été  dé- 
lermlnés  d'après  les  poids  atomiques  admis  pour  les  métaux ,  ainsi  que  les 
équivalents  de  tous  les  éléments  dont  ils  sont  composés,  conil^nent 
en  partie  des  atomes  douUes,  et  peuvent  par  conséquent  être  dédoublés. 

Pour  la  plupart  des  métaux ,  on  a  admis  réellement ,  ain^  que  M.  (ïer- 

(1)  Die  Siedhiue  der  chemitchen  Verbindungen  ,  als  das  «eieDtlichsta 
Kennieichen  lar  Ermittlung  ihrer  componeoien,  nebtt  vollatandigeu  Bewei- 
len  fur  die  Tbeorie  der  Molecularvolamen  der  FIQsalgkeilen.  I"  partie, 
canleninL  les  hydrogènes  carbonés  et  leurs  oiydes,  par  U.  Schrôâer,  prof, 
de  Phyi.  et  de  Chim,  à  Manheim ,  1841.  Cn  court  extrait  te  trouve  dans 
Pogg.  Ann.,Liii,  182  et  337. 

(2)  Noui  apprendrons  i  en  connaître  une  plui  lard,  relative  i  l'acide  acé- 
tique hydraté. 
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harâl  a  cberché  i  >è  prouver ,  des  poids  atomiqaes  deux  fols  trop  forts 
reiatiïetnent  à  ceux  de  ToxygÈne ,  de  l'hydrogène ,  du  charbon ,  dn  Ronrre 
et  des  corps  halogènes, 

3.  Lorsque  la  densité  de  la  vapeur  (on  bien  A  la  place  de  ceOe-d  Vé~ 
quivalenl) ,  la  composition  élémentaire  et  le  produit  d'ébnlllllon  d'un 
corps  sont  donnés,  on  peut  en  connaître  les  éléments ,  pourvu  que  ces 
corps  ne  contiennent  pas  d'éléments  qoi  n'aient  pas  été  suffisaînmeitt 
élodiés,  et  qni  pourraient  exercer  sur  le  potnl  d'étnitUtlon  une  IH- 
fiuence  inconnue. 

h.  Inversement  ;  si  Ton  connaît  les  éléments,  on  peut  en  dédnfre  : 
1°  l'équivalent  ;  2*  la  densité  de  la  vapeur  ;  3°  le  volume  h  l'état  liquide , 
c'esl'à-dire  la  pesanteur  spécifique ,  cl  à°  le  point  d'ébullitlon. 

M.  SchrOder  a  appliqué  ces  prindpes  aux  combinaisons  connnes  aux- 
quelles ils  peuvent  s'adapter,  et  a  montré  que ,  dans  tons  les  cas,  iti 
conduisent  i  an  accord  Viaiment  surprenant. 

11  existe  une  différence  essentielle  dans  la  manière  dont  procèdent 
M.  Schroder  et  M.  Kopp ,  abstraction  faiie  des  principes  qu'ils  éiaWh- 
sent.  M.  Schroder  est  toujours  persuadé  qu'il  a  trouvé  la  vérité;  sdon 
lui ,  tontes  les  preuves  qu'il  allègue  sont  évidentes  ;  11  en  est  convilncd , 
M  il  vent  que  les  lecteurs  le  soient  aussi.  Cette  lacllilé  avec  laquelle  on 
^oule  foi  aux  théories  qu'on  élève  est  devenue  dans  ce»  derniers  temps 
nne'mode  qui  pourrait  faire  du  tort  à  ta  science.  M.  Kopp,  au  contraire , 
■  n'attire  pas  seulement  l'attention  de  ses  leclenrj  sur  ce  qui  est  favorable 
à  la  propositbn  qu'il  avance ,  mais  aussi  sur  les  circonstances  qui  té- 
moignent contre  ses  idées  ;  11  n'a  pas  celte  crédulité ,  et  ne  veut  pas  con-" 
vaincre  le  lecteur  d'une  chose  qu'il  ne  croit  pas  lui-même  sofiisammeat 
démontrée.  De  cette  manière ,  il  nloduit  personne  en  erreur.  U  cherche 
la  vérité ,  et  ne  s'exprime  qu'avec  réserve ,  quand  11  n'a  été  conduit  qu'à 
un  résultat  probable.  C'est  le  seul  moyen  de  ne  jamais  se  fourvoyer  quand 
on  cherche  la  vérité.  Aussi  a-t-il  attiré  l'attention  sur  plusieurs  points 
relatifs  aux  calculs  de  M,  SchrOder  qui  ne  supportent  pas  un  eiameB 
rigoureux,  et  snr  plusieurs  autres  circonstances  d'une  haute  Importance 
auxquelles  ses  recherches  l'ont  conduit  (1).  11  semble  que  les  principes  de 
M.  Schroder  sont  comme  les  théories  incomplètes ,  qui  dans  leurs  appli- 
cations conduisent  tantût  h  des  résultats  d'une  exactitude  surprenante , 
et  tantat  à  des  erreurs. 

Les  travaux  de  ces  deux  chimistes  sont  néanmoins  d'une  grande  impoi^ 
tance  pour  le  développement  de  la  science  ,  et  je  dois  sous  ce  rapport 
attirer  sur  eux  l'attention  du  lecteur. 

Solubilité  de  quelques  cohps  oaits  de  Csuj  a  des  TEUPËRAXOBBJt 

<!)  Pogg.  Ann.,  iiui,  283. 
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blPPilteirras.  —  M.  PoggMe  (1)  a  continué  les  «xpériencM  (fw  nam 
avons  mentloDDées  dans  le  llapport  précëdeot ,  p.  SD ,  sar  la  solubilité 
dans  l*eao  de  plusieurs  corpe.  Je  reuvofe  au  Mémoire  original  pour 
b  constatation  des  tableaux  et  les  résultats. 

Poids  ATOMIQUES.  —  LaTévision  des  poids  atomiqaes  des  corps,  simples 
KiMirsalt  an  grand  avantage  delà  science.  Avant  de  passcraux  nouvellts 
eipérieuces  qui  ont  été  faites  pendant  celte  année  ,  Je  rendrai  compte 
d'une  révision  des  déterminations  des  poids  atomiques  de  M.  Marignat, 
dont  a  a  été  question  dans  le  Rapport  précédenu  J'ai  reproduit  l'année 
detnière  les  poids  atomiques  de  M.  Marignae ,  réduits  au  vide  d'après 
le  volume  spécifique  des  éléments  du  chlorate  ai^entique ,  et  tels  qu'ils 
résultent  en  moyenne  des  différentes  séries  d'expériences.  TJn  travail  pos- 
térieur, dont  le  but  était  de  passer  en  revue  les  différentes  déieiinmatious  , 
des  poids  atomiques  ,  m'a  engagé  à  soumettre  ces  expériences,  qui  sont 
cerlalnement  les  plus  exactes  que  nous  possédions  ,  à  un  examen  appro- 
touài.  n  m'a  semblé,  h  la  suite  de  cet  examen ,  qu'il  n'est  pas  convenable 
de  faire  la  réduction  au  vide ,  d'après  la  condensation  d'une  certaine  oom- 
Unaison ,  parce  que  cette  condoisation  n'est  pas  la  même  dans  des  coiii- 
Uflalsons  de  nature  différente ,  et  qu'en  outre  les  moyennes  de  plusieurs 
séria  d'expériences  ne  conduisent  pas  toujours  au  nombre  vrai,  car  les 
séries  d'expériences  ne  sont  pas  toutes  de  nature  à  condidre  A  on  résoltat 
^kment  précis.  Or,  dans  ce  cas ,  une  série  gui  inspire  moins  de  con- 
fiance ,  qnand  bien  même  elle  conduit  ù  un  résultat  peu  diflérent  d'une 
«lire  quioffre  une  plus  grande  exactitude ,  donne  lieu  à  un  résiliai  moins 
eiact  lorsqu'on  a  égard  i  ces  différences  quand  on  calcule  Ip  résultat 
moyen. 

H.  Marignae  a  trouvé,  dans  sept  expériences,  que  le  chlorate  potassi- 
que perd  39,155  A  39,167  p.  iOO  d'ox^ène.  Ces  expériences  ont  donné 
en  moyenne  39,161,''et  deux  expériences  sur  ces  sept  ont  donné  ce  nom- 
bre (Rapport  ISùS,  p.  33).  C'est  ce  nombre  qui  sert  de  base  ponr  tous  les 
suivants.  Les  nombres  reladb  39,161  et  60,339  représentent  6  at,  d'oxy- 
gène et  1  at.  de  chlorure  potassique  ;  or,  39,161  :  60,839  :  :  600  : 
933,1365,  L'exactitude  de  ce  nombre  est  d'une  portée  si  immense ,  qu'il 
ne  faut  pas  le  traiter  légËreraenl.  D'après  les  nombres  extrêmes ,  l'on  a 
931,92  (39,167  p.  100 d'oxygène)  ou  932,371  (39, 155,  p.  100  d'oxygène], 
qui  indiquent  les  Ihniles  entre  lesquelles  le  vrai  nombre  doit  se  trouver  ;  ce 
qu'U  y  a  de  plus  probable  ,  c'est  que  le  nombre  moyen  est  aussi  près  de 
la  vérité  que  possible, 

H^tenanl,  pour  obtenir,  au  moyen  de  ce  nombre  932,1365,  le  poids 

^1)  DNuiAmft  Hémolie  lur  la  loluMiild  des  tels  dana  l'eau ,  ptr  U.  Pog* 
itele.  Farii,  1844. 
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«tomlgiie  de  l'argent ,  dn  chlore  et  dn  poussiam ,  M.  Mttrignae  a  bit  les 
«éries  d'expériencn  tniTaaies,  en  ne  négligeant  rien,  alori  qu'il  >  été 
dit  duu  le  Rapport  précédent,  pour  arriTer  à  la  précisioD  U  plus  par- 
blte. 

1'  On  a  délenniné  comUen  U  Tant  de  chkinire  potassique  pour  prëd- 
plier  wi  poids  donné  d'argent  dissous  dans  de  Tacide  nitrique  ;  d'où  II 
en  résulté  qne  le  poids  du  cblomre  poustiqne  est  an  pirids  de  l'ar- 
gent :  :  KCI  :  Ag. 


Clilonire  potassique. 

Argent. 

PoUi  atomique  de  1' 

3,2626  gramm. 

Û.7338 

13Ù9.60657 

15,0010 

31,7350 

13^9,95400 

15,0380 

31,7590 

13/i9-,63788 

15,1310 

21,9090 

13û9,69133 

15,3160 

33,0330 

13â9.68656 

17,3500 

35,1230 

1349,69067 

Dai»  dnq  de  ces  expériences,  le  poids  atomique  de  l'argent  s'accorde 
Jusqu'au  ciaquième  chiffre  ;  mais  ce  chiffre,  dans  la  seconde ,  esi  jdus  fort 
de  plus  de  3.  Les  cinq  autres  prouvent  que  dans  la  seconde  il  y  a  one 
erreur  d'ohservation  qui  n'a  pas  été  signalée.  On  commettrait  par  consé- 
quent une  erreur,  en  calculant  la  mofenue,  si  l'on  élevait  le  résultat  des 
cinq  autres  expériences,  en  prenant  en  considération  cette  expérience, 
qui  doit  être  négligée.  Rigoureusement,  l'on  ne  devraitjpeut-étrepas  même 
faU^  servir  la  première ,  bien  qu'elle  s'accorde  jusqu'au  cinquième  chiffre. 
La  moyenne  de  ces  cinq  expériences  est  1345,66358 ,  dont  on  peut  retran- 
cher les  trois  dernières  décimales  sans  nuire  U  l'exactitude. 

S°  On  a  déterminé  la  quantité  de  chlorure  argentique  qui  résulte  de  la 
décomposition  d'un  poids  donné  de  chlorure  potassique  par  dn  nitrate 
argentique.  Le  poids  'dn  chlorure  argentique  est  i  celui  dn  chlorure  potas- 
sique comme  leurs  poids  atomiques  relatifs. 


Chlorure 

Chlorure 

Poids  atomique 

potassique. 

argentique. 

dn  chlorure  argentique 

17,034  gr 

32,761  gr. 

1792,75708 

14,427 

27,749 

1792,87835 

15,023 

S8.010 

1793,19046 

15,131 

29,102 

1792,81187 

15,316 

29,ï71 

1793.14333 

Moyenne  ; 

1792,956. 

3*  On  a  délermîné  la  quantité  de  chlorure  argentique  que  produit  un 
poids  donné  d'argent  dissous;  le  poids  atomique  de  l'argent  conduit  de 
li  par  le  calcul  au  poids  atomiqite  dn  chlorure  argentique. 


CHIMIE  IHORUANIQUS. 


Chlorure 

Argent. 

■rgeoiique. 

79,353  gr. 

106,180  gr. 

1792,94360 

66,905 

92,864 

1792,92789 

6a,905 

S6,aiO 

1792,68452      . 

92,362 

122,093 

1792,87840 

99,653    , 

132,383 

1792,94090 

La  troisième  ej^rlence  a  douoé  un  rësnllat  qui  diffËre  comparatiTe- 
ment  assez  notablement  des  autres  :  il  faut  donc  ta  passer  boos  silence , 
d'aprËs  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut.  La  moyenne  des  quatre  autres 
est  1792,02271 ,  qui  ne  did^rc  de  la  précédente  que  de  33dan3  la  seconde 
et  troislËme  décimale:  or,  un  accord  aussi  parlait  est  peu  commun.  La 
moyenne  de  ces  deuxséries  est  1792,9393,  que  l'on  peut  réduire  h  1792,94 
sans  commettre  une  grande  erreur.  Si  l'on  retranche  de  ce  nombre  le 
poids  alomique  de  l'argent,  1349,66,  il  reste  pour  le  poids  équivalent  da 
cblwe  443,38. 

Itetranche-t-on  maintenant  un  poids  équivalent  de  chlore  du  poids 
atomique  de  dilornre  potassique ,  U  reste  ponr  le  potassium  488,8665. 
Nous  avons  par  conséquent  : 

1  poids  alomique  d'argent 1349,66 

1  poids  équivalent  de  chlore 443,28 

1  poids  atomique  de  potassium 488,857 

1  poids  alomique  de  clilorure  potassique.    .  932,1365 

i  poids  atomique  de  chlorure  argeutique.     .  1792,94 

qui  exercent  une  grande  influence  sur  la  détcrminationdes  poids  atomi- 
ques de  la  plus  grande  partie  des  autres  corps  simples. 

La  raison  des  différences  que  présentent  dans  les  décimales  les  nomlnes 
calculés  par  M.  Mangnac ,  et  qui  ont  été  indiqués  dans  le  Rapport  pré- 
cédent ,  est  qu'il  a  employé  en  outre  pour  les  calculs  une  quaitième  série 
qni  comprend  l'analyse  du  clilorate  argentlque.  Le  peu  de  stabilité  de  ce 
■el  et  la  facilité  avec  laquelle  il  se  décompose  le  rendent  peu  propre  à  des 
déterminations  aussi  rigoureuses,  et  j'ai  jugé  convenable  de  passer  ces  ex- 
périences sons  silence  dans  le  calcul ,  quelque  approchés  qu'en  soient  les 
résultats  à  l'égard  des  précédents. 

En  faisant  subir  une  révision  analogue  aux  autres  espériences  de  M.  Ma- 
Hgnflc ,  l'on  anire  aux  poids  atomiques  suivants  : 

L'équivalent  du  nltrogine.    .        175,06 

-  _  _]  brome.    .    .        999,62 

—  —  iode.  .    .    .      1585.992 
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Poids  atohiqoi  do  socfrb  et  du  mercure.  —  MM.  0.-I1.  Erdmatm 
et  Marchand  (1)  ont  soumis  le  poids  atomique  du  mercure,  «t  en  mbne 
temps  celui  du  soufre,  h  uq  nouvei  exameu.  C'est  M.  SefHromnaia  déter- 
miné le  poids  atomique  dumercure  ;  par  l'saalyse  de  l'oxyde  nercuriqne, 
il  a  trouvé  qne  dans  ce  corps  100  p.  de  mercure  soDt  CAmbinées  avec 
7,89,79  et  7,97  d'oxygène.  Le  poids  atomique  du  mercure  revenait, d'après 
cela,  à  1267,53,  1265,823  et  125â,705.  il  a  adopté  le  m)mbre  du  milieu 
comme  le  plus  exact. 

HH.  Erdmann  et  Marchand  ont  essayé  de  détenntaier  le  fxAlb  ato- 
miqae  de  ce  métal  avec  une  plus  grande  prëciriMi  en  suivant  la  mtait 
méttiode,  bien  que  l'oiyde  mercurique  soit  peu  convenable  ponrcctts 
détermJnatioD.attenduqu'uneerrcurdansroiyKËneen  entraîne  nnedoose 
fols  pins  forte  dans  le  poids  atomiqne  du  métal.  Ils  se  sont  procuré  de 
l'oxyde  mercurique  pur ,  en  ont  déo»aposé  nn  pokis  donné  par  la  distil- 
lation avec  un  mélange  de  charbon  et  de  sucre  dans  un  courant  d'acide 
earboniqne ,  et  ont  pesé  le  métal  réduit. 


Oiyde 

PtHds  atomique 

donné    Hercure. 

du  mercure. 

81,999  gr. 

75,9278  gr. 

1250,623 

51,0265 

Ù7,2ii95 

1250,980 

8Ù,Ù905 

78,2Ù3 

1252,390 

M,623S 

ai,3215 

1251,408 

H  8,3938 

109,6308 

1251,065 

Moyeone.  1251,293. 

Conformément  i  leur  habitude  d'arrondir  les  p<^  atomiques  pour  les 
ramènera  des  multiples  entiers  du  poids  équivalent  de  l'hydrogËDe,  ils 
admettent  pour  celui  du  mercnre  le  nombre  1250,0. 

Ces  chimistes  ont  déterminé  le  poids  atomique  <lu  soufre  en  décompo- 
sant par  la  distillation  avec  du  cuivre  un  poids  donné  de  cinabre,  et  dé- 
terminant le  poids  du  mercure.  D'aprts  le  poids  atomique  du  mercure  Us 
ont  calcule  c^lui  du  soufre. 

Cinabre.  Mercure,       Poids  atomique  du  soufre. 

34,3515  29,6180  199.98 

2M2A0  21,fi010  20O,1&    ' 

37,2120  32,0125  200,12 

80,7617  69,6309  199,85 

La  moyenne  est  200,0^5,  et  ils  adt^eot  k  Donbit  Sao. 

L'ancien  poids  atomique  du  soulre  a  été  calculé  d'une  expérience  bitt 

{!)  Journal  fUr  prscLische  Chemie,  xiii,  392. 
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pai  moi ,  «t  qui  ««iteiait  i  oxyder  nu  potd§  donné  de  idonh  «rac  4> 
l'vcide  nitrique ,  à  ajouter  de  l'adde  luUuriqae ,  évaporer  k  sec  et  cbanfer 
sur  la  lampe  h  espiit  de  vin  pour  chasur  l'excès  d'adde  ndfnriqiM.  Om 
calcnlait  ensuite  le  poids  atomique  da  sulfote  idombiqne  an  moyen  àt 
«lui  de  plomb,  et  on  en  retranebait  1  ^tùàs  atomiqne  de  plomb  et  A  p.  al, 
d'oiygène. 

Depuislors.oan'apas,  pour  ainsi  dire,  chaii^  le  poids  ai 
plomb ,  bien  que  les  éléments  gui  uécesaîtent  un  cbai^ment 
dans  les  dernières  expériences  que  j'ai  laites  (1)  sur  le  ^ids  atomique  du 
plomb ,  dans  le  but  de  m'assurer  si  l'erreur  dont  il  était  entacbé  était  réd- 
lement  asseï  grande,  et  s'il  n'était  point  un  multiple  entier  du  poids  équi- 
valent de  l'IiydrcçÈ  ne.  Si  l'on  calcule  la  moyenne  de  toutesles  expériences 
relatives  à  la  réduction  de  l'oxyde  plombique  par  l'hydrogène ,  et  qui  ne 
diffèrent  entre  elles  qu'à  partir  du  cinquième  cliiffre,  l'on  obtient,  ponr  le 
poids  atomique  du  plomb,  129fi,6û5,  au  tien  dé  129£i,ù98. 

Les  expériences  dans  lesquelles  on  a  détermmé  la  quantité  de  sulfate 
plombique  que  fournit  un  poids  donné  de  plomb  (2)  ont  donné,  en  em- 
ployant chaque  fois  10  grammes  de  plomb ,  les  résultats  solvants  : 


Sullïta 

Poids  atomique 

Poids  .taraiqne 

plombique. 

du  soulïe. 

ikMè 

18»5,16 

SOO.àGS 

ià,m    ■ 

1893,38 

3eo,7i& 

Ui.64& 

1895,88 

201^5 

14,652 

1897,60 

202,945 

te  dernier  de  ces  nombres  diffère  trop  des  précédents  pour  pouvoir 
être  pris  en  considération.  Si  l'on  prend  la  moyenne  dea  trois  autres  râ- 
8utoi3,  on  obtient,  pourle  poids  atomique  du  soufre,  le  nombre  200,835^ 

MM.  Erdmatm  et  Marchand  objectent  à  cette  méthode  de  déterminer 
le  poids  atomique  du  soufre,  que  le  sulfate  plombique  perd  facilement  une 
partie  de  son  addepar  la  caldnation.  Mais  si,  d'un  côté,  cette  remarque 
est  vraie,  il  faut  aussi  faire  alteulion  qu'il  est  aisé  de  chasser  l'excès  d'a- 
cide sans  décomposer  le  sel,  et  que,  dans  le  cas  où  cela  aurait  lieu,  l'on 
obtiendrait  un  nombre  trop  faible  pour  le  poids  atomique  du  soufre.  Ces 
expirieuces  ne  soRt  point,  par  cpuséquent ,  entachées  de  cette  «rreur  :  ce- 
pendant j'ai  entrepris  à  cet  égard  nne  nouvelle  série  d'expériences  (3). 

La  connaissance  tà  exacte  des  poids  atomiques  de  l'aient  et  du  cblomre 
a^entique,  que  nous  avons  acqoise  par  les  expériences  de  IM.  Uarignac, 

(1)  Ronel.  Vet.  Akad.  Handlingar,  1830,  p.  48. 

(2}  Arbandiingsr  i  Fisik,  Kemi  ocii  Hineralogi,  v,  39i. 

(3)  KoDgl.  Vet.  Akad.  Haudi.  18**  ;  encore  loui  pretie  d«ns  «  matant. 
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M'a  toatti  ruée  que  Vm  trrlverait  A  un  poids  stomiqiic  du  arafre  Agk> 
kmcDleuct,  en  conTerUssant  un  poidi  donné  de  chlorure  aifentlqiie  en 
■olfnre  ai^ntlque,  et  cela  particulièrement  parce  que  cette  transfonna- 
tion  s'(q»ère  à  une  température  i  laquelle  le  chlorure  argentique  n'entre 
pas  eu  fiision.  Dans  les  expériences  dont  les  résultats  numériques  suivent, 
l'on  a  diauffé  an  rouge ,  pendant  une  demi-heure,  le  sulfure  argenliqne, 
^>rès  l'aTDir  déjà  pesé  dans  un  courant  d'bjdrogène  sulfuré,  pours'ai- 
inrer  qu'il  ne  perdait  pas  de  son  poids. 

Chlorure             Suirure  Poids  atomique  Poids  alom. 

argentique.  argenUque.  du  auir.  argentiq.  du  «outre. 

6,6075  gr.        5,715  gr.  1550,760            201,100 

9,2323             7,98325  1550,288            200,728 

10,1775             8,80075  1550.300            200.6^0 

12,9815            11,2A05  1550,410            300,750 

La  première  e^rience  est  entachée  d'une  erreur  d'ohservation ,  dont 
je  ne  me  sdis  aperçu  que  trop  tard  pour  pouvoir  ;  remédier  ;  elle  consis- 
tait en  im  dépOt  de  soufre  dans  les  parties  postérieures  du  tube.  Si  l'on 
rejette  le  résultat  qu'elle  a  donné ,  et  qu'on  calcule  la  moyenne  des  trois 
■ntres  expériences,  l'on  ohtient  pour  le  poids  atomique  du  sulfure  ai^en- 
Uque  1550,366,  et  en  retranchant  de  celui-ci  un  poids  atomique  d'argent 
13â9,66,  il  reste,  pour  le  poids  atomique  du  soufre,  200,706,  résoliat  qui 
l'approdie  autant  qne  possible  de  la  moyenne  des  expériences  avec  te  sul- 
fate plombiqUe.  Comme  la  moyenne  des  deux  séries  est  très  ra|q>rochée 
du  résultat  de  la  quatrième  expérience,  j'adopte  200,75  pour  le  poids  ato- 
mique du  soufre.  Ce  changement  entraîne  nécessairement  des  modllica'- 
tlons  dans  tous  les  poids  atomiques  qui  dépendent  du  soufre  on  de  l'acide 
sulfurique.  Celui  du  calcium  devient  251,61,  celui  du  magnésium  158,14, 
du  thorium  841,6 ,  d&  l'aluminium  419,25 ,  du  Uatale  998,365 ,  de  l'ac- 
flènlc  938,88,  pour  le  poids  équivalent,  et  235,435  pour  celui  du  fluor. 

Poids  atomique  du  cuivrs,  —  MM.  Erdmann  et  Marchand  (1)  ont 
aussi  tait  de  nouvelles  expériences  sur  le  poids  atomique  du  cuivre ,  en 
réduisant  l'oxyde  cuivrlque  par  l'hydrogène,  et  sont  arrivés  aux  résultats 
■uivants  : 

Oxyde  cuivrique.  Cuivre.  Poids  alom.  du  oàint. 

63,8841  61,0320  397.071 

65,1466  52,0290  396,63&| 

60,2878  48,1540  396,758 

46,2700  36,9449  396,187 

La  moyenne  de  ces  résultat  est  396,633.  Ces  eipéttences  ne  présentent 

*  (l)I«um.  fur  pr.  Chemie,  iiiT,  389. 
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point  toutefois  l'exuctlliide  qu'elles  sont  susceptibles  d'atteindre  ;  car  roue 
d'dies  diffère  déjà  an  troisième  cbiSre  et  toutes  au  quatrième.  Les  eipé- 
rlences  que  j'ai  faites  sur  le  poids  atomique  du  cuivre  étaieut  tomes  com- 
prisesentre  395,60  et  395,695.  MM.  Srdmann  et  Sfarr.hand  oui  penl-«tra 
obtenu  un  poids  atomique  plus  fort  parce  qu'ils  oui  eiposé  l'oxydf  culvrique 
à  une  température  trop  élevée  ;  car,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas , 
l'oxyde  culvrique  perd  de  son  oxygène  qnaud  on  lectaauife  très  fortement. 
POIDS  ATOHiQDE  DE  L*OR.  —  Jusqu'tcî  le  poids  atODilque  de  l'or  avait 
été  déduit  de  celai  du  mercure ,  et  comme  ce  dernier  a  aussi  été  mis  en 
doute ,  j'ai  fait  quelques  essais  pour  le  délermioer  an  moyeu  de  l'analyse 
du  cblorure  aurico-potassique ,  parce  que  les  poids  relatifs  de  l'or  et  du 
cblorure  potassique  peuvent  servir  de  bases  sQres  pour  les  calculs  (1). 

Sel       Après  la  réduction  Chlorure  '       Poids  •lomiqne 

employé,     par  l'hydrogène,    poiasiiq.  Or.  de  l'or. 


MûiiS 

2,9775 

0,81S5 

2,159 

2i58,7ii5 

2,2i95 

1,61625 

0,i!i(iù25 

1,172 

a;i59,i2o 

5,1300 

3,6360 

1,01375 

2,67225 

2ù57,120 

3.S130 

2,i5125 

0,67£i0 

1,77725 

2Û57.92 

Û,19975 

3,01975 

0,8295 

2,1880 

aû58,73 

Moyenne  =■  2Ù58,83. 

Dans  le  Rapport  précédent,  p.  66 ,  j'ai  mentionne,  les  recherches  de 
MM.  Svanberg  et  Norlin  sur  le  poids  atomique  du  fer,  sans  pouvoir  en- 
trer dans  les  détails  de-s  expériences,  leur  Mémoire  étant  encore  sons 
presse.  Je  vais  complétermalntenant  ce  que  j'ai  passé  sous  silence. 

Ces  expériences  se  composent  de  deux  séries  différentes  :  oxydation  du 
fer  par  l'acide  nitriqae,  et  rédaction  de  l'oxyde  ferriqae  pesé  an  moyen  dn 
gaz  bydrogène- 

Dans  la  première  série  ils  ont  employé  des  cordes  de  piauo  n°  12 ,  dans 
lesquelles  ils  ont  découvert  des  traces  inappréciables  quantitativement  de 
carbone  et  de  silicium.  Ils  les  ont  dissoutes  dans  un  hallon  de  verre  pesé , 
ontévapoi'é  la  dissolution  à  siccité ,  et  cliauffiau  rouge  tant  que  le  poids 
en  diminuaiL 


Fer. 

Oiyde  ferrique. 

Poids atomiq.  durer. 

1,5257  gr 

.ontdonné  2,1803  gr. 

349,610 

2,4051 

—          3,4390 

348,936 

2,3212 

—          3,319à 

348.803 

2,32175 

—          3,3183 

349,468 

2,2772 

—          3,2550 

349,335 

2,4782 

—          3.5418 

349,502 

3.3582 

—          3,3720 

348,915 

tyeane  ^ 

349,325. 

(I)  Kongl.  Vel.  AUd.  Haodl.  fur  184.4. 
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l*  seconde  série  d'ei^riences  condMait  à  rëdoiie  de  f-taide  terifM 
par  dans  ua  courant  d'^i^dragëne.  Void  les  résultats  auBériquM  s 


Oiïde  fetriqua. 

ter. 

PoUi  «Umiqiw 

2,98353  gr. 

2,08815  gr. 

350.379 

2,^1515 

1,6910 

350,3755 

2,99175 

2,09^55 

350,185 

3,5783 

2,505925 

350,523 

ihion 

2,9375 

351,1836 

3,1015 

2,17275 

350,916 

2,6B86 

1,88305 

Sà0,6ùk 

Moyenne  ^  360,5867 

Ces  deux  séries  présentent  la  particularité  d'osciller  antonr  de  moyennes 
qui  diinrent  d'une  unilé  dans  le  troisltme  chiffre,  cette  dUT^ence  étant 
constante  dans  chaque  série.  Il  faut  donc  nécessairement  que  l'une  des 
méthodes  donne  lieu  h  une  erreur  constante ,  qui  tend  h  donner  OD  résul- 
tat trop  fort  ou  trop  faible.  Il  paraîtrait  que  cette  errenr  se  trouve  dans  la 
série  d'oiydatlon  ;  car  les  eipériences  que  j'ai  faites  dans  le  but  d'amener 
mie  décision  entre  les  deux,  et  en  me  servant  d'un  fer  privé  de  carbone 
et  de  silicium  par  la  fusion  avec  de  l'oxyde  ferroso-ferrique ,  m'ont  amené 
anx  résultats  suivants  ; 

Fer.  Oiyde  territpie.      Foîdi  atomique  du  fer. 

i,5B6  2,26&  350,369 

l,ài33  3,0186  350,270 

qui  sont  compris  entre  les  nombres  de  la  série  de  réduction ,  et  prouvent 
que  les  deux  séries  d'oxydation  et  de  réduction  doivent  osciller  autour  du 
même  chiffre.  Quand  on  veut  calculer  le  poids  atomique  du  fer  au  moyen 
de  ces  expériences ,  il  ne  faut  pas  hésiter  h  rejeter  les  résultats  des  sept 
premlËr»,  qni  oidlleoi  autour  de  3ù9;  car  elles  sont  entachées  d'une 
erreur  due  probablement  i  ce  que  pendant  la  calcinatlon  les  éléments  de 
l'acide  se  sont  combinés  avec  la  potasse  du  verre ,  et  ont  ainsi  donné  Iten 
â  une  fixation  d'oxygËne  pins  grande  en  apparence. 

SI  l'on  réunit  les  résultats  de  mes  deux  oxydations  avec  les  sept  réduc- 
tions de  M.  Svanberg ,  on  aura  neuf  expérience»  dont  la  moyenne  est 
350,527; 

MM.  Erdmana  et  Marchand  ont  aussi  fait  une  séria  d'expériences  sur 
le  poids  atomique  du  fer  en  rédHisant  l'oxyde  par  l'hydrogène.  Ils  em- 
ployaient i]aKS  ce  Jiut  9  à  29  grsDunes  d'oxyde  ferrique ,  et  ont  obtenu 
des  résultats  qui  varient  beaucoup  plus  entre  eux  que  ceux  de  UH.  Sooft* 
berg  et  Norlw.  le  vais  reprodu^  le  maximuiu  et  le  minimum. 


Otjit  Imi^Êi..  Ttt.  PaMf  ilaw^t  tt  Dr. 

3â,236er.Mt4sn<  16.956  U9.7* 

l^Sàl  9,9S3  35«,7t 


s  ifinrat  àfji  <r«M  vaùié  dus  le  trobièBK  tMÊn.  Sek* 
kx  iaitHmit ,  ib  adopteai  le  Mobre  ^ticr  350  posr  )e  poids  auviqae 
da  fer,  faiCB  qae  âaq  aféttcacn  sur  b^  aicM  douté  «b  risabn  plu 

Pemds  ATtmoci  DC  zisc  —  IL  Fam  |l'  ■  souiis  k  p(»ds  atoaiqM 
da  imc  i  an  MMitl  uann ,«  a  obtcBii ,  atna  ^'il  *  M  dit  dans  k  Rap- 
port prëcédenl,  k  nombre  &13,5 ,  c'est-i-dire  on  nmltipk  entkr  du  poids 
jqmnkait  de  llifdroeèDe.  Les  déuik  de  ses  expériencea  n'^lueit  alon 
pas  encore  arrivés  i  ma  ooonaissuKx. 

n  a  bit  deiu  séries  d'eqiériefices  :  1*  en  brûlant  de  l'oialale  undqae 
dans  on  a{^nral  cooTHiaUe,  recoeilUnl  Tacide  carbotùqoe,  et  comparan 
k  poids  de  ce  demiw  arec  l'oijde  ànciqne  qui  restait,  ei  dont  oo  poo- 
Taii  calcnkr  k  pmds  atoaùque  an  mojeii  de  celui  de  Facide  carbooiqae  : 
qaatie  eipériaiccs  (Mit  dcmné  en  moyenne  U3>63  pour  k  prâds  aloiniqae  - 
dn  tinc;  S"  en  disscdTanida  xiuc  daQsdel'acklesaUiiriqiiedQaé,  etcoo- 
Tenisant  llijdroeèDe  en  ean  en  k  disant  passer  sar  de  Toi^rde  ciriviiqM 
en  iDcandescoK».  La  quantité  d'ean  obtenue  est  i  celk  da  zinc  dissous 
dans  le  même  rapport  qoe  knrs  poids  atomtqaes.  La  moyenne  de  ces  ex- 
périences était  A13,16.  Les  expériences  de  H.  Axel  Erdiuum ,  dont  U  a 
élé  question  dans  k  Raf^tort  {H-écédent,  page  71,  aiaient  pour  but  de 
contrôler  l'exactitude  de  ces  résultats,  qui  imt  été  obtenus  par  des  mé- 
thodes aràficieuses. 

Poids  aiomiqce  du  chrome. — Les  nonveSescomUnalstwsdécliroiM 
que  M.  Piliyot  a  découvertes,  et  dont  j'aurai  l'occa^on  de  païkr  {dos 
lard,  l'ont  conduit  ï  un  poids  atomique  dn  chrome  plus  (aibk  que  celai 
que  j'avais  trouvé  ;  il  l'a  trouvé  siiué  entre  335  et  3'J5.  Dans  k  temps  , 
j'avais  déterminé  le  poids  atomique  du  chrome  d'une  manière  asses  indi- 
recte ,  et  qui  consistait  à  déterminer  la  quantité  de  cbromale  piomtdque 
que  pouvait  fournir  un  poids  donné  de  nitrate  plomblque  anhydre. 
10  gram.  de  Ditiate  plomhique  ont  donné  9,8773  gram.  de  chromate 
plombique ,  et  10  gram.  de  chromate  plombîque  ont  fourni  3,&25  gram. 
d'oxyde  chromique,  ce  qui  m'a  conduit  pour  le  poids  atomique  du 
chrome  i  351,315.  L'analyse  du  chlorure  chromique  anhydre  a  produit 
15,61  gram.  de  dilorure  argentigne  contre  3,05  gram.  d'oxyde  chromi- 


(1)  Ann.  de  Chim.  et  de  Pbys.,  i,  163. 

(2)  AlbandUngar  i  Fiiik,  Kemioebllineraloei,  > 
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'  que,  ce  qui  portait  le  poids  atomique  du  chrome  i  STS.aiteudiiqiieleBel 
était  italique.  L'analyse  du  chromalc  turytique  a  fourni  sur  10  gram. 
9,1333  de  sulfate  barytique  et  3,0â3  d'oxyde  cbromique,  ce  qui  corres- 
pond à  335,65.  Je  m'étais  ensuite  décidé  pour  le  [vemier,  qui  est  compris 
entre  les  deux  autres.  —  Voyant  l'impossibiUté  d'arriver  de  cette  manière 
à  un  résultat  exacl,  j'engageai  M.  fieWi'n  Ressayer  de  déterminer  le poida 
atomique  du  chrome  avec  plus  de  précision ,  en  faisant  l'analyse  du  ctircH 
mate  argenllque,  qui  supporte  sans  se  décomposer  une  chaleur  suffl- 
sanle  pour  pouvoir  être  amené  h  l'étal  anhydre.  11  a,  en  effet,  entrepris 
celle  recherche,  ei  a  décomposé  le  sel  argenlique  au  moyen  de  l'acide 
dilorliydrique  et  de  l'alcool.  Le  chlorore  argentique  a  ensuite  élé  lavé 
par  décaniallon ,  fondu  et  pesé.  La  liqueur  claire  a  élé  traitée  par  un  excËs 
d'ammoniaque,  évaporée  à  siccité;'le  résidu,  repris  par  l'eau,  a  cédé  à 
cette  demifire  le  sel  ammoniac ,  et  l'oxyde  cliromlque  restant  a  élé  calciné 
et  pesé.  Dans  cinq  expériences ,  on  a  obtenu  pour  le  poids  atomique  de  ce 
métal  328,80 ,  328,^G ,  328,83  et  338,02) ,  dont  la  moyenne ,  328,39 ,  est 
comprise  entre  les  deux  limites  indiquées  par  M.  Péfigot. 

Il  a  trouvé  que  lorsqu'on  précipite  le  nilratc  plombique  par  du'chro- 
mdte potassique  neutre,  le  chromate  plombique  entraîne  toujours  une 
petite  quantité  du  sel  qui  reste  en  excès  dans  la  liqueur ,  et  que  de  cette 
manière  il  e^t  impossible  d'obtenir  un  résultat  exact. 

Poids  atcwique  du  calcium.  —  MM.  Erdmann  et  Marchand  (1) ,  à 
la  suite  de  mes  expériences  sur  le  poids  atomique  du  calcium ,  décrites 
dans  le  Rapport  de  18^3 ,  et  aux  objections  que  j'ai  laites  à  leur  procédé , 
qui  consistait  &  précipiter  la  chaux  à  l'état  de  carbonate  calclque,  ont 
constaté  eux-mêmes  que  ce  carbonate  calcique  contient  de  l'eau  qui  ne 
peui  pas  en  élre  chassée  par  la  chaleur  sans  que  l'acide  carbcnique  s'é- 
cbappe;  par  conséquent,  que  l'acide  carbonique  qui  leur  a  servi  dans 
leurs  premières  expériences  à  calculer  le  poids  atomique  du  calcium  à 
350,  conlenail  une  quantité  d'eau  indéterminée,  quoique  peu  considé- 
rable, ei  que  sil'on  connaissait  la  qitanlilë  de  cetie  eau  et  qu'on  la  reIran- 
chat,  on  obtiendrait  un  poids  atomique  plus  fort  que  250. 

Ils  ont  analysé  maintenant  de  ta  chaux  cariwDatée  native  qui  rontenali 
0,036  à  0,0S9  de  matières  étrangères,  telles  que  de  la  magnésie ,  de  l'oxyde 
manganenx  et  de  l'oxyde  ferreux.  Après  l'avoir  séchée  à  200',  ils  l'ont 
calcinée  de  façon  â  la  rendre  caustique ,  ont  retranché  du  résidu  les  ma- 
tières étrangères ,  et  ont  calculé  le  poids  atomique  du  calcium  au  moyen 
de  la  perle  éprouvée  h  la  calclnalion ,  et  dans  la  supposition  qu'elle  était 
duc  à  du  gaz  acide  carbonique  anhydre.  La  moyenne  de  quatre  expériences 
a  donné  pour  le  poids  atomique  du  cakfom  250,39. 

(i)  Juura.  fur  pr.  Cbemie,  iiit,  269. 
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Ces  expériences  offrent  deux  défeciuosilés.  Enpremier  lieu ,  le  spath 
calcaire  natif  peut  présenter  la  même  propriété  de  retenir  une  cerlalne 
quantité  d'eau  jusqu'à  ce  que  l'acide  carlionique  s'échappe,  comme  le  fait 
le  carbonate  calcique  artificiel.  Ils  n'ont  fait  aucan  essai  à  cet  égard.  J'ai 
voulu  m'assurer  de  la  cbose ,  et  j'ai  trouvé  que  du  spatli  d'Islande  parbite- 
ment  limpide ,  réduit  en  poudre  line ,  et  séché  à  300",  produisait  ensuite, 
quand  on  le  chauffait  au  rouge  dans  une  cornue,  unequantilé  trèsappré- 
dabte  d'eau  qui  accompagnait  le  gaz  acide  carbonique ,  se  déposait  dans 
le  col  de  la  cornue ,  et  qui  dépassait  par  conséquent  en  quantité  la  porihHi 
qni  pouvait  être  entraînée ,  en  verlu  de  la  tension  de  l'eau ,  par  l'acide 
carboniqne  chand,  que  fe  ne  refroidissais  pas  dans  le  col  de  la  comne. 
Ib  ont  donc  encore  une  fois  calculé  le  poids  atomique  du  calcium  au 
ino;en  du  gaz  acide  carbonique  ;  plus,  une  certaine  quantité  d'eau ,  bible 
U  est  vrai ,  mais  indéterminée.  —  En  second  lien ,  ils  ont  considéré  l'adde 
carboniqne  correspondant  h  la  magnésie,  l'oxyde  manganeux  et  l'oxyde 
ferreux,  comme  étant  combiné  avec  la  chaux.  Cette  quantité  peut  être  peu 
considérable ,  mais  elle  inilue  sur  le  résultat  da  calcul  du  poids  atomique. 
J'ai  dissous  du  spath  d'Islande  dans  de  l'acide  cblorhydrique,  et  précipité 
la  dissolution  saturée  par  de  l'eau  de  cbaux.  Le  précipité ,  qui  était  blanc 
d'abord,  n'a  pas  tardé  à  devenir  vert,  puis  jaune,  sous  l'influence  de  l'air, 
ce  qui  prouve  que  ce  minéral  contient  les  carbonates  des  oxydules  de  ces 
métaux.  Malgré  tout  cela ,  ils  ajoutent  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  faire  de  chan- 
gement au  résultat  de  leurs  premières  expériences,  qui  ont  conduit  au 
nombre  250,  Ils  ont  cependant  accordé  que  ce  nombre  repose  sur  un  poids 
d'acide  carbonique  qui  est  défectueux  par  l'eau  qu'il  contient.  N'pst-on 
pas  en  droit ,  d'aprts  cela ,  de  douter  de  la  conBance  que  peuvent  Inspirer 
des  déterminations  de  poids  atomiques  qui  donnent  lieu  S  de  semblables 
remarques? 

La  diminution  qu'a  subie  le  poids  atomique  du  soufre  entraîne  néces- 
sairement un  changement  de  poids  atomique  du  calcium  qui  résulte  de 
mes  expériences  (Rapport  iSù3,  p.  61),  et  qoi  devient  malutenaut 
351,âS8â  on  251,&S9. 

MM.  Erdmann  et  Marchand  (1)  ont  fait  quelques  réflexions  relative- 
ment aux  déterminations  des  poids  atomiques  de  M.  Marignac,  tendant 
i  montrer  qu'elles  pourraient  bien  au  fond  être  entachées  de  quelque  er- 
reur qni  ait  empêché  d'obtenir  pour  le  poids  atomique  du  chlore  un  mnl- 
tiple  de  12,5.  Mais  l'accord  parfait  qui  règne  dans  toute  la  série  d'expé- 
riences de  M.  Marignac  les  met  complètement  h  l'abri  de  ces  objections. 

Attl  «THOSPHÉRIQUE.  —  QOAHTITë  D'AUDE  CARBOntQDE  COnTENO  DANS 
L'AIH  ,  A  PARIS ,  COMPARËB  AVEC  CELLE  DK  L'AIH  DES  EnTIRONS.  —  H.  BoUi- 

(I)  Jonni.  fDT  pr.  Cben^,  xni,  3TS. 
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singatilt  (1)  a  fait  des  recherches  irÈs  intéressantes  sur  la  quantité  d'acide 
carlwnique  conienu  dans  l'air,  à  Paris.  Je  Tais  brièvement  en  retracer  les 
résultats.  D'après  un  calcul  approximatif,  11  se  produit,  dans  les  2l!i  heores* 
les  qoantités  suivantes  d'acide  carlioniqne  : 

Par  la  resplraiion  de  la  population.   .   .    .       336,777  mètres  cubes. 

—  des  chevaui.    ....        133,370 
Par  la  combustion  du  bois 855,385 

—  du  charbon  de  bols.  .    .  1,250,700 

—  de  la  houille.   ....        31^,315 

—  de  la  cire. 1,071 

—  do  suif. 26,733 

—  delliDile. 28,401 

En  somme,    .    .    ,     S,0Ai,6Al  mètres  cubes. 

Quand  on  coDsidère  cette  production  de  près  de  3  millions  de  mètres 
cubes  d'acide  carbonique  dans  les  24  heures,  sur  une  étendue  comprise 
par  la  ville  de  Paris,  on  pourrait  s'attendre  à  une  différence  appréciable 
d'acide  carbonique  dans  l'air  de  la  ville  et  des  environs;  mais  la  diffn- 
Bloa  des  gaz  rend  cette  différence  presque  insensible.  Pendant  jdus  d'un 
au  que  des  expériences  de  ce  genre  ont  été  faites  à  Paris,  on  a  observé  les 
fariations  suivantes  : 

Adde  carbonique, 

18â0    Janvier. 3,6      1,00»  p.  du  vo- 

Aodt. 3,8       lumedel'air. 

Septembre 4,0 

Octobre 3,8 

Novembre 3,7 

Décembre. 3,8 

mi    Mais 4.3 

Hii A,3 

Juillet 4,3 

qui  sont  h  peu  près  les  mËmes  que  partout  ailleurs.  Des  observations  qtd 
avaient  lieu  simuliauémeal  à  Paris  et  à  Saiat-Clood  ont  douné ,  à  Paris 
4,13,  etàSaint-Cloud  4,14. 

Quand  on  faisait  des  expériences  comparatives  à  des  endroits  plus  éloi- 
gnés, h  AndiUy,  près  de  Montmorency,  ou  pouvait  cependant  découvrir 
de  petites  différences ,  mais  si  petites,  que,  pour  les  bien  saisir,  il  faut  ei- 
primer  la  quantité  d'acide  carbonique  cooteun  dans  l'air  i  Paris  par  100  ; 
on  a  alors  pour  AndiU;  94  h  98,  et  de  temps  en  temps  des  quantités  égales, 

(t)  Aan.  de  Cbim.  et  de  Phis.,  i,  4S6. 
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Ce  rémltat  s'accorde  très  bien  avec  la  rapidité  bien  connue  avec  laquelle 
le  gaz  acide  carbonique  s'écoule  des  salles  où  se  trouvent  des  réunions 
Boubrensea,  aiec  beancoup  <te  bougies  et  de  lampes. 

Ain  DANS  l'ead.  —  M.  JUorrm  (1)  (l'aîné ,  à  Hennés)  a  lait  no  travail 
considérable  et  important  sur  la  quantité  d'air  contenue  dans  l'eatt ,  par- 
ticulièrement l'eaB  de  mer  (aiu  eoTlrtms  de  Salni-Mcdo),  et  est  arrivé  anx 
rësnltals  solvants  : 

1°  L'«au  de  mer  contient  moins  d'air  qne  l'eau  douce.  La  quantité  d'air 
contenne  dans  l'eau  douce  varie  entre  ^  et  ^ ,  et  même  ~  du  volume  de 
l'eau.  Dans  l'eau  de  mer,  elle  varie  entre  7;  et  ^.  L'eau  douce  abandonne 
l'aîT  qu'elle  contient  plus  facilement  que  l'eau  salée. 

2°  L'air  que  renferme  l'eau  douce  (distillée  ou  eau  courante),  dans  dea 
circonstances  normales,  par  on  ciel  couvert,  contient  32  p.  100  d'oxygène, 
et  entre  3  et  â  p.  IM  de  gaz  acide  carbonique;  L'atr  de  la  mer,  dans  les 
mêmes  circonstances,  contient  33  p.  100  d'oxygène,  et  9  â  10  p,  100  d'a- 
dde  carbonique. 

3*  Les  proportions  d'oi]^ène ,  de  nitrogène  et  d'adde  carbonique  n-i 
rient  cous!4érablemeDt  dans  l'eau  de  mer  par  des  temps  clairs,  et  [dus  pHi 
des  temps  calmes  que  par  des  temps  orageux. 

If  Après  plusieurs  jours  clairs,  l'oxygène  augmente  de  plus  en  pins,  et 
atteint  le  maximum  quand  l'air  est  le  plus  pur. 

6*  Plus  l'oxj^ètie  augmente,  plus  l'acide  carbonique  diminue  (en  vertn 
de  la  décomposition  qu'il  éprouve  par  les  plantes  et  les  Infuaoires,  sous 
l'taiDuence  de  la  lumière);  la  proportion  ne  paraît  cependant  pas  être 


6*  Le  maximum  et  le  minimum  d'oxygène  contenu  dans  l'air  extrait  dé 
l'eau  pendant  les  jours  les  plus  couTerts  et  les  pins  clairs  sont  31  et  39 
p.  100,  Or,  comme  l'eau  de  la  mer  contient  [rius  d'air  par  le  beau  temps, 
l'on  peut  admettre  que  la  quantité  d'oxygène  contenue  dans  6  litres  1/S 
d'eau  de  mer  varie,  entre  le  jonr  le  i^ns  couvert  et  le  pins  clair,  de  29,7 
i  53,6  centimètres  cubes,  limites  qui  sont,  par  conséquent,  beaucoup 
idns  étendues  que  lorsqu'on  les  calcule  sim^^nent  du  volume  de  l'air. 

7*  Dans  les  endroits  où  l'eau  de  mer  est  plus  resserrée ,  circonstance 
qui  est  accompagnée  généralement  d'une  végétation  marine  plus  abon- 
dante, ceUe  variation  peut  osciller  sur  5  litres  1/2  d'eau,  entre  20,7S  et 
76  cratimètres  cubes  de  gaz  oxygène. 

8*  Dans  l'eau  de  mer  libre,  on  ne  découvre,  i  l'aide  du  microscope, - 
qu'un  nombre  très  restreint  d'infustrires. 

9°  Le  gaz  oxygène,  se  développant  en  plus  grande  [iroporllon  dans  l'eau 
de  mer ,  se  commnnlque  de  cette  dernifere  1  l'air. 


(1)  Ann.  de  Chim.  tt  de  Pbyi.,  xn,  B. 
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10°  C*esi  ce  qu'on  peut  le  mieux  observer  dans  des  endroits  resserrés 
et  abondants  en  vég<!iaiion  et  en  vase  marines  ;  qnand  on  recueille  de  Vtir 
i,  ces  endroits ,  et  immédiatement  an-dessus  de  la  surface  de  l'ean  ,-OD  y 
trouve  entre  23  et  2!i  p.  100  de  gaz  oxygène. 

NiTitoGÈRE ,  OXYDE  NiTREïïi  SOLIDE.  —  U.  KalUrer  (.1) ,  ainsi  que  }e 
l'ai  dit  plus  haut ,  a  préparé  de  l'oxyde  nitrenx  i,  l'état  solide  et  i  l'état 
liquide.  11  se  procorail  ce  gaz  au  moyen  du  nitrate  ammoniaque  ,  et  te 
pompait  dans  des  réservoirs  jusqu'à  ce  que  ceux-d  eussent  augmenté  en 
poids  de  I  kilogramme.  En  laissant  ensuite  couler  l'oxyde  Bquide  par  une 
onTertare  aussi  fine  qu'une  aiguille  dans  un  bpllon ,  il  obtenait  une  petite 
quantité  d'oxyde  solide ,  tout  le  reste  se  dispersait  à  l'état  gazeux.  Des 
gouttes  qui  tombaient  sur  une  table  entraient  au  premier  moment  ea 
ébullition,  puis  elles  se  solidiSaient  En  faisant  écouler  l'oiyde  liqoide  par 
ime  ouverture  un  peu  plus  grande ,  il  a  pn  en  recueillir  la  valeur  d'an 
verre  à  boire. 

Ce  liquide  se  conserve  mieux  que  l'acide  carbonique  liquide ,  et  produit 
par  son  évaporaiion  un  plus  grand  froid  que  l'acide  carbonique.  Un  ther- 
momètre disposé  pour  celte  expérience  est  descendu  jusqu'à  —  105°  ;  en 
«1  le  retirant  le  liquide  s'est  solidifié  autour  de  )a  boule,  et  a  faltdescendre 
le  thermtHuètre  à  — 115" ,  qui  parait  être  le  point  de  fusion  ,  tandis  que 
— 165°  est  le  point  d'ébutlition.  L'oxyde  nitreux  liquide  est  laiteux ,  pro- 
bablement en  vertu  de  l'oxyde  solide  qu'il  tient  en  suspenaion.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  environ  1,15.  Quand  on  le  verse  sur  un  filtre.  Il  se  fige 
en  formant  une  masse  biaocbe  et  non  poreuse  ;  quelques  gouttes  limpides 
traversent  le  filtre ,  et  ne  tardent  pas  en  se  figeant  à  former  un  tube  qui 
s'albnge  à  mesure  qu'il  en  vient  d'autres.  Lorsqu'il  a  passé  à  l'état  soHde, 
il  ne  fond  plus  à  l'air,  mais  reprend  directement  l'état  de  gaz.  Le  sutfide 
carbonique  et  le  chlorure  phosphoreux  ne  se  soUdiAent  pas  &  la  tempéra- 
ture de  — 115°. 

Acide  hitreux  et  uétaux  incAKDESCEiVTS.  —  On  sait  que  V.DuUmg 
avait  observé  qne  le  gaz  acide  nitreux  qu'on  fait  passer  sur  des  métaux  en 
Incandescence  oxyde  ces  métaux ,  et  est  réduit  à  l'état  de  nitrt^ène. 
H.  Marchand  (2)  a  remarqué  que  pour  que  cette  réduction  soit  complète, 
il  bat  que  la  température  soit  assez  élevée.  A  nue  chaleur  rouge  obscnret 
11  se  forme  de  l'oxyde  nitrique.  Si  l'on  fait  passer  ce  gaE  dans  de  la  po- 
tasse caustique ,  il  en  est  absorbé.  Le  gaz  niirt^ène  le  chasse  de  sa  disso- 
lution ;  mais  s'il  rencontre  dans  cette  dissolution  de  l'oxygène  on  de  l'air 
atmosphérique ,  il  se  suroxyde,  donne  lieu  à  du  nitrique  potassique  et  de- 
vient jaune, 

COUBINAISOHS  d'acide  fllTREDX  El  tt' ACIDE  SDLFDnEOX.  —  H.  Fritt^/ 


(l)Pogg.  Ann..Liii,  133. 

(S)  Journ.  rilr  pr.  Chemie,  inu.UR!. 
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a  déf»«nn  plosiean  cnnbiiuiMas  dîfKmwa  tnlre  IVide  nitmn  fi 
Vaâdt  snlAireai  ;  i  l'étal  iaoié,  eHes  ont  peu  de  stabAilé  ;  mais  elles  formcM 
^Diieiirs  classes  nooTeOes  de  sek  staUes  quand  elles  soDt  combinte 
aTecmalcalLCe  mTail  n'esl  pas  encore  acbevé;  mais  je  rendrai  cmapie 
de  la  parUe  qin  m  a  été  publiée  qoand  j'en  serai  an  chapitre  des  sels. 

ConiSAisoBS  DE  l'oxtde  sitbiqce  atec  les  aodes.  —  On  se  rap- 
pelle qae  M.  H.  Rote  a  réussi  I  préparer  nue  combinùson  d'oiyde  nt* 
iTjqne  avec  l'acide  snlfnriqne  anbjdre  (Rapport  IS&V,  pl  30]  dëpoamie 
de  texture  cristalline,  et  qne  pins  lard  M.  A.  Rote  H\i.  de  La  Pro- 
rottaye  ont  eiaminé,  cbacnn  de  sca  cAté,  one  combinaison  couttie  aopa- 
.  ravant,  et  dooée  d'une  textore  ctisialUne,  que  te  premier  crojail  être 
Bne  cMnbinaison  d'adde  snlfnriqne  el  d'oxjde  nitrique,  tandis  qne  le 
second  l'envisi^ait  comme  étant  formée  de  1  aL  d'acide  nitreuxel  de 
3  at.  d'acide  solfnriqne  ilïappori  ISZil ,  p.  ik-^S).  M.  Kcme  (1)  a  entrepris 
de  nooTelles  recherches  sur  ces  conibEaaisous ,  cl  il  a  prouvé  par  des  ex- 
périences irrécusables  que  la  combînaisoD  crislalline  ne  peut  pas  être  pro- 
duite par  l'acide  snlfurique  conceniré  et  du  gai  oijde  nilriqoe.  M.  Jfo- 
landfr  (2),  et  M.  BarrMttit  (3)  sont  arrivés  an  même  résollat,  en  met- 
tant l'acide  en  contact  avec  de  l'oxyde  nitrique  pnr  sur  du  mercure. 
L'oxyde  nitrique  n'est  pas  absorbé  avant  qu'on  y  introduise  un  peu  de  gai 
oxygène  ;  la  combinaison  cristalline  se  fdmie  alors  immédiatonent. 
M.  Gaif'LuÊtac  avait  déjà  observé  la  même  chose  longtemps  anpara- 
vani ,  et  avait  montré  que  la  combinaison  cristalline  n'était  qu'une  com- 
binaison d'acide  sulfurique  et  d'acide  nitreux.  Celle  question  est  donc  dé- 
cidée actuellement 

Quant  à  la  combinaison  non  cristalline  de  M.  H.  Bote,  formée  d'oxyde 
nitrique  et  d'acide  snlfurique  anhfdrc,  W.  Kœne  déclare  qu'elle  ne  ren- 
ferme pas  no»  plus  de  l'oxyde  nitrique,  mais  de  l'acide  nilreux,  et  il  en 
cherche  la  preuve  dans  la  circonstance  indiquée  par  M.  Rose,  et  qui  ne 
saurait  s'expliquer  facilement  sans  cela,  savoir,  qu'elle  produit  du  uitrlie 
éthylique  qnand  on  la  disUlle  avec  de  l'alcooL  On  pourrait  cependant  ex- 
pliquer cette  réaction,  s'il  se  formait  en  même  temps  du  sulfote  anmia- 
nique,  ce  qui  n'a  pas  été  examhié.  M.  Kant,  en  s'aïqiuyant  sur  ses 
expériences ,  prétend  que  M.  Rote  n'a  pas  opéré  avec  de  l'oxyde  nitrique 
pur  et  entièrement  exempt  d'acide  nitrique  el  d'acide  nitreux,  qui  au- 
raient pu  se  vaporiser  dans  le  gaz ,  et  que  l'acide  sulfurique  anhydre  ne 
se  combine  pas  avec  le  gaz  oxyde  nitrique,  mais  qu'il  s'évapore  dans  ce 
gaz;  de  sorte  qu'il  nie  directement  l'observation  de  M.  Rote,  et  qu'il 

(1)  L'Inititnl,  n»  573,  p.  425. 

(2)  OEfversigt  af  K.  V.  Akad,  FOrbandlingar.  1St4,  p.  lU. 

(3)  L'Institut,  u°  S7&,  9.  10. 
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envisage  >es  données  à  cet  ^rd  comme  une  erreur.  H.  Xtnw  n'tjonti 
pas  néanmoins  s'il  s'est  assuré  au  préalable  que  l'acide  fumant  qull  a 
employé  était  réellement  l'acide  anhydre  S  ou  simplement  S  S^,  tous 
deux  étant  solides  et  fumants. 

Acide  HiPONirniQnB.  —  On  sait  que  l'école  chimique  de  H.  Dumai, 
qui  favorise  les  Idées  métaleptiqnes  ,  admet  que  la  combinaison  ^  fonc- 
Uonne  dans  plusieurs  cas  comme  un  corps  simple,  et  qu'elle  remplace  dans 
plusieurs  combinaisons  chimiques  un  équlvalentdliydrogtine,  par  exemple, 
ou  1  at  d'oxygène.  M.  Eœne  (1)  combat  cette  opinion  peu  admissible ,  et 
cherche  â  démontrer,  en  se  fondant  sur  les  résultais  de  plusieurs  recherches 
antérieures,  que  lorsque  }^  réagit  et  se  combine  avec  un  corps  non  oxygéné 
formé  de  carbone  et  d'hydrogène,  un  desaiomesd'oxygène  se  combine  avec 
ce  corps,  et  donne  lieu  àun  oxyde  qui  se  réunit  à  l'acide  ultreux  nouvelle- 
mcni  formé,  et  produit  une  combinaison  saline;  de  telle  façon  que  st 
l'on  exprime  par  H  le  radical  non  oxygéné,  11  en  résulte  la  combinaison 
RO  +  ii,  et  non  R  K-  Déplus,  que  si  le  corps  sur  lequel!^  réagit  con- 
tient de  l'oxygène  et  perd  un  équivalent  d'hydrogène ,  il  s'en  sépare  im 
atome  d'eau ,  et  l'on  obtient  une  combinaison  d'un  oxyde  organique  et 
d'acide  idtreux.  Lorsque  l'acide  nitrique,  ainsi  que  cela  a  lieu  en  général, 
réagit  sur  le  corps  organique,  il  arrive  qu'un  atome  d'oxygène  de  l'acide 
enlève  1  équivalent  d'hydrogène ,  et  qu'un  autre  atome  d'oxygène  con- 
vertit le  corps  organique  en  un  oxyde  qui  se  combine  avec  l'acide  nilreui. 
C'est  exactement  ta  même  opinion  que  celle  qui  m'a  guidé  dans  l'explica- 
tion de  la  nature  chimique  de  ces  nouveaux  produits  :  cependant  il  a  ren- 
contré quelques  doutes  en  cherchant  à  appliquer  son  idée  à  la  consiituiion 

chimique  de  l'acide  dithyonlque  et  triihyonique,  qn'il  exprime  par  S  et 

'  S  +  Ç,  CG  qui  signifie  que  dans  ces  acides  un  atome  d'oxygène  est  rem- 
placé par  un  alome  du  radical.  Il  termine  enfin  par  quelques  considéra- 
lions  sur  la  nature  chimique  réelle  de  N ,  et  ajoute  :  u  que  si  l'on  devait 
envisafiier  H  comme  étant  formé  de  '^  -|-  ïl  ou  de  ^  +  2  N ,  ce 
corps  devrait  dans  les  deux  cas  avoir  une  plus  grande  stabilité  de  com- 
position que  H-J-  ii  ,  puisque  les  jHremières  combinaisons  peuvent  être 
formées  au  moyen  d'oxyde  nitrique  et  d'acide  nitrique ,  el  que  la  stabilité, 
selon  l'hypothèse,  dépend  du  degré  d'adinilé,  c'est-à-dire  qu'elle  est 
proportionnelle  i  la  force  de  combinaison  entre  les  composés  binaires  qui 
concourent  il  former  ces  combinaisons.  Or,  l'expérience  prouve  qnel'a- 
dde  hyponltrique  est  moins  stable  que  l'acide  nitrique  hydraté,  par  con- 

(1)  Dam  un  Mémoire  Inséré  dans  1«  Comptei-Hendu  i»  l'Acidémie  de* 
ScicDcei  de  Stockholm,  1U4. 
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séqoeiu  on  ne  peut  pas  l'enfisager  comme  étant  une  coinUnUwn  d'wJde 
Ditiiqne  et  d'adde  nitreui  ou  d'oxyde  nitrique. 

Les  bases  sur  lesquelles  reposé  cette  conséquence  ne  sont  pas  exactes , 
maisIaconaéqueDcepeutcependant  être  vrate  en  elle-même.  Qu'un  deftrt 
d'oxydation  inrârieur  d'un  radical  réduise  nn  degré  supérieur  quand  0 
existe  un  composé  intermédiaire ,  c'est  im  fait  qui  m  vcrit  tons  les  Joins  : 
ainsi,  par  exemple,  l'oxyde  ferreux  ramène  TacMe  ferriqne  du  feml« 
potassique  a  l'état  d'oxyde  ferrique ,  bien  qne  l'acide  ferriqne  «Ht  combiné 
avec  la  potasse;  cela  ne  dépend  donc  point  de  l'alEnité  entre  les  produits, 
t'oxyde  ferrique  et  la  potasse ,  qui  ici  est  nulle.  L'eau  Joue  constamment 
le  rOle  d'une  base  pins  forte  que  l'un  quelconque  des  degrés  d'oxydation  du 
nitrogène.  Si  nous  considérons  ces  réflexions  d'un  point  de  rœ  plus  gé- 
néral ,  nous  trouverons  que  la  conséquence  de  M.  Keene  II  l'égard  de  $( 
envisagé  comme  un  oxyde  particulier,  acquiert,  mie  grande  prabaUUté. 
En  effet ,  nous  possédons  nn  grand  nombre  d'oxydes  qui  sont  compris 

entre  Jt  et  un  degré  d'oxydation  supérieur  de  R ,  soit  À,  soil  H.  Le  man- 
ganèse, le  chrome,  le  bismuth,  l'antimoine,  l'osmium,  le  niln^nc,  le 

cblore;  en  fournissent  des  exemples;  d'autres  métaux  en  présentent  éga- 
lement, tels  que  le  cobait,  le  nickel,  le  plomb,  rélaia,le  palladium, 
l'iridium  et  le  platine,  bien  que  l'oxyde  supérieurmanque,  el  que  pour 
les  quatre  derniers  celte  combinaisoii  intermédiaire  est  tantdt  une  base 
saliGable,  tantût  un  acide.  Nous  voyons  que  la  nature  se  confç^rme  en 
tout  à  des  lois  générales  qui  sont  applicables  à  l'un  des  éléments  aussi 
bien  qu'à  un  autre  :  or,  comme  il  ne  serait  pas  exact  de  remplacer  les 


formules  Mn,  Cr,Co,Ni,Pb,  Pt,  Su,  Fe,  par  Mn, -&r,  €o,  «i,  *b, 
-Pt ,  ^n ,  ^e ,  il  en  résulte  qu^  est  plus  exact  d'exprimer  la  comporitioii 

des  combinaisons  analogues ,  par  exemple  par  N ,  Cl,  Bi ,  5b  ;  de  celte 
manière  on  rendrait  l'analogie  parfaite  entre  les  séries  des  combinaisons 
de  ces  corps  avec  l'oxygène,  pour  les  degrés  d'oxydation  connus  jusqu'à 
présent ,  et  celles  des  autres  corps  élémentaires.  La  série  d'oxydation  du 

nitrc^ëne  deviendrait  d'après  cela  ^,  N,^,N,  N;  nous  troavoBS,en  ■ 
effet  que  le  sulfate  d'oxyde  nitrique  de  M.  H.  Bose  est  compttsd  de  N  S ,  M 
que  par  conséquent  l'atome  de  l'oxyde  nitrique  n'est  point  lï,  mais  N. 
Voilà  quelle  serait  la  composition  générale  de  ces  oxydes  à  l'état  Isolé  ; 
composition  qui  n'empêche  point  que  les  oxydes  dont  les  éléments  sont 
retenus  avec  une  faible  alhnité  puissent,  en  venant  en  contact  avec  d'au- 
tres corps,  tels  que  de  l'eau  ou  des  bases,  éprouver  un  changement  de 
proportions  dépendant  de  l'aibnité  du  corps  qu'ils  rencontrent  ;  que  U  N , 
par  exemp1c,en  contact  avec  une  petite  quantité  d'eau,  donne  naissance 
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&  S  N^  +  5  ^,  de  mSme  que  nous  savons  que  celte  combinaison ,  en 
présence  d'une  plus  grande  qnantllâ  d'eau ,  livre  te  premier  terme  i  la 
(IbsoluUon ,  de  telle  Ibçon  que  3  >^  donne  lien  à  B  ^  et  à  â  N.  U  est 
Impossible  que  l'expérimentadon  puisse  nous  faire  ot^naltre  ce  qui  se 
passe  réellement;  mais  la  seconde  manière  d'envisi^r  cette  question  est 
tout  aussi  probable  que  l'autre,  et  l'analogie  qu'elle  présente  avec  les 
séxifs  de  combinaison  des  antres  corps  élémentaires  ferait  plutôt  penclier 
en  sa  faveur. 

Kl.  K<ene  rend  comptn ,  dans  le  même  Mémoire ,  d'expériences  rela- 
tives â  la  réaction  récipi'oque  de  l'acide  nitrique  et  de  l'aciile  clilorliy- 
driqne,  qui  confirment  pleinement  ce  que  nous  avait  appris  Humphry 
Dav]/  longtemps  auparavant,  savoir  ,  que  l'aciUc  nilienx  et  l'acide  mii- 
riatique  ne  produisent  pas  d'eau  régale,  el  que  N  et  ^  ont  seuls  cette 
propriété.  Si  l'acide  nitrique  et  l'adde  cblorhydrique  sont  l'un  ci  l'auli'c 
h  l'état  concentré ,  ils  réagissent  l'un  sur  l'autre  ù  une  température  infé- 
rieure de  plu^eurs  degrés  au  point  de  congélation;  s'ils  sont  mélangés 
avec  de  l'eau ,  il  leur  faut  plus  ou  moins  de  cbalcur,  selon  le  degré  de  di- 
lution ,  et  quand  ils  sont  très  dilués,  l'addition  d'un  corps  qui  tend  i  se 
combiner  avec  le  chlore  devient  nécessaire.  Dans  le  Rapport  précédent , 
page  38,  j'ai  rendu  compte  de  l'observation  de  M.  BaudrimotU,  que, 
dans  cette  réaction ,  il  se  forme  une  combinaison  particulière  qui  distille  â 
l'état  de  vapeur,  et  qu'on  peut ,  A  l'aide  d'un  froid  arllQcicl ,  condenicr 
sous  la  forme  d'un  liquide  rouge-orailge  ;  la  composition  la  plus  simple 
qu'on  puisse  lui  attribuer  est  N  +  2GI,  Cette  combinaison  peni  éli-e  un 

sesquiaci-chloride  =  2N^t*  +  3î4.  M.  Kœne  doute  de  l'existence  de 
cette  combinaison ,  et  prétend  qu'elle  ne  se  forme  pas  si  l'on  emploie  des 
acides  pnrs. 

Soufre.  —  Poruatiod  de  l'acide  sdlfuriqije.  —  M.  Pèligot  (1)  a 
exposé  ime  théorie  sur  la  formation  de  l'acide  snlfurique  qu'il  envisage 
comme  nouvelle.  Lorsque  H.  Davy  découvrit,  en  1812,  la  combi- 
naison cristallisée  d'acide  sulfiirique  et  d'acide  niireux ,  il  en  conclut  que 
sa  foi-mation  élait  une  condition  nécessaire  h  la  production  de  l'acide  soi- 
furique,  el  que  loi-sque  le  gaz  oxyde  nitrique  et  l'acide  sulfureux  se 
trouvent  en  présence  d'air  humide ,  ils  donnent  naissance  à  cette  combi- 
naison ,  qui  est  décomposée  pai-  l'eau  de  la  cliambrc  de  plomb  en  acide 
sulfurique ,  acide  nitrique  et  oxyde  niiiique.  J'ai  montré  plus  tard ,  dans 
mon  Traité  de  chimie,  que  la  formation  de  celte  combinaison  n'exerce 
aucune  Influence  particulière ,  et  que  l'air  saturé  d'humidité  des  cbambres 


(1)  Aon.  de  Chim.  et  de  Pbya.,  iir,  2S3. 
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de  idcnsb  convertit  le  gaz  oxyde  nitriqae  en  gaz  acide  nitrem ,  qui ,  en 
présence  d'ace  quantité  snfBsante  d'adde  sidJiiretu,  donne  naiaaance  à 
du  faz  oxyde  nitrique  et  à  de  l'acide  snlfariqne  liydraté. 

La  uonveHe  ihéotie  de  U.  Péligot  constete  à  admettre  qne  l'oxyde 
nitrkfue  prodoit  4f^^  et  non  de  l'acide  nllrem;  mais  il  n'a  pcdnt  cité 
d'expériences  qnl  viennent  à  l'appnl  du  petit  cbangemeat  qnll  in- 
troduit à  )a  théorie.  11  est  vrai  qne  la  combinaison  ii  se  forme  quand 
l'oxj^e  nitrique  est  en  contact  avec  de  l'air ,  lorsque  celnl  -  d  est  sec 
et  que  rox]^ne  est  en  quantité  suffisante  ;  mais  quand  l'oxygène  n'est 
passaffisantjllsefonneKoubleaun  mélange  de  N  avec  ^.  M.  Piligot 
femble  avoir  onbliri  celle  fonle  d'expériences  plus  anciennes  dans  les- 
quelles on  se  servait  d'oxyde  nitrique  comme  réactif  eudiométilque , 
moyen  complètement  abandonné,  parce  que,  lorsque  l'oxjde  nitrique 
élail  en  excès,  il  se  formait  îii  que,  lorsque  l'air  était  en  excès,  il  se 
formait  ^ ,  et  qn'entre  deux  il  se  formait  on  mélange  de  tons  les  deux , 
facile  h  reconnaître  d'après  la  dimensioa  du  volume  du  mélange  d'air.  Si 
l'on  introdnit  de  l'eau  et  que  l'air  s'en  sature ,  l'affioilé  de  l'eau  agit  et 
décompose  U,  ainsi  que  nous  le  savons.  Dans  le  Mémoire  de  M.  PéUgot 
nous  ne  trouvons  aiKune  expérience  qui  nous  autorise  i  conclure  que 
c'est  ^  qui  se  forme  et  non  ^  -{-  B;  de  sorte  qne  cette  nouvelle  théorie 
Ee  réduit  A  dire  que  puisque  îï  se  forme  en  présence  de  ^  et  d'un  excès 
d'air  sec.  il  doit  aussi  se  former  avec  ou  sans  excès  d'oxygène  et  dans  de 
l'air  au  maximum  d'humidité.  Les  expériences  qu'il  a  déistes  montrent 
seulement  que  l'acide  sulfureux  réduit  tous  les  degrés  d'oxydation  supé- 
rieurs du  nitrogène  h  l'état  d'oxyde  nitrique ,  en  se  convertissant  en  acide 
sulfurique.  Sa  nouvelle  théorie  ne  semble  donc  pas  exacte. 

Dehsitë  de  la  vapedr  de  l'acide  sul7drique  hidraté.  —  M.  fît- 
neau  (1)  a  déterminé  la  densité  de  la  vapeur  de  l'acide  snlfurique  hydraté, 
et  l'a  trouvée  comprise  entre  2,15  et  2,16.  La  densité  de  la  vapeur  de 
l'acidCj  solfurique  anhydre  cal  2,769/i;  celte  vapeur  est  formée  de  1/2 
volumede  vapeur  de  soufre  et  de  1  i/2  volume  de  gaz  oxygène  ;  l'acide 
snlfurique  hydraté  est  formé  de  2  volumes  de  cette  vapeur  combinés  avec 
îvolumesdevapeurd'eau,  et  ces  a  volumes  sont  condensés  eu  3  volumes 
dans  Tadde  sulfurique  hydraté ,  car 

2  vol.  d'adde  sulforlque 6,538S 

2  vol.  de  vapeur  d'eau  (2).    .    .    .    l.iM70 
6,7858 


(1)  Compiei-Rendus,  iii,  171. 

(!)  Détermination  de  M.  Gay-Luisac. 
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L*em  a  donc  été  rédidte  par  kcondenaatloBk  la  moitié  dt  ton  volamCi 
(Vofes  plu  bu  l'arttde  Aeid»  formiqut  et  Àeide  ueitique.) 

Phosphore  Bennitiunt  bb  l'armkic.  —  U.  Dupasqttur  (1)  a  anM 
llltastloii  mr  l'anet^  qa'oa  rencontre  aouveitt  dam  le  phoqrtiore,  et  qui 
p«Tiait  de  l'acide  solforique  impur  qa'oo  a  employé  dans  m  prépara- 
ti«  pour  décompoKT  les  os  calcinia.  Le  [dios^re  qui  contient  de  l'ar- 
senic eat  coloré  eu  Jaune  ou  en  brun ,  SDivaDt  la  quantité  d'arsenic ,  et  ert 
une  dissolution  de  pbosphuce  d'arsenic  dans  du  pbospbore  pur.  Quand  û 
a  été  longtemps  exposé  «ous  Teau ,  il  se  recouvre  d'une  pellicule  qui  n'est 
pas  blancbe,  mais  brune,  parce  qne  le  ptaospbure  d'arsenic  reste  «k  la  sur- 
face lorsque  cette  demlËre  a  perdu  du  phosphore  en  *ertu  de  l'oxydation 
qui  se  fait  aux  dépens  de  l'air  contenu  dans  l'eau.  L'étber  dissout  le  idios- 
phore  de  cette  pellicule  et  laisse  le  phosphure  d'arsenic  insoluble.  On  peut 
s'assurer  de  la  présence  de  l'arsenic  dans  le  [Bosphore  en  oxydant  ce  der- 
nier i  l'état  d'acide  phosphoriqne  et  trattani  la  dissolution  d'acide  phos- 
phoriqoe  par  rbjdrogène  sulltaré ,  qui  précipite  l'arsenic 

HTDROGfcnE  PHOSFHOnfc  —  H.  Fml  Tkénard  &},  fils  de  ililustre  chi- 
miste de  ce  nom ,  a  fait  des  recherches  intéressantes  sur  les  combinaisons 
dapbospbore  avec  l'hydrogtae.  D  a  trouvé  que  si  dans  la  préparation  de 
l'hydrogène  phosphore  sponianémcnt  InflammsUe ,  an  moyen  du  phos~ 
phare  calciqne  et  de  l'eau ,  l'on  fait  passer  le  gai  dans  un  tube  qu'on  re- 
froidit ik—  1&°  ou  —  30°,  Û  y  dépose  un  liquide  bicolore ,  et  que  le  gai 
qui  traversa  le  tube  sans  se  condenser  est  dipourvn  de  la  propriété  de 
■'enflammer  spontanément  au  contact  de  l'air. 

Ce  liquide  est  f  fi^;  il  eat  Incolore .  tlnide  et  limpide  &  —  10',  très  f  a- 
latil,  et  s'évapore  â  une  tanpératnre  supérieure  en  s'enflammant  au  con- 
tact de  l'air  et  brûlant  avec  la  flamme  ordbiaire  du  phosphore.  Si  on  le  fait 
évaporer  dans  des  gai  inflammaldes,  par  exemple  dans  l'hydrogène  jdios- 
phoré  qui  ne  s'enflamme  pas  spontanément  ou  dans  de  l'hydrt^ne ,  ils 
acquièrent  la  propriété  de  s'enflammer  spontanément.  Quand  on  l'expose 
aux  rayons  directs  du  soleil,  il  se  décompose  en  dégageant  de  l'hydro- 
gène  phosphore  non  spontanément  mflammable ,  et  laissant  mi  résidu  so- 
lide erpnlvéraleuid'bydrurepbosphoreux.  Le  premier  est  J'B>,  et  le  sft- 
Gond ,  d'après  les  expériences  de  M.  Tkénard ,  qui  n'ont  pas  encore  été 
décrites ,  est  f%.  On  sait  que  M.  Leverrier  avait  trouvé  que  l'hydrure 
phosphoreux  devait  être  représenté  par  ¥E.  Comme  l'on  a  déduit  la 
composition  de  la  combinaison  liquide,  dés  propimlons  rdattves  ^l'hydro- 
gène phosphore  solide  et  gazeux  qui  s'obtiennent  de  cette  manière,  il 

(1)  Journal  de  Pharm.  et«le  Chïm.,  vi,  181. 

(2)  L'InsUtut,  n»  537,  p.  122.  Journ.  fttr  pr.  ClWmié.tlXlli,  t9,  «IJOilin. 
depbarm.  etdeCbim.,vi,  nt. 
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sentit  important  de  connaître  avec  certitude  les  bawaqnl  ont  ddlerminé  ft 
admettre  que  la  combinaison  solide  est  CH.  5  équlTalents  de  'PH'  pro- 
duisent par  leur  décomposition  1  équivalent  de  f 'S  et  3  équlvalenti 
de  ¥H^.  L'adde  chlorhydrlque ,  l'adde  bromb^drlque ,  le  chlonira  pboi* 
pboreus  et  plusieurs  autres  cprpi  donnent  lieu  à  la  mËme  décomposition. 
Même  l'eau  le  décompose  de  la  même  maultre  ;  mais  la  décomposiUM 
n'est  pu  complète ,  et  une  partie  de  f^  s'érapore  dans  le  gai  et  le  rend 
spontanément  InHammable. 

M.  Thénard  déclare  en  conséquent  que  l'inflammabilKé  aptratanée  de 
l'hydrogène  phosphore  e«t  due  b  tS'  qui  s'y  est  dvapord ,  cirumstuce 
qui  est  mise  presque  hors  de  doute  par  la  condensation  de  JPH'  sons  IMn* 
fluence  d'mi  refroidissement  oonsidérable  ei  par  la  perte  de  la  propriétd 
de  s'enflammer  spontanément  qu'éi^ouve  le  gaa  soumis  A  ce  traltemenL 

LorM]nelc  gaz  sponianëment  Inflammable  perd  celte  propriété  par  l'expo- 
sition au  rayons  solaires  et  dépose  une  couche  jaune  sur  les  parois  luté- 
rieures  du  Tsse ,  cela  vient  de  ce  que  PH^  aétâdécouiposé  enffl^^tf  H 
qid  a  donàé  lieu  au  dépôt  Jaune.  On  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  raisonne- 
ment est  etact  i  cependant  11  n'en  résulte  pas  que  la  propriété  de  l'bydrogèno 
ptiosphoré  de  s'enOammer  spontanément  soit  due  exduslTemeni  ï  ce  mé* 
lange.  M.  Thénard  n'a  point  montré  que  le  gai  spontanément  Inflam- 
mable qu'on  obtient,  mélangé  avec  de  l'hydrogène,  quand  on  iraiie  du 
phosphore  par  une  disaolutton  aqueuse  d'hydrate  potassique ,  dépose  ég** 
lement  la  combinaison  liquide.  Ses  expériences  n'ont  trait  qu'an  produit 
de  Tean  sur  le  phospbure  calcîque.  J'ai  montré  que  le  phosphore  ee  pr^ 
sente  dans  les  comMnalsons  qu'il  forme  btcc  le  soufre  dans  deux  modi*  . 
Ocailona  qui  possèdent  la  même  compotiUon ,  dont  l'une  s'oxyde  rapid»> 
ment  à  l'air  et  s'enflamme  facilement  en  vertu  de  la  chaleur  qui  en  résulte, 
tandis  que  l'on  peut  conserver  l'autre  pendant  des  mois  et  des  années 
sans  qu'elle  s'oxyde.  Cette  différence  d'état  allotropique  du  phosphore 
doit  certainement  se  retrouver  dans  d'autres  combinaisons,  et  eo  particn' 
lier  dans  les  comUnalsonB  avec  l'hydrogène.  Il  est  môme  possible  qn'on 
déconvrc  plus  tard  une  combinaison  de  la  forme  de  ^H^  qui  ne  soil 
pas  spontanément  InOammable.  M.  H.  Roie  a  montré  que  certains  chlo- 
rures métaQiqueB  absorbent  9S\  qu'il  soil  ipontanément  InflammoUC  on 
non  t  et  que ,  lorsqu'on  le  citasse  de  ces  combinaisons  au  moyen  de  l'éau  i 
le  gaE  qui  s'en  dégage  n'est  jamais  spontanément  Inflammable,  quand 
memele  gai  qui  avdt  été  absorbé  l'était  auparavant)  tandis  qaeloraqu'on 
]e  chasse  par  rammoniaqne ,  le  gaa  qui  s'édiappe  s'enflamme  spontané* 
ment,  même  lorsqu'il  n'était  pas  spontandmenl  Inflammable  avant  ral>- 
sorption.  H.  Thénard  explique  ce  fait  en  disant  que  l'ammoniaque  pro- 
duit par  sa  combbalson  avec  h  chlorure  une  lanpérature  assee  élevée 
pour  enflammer  le  gai  qui  n'est  pas  spontanément  hiflammable.  Ceue 
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expHcaUon  randrait  la  peine  d'examiner  si  elle  est  eucle ,  et  mas  devoDS 
espérer  que  le  chlmisie  distingué  qui  en  est  l'auteur  s'en  assurera.  Cette 
remarque  n'est  pas  sans  importance  ;  car,  si  ce  que  Id.  Thénard  avance 
relatlTement  k  l'influence  de  l'ammoniaque  se  confirme ,  il  est  évident  qu'il 
eiiste  un  hydrogène  phosphore  spontanément  indammable  qui  ne  doit 
pas  cette  propriété  i  im  mélange  de  ¥^\ 

Nous  reviendrons  sur  cette  combinaison  à  l'occasion  du  [riiospbure 
calclque. 

NiTRttRE  OE  PHOSPHORE.  —  M.  Balmaîn  (1)  a  indiqué  la  métliodc  sui- 
vante pour  se  procurer  facilement  du  nitrure  de  phosphore.  On  chaude 
légèrement  de  l'amidure  de  chlorure  mercurique  dans  un  ballon ,  et  l'on 
ajoute  du  phosphore  par  peUtes  portions  tant  qu'on  apen^oit  une  réaction. 
L'on  agite  la  niasse  de  temps  en  temps,  et  â  h  On  l'on  chauffe  de  ma- 
nière que  le  fond  du  balltHi  devienne  rouge  obscur.  Le  sèl  amuODiac , 
l'excès  de  phosphore  et  le  mercure  se  volatilisent,  et  le  nitrure  de  phos- 
phore reste  dans  le  ballon. 

CuuHtE.  —  M.  Draper  (S)  a  communiqué  une  description  plus  étendue 
des  expériences  qui  l'ont  conduit  è  admettre  que  le  chlore  gazeux  éprouve 
une  modification  permanente  sous  l'influence  des  rayons  solaires  (voyez 
Rapport  184A,  31).  Il  a  préparé  du  chlore  gazeux,  à  la  lumière  artifi- 
cielle ,  dans  deux  tubes  semblables ,  sur  une  dissolution  saturée  de  sel 
marin  ;  il  a  placé  l'un  d'eux  dans  l'obscurité,  et  l'autre ,  pendant  quelques 
minutes,  au  soleil,  AprèsaToirn^éiangélesdeuxgaEavecderbydK^ène, 
le  liquide  ne  montait ,  dans  l'obscurité ,  ni  dans  l'im  ni  dans  l'autre  ;  mais 
en^daçant  les  tubes  l'un  à  côté  de  l'autre  sur  une  fenêtre  exposée  au 
nord ,  où  le  jour  était  faible ,  le  gaz  s'est  condensé  bientôt  après  dans  le 
tube  qui  avait  été  placé  an  soleil  ;  tandis  que  dans  l'autre ,  on  apercevidt 
à  peine  une  diminution  de  volume  au  bout  de  plusieurs  heures.  M.  Draper 
explique  ce  phénomène  en  admettant  qu'une  partie  de  la  matière  lumi- 
neuse se  combine  avec  le  chlore  et  devient  latente  ;  il  désigne  le  chlore 
dans  cet  état  par  Uthonlzed  chkirine.  La  portfon  qui- s'est  combinée  avec 
le  chlore  n'est  cependant  point  suflisaute  pour  déterminer  une  combi- 
naison dans  l'obscurité  ;  il  faut  le  concovs  de  nouvelle  lumière ,  mais 
foible  11  est  vraL  Quand  on  expose  un  mélange  de  chlore  et  d^ydrogène 
i  la  lumière  diffuse,  il  se  passe  toujours  tm  certain  temps  avant  que  le 
liquide  salé  monte  dans  le  tube.  C'est  pendant  cet  espace  de  temps  que 
le  chfore  est  titbouisé;  ensuite  le  liquide  monte  lentemement  d'abord, 
puis  de  quantités  égales  pour  des  temps  égaux.  Un  semblable  mélange, 
qui ,  dans  un  tube  gradué ,  avait  exigé  une  exposition  de  10  minutes  à  la  ' 


(i)  Phil.  Uag.  HIV,  l»2. 
(2)Pliil.Uag.,nv,  1. 
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lumière dîOiise  pour  commencer  k  diminuer  de  volume,  a  ëté  ensuite 
■  placé  dans  Tobscurité ,  à  la  lumière  d'une  lampe,  où  il  a  exigé  i80  se- 
condes pour  que  le  liquide  s'élevSt  d'un  degré  ;  pour  le  second  degré ,  il  a 
fallu  165  secondes  ;  pour  le  troisième ,  130  ;  pour  le  quatrième ,  95  ;  et 
ensuite  pour  tous  les  aulres  degrés ,  le  même  nombre  de  secondes,  sa- 
Toir,  93. 

La  propriété  qii'acquiert  le  chlore  sous  l'inRuence  des  rayons  solaires 
y  persiste  ,  selon  lui ,  même  au  bout  d'une  semaine ,  pendant  laquelle  il  ■ 
été  exposé  dans  robscurlté.  Il  est  si  bien  convaincu  que  le  chlore  absortK 
et  conserve  de  la  matière  lumineuse,  qnll  essaie  de  le  pronwr  de  ta  ma- 
nière suivante:  Il  prend  deux  éprouvettes  de  diamètres  inégaux ,  place  la 
plus  petite  dans  la  plus  grande ,  les  remplit  d'eau  salée ,  les  renverse  dans 
une  cuve  et  y  intnHluJl ,  dans  l'obscnrilé ,  du  chlore ,  puis  de  l'hydrc^oe. 
En  les  plaçant  ensuite  k  la  lumière  dllTuse ,  le  liquide  monte  plus  rapide- 
ment dans  réproHvetle  extérieure  que  dans  l'éprouveite intérieure,  parce 
que,  dit-il,  le  chlore  del'éprouvettc  extérieure  retient  anepartiede  la  lumière 
qui  est  nécessaire  pour  tithoniser  le  chlore  dans  l'éprouveite  Intérieure. 

C'est  constamment  la  lumière  bleu  foncé  qui  produit  les  effets  de  ce 
genre  les  plus  prononcés.  M.  Draper  range  les  différents  rayons  du  spec- 
tre,  en  se  fondant  sur  ses  expériences ,  dans  l'ordre  suivant  ; 

Rouge  extrême.    ...  0  Indigo 66,6 

Orange  extrême.  ...  1,0  Limite  du  violet.  .    .     .  50,0 

Vert  exlrême.      ...  1,9  Violet M,S 

Limite  du  «ert  au  tdeu.  36,0  Violet  plus  éloigné.   .     .  20,0 

Bleu.     .......  1x2,9  Violet  extrême.    .     .     .  18,1 

Il  a  converti  le  phosphore  à  l'élat  de  la  modification  allotropique  rouge 
et  sublimable  sous  forme  de  cristaux,  eu  l'exposaat  au  soleil  ;  il  prétend 
qu'il  est  dans  un  élat  analogue  h  celui  du  chlore ,  et  il  l'appelle  tiiboniïed 
phosphonis. 

Nouvelle  couBinAison  de  sorrRE  avec  le  chlore  et  l'oxtgèke.  — 
Nous  connaissons ,  comme  l'on  sait ,  deux  combinaisons  de  chloride  sut- 
furique  avec  l'acide  sulfurique,  savoir  :  l'aci-chloride  S  €1*-|-  S  et  le 
quiuquaci-chloride  SGP4-  5  S.  M.  Millon  (1)  en  a  découvert  une  nou- 
velle qui  n'est  cependant  point  comprise  entre  ces  deux,  mais  qui  est 
formée  de  1  at.  d'acide  sulfurique  et  de  1  a  U  de  surchlorure  sulfurique = 
S  GP-{-  S ,  aci-eklorure  tulfuriqve.  11  est  difficile  d'obtenir  cette  corn- 
binalstm  à  l'état  de  pureté.  Elle  se  forme  quand  on  traite  par  du  chlore 
gazeux  au  maximum  d'humidité  du  chlorure  de  soufre  préalablement 

(1)  louin.  de  Pharm.  et  de  Cbim.,  vi,  tl3. 
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ntoré  de  chlore  antant  que  faire  se  peut  i  le  noiiTel  ad-cUonure  le  dépose 
peudant  celte  opéralioD  en  crUtaax  incolores.  Daos  ce  but  on  remplit  on 
flacon  de  ù  à  5  litres  de  capacité  avec  du  cblore  qui  a  traversé  de  l'eau , 
on  ajoute  20  à  3Q  grammes  decblorm:edésoufre,3à  3  grammes  d'eau, 
on  ferme  le  flacon,  on  l'agite  bien,  et  ou  l'abandonne  pendant  A  A  5  heures 
dans  un  mélange  de  sel  marin  et  de  neige.  Le  cblore  se  convertit  en  gas 
acide  chloriirdrique,  qu'on  chasse  au  moyen  d'un  courant  d'air  sec  ;  on 
remplit  de  nouveau  le  flacon  de  chlore  humide,  on  agite  et  refroidit,  et 
l'on  répète  cette  opération  tant  que  le  (^dorure  de  soufre  se  convertît  eo 
ime  masse  de  cristaux ,  qui  toutefois  est  encore  pénétrée  de  chlorure  de 
soufre.  Il  se  trouve  au-dessons  de  cette  masse  im  liquide  plus  pesant  et 
jaunâtre,  surlequel  on  n'a  pomteu  de  détails.  Pour  puiifler  la  combl- 
nalsHi  cristallisée ,  on  fait  passer  dans  le  flacon  pendant  10  i  12  heures 
uncourantdechloredesséchésur  l'acide  sulfurlque, et  pendant  ce  temps 
on  approche  eu  dehors  du  flacon  des  charbons  rouges ,  pour  chasser  les 
cristaux  de  la  place  chaude  dans  les  endroits  plus  froids ,  afin  que  pendant 
le  passage  à  l'état  gaseux  l'action  du  chlore  soit  aussi  complète  que  pos- 
sible et  pour  enlever  l'excès  de  chlorure  de  soufre ,  ce  qui  n'a  pas  pu  se 
faire  à  moins  de  1  à  2  p,  100  près.  Cette  combinaison  cristallise  soit  eu 
aiguilles  déUées ,  soit  en  larges  lames  rbomboldales.  Le  contact  de  l'eau 
les  décompose  sur-le-champ  avec  une  faible  explosion,  de  sorte  qu'il  n'a 
pas  été  possible  de  les  analyser  de  cette  manière.  Si  ou  les  introduit  dans 
un  tube  de  verre;  bien  sec,  fermé  à  un  l)oat,  et  qu'on  ferme  ensuite 
l'autre  bout  à  la  lampe,  qu'on  les  abandonne  à  elles-mêmes,  elles  fondent 
au  bout  de  deux  h  trois  mois  et  se  réduisent  en  bouUlie;  au  bout  de 
huit  mois,  elles  sont  entièrement  converties  en  un  liquide  limpide  qui 
est  d'autant  moins  coloré  que  le  chlorure  de  soufre  avait  étéjplus  compléte- 
mant  enlevé,  et  qnl.danslecas  contraire,  est  jaunâtre.  Ce  Uqulde  parait 
être  simplement  une  modiOcaiion  isomérique,  car  il  ne  s'en  sépare  aucun 
gai  ni  corps  solide.  Ilresteliquldeà— 18°,  descend  au  fond  de  l'eau  comme 
unehuile,et  s'y  décompose  peu  à  peu  en  produisant  de  l'acide  sulfurlque, 
de  l'acide  sulfureux  et  de  l'acide  dilorbydrique  :  I  at  de  chacun  des  deux 
premiers  et  i  équivalents  du  dernier.  Poar  le  soumettre  A  l'analyse  on  l'a 
décomposé  par  l'acide  nitrique. 

Ead  nE  CHLORE.  —  idM.  SiegH  (1)  et  WaWfinl  eiambrf  la  sololdUt^ 
dn  chlore  dans  l'eau  à  des  températures  différentes  et  sont  arrivée  i  det 
résultats  qui  coloddent,  entre  les  limites  ordinaires  des  erreurs  d'obser- 
vations, avec  ceux  de  M.  Pelouze  dont  U  a  été  question  dans  le  IUpp«rt 
ISàS,  page  34.  Je  vais  exposer  id  les  résultats  des  mis  et  des  auirea, 
après  les  avoir  ramenés  à  nne  forme  GomparaUe*  le  foliime  de  !'«•« 
étant  égal  à  1.  _ 

(t)  Jahrb.  fUr  pr.  Pliirmacie,  it,  151. 
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1.75    > 

1,80 

1,50    i    1,60 

+  6-         - 

— 

— 

2.05          2,10 

8*          — 

— 

— 

2,50          2,60 

9*         — 

S.70 

2,75 

2,65          2,70 

W          — 

3,7» 

2,75 

9,00          3,00 

12-          — 

2,a> 

3,00 

2,65          2,75 

^]^'        — 

2,50 

2,60 

2,60          2,«5 

w       - 

2* 

2,60 

2,35          2/10 

30-         - 

2,00 

2,10 

1,80          1,85 

lia  recommaDdent  pour  ki  emplois  pfaarmacenilqaes  de  satnrer  l'eau  à 
-f-i2'  et  de  la  conserTer  dans  nae  enceinte  qui  se  maiatieiuie  A  cette  tem- 
péraiare.  Un  bouchon  de  liégekur  semble  aussi  coDTeoaUe  qu'un  bouchon 
de  terre  (cependant  le  premier  blaadiit].  Os  cmsidèreat  l'ind^  compta 
le  réactif  le  plus  ctnnmode  pour  connaître  la  quantité  de  chlore  contenue 
dans  l'eaa  ei  on  eicËa  de  mercure  pesé  comme  le  moyen  le  plus  silr  ;  <hi 
agite  le  mercure  avec  l'eau  de  chlore  jnsqu'i  ce  que  l'odeur  ait  comidéte- 
ment  disparu ,  et  l'augmentation  de  poids  lait  connaître  celai  du  chlore. 
Si  la  liqueur  filtrée  doone  un  précipité  avec  le  nitrate  argentiqne,  c'est 
une  preuve  qu'une  partie  du  chlore  s'est  oxydée  et  qu'il  s'est  formé  de 
l'acide  chlorbydrique  par  la  décomposition  de  l'eau.  Le  poids  du  chlorure 
argentiqne  indique  combien  d'eau  a  &.é  décomposée.  La  partie  oxydée 
peut  avoir  été  de  l'acide  chloreux  ;  car,  d'après  leurs  e^qiériences ,  l'add* 
cbloreux,  fToideldUné,se  conserve  en  présence  de  l'acide  chlorhydrique. 

lODE^HOuvEL  OXYDE.  —  Jusqu'à  présent  la  série  d'oxydation  de  l'iode 
présentait  plusieurs  lacunes.  Nous  avions  bien  eu  quelque  idée  de  degrés 
d'oxydation  inférieurs  à  l'acide ,  mal;  on  n'a  jamais  pu  les  piéparer  d'une 
manière  satisfaisante.  M.  MUlon  (1)  a  enfin  réussi  à  produire  l'oxyde 
iodique  à  l'état  isolé,  et  de  ]dus  pne  combinaison  qui  contient  évidemment 
un  degré  d'oxydation  encore  inférieur. 

11  a  examiné  la  réaction  de  l'acide  nitrique  et  de  l'acide  sulfurique  suc 
l'iode  et  sur  l'acide  iodique  et  est  arrivé  ainsi  h  ces  nouvelles  combinai- 
sons, ie  vais  en  rendre  compte  en  suivant  l'ordre  de  ses  expériences. 

L'acide  nitrique  combiné  avec  !i  atomes  d'eau  n'eserce  pas  d'action 
sur  l'iode.  Avec  3  et  avec  2  aL  d'eau,  il  oxyde  l'iodeà  l'aide  de  la  chaleur  et 
donne  naissance  à  de  l'acide  iodique,  qui  cristallise  en  petit  mamelons 

formés  de  3  ï -H  H. 

Quand  l'acide  cotitient  moins  de  3  it  d'eau ,  il  attaque  l'Iode  B  froid, 
ponrvn  tpfû  «oU  très  divisé,  tel  qu'on  l'obtiont  m  précipitant  lloctan 

(l}Ann.  de  Chim.  ndtTbit.,  lu,  330,  3M  Ct  3S3. 
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poias^qae  par  du  cUornre  iodJqnc.  On  broie  l^ode ,  bien  priié  d'eau , 
dans  nn  mortier  avec  10  fois  Mn  poids  environ  d'acide  uiirlqne  coocea- 
tré.  Au  tmut  de  pen  de  temps  l'iode  change  d'aspect  et  se  confertlt  en 
une  poudre  janne.  Qoand  l'adde  s'est  clarifié ,  on  k  décante  et  od  le 
remplace  par  une  quantité  égale  de  nouvel  acide ,  on  bnrie ,  et  aprts  quel- 
que temps  on  décante  de  nouveau  l'adde  clair  ;  cet  acide  conlient  en  di»- 
Bolution  nne  quantité  notable  d'adde  lodique.  La  pondre  jaune  est  do 
nitraie  d'oiyde  iodique. 

Pour  te  séparer  de  l'adde  libre,  on  l'introduit  dansnn  entmDoir  dont 
on  a  bouclié  le  tube  an  moyen  d'asbeste  et  on  le  laisse  égoulter  :  c'est  la 
seule  purification  qu'on  puisse  lui  faire  subir  ;  le  sd  se  décompose  par 
tout  autre  traitement.  Soiis  l'inOnence  de  la  chaleur  et  de  l'eau  il  se  sonde 
en  acide  nitrique ,  adde  iodique  et  iode  ;  l'adde  nitrique  convenir  l'oxyde 
iodique  que  ce  sel  renferme ,  même  ï  froid ,  en  adde  iodique ,  si  l'adde 
réagit  pendant  qudques  heures. 

On  retire  ensuite  h  masse  de  l'entonnoir,  on  l'étend  sur  une  briqne 
siche ,  et  on  l'expose  i  l'air  tant  qu'elle  répand  des  vapeurs  d'adde  ni- 
trique. Quand  elle  a  cessé  de  fumer,  on  la  place  dans  un  exslccateur  sur 
de  l'hydrate  caldque  sec  et  on  l'y  laisse  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  change  pins 
d'aspect.  L'eau  qui  a  été  absorbée  pendant  l'exposition  h  l'air  sépare  pen- 
dant cctie  opération  l'oxyde  iodique  de  l'acide  qui  s'évapore  et  est  absorbé  ■ 
par  la  chaux.  On  peut  maintenant  le  laver  sur  un  tjllre  avec  de  l'eau 
d'abord,  pour  enlever  l'adde,  puis  avec  de  l'alcool  pour  entraîner  l'Iode 
libre;  enfin,  on  le  sèdie  sur  l'adde  sulfuriqne. 

De  cette  manière  on  n'obtient  cependant  qu'une  quantité  d'oxyde  iodi- 
que égale  a  i/lO  du  poids  de  l'iode  employé  ;  tout  le  reste  se  convertit 
en  adde  iodique  et  se  dissont  dans  l'acide  nitrique. 

Le  traitement  de  l'adde  iodique  par  l'acfde  sulfurique  donne  un  pro- 
duit plus  considërable.  L'étude  de  la  réaction  de  l'adde  sulfurique  sur 
l'aride  iodique  est  importante  i  cause  des  différentes  opinions  qui  ont  été 
émises  ï  cet  égard.  M.  Gay-Lv!tac  n'a  pas  trouvé  de  combinaison  entre 
CCS  acides.  Humphry  Davy  a  découvert  et  décrit  une  combinaison  que 
Sirullag  n'a  pas  réussi  à  obtenir.  Depuis  lors,  plusieurs  chimistes  ont 
envisagé  la  découverte  de  Davy  comme  une  erreur.  M.  Millon  vient  de 
prouver  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  et  a  préparé  plusieurs  combinaisons. 

L'acide  iodique  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  concentré  et  bouillant; 
et  si  l'on  refroidit  rapidement,  de  mauiËrc  h  éviter  que  l'adde  iodique 
se  décompose,  on  obtient  des  combinaisons  de  ces  deux  addes.  Si 
r(»i  continue  à  chauffer,  U  se  dégage  de  l'oxjgène,  et  l'ou  obtient  des  com- 
binaisons d'acide  sulfurique ,  d'adde  iodique  et  d'oxyde  iodique.  A  une 
température  encore  plus  élevée ,  elles  se  détrtiiscnl ,  il  K  dégage  de  t'iode 
et  d'autres  nouvelles  combinaisons  se  forment. 
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On  chauffe  dans  <an  creuset  de  plaline  150  p.  d'adde  svlfurlqae  coDcen- 

tré  presque  jusqu'au  point  d'ébullition ,  et  l'on  Introduit  petit  û  petit  30  p. 

d'acide  iodique  très  divisé,  en  agitant  continnellenient.  IJ  ne  s'cu  dissout 

pas  davantage.  Quaud  l'acide  iodique  est  dissous ,  ou  retire  le  creuset  du 
feu ,  et  on  le  laisse  en  repos  pendant  uae  beure.  Si  pendant  ce  temps  il  se 
dépose  une  poudre  jaune ,  ce  qui  arrive  quand  la  chaleur  a  été  trop  forte, 
on  décante  l'acide  et  on  le  place  sous  une  cloche  qui  ferme  hermétique- 
meut.  Pendant  cinq  à  six  heures,  il  se  dépose  un  corps  blanc  pulvérulent; 
quand  le  dépôt  cesse  d'augmenter,  on  décante  l'acide ,  et  l'on  étend  k 
poudre  sur  une  brique  sèche,  qu'on  place  dans  un  cxsiccaieur  sous  une 
cloche  aussi  petite  et  aïec  une  surface  d'acide  sulfurique  aussi  grande 
que  possible.  Ce  corps  pulvérulent  est  décomposé  par  l'eau ,  qui  dissout  et 

sépare  l'acide  sulfurique  et  l'acide  iodique  ;  il  est  formé  de  i  +  3S  +  2B. 

Au  bout  de  quelques  jours ,  racidc  sulfurique  commence  h  déposer  une 
autre  combinaison;  il  parait  qu'il  s'en  forme  plusieurs  successiTement , 
qui  contiennent  toujours  moins  d'acide  sulfurique  relativement  &  l'acide 
iodiqne  {il  eai  probable  que  leur  Ibrmation  est  due  ù  ce  que  l'acide  sulfu- 
rique absorhe  conUnaellement  de  l'humidité). 

Une  dissolution  d'acide  iodique  dans  &S  chaud  dépose  la  combinai- 


son en  question  1  S^,  mais  elle  renferme  10  atomes  d'eau  ="  H  I  + 

sas  y; 

Si  l'on  dissout  de  l'acide  iodique  dans  de  l'acide  sulfurique  presque 
bouillant ,  et  si  l'on  continue  fi  chauffer  jusqu'à  ce  que  quelques  balles 
d'oxygène  se  dégagent ,  l'on  obtient,  par  le  refroidissement  du  liquide,  des 
lames  jaune-soufre  en  abondance,  qu'on  peut  séparer  de  l'acide  par  la 
décantation,  etqu'on  sèche,  comme  ila  été  dit  plus  haut,  sur  une  brique, 
(^s  lames  ,wnt  composées  de  1  atome  d'acide  sulfurique ,  4  atomes  d'acide 
iodique,  1  équivalent  d'oxyde  iodique  et  1  atome  d'eau.  M.  Mitlon  s'est 
engagé  dans  quelques  considérations  sur  la  manière  dont  il  iaut  envisager 
cette  combinaison,  et  a  été  conduit  à  la  conclusion  générale  qu'elle  pré- 
sente  im  genre  de  combinaison  particulier  qui  est  propre  aux  oxydes 
éleciro-négaUfs.  Sans  vouloir  contredire  celte  assertion ,  j'essaierai  cepen- 
dant de  montrer  qu'il  existe  une  manière  assez  simple  de  l'envisager,  et 
qui  est  conforme  à  d'autres  combinaisons  formées  d'acides  et  de  hases , 
si  l'on  divise  l'équivalcut  de  l'oxyde  iodique  4  en  2  atomes ,  conformé- 
ment à  ce  qui  a  été  dit  à  l'égard  de  l'acide  hyponilrique.  La  formule  de 
cette  combinaison  deviendrait ,  d'après  cela ,  l  S  -{-  I  t*  -[-  H. 

Si  on  laisse  durer  le  dégagement  d'oXygène  pendant  quelques  minutes , 
après  la  dissolution  de  l'acide  iodique ,  la  liqueur  devient  jaune  et  dépose 
pendant  le  refroidissement  des  cristaux  jaunes ,  dont  la  couleur  esr  plus 
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cide  indique  de  moins  que  les  précédents,  I  3  -{-  ï  ï^  -\-È. 

L'eau  et  l'alcool  décomposent  ces  dens  sels  en  acide  solfarique ,  adde 
iodlque  et  iode  régénéré.  Ib  sont  très  solubles  dans  l'acide  solhiriqne 
cbaud,  insolubles  A  froid,  et  se  déposent  tout  de  suite  par  le  refroidisse- 
ment. 

SI  l'on  continue  !i  cbauiïer  jusqu'à  ce  qu'U  se  dégage  de  l'Iode  arec 
l'oxygène,  U  se  forme  d'autres  combinaisons  du  m(me  genre,  qui  sont 
également  jaunes ,  mais  qui  sont  souvent  mélangées  enseml)le.  M.  Millon 
a  en  particulier  déterminé  la  composition  de  deux  de  ces  dernières.  L'une 
d'elles  formait  des  mamelons  Jaunes,  composés  de  2  I  R -J~  ^-  ^'•■utre 
se  présentait  en  croates  cristallines  orange,  qui  ne  se  déposaient  qu'au 
bout  d'un  jour.  H  en  exprime  la  unnposliiou  par  V  0"  -f*  ^^  ^  4*  '^' 
Nous  aurons  l'oceadou  d'en  reparler  plus  bas. 

Puisque  la  décomposition  de  l'adde  iodlqoe  MUS  riaflnence  de  la  cha- 
leur et  de  l'acide  sulfuriqne  donnait  naissance  à  des  degrés  d'ox;dation 
înli£iiours  de  l'acide  iodiqne,  il  aurait  été  intéressant  d'essayer  h  cette 
occasion  si  des  additions  diftërentes  d'iode  à  la  dUsolatton  d'adde  iodique 
dans  l'acide  sulfurlquc,  et  à  une  température  moins  élevée,  n'auraient 
pas  donné  lieu  à  des  combinaisons  d'acide  sulfuriqne  avec  des  degrés 
d'oxydation  de  l'iode  Inférieurs  encore  S  ceux  dont  il  a  été  question. 

M.  Millon  désigne  ces  deux  nouveaux  degrés  d'oxydation  de  l'iode  qu'ila 
découverts,  par  acide  hypo-iodigue  =  4  et  adde  loug-hypo-iodigve  (1), 
=  1*  0'*.  Il  leur  a  donné  des  noms  d'acide ,  bien  qu'ils  se  présentent  Ici 
comme  des  bases  faibles ,  et  que ,  ainsi  que  nous  le  verrons ,  ils  ne  possè- 
dent, pas  ta  propriété  de  se  combiner  avec  les  alcalis.  Le  premier  a  été 
choisi  par  analogie  avec  la  désignation  de  ^ ,  acide  hyponilrlque  ;  mais 
c'est  une  erreur  de  dire  que  c'est  nn  acide.  Puisque  la  combinaison  de 
chlore  correspondante  a  été  désignée  par  oxyde  chtorique ,  Il  faut  appeler 
celle-ci  oxyde  iodique.  Quant  i  la  seconde  combinaison ,  il  n'est  pas  aisé 
de  comprendre  comment  on  a  pu  l'envisager  comme  nn  degré  d'oxy- 
dation particulier.  L'on  devrait  au  moins ,  dans  des  cas  semblables,  passer 
eu  revue,  par  exemple,  les  combinaisons  de  tous  les  oxydes  et  oxydules 
métalliques,  ce  qu'on  ne  fait  point  à  ce  qu'il  paraît.  Il  est  évident  que  ce 
corps  est  composé  de  deux  oxydes ,  dont  l'un  est  i ,  bien  qu'il  n'ait  pas 
encore  été  Isolé ,  et  dont  l'autre  est  im  oxyde  supérieur.  On  pourrait  le 
représenter  par  i  +  4  ï  ou  par  i«  î.  M.  ifi^^onaproposéceiieder- 

(1)  On  peut  difficilement  approuver  la  réunion  de  tout  et  de  hypo,deai 
mots  tirfs  de  langues  dilTéieiiteg ,  pour  peu  qu'on  attache  quelque  valeur  à 
ce  que  notre  nomenclature  repose  sur  des  principes  eiaels. 
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nière  forme  par  comparaison  ;  mSls  elle  est  peu  probable ,  car  ce  corpa 
forme  avec  Fadde  sulfurique  un  sel  qui  peut  êlre  représenié  par 


Ù  t  S'  +i  S*  +U;  ilaaus^comparéàcctteoccuïiDnS!  j^aveci-f  1, 
Nous  dëalgDerons  Ici  cette  combinaison  par  le  nom  général  de  ;  BoubU 
oxyde  iodique. 

Voici  comment  M.  M\Uon)e  prépare.  L'on  se  procure ,  comme  It  a  été 
dit  plus  haut ,  ime  dissolution  chaude  de  30  p.  d'adde  iodique  dans  160  p. 
d'acide  sulfuriquc  concentré  ;  on  la  ctiaufle  tant  qa'elie  dégage  de  l'oiy- 
gtne  pur  et  jiuqu'à  ce  que  l'iode  s'échappe  avec  l'oxf  gène  ;  la  dissolalion 
prend  alors  une  couleur  vert  foncé.  On  laisse  ensuite  refroidir  le  crenseï 
sons  une  cloche  qui  repose  hennéiiqoement  sur  son  plateau.  An  bout  de 
trois  jours,  lise  forme  des  croflies  cristallines  jaunes,  qui  sont  la  combi- 
naison du  double  otyde  avec  l'acide  sulTuriquei  on  les  relire  et  on  fait  égout- 
ter  l'acide  BUlfurlque  sur  une  brique,  que  l'on  recouvre  d'une  cloche, 
jusqu'à  ce  que  la  brique  ait  absorbé  autant  d'acide  liquide  que  possihie , 
ce  qui  exige  deux  i  trois  jours.  L'on  expose  ensuite  les  croûtes  cristajlines 
à  l'air,  dont  elles  absorbent  l'bnmidité ,  qui  en  sépare  l'acide  sulfurlque. 
Cela  posé,  on  les  réduit  en  poudre  fane  ;  on  lave  cette  derniËre  ,  d'abord 
avec  de  l'eau,  pois  avec  de  Valcool,  et  on  la  fait  sécher  ensuite  sur  de 
l'acide  sulfurique. 

Après  celte  opération,  le  doublé  oxyde  se  présente  lous  forme  d'une 
poudre  jaune  d'ocre,  qui  relient  encore  environ  1  p,  100  d'adde  sulfuri- 
quc ,  dont  on  ne  peut  pas  la  séparer  de  celte  manière.  L'air  et  la  Inmiëre 
ne  l'altèrent  pas.  L'eau  froide  le  décompose  h  la  longue  en  acide  iodique 
et  iode.  Une  dissolution  aqueuse  de  potasse  caustique  le  décompose  immé- 
diatement en  iodate  potassique  et  un  peu  d'iodnre  potassique  ;  si ,  au  con- 
traire ,  on  l'arrose  avec  ime  dissolution  alcoolique  de  potasse ,  U  se  combine 
avec  une  partie  de  l'alcali ,  qui  prend  une  couleur  violacée.  On  peut  le  sé- 
parer de  la  combinaison  potassique  au  moyen  d'oxacides ,  et  l'obtenir  ainsi 
exempt  d'acide  sulfurlque  ;  l'on  éprouve  toutefois  ime  grande  perte  de 
double  oxyde,  qui  donne  lieu  â  de  l'iodaie  et  à  de  l'iodure  potassique, 

Voxyde  iodique  peut  s'obtenir  pur,  comme  nous  l'avons  vu  précédem- 
ment,  au  moyen  de  l'iode  et  de  l'acide  nitrique,  mais  avec  une  perte 
considérable.  En  se  servant  du  double  oxyde  pour  le  préparer ,  on  l'obtient 
souillé  d'un  peu  d'acide  sulfurlque.  Dans  ce  but ,  on  l'introduit  dans  vn 
tube  fermé  à  un  des  bouts ,  qu'on  plonge  dans  un  bain  chauCTé  h  130  ou 
150*,  mato  pas  au-delà.  L'opération  dure  une  couple  d'heures,  pendant 
lesquelles  il  se  sublime  une  quantité  d'iodeqnl,  d'après  les  expériences  de 
M.  yuion,  est  exactement  égale  à  celle  qui  est  nécessaire  pour  convenir 
la  premier  terme  de  î  -|-  ùi  en  ï,  c'est-à-dire  que  de  ùt  ï'ilsedé- 
gage  1  équivalent  diode.  Onand  le  sublimé  d'iode  n'augmente  plus,  on 
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relire  le  résidu  dti  tube ,  on  le  lave  avec  de  l'eau  et  de  l'alcool ,  et  on  le 

stchc.  ' 

L'ox}de  qu'on  obtient  par  ce  procédé  est  ane  poudre  pins  ou  moins 
janne;ceile  qu'on  oblicnt  au  moyen  de  l'acide  nitrique  est  plus  foncée  que 
le  soufre.  Eiposé  aux  rayon»  solaires ,  il  ne  s'altère  pas  ou  presque  pas. 
L'air  ni  l'humidité  qu'il  contient  ne  le  modinent;  il  n'est  nullement  hygro* 
métrique  (  je  possède  depuis  un  an  et  demi  de  l'osydc  iodique  que  M.  Jf tt- 
Ion  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer,  et  qui  s'est  conservé  sans  altération  ). 
Entre  170  et  180",  il  se  décompose  en  iode  et  acide  iodique.  L'eau  froide 
ne  le  dissout  ni  ne  l'altère  ;  mais  l'eau  bouillante  le  dtotmpose  assez  rapi- 
dement en  acide  Iodique  et  iode.  L'alcool  ne  l'altère  pas  et  ne  le  dissout 
pas  non  plus.  L'acide  sulfurique  froid  ne  le  dissout  pas;  mais  It  cbaud  il 
)e  dissout,  et  dépose  par  le  refroidissement  du  sulfate  iodique  cristal- 
lisé i  S^  ~|-  B,  L'acide  nitrique  ne  le  dissout  pas  à  froid  ;  à  l'aide  de  la 
chaleur,  il  le  décompose  comme  l'eau  bouillante.  L'acide  clilorhydrlque 
donne  lieu  à  du  chlorure  iodique  et  à  du  chlore.  Une  dissolution  aqueuse 
de  potasse  produit  immédiatement  de  l'iodure  ci  de  l'iodate  potassique , 
tandis  qu'une  dissolution  de  potasse  dans  de  l'alcool  tr&s  concentré  donne 
naissance  à  une  combinaison  avec  un  peu  dépotasse,  qui  est  rouge  brique, 
mais  qui  ne  tarde  pas  à  se  décomposer  si  l'on  n'a  pas  le  soin  de  décanter 
tout  de  suite  la  dissolution ,  d'exprimer  la  combinaison  potassique  et  de  la 
sécher  sur  de  l'acide  suifurique.  Quand  on  la  laisse  dans  la  dissolution , 
elle  devient  très  vite  jaune ,  et  est  dès  lors  la  combinaison  sus-menrlonnéc 
avec  le  double  oxyde ,  dont  on  peut  séparer  ce  dernier  par  un  acide. 

On  a  déterminé  l'oxygène  de  ces  combinaisons  en  faisant  passer  une 
quantité  pesée  de  la  combinaison  sur  de  la  chaux  anhydre  pesée  préala- 
blement et  chauffée  fortement;  l'iode  restait  en  combinaison  avec  la  chanx 
ainsi  que  l'acide  sulfurique.  Pour  analyser  les  sulfates  indiques ,  on  re- 
cueillait l'eau  dans  de  l'acide  sulfiu'ique  pesé,  et  la  perte ,  due  au  gaz  qui 
s'échappait,  était  l'oxygène,  dont  le  poids  s'accordait  aussi  bien  avec  le  vo- 
lume de  gaz  recueilli  qu'on  peut  l'eiiger  d'expériences  de  cette  nature. 

L'analyse  de  l'oxyde  iodique  préparé  par  l'acide  nitrique  a  donné  les  ré- 
sultats suivants  : 

.  1.187  gr.  d'oxyde  ont  perdu  0,233  gr.  d'oxygène  =20,48  p.  lOO 
0,8Ù7  —  0,171  —  =20,07  p.  100 

D'après  le  calcul ,  la  perte  doit  être  de  20,18  p.  ÎOO.  L'analyse  est  donc 
suffisamment  exacte;  mais,  'comme  l'iode  perd  son  oxygène  et  se  com- 
bine à  une  haute  température  avec  la  chaux,  chaque  équivalent  d'iode 
chasse  un  atome  d'oxygène  de  la  chaux.  Le  Mémoire  n'ajoute,  à  cet  * 
égard,  rien  qui  permette  d'entrevoir  si  cette  soustraction  a  été  faite.  Ce- 
pendant l'on  ne  peut  pas  supposer  qu'im  cliimiste  aussi  distingué  que 

.  -  -  ■  (^>-  - 
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M.  MiUon  ait  oublté  de  tenir  compte  de  cet  oijgène.  Dans  ce  cas ,  il  au- 
rait fallu  Taire  observer  que  cette  correction  a  été  faite  ;  car,  dans  le  cas 
contraire ,  l'oxyde  lodiqne  serait  i  et  le  donble  oxyde  1  +  i|  I . 

Acide  iodique  emploïë  comme  corps  Oxtdakt.  —  M.  Miilon  (1)  a 
anssi  étudié  les  réaclions  de  l'acide  iodique ,  employé  comme  coriis  oxy- 
dant ;  l'acide  iodique  agit  puissamment  k  cet  égard  sur  les  composés  or- 
ganiques. Ses  expériences  n'ont  été  décrites  qu'en  termes  assez  généraux  ; 
mais  elles  ont  une  haute  importance  scientifique.  11  a  commencé  cette 
étude  par  l'exemple  le  plus  simple  possible,  savoir  :  la  conversion  de  l'a- 
dde  oxalique  en  acide  carbonique ,  et  l'a  examinée  dans  une  foule  de  dr- 
constances  différentes.  L'acide  oxaliqtie  se  convertit  en  entier  en  acide 
carbonique ,  et  l'adde  iodique  est  réduit  à  l'état  d'iode.  Lorsque  la  quan- 
tité d'acide  iodique.est  suffisante  pour  la  décomposition  de  l'acide  oxa- 
lique, un  excès  d'acide  iodique  ne  tend  pas  à  accélérer  l'opération.  La 
quantité  d'eau  ne  paraît  pas  non  plus  exercer  une  influence  notable  ;  mais 
la  température ,  au  contraire ,  y  est  pour  beaucoup.  Entre  18°  et  22°,  il 
ne  se  précipite  de  l'iode  qu'au  bout  de  3à  A  beures,  et  l'acide  oxalique 
n'est  détruit  qu'au  bout  de  5  à  6  jours.  A  10°,  l'on  n'aperçoit  aucune 
réaction  au  bout  de  2/|  beures.  A  60°,  l'acide  oxalique  est  détmit  dans 
quelques  minutes. 

jâ  lumière  exerce  aussi  une  influence  immédiate.  Un  mélange  qui  ne 
produit  h  10*  aucune  réaction,  dégage  de  l'acide  carbonique  dès  qu'on 
l'expose  au  soleil  et  avant  qu'on  puisse  apprécier  un  cbangetnent  de  tem- 
pérature. La  décomposition  s'opère  aussi  rapidement  qu'à  25°  à  la  liunlère 
diffuse. 

La  force  catalylique  détermine  aussi  l'action  chimique,  quand  on  opère 
sans  le  secours  de  la  chaleur.  Si  l'on  a  deux  mélanges  qui  donnent  la 
même  quantité  de  gaz  dans  le  même  temps,  et  que  l'on  introduise  de 
l'éponge  de  platine  dans  l'un  d'eux,  celui' ci  produira  dans  le  même 
temps  environ  60  fois  plus  de  gaz  que  l'autre.  Le  platine  laminé  ne  pro- 
duit pas  cet  efleU  La  quantité  d'épongé  de  platine  employée  exerce  aussi 
une  influence  considérable;  cependant  en  en  doublant  la  quantité  l'on 
n'augmente  pas  la  réaction  de  plus  de  7.  Si  l'on  y  introduit  de  l'iode ,  l'on 
accélère  l'opération  ;  c'est  ce  qui  explique  l'accélération  sensible  qui  a 
lieu  dès  que  l'iode  commence  à  se  précipiter.  La  poussière  de  charbon 
produit  aussi  une  action  analogue. 

L'acide  cyanhydrique  a ,  au  contraire ,  la  propriété  d'arrêter  complète- 
ment l'oxydation.  On  a  ajouté  à  une  dissolution  de  10  gr.  d'addc  oxa- 
lique et  20  gr.  d'acide  iodique  dans  50  gr.  d'eau ,  et  en  pleine  décomposi- 

(I)  Joom.  de  Pharm.  el  d*  Chiro.,  vi,  171.  Ann.  de  ClUm.  eldePby)., 
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tion,  10  gouttes  d'acMe  ejanhydriqae  contetunt  15  p^  100  de  «Ht  poldi 
d'adde  cjaohjdriqae  anhydre.  Le  d^g^ement  d'acide  carbonSqne  s'nt 
arrêté  aussitAt ,  et  ne  s'est  pas  remis  en  tiain  à  60°  ni  i  80°.  Le  mélange 
n'a  présenté  aucun  changement  au  bout  de  15  jours  ;  mais  au  bout  de 
3  semaines  U  s'est  (onné  de  l'iodure  cjanique  aux  dépens  de  l'acide 
cyanhydrlque ,  et  le  dégagement  de  gaz  a  recommencé.  Il  se  fonne  aussi 
dans  celle  réaction  un  peu  d'a<^e  lodhjdrique  qui  se  mahitienl  ma^é  la 
présence  de  l'acide  iodiqne ,  en  verta  de  l'iodure  cyanique  ei^endré ,  qoi 
joœ  ï  l'égard  de  leur  décomposidon  réciproque  ie  mène  rOle  que  l'acide 
Cjanhydrique  à  l'égard  de  l'oxydation  de  l'acide  oxalique. 

{('action  de  l'acide  iodique  sur  les  corps  oxydés  ternaires  et  quater- 
naires, présente  les  différences  les  pins  irréguliëres,  Quelques  uns  se  dé- 
truisent endirement  eit  formant  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau  ;  d'an- 
tres produisent  des  combinaisons  intermédiaires  ;  d'autres  encore  donnent 
lieu  à  des  combinaisons  qui  renferment  de  l'iode  ;  et  enfla  U  y  en  a  qoi 
n'en  sont  point  altérés.  11  est  clair  que  lorsqu'on  aura  bien  approfondi  ces 
réactions ,  l'on  trouvera  des  moyens  pour  séparer,  purifier,  etc.,  etc.  les 
produits,  ce  qui  ne  peut  pas  se  faire  dans  l'état  actud  de  la  question. 

M.  Millon  classe  en  trois  catégories  les  cmps.  organiques  qu'il  a 
soumis  au  traitement  de  l'acide  iodique.  La  première  comprend  ceux  qui 
se  décomposent  â  la  façon  de  l'acide  oxalique  i  ce  sont  :  l'acide  formlque, 
l'acide  tartrique ,  l'acide  citrique ,  l'acide  méconique ,  l'acide  lactique .  l'a- 
ddemncique,  l'amidon,  lesucre.la  deitrine,  la  gomme,  le  sucre  de  lajt 
et  la  salicJne.  L'acide  cyanhydrlque  arrête  la  décomposition  de  uma  ces 
corps ,  même  h  100°  ;  tandis  que  l'éponge  de  platine  et  la  Inmîère  solaire 
l'accélèrent.  La  seconde  comprend  les  corps  qoi  décomposent  l'acide  io- 
dique aïec  une  force  assez  grande  pour  que  l'opération  ne  soit  pas  arrêtée 
par  l'acide  cyanhydriqne  :  ici  appartiennent  l'acétone ,  l'acide  tannique , 
l'acide  galUque ,  la  créosote ,  la  morphine ,  l'albumine ,  la  ûbrine  et  le 
gluten.  La  Irotstème  catégorie  échappe  complètement  à  l'action  oxy- 
dante de  l'acide  Iodique  ;  elle  comprend  l'acide  acédque ,  l'acide  butjri- 
que ,  l'acide  campborique ,  la  gélatine  et  l'urée. 

AciDç  lOpiqnE  HYDRATÉ.  —  Noos  avons  vu  daiB  le  ra{^um  précédent  ^ 
p.  â3,  que  M.  Millon,  avait  trouvé  que  l'acide  iodique  crist&lUsé  contient 
lat.  d'eau  j  tandis  C(ue  M.  Uammelsberg  (Rapport  184»,  Jk  36> avait  été 
conduit  à  admettre  que  cet  acide  est  anhydre,  M.  BammeUbM^^  (1)  vient 
de  soumettre  celte  question  à  un  nouvel  enamen»  et  %  WMaé  effecUie- 
ment  que  l'acide  Jodiqu,e  bien  cristallisé  ren(è^e  l  at  d'eau,,  et  que  l'a- 
dde  qui  se  précipite  en  petites  écailles  se  compose  ^  93,28  d'acide  io- 
diqne,5,37  d'acide  sulfurique,  et  1,20  d'eau.  Ce  dernier  est  par  conséquent 

(i)  Pogg.  Ann.,  Lxii.  416. 
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de  l'acide  iodlque  anhïdie  aoulflé  par  on  peu  d'adde  snlfariqae  hydnM. 

Il  reste  mainienant  à  confirmer  l'exisieDce  de  la  combinaison  4Ml  de 
M.  union ,  dont  il  n'est  pas  question  dans  le  mémoire  de  M.  Rammel- 
iberg. 

Bore.  —  nitrche  de  bore.  —  M.  Balmain  (1)  a  fait  observer  que 
tons  les  corps  qu'il  a  décrits  dans  la  supposition  qu'ils  étalent  des  combi- 
naisons de  nitnire  de  bore  et  de  métaux,  inattaquables  par  les  acides,  et 
obtenus  par  le  traitement  des  combinaisons  primitives  par  l'eau  r^Ie ,  ne 
'sont  autre  chose  que  du  nitrure  de  bore.  L'eau  régale  extrait  te  métal  de 
)a  combinaison  ;  cependant  ces  combinaisons  avec  les  métaux  peuTent 
exister,  car  on  les  reproduit  en  chauffant  le  nitrure  de  bore  avec  le  métal, 
n  ajoute  que  la  meilleure  manière  de  préparer  le  nitrure  de  bore ,  can- 
âste  h  mélanger  et  à  chauffer  ensemble  12  p.  de  cyanure  mercnrique, 
1 7  p.  d'adde  borique  anhydre  et  1  p-  de  soufre. 

M.  Balmain  prétend  qu'il  existe  deux  nitrures  de  bore,  dont  l'un  est 
inaltérable  à  la  cbalear  rouge-blanc ,  mais  se  décompose  i  la  température 
ordinaire ,  quand  11  vient  en  contact  avec  l'eau  et  avec  l'acide  chlorhy- 
-  drique  ;  il  ne  devient  pas  phosphorescent  quand  on  le  chauffe  ;  c'est  celui 
qu'on  obtient  lorsqu'on  chauffe  ensemble  de  l'acide  borique  et  du  mellan. 
L'autre  nitrure ,  qui  est  inaltérable  dans  l'acide  nitrique  et  dans  l'eau  ré  - 
gale ,  et  qni  est  très  phosphorescent  au  chalumeau ,  est  celui  qui  résulte 
du  traitement  des  combinaisons  du  nitrure  de  bore  avec  les  métaux  par 
l'eau  régale. 

Cahrone.  Gaz  élaile.  —  M.  Eielmen  (1)  a  trouvé  que  la  méthode  la 
plus  simple  et  la  meilleure  pour  préparer  le  gaz  élayle  (gaz  oléflant)  est 
de  chauffer  dans  un  appareil  convenable  3  p.  d'adde  borique  fondu  et 
bien  pulvérisé ,  avec  1  p.  d'alcool  anhydre.  L'acide  borique  s'empare  d'un 
atome  d'nn,  et  l'alcool  se  décompose  sans  se  carboniser.  Le  gaz  se  dé- 
gage  d'une  manière  continue  et  unlfoime. 

OiAHiDE.—  M.  Vœtckeî  (3)  a  essayé  de  prouver,  dans  nn  mémoire  tris 
détaillé,  que  l'oxamtde  ne  peut  pas  être  considérée  comme  étant  com- 
posée de  Î4^  S*  4-  -ë,  et  que  le  mot  amide  ne  représente  rien ,  tant  qu'on 
n'a  pas  réussi  h  préparer  ce  corps  à  l'état  isolé.  Selon  lui,  l'oxamlde  est 
l'hydrate  de  l'oxyde  urénlque  =  G'  PJ^  H*  O  +  H.  Void  comment  il  le 
prouve  :  Quand  on  mélange  une  dissolution  d'oxamide  dans  l'eau  bouil- 
lante avec  une  dissolution  d'acétate  plombique  mélangée  avec  de  l'ammo- 
niaque, on  obtient  un  précipité  en  proportions  variables,  et  qui  est  un 
mélange  d'oxalate  plombique  et  d'une  combinaison  basique  d'oxyde  axé' 


(l)Phll.Mag.,x»v,]9t. 
<2)  L'bulitut,  n"  US,  p.  218. 
(3)Pogg.  Ann„Lii,  3:^9. 
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idqne  et  d'oxyde  pktmblqne ,  dans  lagoelle  l'atome  d'eau  séparé  est  rem- 
placé par  3  at.  d'oxyde  plomblqne.  M.  Vœlckel  n'attache  pas  nne  grande 
importance  â  ces  essais  analytiques,  mais  U  estime  cependant  qu'ib  sont 
parfaitement  safiisants  ponr  prouver  que  l'oiamide  est  l'hydrate  de  l'oiyde 
uréniqne. 

lia  passé  en  revne  tine  grande  partie  des  ami^Jores,  a  montré  de 
qnelle  manière  ils  doivent  être  eniisagés,  conformément  à  son  opinion  , 
et  arrive  enfin  aux  amidnres  métalliques  et  aux  amidures  des  sels  métal- 
liques; il  établit  pour  ces  deux  derniers  un  radical  composé,  fonné  da 
métal ,  de  niirogène  et  d'hydrogène ,  sans  se  douter  que  les  amidures  mé- 
talliques sont  de  tous  les  simples,  les  pins  faciles  A  comprendre  et  les  plus 
difficiles  à  mal  interpréter,  qu'ils  sont  tous  en  harmonie  parfaite  avec  la 
théorie  des  amides  et  en  forment  pour  ainsi  dire  la  pierre  angulaire.  Selon 
.  son  opinion ,  au  contraire ,  fis  constituent  des  exceptions  qu'il  faut  expli- 
quer an  moyen  d'hypothèses  tontes  nouvelles.  Si  on  se  laissait  aller  à  faire 
des  théories  si  légèrement,  on  convertirait  facHemenl  la  partie  organique 
de  la  chimie  en  on  dédale  inextricable.  Nous  possédons  certainement 
encore  des  opinions  inexactes  sur  beaucoup  de  points,  mais  lorsqu^ous 
les  changeons,  faut-il  au  moins  que  la  théorie  nouvelle  soit  visiblement 
plus  exacte,  qu'elle  soit  un  perfectionnement  et  non  pas  seulement  une 
variation,  car  ces  dernières  peuvent  se  multiplier  â  l'infini. 

SURCHLORIDE  CARBONIQUE    ET   ACIDE    SULFUREUX.    —    M.  Kolbe   (1)  a 

poursuivi  ses  recherches  sur  les  combinaisons  des  chlorures  carboniques 
(Rapport  18^3 ,  p.  fi^).  Le  corps  qui  se  forme  quand  on  laisse  le  sulfide 
carbonique  pendant  longtemps  en  contact  â  froid  avec  de  l'eau  régale,  et 
que  j'avaiseiprlmépar  laformule('c-j- C€P) +(S-|- S-Gl^)  a  été 
exprimé  par  M,  Kolbe  d'une  manière  plus  »mple ,  au  moyen  de  la  for- 
mule C  €1*  -f-  S ,  qui  représente  une  combinaison  d'adde  solfnreux  avec 
du  surchloride  carbonique.  La  raison  qui  a  donné  Ueu  h  ce  changement 
me  paraît  tout-â-fait  plausible ,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  suite.  La  pré- 
paration de  cette  combinaison,  an  moyen  de  l'eau  régate,  était  très  lente  ; 
M.  Kolbe  a.  trouvé  une  antre  méthode  plus  rapide  et  qui  la  fournit  en 
grande  abondance.  On  fait  digérer  ensemble ,  dans  un  flacon  bouché ,  du 
sulfide  carbonique  avec  de  l'oxidc  manganique  et  de  l'acide  hydrochlo- 
rique ,  à  une  température  de  30%  et  après  quelques  jours  on  distille  le 
mélange.  La  combinaison  en  question  passe  avec  les  vapeurs  d'eau. 

Chlobure  carborique  tr  acide  sulfureux.  —  Si  l'on  traite  cette 
comUnalson  par  une  dissoluUon  d'adde  sulfureux  dans  l'alcool  on  dans 
l'eau,  ou  par  du  chlorure  stânneux ,  ou  bien  encore  par  une  dissolution 

(1)  OE:^erïigt  af  K.  Ve(.  Akad.  FOrhsnd).  lUi ,  p.  1i6,  c(  Ann,  der 
ClHm.  und  Pharm.,  ilix,  339. 
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d'hydrcfëne  sulfuré  dans  l'eau ,  elle  s'j  dissout  avec  une  forte  producUon 
de  cbaleur.  Elle  perd  1  équivalent  de  chlore  et  k  convertit  en  C  ^l+S* 
qui  est  une  combinaison  d'acide  sulfureux  avec  du  suichlorure  carboni- 
que, douée  de  propriétés  acides  et  qui  se  dissout  dans  la  liqueur.  Cet 
acide  se  décompose  au  contact  de  l'air  en  absorbant  de  l'oxygène  ;  le  pro- 
duit qui  en  résulte  n'a  pas  encore  été  examiné.  L'oxyde  plombiqne  ne  loi 
enlève  pas  la  réaction  acide.  M.  Kolbe  m'a  envoyé  im  échantillon  de  la 
cambioaison  de  cet  acide  avec  la  potasse,  qui  est  composée  de  £  S  G  €1+ 
H  se  EL  Le  chlore  en  est  absorbé  et  précipite  la  combhialson  précé- 
dente. 

Chloride  fohutlique  et  acide  ditbtoniqub.  —  Lorsqu'on  sature  la 
dissolution  aqueuse  de  la  combinaison  acide  par  de  la  potasse  et  qu'on 
fait  bouillir,  elle  donne  naissance  à  un  acide  pins  puissant  en  s'assimilant 
les  éléments  de  l'eau.  Cette  assimilation  d'eau  sons  forme  d'hydrogène  et 
d'oxygène ,  et  non  sous  forme  d'eau ,  n'est  pas  rare.  L'acide  perd  1  équi- 
■  valent  de  chkirç ,  se  combine  avec  les  éléments  de  1  at.  d'eau',  et  produit 
avec  1  at.  de  potasse  nn  sel  dont  on  peut  exprimer  la  composition  par  K + 
(C*  H*  GP  +  *  ]■  L'acide  est  par  conséquent  de  l'acide  ditbyonique  co- 
pule avec  du  chloride  formylique  et  a  élé  isolé  par  M.  Kolbe.  On  dissout 
le  sel  potassique  dans  l'alcool,  l'on  précipite  la  potasse  en  ajoutant  de 
l'acide  sulfuriqne  avec  précaution ,  on  filtre  la  dissolution  et  l'on  ëv^ore. 
L'éther  extrait  du  résidu  acide  le  nouvel  acide ,  et  l'on  obtient  ce  dernier 
â  l'état  de  pureté,  mais  déliquescent,  après  l'évaporation  spontanée  de 
l'éther.  Dans  le  vtde  et  sur  de  l'acide  sulfurique  il  cristallise  lentement  en 
pelitsprismes,qultombenl  en  déliquescenceàl'airjsans  éprouver  du  reste 
une  altération  dans  la  composition.  Ce  corps  est  un  acide  puissant.  Soumis 
à  la  distillation  sèche,  il  se  décompose  ^  à  une  température  élevéeil'eau 
régale  et  l'acide  nitrique  ne  l'altèrent  pas  et  le  laissent  dans  son  état  pri- 
mitif après  en  avoir  élé  séparés  par  la  distillation. . 

SunCHLOAURE  CARBONIQUE  ET  ACIDE  DITHTOHIQUE.  —   On  Obtient  im 

antre  acide  en  dissolvant  C  -GP  ~j-  S  dans  une  lessive  de  potasse  ou  dans 
de  l'eau  de  baryte ,  jusqu'à  saturation  de  la  base  et  évaporant  la  dissolu- 
tion  ;  le  nonveati  sel  se  dépose  à  l'état  cristallisé  et  le  chlorure  potassique 
ou  barytique,  qui  sont  plus  solubles,  restent  dans  la  dissolution.  La  formule 

de  ceq  sels  est  A  -)-  .£  GP  -{•  &,  dans  lesquelles  l'acide  est  formé  d'acide 
ditbyonique  copule  avec  du  surchlorure  carbonique.  Pour  lui  donner  nais- 
sance, 2  aL  de  C  GI?,-{-  S  perdent  un  équivalent  de  chlore ,  qui ,  en  se 
HHubinant  avec  le  potassium ,  met  1  at.  d'ox^ène  en  hberté  qui  se  porte 
sur  le  nouvel  adde.  En  précipliani  la  baryte  du  sel  barytique ,  on  obtient 
l'acide  dans  la  dissolution ,  et  celle-ci  foomit  l'acide  cristallisé  après  l'éva- 
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poration  daas  nn  eK^ccateur.  U  est  déUguescent  ii  l'air.  Les  citataax  de 
l'acide  renfenneni  3  at  d'eao. 

H.  Kolbt  a  en  la  bonté  de  m'envoyer  des  échaDtiUons  des  seU  de  cet 
adde  avec  la  potawe ,  la  soude  et  l'oxyde  ai^eatique.  Les  deux  premiers 
sont  crlsialliiés  ;  le  dernier  est  pulTérulent  et  est  devenn  faiblemeot  gri- 
sâtre au  bout  de  30  mola ,  pendant  lesquels  on  n'a  pas  cbercbé  à  l'abriter 
de  la  lumière, 

SDncHi.ORDnB  CAHBONiQDE  sT  ACIDE  OXALIQUE.—  L'adde  cbloracétlqae 
de  M.  Dumaê  se  rapproche  autaot  que  possible  de  cette  combinaisoo. 
J'ai  Ëté  d'une  opinion  différente  de  celle  de  M.  Dumas  sur  la  constitution 
de  cet  acide.  Le  cbimiste  frauçab  l'enTisageait  comme  de  l'acëtique  dans 
lequel  l'hydrt^ne  est  substitué  par  du  chlore ,  tandis  que  je  la  considé- 
rais comme  de  l'adde  oxalique  copule  avec  du  surchlorure  carimnlque. 
L'acide  précédent  ofTre  un  exemple  frappant  de  celle  derniJire  manière  de 
voir.  L'opinion  que  j'ai  exprimée  a  été  ullérieurement  confirmée  par  une 
nouvelle  méthode  de  préparation,  due  à  M.  Kolbe,  Quand  on  expose  du 
chbrure  carbonique  ,C€i,  soos  une  petite  couche  d'eau ,  dans  une  at- 
mosphère de  chlore  aux  rayons  directs  du  soleil,  le  chlorure  absorbe  du 
chlore,  se  convertit  en  surchlorure ,  et  lai.  de  surchlorure  à  l'état  nais- 
sant fait  un  échange  d'éléments  avec  3  at.  d'eau ,  d'où  il  résulte  1  au 
d'adde  oxalique,  qal  se  combine  avec  un  atome  de  surchlorure  carbo- 
nique non  décomposé,  pour  former  de  l'actde  chloroxalique  (de  t'acide 
oxalique  copule  avec  du  surchlorure  carbonique) ,  et  de  l'adde  chlorhy- 
drlqne  qui  reste  en  dissolution  dans  la  liqueur.  Si  l'on  pent  croire  que 
l'opinion  de  M.  Dumas  ait  élé  une  conséquence  du  mode  de  préparation, 
U  est  évident  que  l'opinion  opposée  est  aussi  une  conséquence  de  la  mé- 
thode de  M,  Kolbe.  Cependant  aucune  des  deux  n'en  donne  la  vérilaMe 
preuve,  qui  réside  uniquement  dans  les  acides  susmentionnés  parfaitement 
analogues  à  l'acide  chloroxalique ,  mais  qui  ne  présentent  rien  d'analogue 
avec  la  théorie  de  M,  Dumas. 

D'après  M.  Kolbe,  l'acide  chloroiahque  peut  encore  s'iAtenir  d'une 
autre  manière.  Quand  on  fait  bouillir  pendant  longtemps  du  cMoral  avec 
de  l'adde  nitrique  fumant,  qu'on  chasse  l'excès  d'acide  nitrique  après 
la  destruction  du  cbloral,  et  qu'on  évapore  le  rendu  dans  le  vide  sur  de 
l'hydrate  caldqne ,  on  obtient  des  cristaux  d'adde  chloroxalique  parbi- 
tement  purs  et  exempts  d'acide  oxalique  et  d'acide  acétique. 

M.  Kolbe  a  réussi  h  trouver  en  faveur  de  cette  opinion  des  preuves 
nouvelles,  et,  s'il  est  possible,  encore  plus  convaincantes,  en  substiluant 
de  l'hydrogène  au  chlore  dans  la  copule  (l);  opération  qui  réussit  égale- 
ment bien  lorsque  l'adde  est  l'adde  dithyoïUqne ,  et  kiraque  l'adde  est 

(1)  Œhtts.  af  K.  V.  Akad.  Fûthandl.  OU,  p.  210. 

,  ..J.-,  Google 


nom 
l'Mtte  «bBim.  tt  4«  p««<«  «M  hcMe  M  Ua  «Mtaçr  di  ta  «iNto 

a  dus  h  dtnolaiicii  aqtwtBe  de  Padde  C  €1>  -f-  S-,  oa  taUnidnn 
dd  dK ,  a  denier  se  dinoiit  sua  dégagemeni  de  gai ,  et  ta  dissalaHoa 
renfniM  1  poids  atomiqDe  de  dilonne  zindqite  ,  Zn  Cl,  et  1  ptMs  ato- 

mtqne  da  k1  ndfK:  Zb  &  (A^GP.  qui  est  fwaé  de  dUkygMM  ■!•* 
ciqoe  copuU  anc  da  dtoride  foivitiqiK.  Eb  eoaparaBt  ces  tanaale», 
«B  trovre  ^*bb  tqoinkBl  de  chlore  a'cst  coMbiiri  avec  da  ilac,  et  qa« 
riiTArogène.  qne  1  aL  de  xinc  «  iai>  en  liberté  ea  s'ox;daat  mx  d^pMS 
d*BD  atome  d'caa,  est  entré  dus  ta  copale  en  icaqilac«BeBt  da  ddore. 
Chlohubs  iuTUQOE  Kt  ACUM  BrrHTonQiiE.  —  lonqa'wi  ajoute  na 
peu  d'aôde  salfvriqae  pendant  ta  dinalatïoii  dn  aine  «  dont  il  rini  d'Ctn 
qsation,  a  éqninteai*  de  cfalme  sMteat  de  ta  combiBaiaoD ,  et  ta  diMO> 
ludon  cntkat   dn  nlbie  liBciqM,  da  dilnrare  x&iciqne  et  ta  aal 

dnciqDe  d'an  nouTel  acide ,  Zd  S^  (?  H'  €\ ,  dans  lequel  la  copok  d« 

radde  ditfaTDBiqDe  est  da  ehkinire  étaTtiqne  =  CiH*€l+  -^^OniM 
peat  pas  enlerer  le  dernier  éqoinlail  de  cMore  da  ehkirare  eUftifM, 
quelle  que  soit  ta  qoaiitité  de  linc  et  d'acide  salfaiïqae  qa'ui  ajoate.  Mali 
si  Ton  expose  l'acide  diibfaaiqne  copoK  STec  ta  snrcIdorDie  carboniqoe, 
■  le  chloHde  fonnybqae  on  ta  cbtarnre  élaf  Uqœ  i  l'action  do  oonrani  élec- 
trlqae,  prodoit  par  denx  on  tn>ta  paires  de  l'appareil  de  M.  fiuiwn,  entrt 
denx  kmes  de  tinc ,  le  cblwe  est  entièrenient remplacé,  éqainlaitponr 
CqidTataDi ,  par  de  l'tajdniKène ,  et  toK  tnris  doDoml  HiMance  à  on 

nouvel  addë,  dans  leqnel  la  copule  est  €K*,  ^  GH'  4-  S-.  t)e  cette 
manière ,  on  peut ,  dans  dix  i  quinte  heures ,  convertir  60  grammes  de 

-6  -61^  -j~  ^  *'*■'*  ^  nouvel  acide. 

Par  ce  procédé ,  on  convertit  aosà  l'acide  cUoroaaliqae  en  adde  mtt^- 
que;  ce  qui  donne  qndque  fondement  i  lldéc  que  j'ai  ùniae  dam  ta 
DOavdte  édition  de  mon  TraiU  et  chmta  ■  1. 1 1  que  l'acide  aoétiqi» 
psorrait  bien  n'être  qna  de  l'adde  ouliqM  eopnlé ,  dani  ta  copota  se- 
rait ■&&\ 

Cette  manière  de  sobstiiuer  l'hydrogène  aa  chlore ,  ce  qui  avait  rue- 
ment  réussi  Jusqu'à  présent,  mérite  grandement  d'Are  priie  en  faoA- 
dération  et  d'Glre  em^doyëe  pins  génératamem. 

Les  détaita  qu'on  vient  de  lire  ne  sont  que  des  réstdtats  prâimlnalrei 
qui  m'ont  été  communiqués  ;  noos  avons  certainement  ft  attendre  des 
descriptions  détaillées  de  chacun  de  ces  noaveanx  corps. 

MELL&n.  —Dans le  Rapport  précédent,  p.  Gl,  j'ai  dit qne  H.  Yaiclul 
a  été  conduit  à  admettre  que  te  mellan  n'est  pas  on  corps  pardculier  bien 
détermibë,  qui  présente  tot^son  ta  même  compocitkHi.  Gem  assertion 
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açDgagéM.  JÀebig  {1)  à  entreprendre  une  nouvelle  recherdie  pour  prou- 
ver rineiactitade  de  Tobservation  de  M.  VœIcIuI.  11  n'a  pas  contesta  que, 
selon  M.  Yœlckel ,  le  mellan  à  l'élal  isolé ,  tel  qu'il  s'obtient  par  la  dbtil- 
latlon  sËche  du  sulfure  cjanique,  puisse  produire  un  peu  d'hydrogène 
àl'analyse  par  combustion,  maisilasuivl  la  voie  rationnelle  en  analysant 
les  combiDaisoDs  pures  du  mellan.  Les  analyses  qu'il  a  faites  du  mellanure 
potassique  et  du  mellanure  argeutique  ,  semblent  prouver  i  l'évidence 
que  dans  ces  composés ,  1  at.  de  métal  est  combiné  avec  6  at  de  carbone 
et  II  équivalents  de  nitrogène,  par  conséquent,  que  le  mellan,  ainsi  quil 
l'avail  ^alé  dès  i'origlne ,  est  formé  de  C^MS,  Mais  il  s'agissait  de  savoir 
■i  le  mellan  renferme  des  quantités  Indéterminées  d'bydrogëne,  et  il  a 
en  etfet  obtenu  dau  ces  expériences  sur  le  mellanure  argentique,  très 
bien  séché ,  1,^0  p.  100  d'eau,  et  avec  le  mellanure  potassique  fondu 
préalablement ,  0,68  p.  100.  Le  mellanure  argentique  lui  a  donné  ^  p.  100 
d'ai^nl  de  moins ,  et  le  mellanure  potassique  1  p.  100  environ  de  po- 
tassium de  moins  qu'il  ne  fallait;  il  n'a  fait  aucune  expérience  ensuite 
pour  rechercher  à  quelle  cause'cesdifféreuces  étaient  dues,  bien  qu'elles 
soient  trop  considérables  pour  pouvoir  être  attribuées  à  des  erreurs  d'ob- 
servations. 

M.  Liebig  décrit  ensuite  la  manière  d'obtenir  le  mellan  à  l'état  de  pu- 
reté. L'on  serait  cependant  Uen  embarrassé,  si  l'on  voulait  suivre  ces  in- 
dications. Il  a  obtenu  le  meUan  te  plus  pur ,  en  soumettant  le  mellanure 
mercurique  •■  la-  distillation  sèche  ,  et  en  arrêtant  l'opération,  quand 
les  7  du  gaz  qui  se  dégageait,  nitrogène  et  cyanogène ,  étaient  absori>ës 
par  la  potasse.  Mais  comment  obtient-on  le  mellanure  mercureuxï 
M.  Liebig  a  remarqué  qu'on  ne  peut  pas  le  préparer  au  moyen  du  nitrate 
mercureux  et  du  mellanure  potassique,  parce  que  le  précipité  entraîne  de 
l'acide  mellanhydrique.  Le  précipité  devient  gris  par  la  dessiccation ,  et 
contient  ensuite  un  mélange  de  mellanure  mercurique  et  de  mercure. 

Si  l'on  précipite  le  mellanure  potassique  à  froid  par  du  chlorure  mer- 
curique, on  obtient  un  précipité  mucila^ncux,  qui  change  d'aspect  A 
la  plus  faible  chaleur,  et  qui  dépose  ime  combinaison  renfermant  du  po- 
tassium. Quand  on  mélange  les  deux  dissolutions  bouillantes ,  le  mé- 
lange reste  clair  pendant  quelques  minutes ,  puis  il  se  trouble  et  dépose 
pendant  le  refroidissement  un  précipité  exempt  de  potassium,  mais  dans 
leqael  la  quantité  de  mercure  diminue  par  les  lavages.  Le  mercure  ne 
se  dissout  ni  ne  s'oxyde  dans  l'eau  ;  mais  pourquoi  diminue-t-il  dans  ce 
cas  î  le  précipité  contient-il  du  chlorure  mercurique ,  ou  le  mellan  est-Il 
décomposé  1  le  Mémoire  ne  contient  pas  un  mol  à  cet  égard,  et  n'est 
qu'un  mélange  de  phrases  dont  plusieurs  n'ont  pas  même  trait  au  roelUm. 

a.  der  Cbem.  und  Pharm,,  i,  358  cl  33T. 
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AOM  ■nxunBNQcx.  —  Ob  abbeBi  Padde  wdbakjdriqae ,  n 
■aMBB^  ■■c  dtankdkM  a^Mne  de  gMU»an  potasrii^  avec  4e 
radde  cbkxt^Mqae.  Il  i'^  s^are  jn  boot  de  q«elqaa  iastaiits  mas 
iofse  «Tbbc  gHIée  d'an:  bbodKa-  âtloaûnnie ,  si  k  dteotatiiM  est 
coacedréc.  OohkI  eOe  est  ^teadoe ,  il  se  prMpiic  en  Bocobs  bbncs. 
i^visavoirélfbTéclsédié,  acsibluc,  tarenxet  s'attache  «aidoigis. 
Oest  prcaqae  âtotoUe  du*  Feia  boide.  et  trts  peu  dus  IWa  homt- 
bUc;  ceUedîMdaQaBnwgitcependauforteaMiiile  loantesoL  L'akoot, 
Tttber,  ks  hailes  Ensaes  ■  les  essences  m  le  dissirircaL  n  cba»e  les 
icoDibïaaiscns:  IsedisMMt,  par  esen 


Un  daas  de  TacAtfe  potasnqae  chaad  cl  dans  de  rhjdraie  poias- 
siqDe,  et  donne  mw  dissololtoB  qiâ ,  par  le  reliroidbséiDent ,  se  pnai 
ai  une  boaiBie  de  cnstani  de  mdiaaure  potassique  Quand  mi  le  cbaafle 
1  l'état  sec  avec  de  riodnre  potassiqHe,  il  en  chasse  de  l'acide  kidbfdri- 
qne.  Il  se  décmpose  qoand  on  le  soamei  a  la  distOlatii»  std>e ,  ca  de- 
Tenanl  jaune  et  décageant  dn  nitrog^ne  ti  de  l'acide  c;anb;driqne  , 
pois  len  h  fin  dn  cjanogèDC.  On  l'obtient  Tarement  asseï  exoniH  de 
potasse  pour  qu'il  ne  laisse  pas  on  résida  de  cfanure  potassique.  Quand 
on  le  décompose  par  la  cmabuslioa  avec  de  l'oiyde  cnÏTrïqne ,  il  prodnir 
de  l'acide  cartKHiiqoe  et  de  l'ean  dans  le  raidit  de  100  :  23^  Les 
acides  le  disMdvent  i  l'aide  de  f ébuUitioa ,  en  le  décomposant ,  et  en 
donnant  Ueu  1  un  sel  ammonique  dans  la  dissolutioiL  L'on  ne  connaît 
pas  exactement  les  antres  produits. 

Quand  je  parlerai  des  sels,  je  rerioidraï  sus  la  partie  de  ce  Hémcdre 
qui  traite  des  mdlanures  métalbqoes.  Je  ne  tenninerai  pas  cet  aperçu 
sans  lémoigneT  le  désir  qae  ce  corps  intëressaut  Casse  le  sujet  d'une  re- 
dierche  approlDDdie  de  la  part  d'un  chimiste  qui,  à  cet  égard,  n'ait  bd- 
CDue  opinion  tonle  formée  à  défendre. 

1>RODOIT  DE  LA  DISTILLATION  SÈCHE  DES   COMBIHÂISOSS  DE  XA.ITBAIIO- 

GÈBE  ET  DE  bhodahogëhe.  —  M.  Valckel  a  communiqué  une  série 
de  recherches  sur  les  modifications  qa'éprouTciit  les  omibinaisoiis  du 
snlfide  cyaniqne  par  la  distillation  sèche  à  des  températures  déterminées. 
Ce  beau  travail  abonde  en  découvertes ,  et  prouve  que  des  comUnaisons 
de  carbone ,  d'hydrogène,  de  nitrogène  et  de  soufre  peuvent  produire 
une  aussi  grande  variélé  de  nouveaux  corps  que  ceUe  des  trois  premiers 
éléments  avec  l'oijgène ,  dont  l'indigo  est  on  exemple  bien  connu. 

Cependant ,  avant  de  rendre  compte  de  ces  résultats ,  je  dirai  quelques 
mots  sur  les  idées  théoriques  qui  servent  de  bases  à  l'examen  de  ces  com- 
binaisons sulfurées.  On  sait  que  U.  Xakkel  ne  partage  point  à  l'é- 
^rd  de  ces  combinaisons  les  idées  que  j'ai  considérées  les  plus  probable*  ; 
U  les  considère  toutes  comme  des  snlfides  doaUes ,  dont  l'un  des  deux 
est  le  Euiade  hydrique.   J'ai  déjà  mentionné  dans  le  Ra^wn  précé- 
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dent ,  p.  A9-51 .  ce  qu'il  objecta  à  ma  minière  de  voir  i  et  Je  croli  avcdr 
monlré  que  les  arguments  qu'il  cite  en  faveur  de  mu  opinion  ne  sont 
point  en  accord  avec  elle.  U  mX  adressa  de  nouvean  une  longue  r^ 
futation  (1)  sans  avoir  eu  connaissance  de  ce  qui  a  été  dit  ii  l'endroit  dté 
plus  hanL  M.  Vakkel  est  parfaitement  convaincu  i  l'avRace  qoe  son 
opinion  est  la  seule  exacte,  ce  qui  est  un  obstacle  pour  examiner  impar* 
Ualement  des  opinions  opposées.  Quand  ou  met  de  la  chaleur  pour  dé- 
fendre ce  que  l'on  croit  juste  et  vrai,  l'on  esi  conduit  quelquefois  k  dn 
expressious  peu  amicales  envers  cdaiqui  a  l'air  de  nier  la  vérité,  et  c'ett 
sa  personne  au  lieu  de  se^  opinions  qui  re<;olt  le  coup.  H.  Yatckel  pense 
que  je  suis  inconséquent  dans  la  déduction  des  théories  qne  J'avance.  J'ai 
déclaré  que  l'oxyg^e  ne  peut  pas  faire  partie  d'un  radical ,  et  j'ai  placd 
le  soufre  ,  le  sélénium  et  le  tellure  dans  la  même  classe  que  l'oxygèBe  i 
cependant  j'admets  que  le  soufre  peut  être  on  élément  d'un  radical  ter' 
nalre.  Est-ce  donc  une  inconséquence  de  dire  que  le  soufre  entre  oonuaa 
radical  pour  1 ,  '■2,'ioaU  atomes  dans  les  acides  du  soufre  ï 

Il  déclare  en  outre  que  je  suis  inconséquent  en  admettant  comme  carao 
ttre  distinctif  d'un  sulfosel ,  qu'il  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré  en  se  dé- 
composant, puisque  j'accorde  que  les  suifocarbouatea  et  les  sulfnrénatei 
se  décomposent  de  telle  façon  que  le  sulfide  hydrique  se  combine  avec  le 
sulflde  carbonique  ou  le  sulflde  urénlque  mis  en  liberté.  Cela  è*i  vrai; 
mais  quelle  est  la  durée  de  la  nouvelle  combinaison  1 1l  faut  une  certaine 
adresse  pour  la  produire ,  et  ses  éléments  ne  lardent  pas  à  se  séparer.  On 
peut ,  par  un  tour  de  main  analogue ,  combiner  le  sulJQdc  hydrique  avec  le 
sulfide  arsénieux  et  avec  du  soufre  ;  mais  le  sulGde  hydrique ,  en  vertu  de 
sa  tension ,  ne  tarde  pas  A  s'échapper.  Ces  exemples  ne  présentent  aucune 
anal<^e  avec  l'acide  rbodanhydrique,  l'acide  xantbanhydrlque  ou  les  nou- 
veaux acides  du  même  genre  que  M.  Talckel  a  découverts  nouvellement , 
et  qui  ne  dégagent  point  d'hydrogène  sulfuré  quand  on  les  chauffe  à  1A0°, 
160°  et  200°.  Une  autre  inconséquence  dont  M.  Vœickel  me  giadiie,  est 
d'admettre  que  le  sulfhydrate  élfayllque  (mercapian)  passe  à  la  distlUaUoD 
sans  altération.  D'aprËs  ma  manière  de  voh*,  c'est  une  chose  toute  natu- 
relle qu'une  sulfobase  volatile  distille  avec  du  sulfide  hydrique  tans  l'aban* 
donner; la  combinaison  d'une  base  avec  le  sulflde  hydrique  est  en  outre 
soumise  à  d'autres  lois  qu'une  combinaison  d'un  sulfide  électro-a^atit 
avec  le  sulfide  hydrique.  Cette  observation  ne  peut  point  servir  d'apptd 
pour  admettrela  présence  du  sulflde  hydrique  dans  l'adde  rhodifflhydrlqne. 
Quand  je  loi  ai  ftlt  remarquer  que  les  propriétés  physiques  de  l'adde 
rbodanhydrique,  du  rhodanure  potassique  et  du  rhodannre  ferriqae, 
l'odeur  et  la  saveur  des  deux  premiers ,  et  la  couleur  dn  dernier,  ne  s'ac- 

(1)  Pogg.  Asn.,  Lin,  106-118. 
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cordeot  pas  aTec  la  siq>poiiiioa  qne  l'adde  rhodanhjtlriqDe  contient  da 
fiulfide  hydrique t  le  rhodaoure  potassique  du  lolfure  potassique,  et  la 
ThodannreferriqueduMiqiii-BaKureferrique,  il  m'a  répondu  :  i)<  jriuli- 
iut  non  Mt  disputandum.  Qu'il  en  soit  alnsL  Je  n'ai  point  en  Tue  d'obU- 
ger  H.  Vatekel  à  renier  sa  con?lction,  mais  je  ne  peux  pai  non  plus. 
aprËs  une  réfutation  de  la  nature  de  celle  que  Je  viens  de  citer,  et  ayant  le 
cboix  entre  deux  opinions  plus  ou  moios  probables ,  trouver  que  l'opinion 
qu'il  envisage  comme  la  plus  exacte  soit  celle  ^ul  offre  le  plus  de  proba- 
bllllé.  Je  ferai  observer,  en  terminant,  que  peut-être  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  ofânions  n'est  exacte.  Dans  ces  derniers  temps ,  nous  avons  appris  A 
connaître  les  combinaisons  dites  copulées,  qui  sont  formées  d'un  élément 
actif  par  sou  affinité  pour  d'autres  corps,  et  d'im  élément  passif,  qui  suit 
le  premier  dans  toutes  ses  combinaisons.  H  pourrait  bien  se  faire  que  la 
foule  de  combinaisons  dont  je  vais  rendre  compte  maintenant  se  compo- 
sent du  même  corps  actif,  ou  peut-être  de  deux ,  et  que  ce  n'est  que  la 
copule  qui  se  modlBe.  11  est  évident  que ,  dans  ce  cas ,  aucun  de  noua  u,'Bn- 
rait  eu  raison. 

Proddits  db  la  distillation  dk  l'acide  xanthahhvuqde,  — 
M.  Vœktti  a  commencé  ses  expériences  par  la  distillation  de  l'adde  xan- 
thanbydriqne  (ueberscbefelblausâure)  en  plaçant  la  comne  dans  un  balu 
d'buile ,  dont  11  changeait  la  température  pour  chaque  nouvelle  distilla- 
tion. I«s  produits  qu'il  obtenait  à  une  certaine  température  se  détruisaient 
et  doimalent  naissance  i  de  nouveaux  produits  à  tme  lempératore  de  5°  i 
10°  supérieure  à  celle  à  laquelle  ils  avaient  été  ei^ndrés.  L'adde  xan- 
tbanbfdrique  se  décompose ,  dans  ces  circonstances ,  tantôt  en  soufre  et 
adde  rhodanhydrique,  et  tantôt  en  sulfide  carbonique, qui  s'édiappe,  et 
enlève  finalement  tout  le  soufre ,  de  façon  qu'il  ne  reste  qu'une  comblnal- 
.  sonde  carbone,  d'hydrogène  et  de  uitrogène  (mélamine),  qui  constitue 
le  dernier  produit.  Il  ne  se  dégage  du  sulfîde  hydrique  qu'à  200°  et  au- 
dessus  ,  toujours  en  très  faible  quantité ,  et  plutôt  accidenteUemeot  ;  car 
la  quantité  est  très  variable,  et  quelquefois  11  ne  s'en  forme  point  du  tout. 

Produits  &  lâQ°.  —  Quand  on  chauffe  l'adde  xanthanbydrique  dans 
un  bain  d'huile  h  1^0°,  et  qu'on  le  maintient  à  celte  température,  il  ne 
dégage  que  de  l'adde  rhodanhydrique.  La  décomposition  est  lente ,  et  H 
reste  dans  la  cornue  une  quantité  notable  d'adde  xanthanhydrique  non 
altéré.  Si  l'on  reprend  le  résidu  par  l'eau  bouillante ,  de  manière  A 
disBoudre  l'adde  lantbanhydrique ,  il  reste  un  peu  de  soufre  qui  ne  se 
dissout  pas  ;  la  dissolution  dépose  par  le  refroidissement  l'adde  xanthan- 
hydrique,  et  retient  un  peu  d'adde  rhodanhydrique  et  de  rhodanure  am- 
monlqne ,  qui  sont  les  produits  de-la  décomposition  de  l'acide  xantbanhy- 
drique  par  l'ébulUUtn  avec  l'eau.  Ainsi ,  &  l/iO*.  il  ne  se  décompose  qu'en 
soufre  et  adde  rbodanbjdrtque. 
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Acide  héuhhtdriqde.  —  La  décomposition  n'est  pins  )a  même  lors- 
qn'<Hi  élève  la  tempJratnre  i  1A5*  :  11  se  d^ge  bien ,  oininie  avant ,  de 
l'acide  rhodanhydrique  ;  mais  il  est  accomp^né  d'an  peu  de  solfide  car- 
bonique, toutefois  sans  traces  de  sulBde  hydriqoe.  Quand  on  fait  bouillir 
le  résidu  avec  de  l'eau ,  cette  dernière  dissout  de  l'acide  sanihanhydrique 
non  décomposé ,  et  laisse  un  résidu  bran ,  d'où  une  dissolution  étendue  et 
froide  de  potasse  caustique  ou  même  d'ammoniaque ,  extrait  le  corps  co- 
loré et  laisse  du  soufre.  Les  acides  précipitent  àe  la  dissointiou  alcaline  )a 
nouvelle  combinaison  brun-foncé,  qui  ressemble  un  peu  àl'adde  bumique. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool,  et  se  détroit 
quand  onlachanffe  rapidement,  sans  produire  de  l'acide  rliodanhydrique. 

L'analyse  a  conduit  à  la  formule  C^H^N^  ;  mais  elle  a  donné  1/7  d'by- 
drc^ëne  de  trop.  M.  Vcflckel  représente  sa  composition  par  la  formule 
C7H«!N<S^  -{-  H^S  ;  Il  désigne  le  premier  terme  par  le  nom  de  lul/ide  miU- 
niqite  (1),  et  par  mélène  tout  ce  qui  reste,  en  faisant  abstraction  du 
soufre.  Selon  ma  manière  devoir,  on  appellerait  cette  niomblnaison  acide 
mélanbydrlqne ,  et  on  )a  représenterait  par  la  formule  C'H*N'S"+B. 
h  at  d'acide  rhodanhydrlqne  donnent  naissance  à  1  at.  d'acide  tnélanhy- 
drlque  et  à  1  at.  de  sulfîde  carbonique  qui  s'échappe.  Je  répéterai  ici  une 
observation  que  J'ai  faite  liien  souveui ,  et  •■  laquelle  on  ne  paraît  pas  prêter 
l'attention  qu'elle  mérite  :  c'est  que  l'affinité  dn  sulfide  hfdiique  poar  les 
snifures  est  si  faible ,  que  ce  ne  sont  que  ceux  de  potassium ,  de  sodium , 
de  barium  et  de  strontium  qui  supportent  une  température  élevée.  Les 
comlHDaisons  dn  sul&de  hydriqne  avec  les  sulGdes  organiques ,  réellement 
reconnues  comme  telles ,  atundonnent,  au  contraire,  l'hydrogène  sulfuré, 
en  vertu  de  sa  tension ,  aona  la  pression  atmosphérique  ordinaire.  11  est 
donc  Impossible  d'appronvei>une  opinion  théorique  qui  attribue  au  sulfide 
hydrique  un  degré  d'affinité  qu'il  ne  possède  pas  &  l'égard  de  sulfobases 
plus  puissantes ,  telles  que  celles  du  calcium  et  dn  magnésium  ;  or,  il  e« 
ijien  démontré  que  ces  dernières  dégagent  le  snlGde  hydrique  à  la  pins 
l^ère  élévation  de  température ,  tandis  que  cette  opinion  suppose  qn'elles 
peuvent  supporter  une  température  très  supérieure  à  100*.  La  méthode , 
même  que  l'on  suit  dans  la  préparation  de  ces  combhiaisons  est  la  meil- 
leure preuve  que  cette  opinion  est  inexacte. 

Produits  à  150°,  sulfide  xanthéhique  ,  acide  PORHAHHrDnKïDB. 
—  Quand  on  chauffe  l'acide  xanthanhydrlque  h  150°,  et  qu'on  le  maintient 
a  cette  température ,  il  dégage ,  comme  à  1^5*,  de  l'acide  rbodanhydrique 

(1)  Les  dénominations  de  U.  VœklKl  sont  iocomplètei,  puiiqu'ellea  ne 
mettent  pu  la  présence  du  sulfide  hydrique  en  évidence,  l)ien  qu'il  l'admette 
en  théorie.  Le  nom  qui  correipond  à  cette  formule  devrait  être,  Gorrecle< 
nent,  mlfhyirato  méUnigue  (lultbydrfte  d«  lulfure  méiénique). 
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d  dv  snlfide  carbmiqne,  et  le  réiidn  daiu  la  CMnne  le  compose  d'acide 
icanthanbfdrique  non  altëré,  et  d'un  mélange  de  soufre  et  d'ua  nouveau 
corps.  Oa  enlève  le  lu^mier  au  moyen  d'eau  bouillante ,  puis  ou  eiiraii  le 
nouveau  corps  avec  une  lessive  froide  de  potasse,  qui  laisse  un  résidu  de 
soufre.  La  dissoludon  alcaline  est  jaune-brun  et  précipite,  quand  on  la 
mélange  avec  des  acides ,  des  flocons  Jaunes ,  qni  deviennent  jaune-foncé 
par  la  dessiccation.  Ce  nouveau  corps  a  été  appelé  ttUfide  xaïUkinique, 
A  cause  de  sa  couleur.  M.  Tcelekel,  qui  admet  dans  ces  combinaisons  un 
radical  ternaire  C,  N,  il,  a  douné  aux  noms  de  ces  combinaisons  la  tenni- 
naison  éne  d'après  la  proposition  que  j'ai  faite.  Il  a  pensé  probablement 
que  ses  expériences  réfutaient  teliemenl  ma  manière  de  voir  à  l'égard  de 
ces  combinaisons ,  qu'il  a  cru  devoir  changer  le  nom  de  lanttaanogène 
contre  celui  de  xanttaénogène ,  qui  s'en  écarte  peu.  Mais  quelle  que  soit  b 
variabilité  de  mes  opinions,  il  vaut  mieux  choisir  un  antre  nom  moins 
semblable  à  xanthànt^ne ,  et  je  propose  de  le  faire  dériver  de  «e^if , 
qni  est  aussi  une  variété  de  jaune.  Ceux  qui  acceptent  mes  opinions  de- 
vront changer  la  tertninaison  en  en  an ,  et  désigner  ce  nouveau  corps  par 
acide  porranhydriqve.  11  est  composé  de  C*H*N*S'  =  C3H»N<S*-f-H, 
on,  d'après  M.  Fœfckei,  de(?BiN*S  +  H^S.  L'acide  mélanhydrique  lui 
donne  naissance  en  se  détruisant.  1  at.  de  CR^ii^  perd  CS^,  1  at.  de 
sulfide  carbonique ,  et  11  reste  2  at.  de  C'B'N^. 

Ce  corps  est  insoluble  dans  Teau,  dans  l'akool  et  dans  l'éther  ;  les  aci- 
des étendus  ne  l'altèrent  pas,  il  se  combine  facilement  avec  les  alcalis,  et 
l'on  peut  obtenir  d'autres  sels  par  double  décomposition  avec  d'autres  sels 
métalliques.  L'on  a  analysé  le  sel  plombique  qui  se  précipite  fadlemeot  à 
l'état  basique,  mais  qui  redevient  neutre  quand  on  le  traite  par  l'acide 
acétique.  11  est  Jaune-brun ,  insoluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  l'éther, 
et  inaltérable  par  les  acides  étendus.  L'analyse  a  conduit  à  la  fra-mole 
l>b  +  CïHïN<Sï. 

PnODuiTs  A  160*.  —  AciDB  pBAiANHTnRiQUE.  —  Quand  on  expose 
l'acide  xanthanhydrique  à  une  température  comprise  entre  150*  et  180', 
il  dégage  de  l'acide  rbodanhydriqne,  du  sulGde  carbonique  et  de  l'acide 
cyanhfdriqne.  Le  résidu  est  une  masse  Jaune  qui  contient  plusleura  nou- 
veaux corps,  de  l'acide  xanihanhydrique  non  altéré,  un  peu  d'acide  rho- 
danbydrique,  du  rhodanurc  ammonique,  un  corps  incolore  soluble  dans 
l'eau,  dont  nom  reparlerons  plus  bas,  et  enfin  du  soufre.  Examinons  d'a- 
bord les  produits  qui  se^forment  à  160°. 

On  extrait  l'acide  xanthanhydrlque,  comme  S  l'ordinaire ,  au  moyen  de 
l'eau  bouillante,  et  l'on  traite  le  résidu  par  une  lessive  de  potasse  d'où  les 
acides  précipitent  le  nouveau  corps  en  grands  flocons  jaunes.  M.  Vakket 
l'a  appelé  tulfide  phaiinique,  de  »«•(  jaune  foncé  [acide  phaimhy- 
Sriq^],   n  est  composé  de  c>H»K«  S<  =  6»  H'N'*  S»-1-Hï  S  = 
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C«  B*  N"  S<  +  H.  6  ttMiHa  d*adde  nnOunhTilrfTK  produisait  1  tt 
d'MJde  pluiaDtajdrtqoe,  &  aL  de  nlBdc  carfaoniqne,  1  at.  de  mlââ«  hy- 
drique et  S  al.  de  «oofre.  Ce  résaltu  D'an  bxitefoto  pc^t  dfl  k  l'expC- 
rlence,  mais  an  calcul.  L'expérience  ne  inodidi  point  de  H  S ,  car  ce  àtr- 
nier,  en  présence  de  Tadde  rbodanhydriqDe,  donne  naissance  &  de 
l'amnionlaqne.  11  esl  évident  que  les  produits  de  la  décomposltioB,  teb 
qu'on  les  obtient,  «ont  différents  de  cens  qu'on  vient  d'indlqner,  et  qoe  le 
résultat  du  calcul  ne  peut  pas  donner  une  idée  juste  de  la  décomposiiioB. 
H.  Yœklul  a  «té  loug-iemps  dans  llncerdiude  i  Pégard  de  ce  noofean 
corps,  avant  de  savoir  s'il  était  un  mélange  de  dilHrents  corps  ou  dm, 
mais  les  résultats  des  anatyses  de  ses  sels  s'accordent  ft  prouver  qnll  n'est 
pas  un  mélange. 

11  est  jaune  fmcé,  insolnble  dans  l'eau ,  dans  l'alcool  et  dans  l'éiber  ; 
inalléndde  par  l'ébullition  avec  les  acides  étendus  et  très  aoluble  dans  les 
alcalis  étoidns.  La  dissolution  chaude  dans  l'ammoniaque  produit  par  k 
refriddissement  une  gelée  jaune,  qui  abandotine  toute  ramntonlaqae  par 
la  dessiccation  et  laisse  Tacide  phaianhjdrique.  Qvand'on  le  soumet  i  h 
distillation  sictae  en  chauffant  rapidement,  il  déga^  une  odeur  empyren- 
matiqne  particulière,  produit  l)eancoup  de  crsnnre  ammonique,  un  sa- 
blimé  blanc,  et  laisse  un  résidu  noir. 

U  a  préparé  denx  sels  plombiques.  L'un  d'eox'  est  nentre  ^  Pb  -f 
C*  H*  N'^  S^  ;  c'est  un  précipité  floconneux  jaune,  qui  m  forme  quand  oo 
mélange  le  sel  potassique  avec  de  l'acétate  plomblqne  acide,  et  qui  devieDi 
jaune-bmn  parla  dessiccation.  Les  acides  ne  le  décomposent  pas,  mais  Uen 
l'bydrogène  sulfuré ,  qui  produit  do  sulfure  pbmblque  et  de  l'acide 
phaiaahydrique  ,  libre  et  bisoluble,  d'où,  selon  M.  Yakhel,  la  snUobase 
métallique,  contre  tonte  vraisemblance  théorique,  ne  peat  pas  chasser  le 
sulfide  hydrique.  Le  sel  basique  s'obtient  an  moyen  d'une  disMlutfon  qui 
ne  contient  que  très  peu  de  sel  plombique  :  il  renferme  3  at.  de  sel  neutre 
combinés  arec  1  at.  d'oxyde  plombique.  Il  ressemble,  dn  reste,  au  sel 
neutre,  et  n'est  probablement  qu'un  mélange  accidentel  dn  se)  neutre  et 
d'tm  sel  plus  basique,  qui  dépend  de  la  quantité  accidentelle  plus  oa 
moins  grande  d'acide  libre. 

Phodoits  EimtE  170°  ET  180*.  —  Acide  xdthinhtdriqde.  —  Quand 
on  soumet  l'acide  lantbanhydilqne  à  une  température  sitnée  entre  170* 
et  180*,  les  produits  volatils  restent  les  mêmes  et  l'acide  xantbanhydriqoe 
ne  se  décompose  pas  complètement.  On  obtient  nne  qnantfté  plus  cosaf- 
dérable  du  corps  blanc,  très  soinble  dans  l'eau,  qnl  a  été  mentionné  plus 
haut ,  et ,  en  blsant  bouilHr  le  résidu  avec  de  l'eau ,  11  reste  un  mélange 
d'acide  phalanhydriqne  et  d'un  nouveau  corps.  Ces  deux  derniers  se  dls- 
sirivent  i  froid  dans  une  lessive  de  potasse  étendne,  et  l'ammonlaqne  ex- 
trait l'acide  pbaianhydrlque  après  la  précipitation ,  sans  diasoadre  le 
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Bonven  corps,  qm  H.  Valcktt  appelle  tutfiàe  xulhénifuê  (acide  xn- 
Ibanhydrique),  de  {vS>ï,  brunâtre.  11  se  compose  de  C<b  H'*  N'*  S*  = 
C"»  H"  N'»  S^  +  H»  8 =C'"  H'î  N»  S*  +  B  ;  d'après  le  calcul,  il  rénilte 
de  la  dtoiiBposIlioti  de  9  at  d'adde  xanihanhïdrjqae  en  un  al.  d'acide 
XDihanhydiiqDe,  8  at  de  snlflde  carboniqae,  2  at.  de  sulfide  hïdrlqne  et 
6  at.  de  soufre  libre.  D  est  d*iin  bran  sale,  Insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  el 
l'éther,  soloble  dans  les  akalls  fixes.  Insoluble  dans  l'ammoniaque  et  In- 
altérable dans  les  acides  étendus.  Sa  composition,  a  l'égard  de  ce  qnt  am- 
stitue  1  at.  de  ce  corps,  repose  unic[uemeni  sur  la  probabilité,  aileoda 
qu'on  n'a  pas  encore  préparé  ni  analysé  une  combinaison  entre  ce  corps  et 
immélaL 

Nous  avons  ni  qall  se  trouve  des  corps  particuliers  panni  les  produits 
Meubles  de  la  décomposition  de  l'acide  xantbanbydriqne  au-desatu  de  160°. 
Lorsque  la  température  n'a  pas  dépassé  160*,  l'on  obtient  une  dissolution  qui, 
après  avoir  déposél'acide  xantbanhydrique,  possède  la  propriété  de  se  géla- 
tiDlBer,aprèsavolr  été  ramenée  â  un  moindre  vohune  par  l'évaporatlon.  SI  la 
température  s'est  élevée  au-dessus  de  180*,  on  obtient  plusieurs  nou- 
velles combinaisons  dans  l'eau  avec  laquelle  on  a  fait  boiitilir  le  résidu. 
L'acide  lantbanhydrique  qui  s'est  déposé,  laisse,  quand  on  le  reprend  par 
l'akool,  un  corps  insoluble  qu'on  n'a  pas  pu  obtenir  en  quantité  suffisante 
pour  l'étudier  de  plus  près.  IMais  la  dissolution  aqueuse  séparée  de  l'acide 
xantbauhydrique  par  la  iiltrallon,  dépose,  après  une  évaporatlon  conve- 
naUe,  une  poudre  cristalline  blancbe ,  et  se  gélatlnlse  quand  on  la  rap- 
proche davanl!^.  Cette  poudre  et  la  matière  qui  se  gélaltaiise  sont  deux 
■nbslances  différentes. 

Le  corp»  pulvérulent  redlssous  une  seconde  fois  dans  l'ean  boulUante 
s'en  dépose  sous  forme  d'une  poudre  cristalline  blanche,  peu  solubledana 
l'eau  Irolde  et  dans  i'alcool.  La  dlssotutlon  aqueuse  bouillante  rougit  fai- 
blement le  tournesol.  Elle  produit  des  précipités  blancs  dans  l'aciïtate 
I^mblque  et  dans  le  nitrate  ai^entiqne,  an  précipité  J'aunàtre  dans  le  sul- 
ftite  eulvrique,  et  ne  précipite  pas  le  sulfate  ,zindque.  Ce  corps  est  fusible  ; 
mais  à  une  teropératare  un  peu  supérieure ,  il  se  décompose  en  dégageant 
da  SBKde  carbonique  et  d'antres  produits  de  la  décomposition  de  l'adde 
iHtthanhydrique. 

Le  pendematlèrequeM.ri^fcM  a  eue  à  sa  disposition,  l'a  conduit  à  la 
formule  C«II"N"S>:  mais  il  croit,  en  raison  de  la  difficulté  qu'on  a  i  se 
rendre  compte  de  sa  formation,  qu'il  est  un  mélange  de  deux  corps,  dont 
Pub  serait  C*  H»  N»  S»,  et  l'autre  C^  H»  H«  S.  M.  Vœtckel  cite  bien  quel- 
ques expérience»  â  l'appui  de  celle  opinion ,  mais  elles  ne  sont  pas  bien 
déctsives. 

Le  eorpi  gilatmeux  s'obtient  en  rassemblant  la  masse  gélatlnlsée  sur    - 
du  pft|rier  à  Htre,  et  en  l'exprimant  pour  la  séparer  de  la  dissolution  du 
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rhodanore  ammonlqae  et  de  l'acide  rbodaDh;drlqne.  Od  le  dissout  en- 
suite dans  une  très  petite  quanlil^  d'ean  bouillante  qui  laisse  an  faible 
résidu  d'acide  xantlianhydrique  qui  ne  se  dissout  pas  ;  on  i^vapore  à  sic- 
cité,  on  lave  le  résidu  avec  un  peu  d'eau  froide,  puis  on  le  dissout  dans 
l'alcool,  qol  laisse  nu  peu  dn  corps  pulvéruleptnoadissons,  et  enlïD.aprto 
l'évaporaUon  &  sicdté,  on  l'obtient  sous  fonne  d'une  poudre  blanche. 
Cdie-cl  se  dissont  aisément  dans  l'eau  froide  et  dans  l'alcool,  rw^t  faible- 
ment le  tournesol,  et  précipite  les  sels  métalliques  comme  le  corps  pulvé- 
rulent. Elle  est  composée  de  C?"  H»  N»  5». 

Produit  entre  ISO'  et  200*.  —  Quand  on  maintient  l'acide  xanthan- 
hydrlque  sufQsamment  longtemps  entre  1807  et  200°,  il  donne  lieu  aux 
m^es  produits  volatils  mentionnés  plus  haut  ;  le  sulGde  carbonique  se 
forme  toutefois  en  plus  grande  abondance ,  et  est  quelquefois  accompagné 
de  sidfide  hydrique  ;  l'acide  xantban hydrique  se  détruit  complètement  et 
laisse  une  masse  fondoe  et  tu^oe.  Lorsqu'on  fait  bonjUir  le  résidu  avec 
de  l'eau,  l'on  obtient  une  dissolution  qui  est  souvent  incolore,  «quelque- 
fois jaune-bmn.  Dans  le  premier  cas  elle  dépose  par  le  refroidissement 
une  poudre  blanche ,  dans  le  second  une  poudre  brune.  Après  l'évapora- 
lion ,  elle  dépose  im  troisième  corps ,  qui  est  blanc. 

Une  dissointion  froide  et  étendue  de  potasse  caustique  extrait  dn  résidu 
insoloble  dans  l'eau  un  corps  brun  qui  en  est  précipité  par  les  acides.  Ce 
qui  ne  s'y  dissout  pas  est  repris  par  une  lessive  chaude  dans  laqueUe  les 
acides  produisent  ensuite  un  précipité  qu'on  fait  bonilllr  avec  du  sulfite 
sodiqne ,  qui  enlève  le  soufre  libre  et  laisse  une  poudre  blanche  insolu^e, 
le  aulfide  leucénique  (acide  leucanhydrique),  dont  nous  reparlerons  plus 
bas ,  parce  qu'il  se  produit  en  plus  grande  abondance  à  une  température 
plus  élevée. 

La  dissolution  froide  de  potasse  dissout  probablement  on  mélange  de 
plusieurs  corps  formés  de  carbone,  d'hydrogène,  de  nitrogène  et  de 
soufre,  qu'on  n'a  pas  encore  pu  isoler  d'une  manière  satisfofsante.  Les 
corps  solubles  dans  l'eau ,  que  nous  avons  mentionnés  pins  haut ,  renfer- 
ment les  mêmes  éléments. 

Produit  a  235*,  acide  LEUCANSYDniQue.  —  Les  produits  volatils  sont 
les  mêmes  i  325>  qu'à  200°.  Le  résidu  dans  la  cornue  est  à  moitié  fondu 
et  d'un  jaune  brun.  L'eau  bouillante  en  extrait  des  corps  qui  ont  de  l'ana- 
logie avec  ceux  que  nous  avons  cités  plus  liant ,  sans  être  identiques  avec 
etu.  1.a  partie  Insoluble  dans  l'eau  cède  h  la  potasse  froide  une  faible 
quantité  d'un  corps  jaune-brun  ;  la  majeure  partie  y  est  insoluble  et  se 
dissout  dans  une  lessive  bouillante ,  en  la  colorant  en  jaune  brun  foncé. 
Les  acides  en  précipitent  dé  l'acide  leucanhydrique  mélangé  avec  du 
soufre,  qu'on  peut  enlever  en  le  faisant  bouillir  avec  nue  dissolution 
neutre  de  sulfite  sodiqne  ;  j'acide  leucanhydrique  qut  reste  eiisalte  est 
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.d'une  couleur  blanche  grisïtre,  à  laquelle  il  doit  sou  nom,  de  l(ux*<* 
blanc.  Il  est  pulvérulent ,  insoluble  dans  l'eau ,  l'alcool  et  l'éther,  wriubk 
dans  la  potasse  caustique  bouiUanle,  en  la  colorant  en  bran ,  et  Inalté' 
rable  dans  les  acides.  Il  est  composa  de  C8a'»N"S'.  La  difficulté  de  pro- 
duire des  combioaisoDS  de  ce  corps  aTec  des  métaux ,  a  emp£ché  de  dé- 
terminer définitiTcment  ^  cette  formule  représente  ou  atome  ou  une 
fraction  d'atome. 

Produits  ektiiE  590"  et  300*.  —  Poliëne.  —  L'on  <d)tient  entre 
290°  et  300°  le  dernier  produit  de  l'acide  xanthanhydrique.  Tout  le  soufre 
a  été  enlevé  sous  la  forme  de  sulfide  carbonique ,  et  il  reste  un  corps,  que 
M.  Vœlckel  a  appelé  poUéne,  composé  de  C^H^N^  Noos  aurons  i  WKV 
occuper  de  ce  corps  plus  tard ,  et  nous  verrons  qui)  est  identiqiie  avec 
la  méUmine  de  M.  Liebig. 

M.  VakJtel  a  examiné  d'une  manière  anali^ne  les  produits  de  dé- 
composition du'rhodanure  abamonique  (1)  (sulfocïanhjdrale  ammonique) 
i,  des  températures  déterminées.  Les  produits  de  la  disiillatlou  de  ce  sel 
ont  été  éiudiés  précédemment  I»r  M.  Liebig,  dont  les  données  diflèteni 
en  quelques  points  des  résultats  de  M.  Yalckel. 

Pour  préparer  le  rbodanure  ammonique  au  moyen  du  rhodannre  potas- 
sique, il  a  fondu  du  cyanure  ferroso- potassique  avec  du  soufre,  repris  par 
l'eau ,  précipité  par  la  potasse ,  mélangé  la  dissolution  filtrée  avec  la  quan- 
tité nécessaire  de  sel  ammoniac ,  évaporé  à  siccité  et  repris  par  dei  l'alcool 
concentré ,  qui  ne  dissolvait  pas  la  majeure  partie  du  chlorure  potassique  ; 
puis  11  a  évaporé  la  dissolution  alcoolique.  Le  sel  contenait  bien  encore  un 
peu  de  chlorure  potassique,  dissous  par  l'alcool,  mais  qui  n'exerce  pas 
d'influence. 

Le  rbodanure  ammonique  fond  à  170°,  mais  ne  s'y  décompose  pas  en- 
core. M.  Litbig  prétend  qu'il  se  décompose  déjà  k  quelques  degrés  au- 
dessus  de  100°,  et  que  ta  décomposition  est  d'autant  plus  sûre  et  régu- 
hëre  qu'on  élève  lentement  la  température  ,  à  partir  du  moment  où  elle 
commence.  IJ  se  maintient  liquide  et  inaltéré  jusqu'à  206°,  où  l'on  aper- 
çoit une  faible  ébullilion,  qui  dure  peu  de  temps  et  qui  est  accompagnée 
d'un  dégagement  d'ammoniaque ,  puis  de  sulfide  carbonique  et  de  quel- 
ques autres  corps  dont  il  sera  question  plus  bas.  Cette  ébnUItion  ne  tarde 
pas  à  cesser,  et  te  sel  ne  se  décompose  plus  à  cette  température.  Qtiand 
ou  élève  la  température  de  quelques  degrés,  rébultitlon  reccnnmence, 
pour  s'arrêter  bientât  après  ;  à  250",  la  décomposition  est  encore  incom- 
plète, bien  que  le  sel  fondu  prenne  ime  couleur  [dus  foncée.  Ce 
n'est  qu'entre  260*  et  370°  que  la  décomposition  devient  continue  ;  le 

(I)  Veu-  Ado*  ">>  »^ 
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K 1»  M  alora  très  rapide,  et  quand  fi  te  nlentlt,  on  «rrtttf 

Le»  prodcdta  tolitlls  sont  :  in  cdnnnenceiiteiit ,  de  rammoniaqae  ;  pats 
ihi  «otflde  carboBiqtK ,  du  sontre,  des  itiUnres  ammoiilqiies,  dn  rbo- 
dannre  Bmannlqde ,  du  cyannre  atmnotilqne  ;  et  dans  le  col  de  la  cornue, 
m  dépM  de  crlsuus  plnmacts  de  snlfo-cartKmate  ammotilqtie ,  dont  une 
partie  accompagne  le  gax  dans  l'eau  de  condensation,  qtd  en  dertent 
jawe ,  p«l*  nmge  aa  amtact  de  ratr,  ce  qtd  est  une  propriété  connue  de 
ocsel. 

LerMdndauli  corane ,  qtil  «si  encore  Uqulde  1360*,  »e  fige  pat  le 
refnidisMnmit  ;  tt  contient  encwe  bemeotip  de  rbodanare  abmoniqae  ef 
qariques  Doonavi  oorpt  solaUes  dans  l'tm  EnUe.  La  disatAntlan  est 
Janne  et  laisse  an  corps  gris  sale  insoluble. 

On  lave  Ucn  atee  de  l'eaa  froide  le  ré$iiu  ituobible  dan»  l'eau,  on  ra- 
joute l'ea*  de  latage  à  la  dissotntkin ,  pois  on  te  fait  boallKr  dans  Veau , 
4af  en  dluont  la  majeure  partie  et  laisse  un  faible  résidu  brun. 

La  diSBCdutlon  bonlIlBBte  est  jaune,  et  dépose  pendant  le  nfrnldbse- 
ment  un  corps  jaune ,  a;  après  cela  die  est  Incolore.  SI  on  la  réduit  eif- 
nite  par  l'éTsporatlon  ï  la  moitié  de  son  volume,  elle  précipite  peu  a  peu 
wcsn»  blaM  pulvérulent,  6;  en  l'évaporant  au  quart  de  son  volume 
primitif,  elle  dépose  on  trolsltrae  corps  pulvérnicnt,  e,  La  dlMoluUob 
oraiient ensuite,  ontreuB  peu  de  c,  et  de  rliodatiureanin»Hiique,  an 
qttirlènM  corps  crisialHsable ,  d,  qui  se  trouve  dn  reste  en  fdus  grande 
^MBdance  dans  ta  dissolalion  dans  l'ean  ttiMe. 

1*  Le  cvrpsaest  composé  de  dent  corps ,  dont  l'dti  est  blanc  et  l'anlrti 
Jaune.  On  peut  extraire  le  corps  jaune  en  le  traitant  Buccesslvement  par 
lie  petites  quantités  d'eau  bouillante  ;  mais  de  cette  manière  on  n'obtient 
ancuB  des  deux  sans  mélange  de  l'autre  ;  le  corps  Jaune  est  en  plus  faible 
proportion,  le  corps  blanc  est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'étber.  Toni 
diux  renferoMnt  environ  63  p.  IM  de  nltroeèue  et  38  p.  100  de  carboné; 
le  )aaDe  û  f  p.  100  de  soufre  et  3,S1  d'hydrogène ,  le  Hanc  3  ;  p.  100  de 
WBfre  et  i,&9  p.  100  d'bydnqftne. 

3°  SOLPmc  ALraÉNiQBB,  tciDi  tLPBAHHnmiotts.  —  OH  portfle  le 
eOrpa  6  en  le  redissolvant  et  évaptuant  ;  U  ae  dépose  sotts  Ibmie  d'une 
peodre  Manebe  non  crbtallMe ,  que  H.  Vœkkei  envisage  comme  une 
cambimison  pariicnllère ,  et  qu'il  af^le  mtfide  alphiniqw  'de  k)y<; 
bluuj.  Il  est  composé  de  C'<iH»K»S*  —  C"H'«N»»S  -f  HS  «=  G'»H"N» 
S*-|- Kl  D  est  peu  soinble  dans  l'eau  froide  cl  se  dissoni  bien  dans  Teaa 
bouiUule  et  dans  l'aloDol  j  il  fond  quand  on  le  Chauffe ,  U  décompose  à 
une  température  peu  supérieure  au  point  de  fusion,  en  donnant  lieu  ans 
produits  volatils  ordinaires,  et  laisse  un  corps  janegrMtra,  qui  disparaît 
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asnl  \  nne  plus  forte  chaleur.  Sa  dissolutloa  dans  l'eau  rougit  blblemcitt 
le  tODnHstri  ;  elle  donne,  aiec  le  niiraie  argeniiqne,  tra  prdclpilé  blanc  lU' 
stritMe  dam  les  addet  ;  avec  le  «ulble  cntfrlqiw,  nu  prëcipttf  teit  blanc* 
arm  le  chlorure  mercurlquc  et  le  sulfate  ctndque,  des  prAIpit#s  Mancs  ^ 
et  ne  prédite  paa  les  sels  plonMiiues. 

3*  SULnDE  PHALËniQDE,  ACIDE  PHALANUrDRlQDE.  —  Le  COTpS  C  ,  ^UG 

fOD  ^rlfle  par  des  dissolnUuns  snccesslTes,  en  mettant  à  part  la  première 
pmie  qui  ae  dépose  et  qiri  peut  renfermer  de  l'acide  ripbaDbfdrlqne,  a  été 
appelé  sitlfiée  phaUniqae-  Il  restemble  au  prCcédenI  par  son  aspect  et 
•es  prc^rMtés  chimiques ,  mais  il  en  difl^  par  sa  conpostlton ,  qnt  est 
n^résimtfe  par  ki  fbnnule  CiiH»n*W,  dont  on  devrait ,  sek»  la  thëoTfe, 
ntrancber  1  atome  de  aulflde  bfdrlqae  ou  1 6]nlYaleBt  dlirdn^ne.  Le* 
pruAuKs  de  décomposition  inr  la  chaleur  «ont  semblables  aux  précédents. 
&*  SoLnDB  niÉLiNiQui ,  ACIDE  nÉLAHHTDtiiqDE.  -~  On  Isve  le  corp* 
S  atec  de  l'eau ,  on  l'evprime  fortement ,  puis  on  le  dlMonl  dîna  l'alcool. 
La  dimolnHoii  est  jaunafre  et  dépose  d'abord  de  petits  crlslanx  Jannatres. 
Far  l'éTaporation  spmitMiée ,  il  se  dépose  sous  forme  d'tine  poudre  cristal- 
ibie.  On  Va  pas  tiré  pard  des  dernières  portions ,  ne  les  Jageant  pas  asseS 
pores.  Ce  corps ,  qui  a  été  appelé  tMlfiàe  phHéni^ne ,  donne  atec 
l'can  nne  tbaolution  qui  rmigit  le  tournesol  et  qui  produit  ans  les  ada 
métalUqnes  les  memee  prédites  que  les  deux  pNcédenIs ,  ft  cette  euep^ 
tiM  prt4 ,  «ra'rile  ne  précipite  pm  les  sels  Bindquea  U  se  compose  de  (?* 
H^'N^'S',  dont  il  fbnt ,  comme  plus  haut ,  retrancher  du  snIBde  hydrique 
on  amplement  de  l'hydrogène.  Les  produits  de  décumpOMilon  k  la  distil- 
laHmi  Bècbe  ressemblent  à  ceux  des  denx  précédents. 

SULFIDE  ARGÉHIQUE,  ACIDE  ABCAHHTDHK^B.  —  SI  l'on  CWltinne  la  «fiS- 

UllaNon  siche  du  rhodanure  amimmlque  Jusqu'i  ce  que  la  température 
ait  attetat  300*  et  qu'on  maintienne  cette  température ,  la  déeomposltioA 
deTteut  plus  eonplËte.  Les  produits  volatils  restent  les  rnSmes ,  mais  le 
résidu  est  «ollde  et  doné  de  propriétés  différentes.  lie  rhodanure  ammo» 
Biqne  n'est  cependant  point  eitcore  oom]^teme»l  détrulL  L'eau  fhrfde 
extrait  ce  dernier ,  mais  ne  dissout  pas  la  majenre  partie  du  résidu,  qui  a 
une  couleur  grls^auc  jaunStrc.  On  le  fait  booillir  ensuite  successirement 
dans  de  petites  quantités  d'ean ,  puis  on  réntdi  tontes  les  dissotntkms  et 
ou  les  rapproche  par  l'évaporaiion  ;  elles  déposait  pendant  le  rofn^s- 
sèment  nn  corps  Uanc  cristallini  qnl  est  un  mélange  d'acide  phélanhy- 
drfqse  et  d'an  Honveau  corps ,  que  M.  rœlckel  a  appelé  lul/lde  ttr^énique 
(de  <Vto<  •  blanc) ,  acide  arganhydrlque.  On  exprime  bien  le  dépôt  et  on 
le  traite  par  l'alcool  bouillant  qnl  enlève  l'acide  phéUnhydrique  et  nn 
petit  reste  de  rltodanure  ammonique.  lie  qui  ne  se  dissout  pas  est  repris 
paf  l'eau  b*niUanie,a(H4s  avoir  été  lavé  btgc  de  l'akocd  ftrold  et  exprimé. 
La  diasotirtion  boniUante  dépose  «imite  pendant  l'évaimration  spontnrte 
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de  petlis  criiuus  IncoloreB  qui  soqI  l'adde  arguihydrlque.  Cet  tckk  tauà 
qiuud  on  le  chauITe ,  et  se  déciHDpose  i  une  température  un  pen  plof 
élevée  en  dounant  Uea  aux  mêmes  proddis  que  les  précédents.  La  dissD- 
Intkin  dans  l'ean  a  une  faible  réaction  adde  ;  «Ile  donne  dei  prédpiiâs 
blancs  avec  le  nitrate  ai^ntlqne  et  le  chlorure  mercnilque,  et  ne  préci- 
pite ni  les  sels  cnlvriques  ni  ks  sels  plombiques,  La  composition  de  cet 
adde  s'exprime  par  la  formule  C'^^^à^  (cependant,  comme  on  ne 
l'a  pas  analjsé  à  l'étal  de  combtaialsoa  avec  un  métal ,  il  pourrait  bien  se 
faire  qu'il  ne  contint  que  la  moitié  du  nombre  d'atomes  indiqués). 

Tous  tes  corps  que  nous  venons  de  passer  en  revue ,  et  qui  s<Hit  fonmis 
par  le  rhodannre  ammnntqne,  contiennent  2  at.  de  soufre,  nn  unnlm 
égal  d'atomes  d'b;dr(^^e  et  de  nUrt^ène ,  et  im  nombre  d'atomes  de 
carbone  égal  à  la  moitié  de  ce  dernier.  L'acide  argaubjdrique  est  la  der- 
nière combinaison  sulfurée  que  produise  le  rbodanure  ammoolqoe.  A  la 
tEsipérature  ï  laquelle  s'engendre  l'acide  arganbjdrique ,  apparaît  ausd 
nne  certaine  quantité  de  mélamine  qui  ne  renferme  pas  de  soufre.  La 
partie  du  résidu  obtenu  à  300'  quiuese  dissout  pas  dans  de  petites  quan- 
tités d'ean  bouillante  contient  de  la  mélamine,  mélangée  avec  un  antre 
corps  de  mCme  nature ,  qui  n'est  pas  non  plus  sulfuré.  On  la  fait  bouillir 
i  plusieurs  reprises  avec  beaucoup  d'ean ,  la  première  dissolution  est  in- 
colore ,  ainsi  que  les  suivantes  ;  elle  dépose  pendant  le  refroidissement  nn 
cmps  blanc  volumineux,  qid  ne  se  sépare  qne  difficilement  par  la  fltra- 
tiou ,  et  qui  s&  réduit  ï  un  très  petit  volume  par  la  dessiccation .  L'(m  en  a 
obtenu  27,65  p.  100  de  carbone,  68,38  de  nitrogëne  et  3,97  d'bydro- 
gène;  ces  nombres,  necorrespondantpasi  un  rapport  d'atomes  expri- 
mable en  nombres  entiers,  semblent  indiquer  que  ex  corps  est  on  mélange. 
Le  ijeu  de  matière  dont  on  pouvait  dl^wser  n'a  pas  permis  qu'on  l'étn- 
dlAt  d'une  manière  plus  approfondie.  La  seconde  et  la  troisième  dissolu- 
tion bouillantes  déposent  par  le  refroidissement  de  la  mélamine  presque 
pure.  Le  résidn  insoluble  en  contienl  encore  davant^e  ;  on  le  fait  bouillir 
avec  de  l'acide  ctalorbydiique  qui  extrait  no  corps  blanc  qu'on  en  sépare 
par  l'ammouiaque ,  mais  qui  était  eu  trop  faible  quantité  pour  avoir  pn 
être  examiné  ultérieurement ,  et  la  potasse  étendue  enlève  un  COTps  jait- 
nStre  que  les  acides  prédpitent  de  cette  dissolution.  Le  résidn  est  de  la 
mélamine  blanche  ;  elle  a  une  faible  teinte  jaunStre ,  qui  paraît  être  due  à 
un  corps  étranger  (on  peut-être  aussi  à  ce  qu'elle  est  plu»  compacte  que 
lorsqu'elle  se  dépose  d'une  dlssriutlon  dans  l'eau  bouillante,  qui  la  fournie 
parfaitement  blanche.) 

La  mélamine ,  ainsi  qne  le  poliène  mentionné  plus  haut ,  se  dissool  en 
tris  bible  quantité  dans  l'eau  bouillante  et  s'en  dépose  par  le  refroidlne- 
ment ,  comme  nous  avuis  vu ,  sous  foime  d'une  poudre  Manche.  Elle  est 
GOt^dètement  bisolubie  dans  l'alcool  etdansl'élher.  A  la  di 
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cUedoime  tesmémesprodnilBqueleaiH'ëeâdenLH.etlabse  1«  corps  Mine 
frtoaire,  qui  dlspaiatt  à  la  chaleur  rooge.  EHe  se  dissont  facUement  dans 
Boe  diaaohitii»  bouiHaute  de  potasse  caasUque ,  et  dégage  de  l'amnioiita' 
que  si  l'on  Ml  bouillir. 

Glaecèhe.  —  L'adde  ai^nhydriqne  est  presqce  entlËrement  détrnil  i 
une  lempératore  de  310*  oa  320'  ;  11  ne  reste  que  des  traces  de  rhoda- 
nore  ammoiUque ,  qui  finit  aussi  par  disparaître  h  la  tongne ,  et  c'est  h 
mélamine  qui  constitue  le  résidu.  Quand  on  coutiDue  à  élever  la  tempé- 
rature ,  la  mélamine  dégage  de  l'ammoniaque  et  laisse  le  corps  bbitc- 
giisltre ,  cité  plus  haut ,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  glaucène.  Va 
atome  de  mélamine,  ^  C*H*N*,  perd  1  équivalent  d'ammoniaque ,  H  fi*, 
et  laisse  C'IPN^,  qui  est  la  formule  du  glaucène.  Ce  dernier  disparaît  & 
une  température  supérieure  en  produisant  de  l'acide  cyanhjdriqne  ,  du 
cyant^ène  et  du  gaz  niirogène. 

Quand  le  rhodanure  ammoniquesedécompose  entre  260*  et270',fliHO- 
dtdt  del'ammoniaque  qui  s'échappe,  et  de  l'acide  rhodanhydrique  qui  reste, 
mais  qui  se  scinde  au  moment  de  sa  formation  en  acide  xanthanhjdriqoe 
et  en  acide  cyanhydrîque  qui  s'imit  à  l'ammoniaque  pour  former  dn  cya- 
nnre  ammonlque.  Pendant  que  le  rhodanure  ammonique  continue  à  se 
décomposer  (et  dont  l'ammoniaque  mise  en  liberté  donne  lieu  à  la  forma- 
tion de  sulfure  ammonique  et  de  sulto-carbonate  ammonique) ,  l'acide 
xanthanhydrique  se  décompose  aussi.,  produit  le  corps  jaune  que  nous 
STOns  désigné  plus  haut  par  a ,  puis  il  dégage  une  plus  grande  abondance 
de  sulfide  carbonique  et  de  soufre ,  et  donne  naissance  â  l'acide  arganhy- 
drlque.  <ta  peut  expliquer  sommairement  la  formation  de  la  mélamine 
en  supposant  que  h  at  d'acide  rhodanhydrique  perdent  à  at.  de  sulfide 
carbonique,  le  reste  est  un  atome  de  mélamine. 

M.  Tœlckel  a  fait  observer  que  le  mélam  de  M.  Liebig  est  probable- 
ment on  mélange  de  mélamine  et  de  glaucène ,  ce  qui  parait  fort  plau- 
slUe.  Il  prétend  également  que  le  mellan  et  l'acide  mellanbydilque  ne  sont 
que  des  mélanges  analogues.  Ceci  peut  être  applicable  au  mellan  brut  ; 
mais,  ainsi  que  je  l'ai  dit  en  traitant  dn  mellan,  nous  ne  devons  tirer 
aucune  conclusion  sur  la  nature  du  mellan  quand  il  est  à  cet  état  ;  cela  ne 
peut  se  faire  qu'i  l'égard  du  corps  qui  est  contenu  dans  les  mellanures  : 
en  agissant  autrement  on  bit  simplement  la  critique  d'un  produit  brut. 

M.  F(BlcKeI(l),  dans  un  mémoire  postérieur,  a  étudié  de  plus  près  le 
corps  qu'il  avait  dé^né  précédemment  par  pcditne,  et  il  a  trouvé  qu'il 
est  Identique  avec  la  mélamine.  Nous  avons  vu  que  le  [Mllëne  se  dissoiit 
en  faible  quantité  dans  la  potasse  caustique  froide.  Sous  l'inHuence  de 
rébuUition  elle  en  dissout  davantage ,  mais  11  se  dég^ie  de  l'ammoniaque. 

fl)  Pogg.  Ann.,  Liu,  90. 
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ffriri  '*  ' — '"  "T  "^ — *"*"  '" —  *!' — r'  hîîTirmiii  wli  li  pnlilT 
M  dfMBpoM.  AvK  tel  acUcs  il  joua  an  cootrirn  le  i4l«  d'uM  1mm 
faiUa .  il  s';  diisottt  ei  en  est  précipité  par  l'ean.  Ce  préd^i  c^endant 
est  un  sel  basique  d'où  I'od  peut  extraire  l'acide  aa  moyen  d'ua  aitM.  St 
Ite  fait  paater  vn  courut  de  ga>  ehlorhydrique  auhydre  sur  de  la  në- 
Untine  parfaltemest  lècbe,  l'adde  est  afaaorbë  et  l'on  «btimil  éa  cbkwhy- 
dnte  de  mélanine,  aprèi  avoir  enlevé  l'excis  d'acide  cklorbydrique  par 
UB  courant  d'air  lec.  Dan»  deux  eipértences ,  100  p.  de  iBélamine  ont 
aJworbé  23,356  p.  d'acide  cblorbj'drique ,  ce  qui  conduit  pour  le  poids 
alomlqae  h  15QT,7.  D'après  cela ,  il  est  évident  que  la  formule  du  poUène 
Cfi^N*,  qu'on  avait  calculée  prëcédemmeai ,  ne  représente  que  les  3/3 
de  1  atome  et  qu'elle  doit  être  remplacée  par  C^H'^M<^  doat  le  poids 
atomique  eit  1675,96 ,  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  la  mélanine  de 
M.  Liehig.  Quand  on  la  fait  booillir  avec  de  l'acide  cblorbydriqoe  éteodo, 
elle  n'en  est  pas  altérée;  mais  si  l'acide  est  conceutié ,  elle  lui  cède  2  équi- 
valents d'ammoniaque  et  s'empare  de  S  at  d'eau ,  d'ofk  il  résulte  de  l'am- 
méline  ,  qui  est  C^  H'*  »■■>  0^.  M.  Ystlclitl  a  trouvé  pour  ce  corps  b 
siéme  composition  que  H.  tiébiq  avait  signalée  antérieurement. 

L'amtuélineest  précipitée  par  l'ammoniaque,  de  la  dissolulion  acide  qui 
renferme  te  cblorbydrate  d'atuméline,  sous  forme  d'une  masse  blaitche  «a- 
lumiaense,  dont  les  propriétés  s'accordent  avec  les  données  de  M.  Lubif. 
Quand  on  arrose  l'amméUne  avec  des  oxacides  concentrés,  tels  que 
l'acide  sulfurique  ou  l'acide  nitrique,  elle  échange  3  at.  simples  d'am- 
■nooiaque  contre  3  atomes  d'eau  et  donne  naissance  &  l'ammélids, 
C*H*N'0^,  de  M.  LUbig,  dont  il  conviendrait  de  doubler  l'atfflne,  car 
Vw  ne  rencontre  guère  des  nombres  impairs  d'hfdrogène  et  de  nltrogtoe 
dans  les  poids  atomiques  de  combinaisons  organiques  qui  ont  été  déterod- 
nés  ^clément. 

Si  l'on  probnge  l'action  de  ces  acides  sur  l'ammélidet  cette  jenilire 
échange  encore  3  aL  simples  d'anuoniaqae  contre  3  aL  d'eau,  et  se  oMr 
vertit  en  acide  cyanurlqoe  C^HSjjao*. 

Le  nooi  de  poliène  ne  doit  pas  être  conservé ,  mais  àtAt  être  écbanjjé 
contre  celui  de  mélaraino,  et  cela  non  seulement  perce  que  celuî-u  est  plu 
ancien,  mais  p^ce  que  le  mot  poliëue  représente  le  nom  d'un  radical, 
tandis  que  ce  corps  est  une  de  ces  bases  dans  lesquelles  l'ammoniaque  «d 
«opulée  avec  un  corps  nltrogéné  =  îîH*  +  C*H*N"'. 

Il  a  aussi  soumis  te  méUm  de  M.  £û&>9  A  im  nouvd  examen  ;  U  a  obtenu, 
par  l'analyse,  un  résultat  semblabte  an  sien  et  qui  correspond,  lia  rigueur. 
i  la  formule  C^tl^N'i  =  (j^H"ti^  ;  mais  en  traitant  le  mé]am  [Hr  l'eav 
bouOlantc,  il  en  a  eiirait  un  corps  qui  se  déposait  par  |e  refroidisseqtatf 
sous  forme  d'une  poudre  blanche,  qui  a  conduit  par  l'analyse  â  la  formate 
C<*H^<K^,  dont  les  nombres  impairs  semblent  indiquer  un  mélange ,  qu'il 


Le  résidu  q^H  a  Dbma  «yrtsaToirKMiiBiskaiftaBiiptBàmsi*- 
prnes  i  l'aciion  de  Ttaa  boidBaote ,  était  wi  cofpi  bUnc  qaH  ■  diiuif 
par  aibme  ;  il  ea  caaipaié  de  C"U>*.\>*iP,  el  la  oooTCttit  en  imiirfl^ 
par  une  flMiUitiOB  pnrioagée  dans  nae  ■""•^■Mn  tiendae  de  potam^ 

H.  f -'-*-' T-T'— rrr— 1* ■n-rVh'-in  -1  i'ii^flfnr.  ^mt 

Itnrpnrr  ilr  In  rhinirrflim  nnrtr  mritnppnrli  mnnrh  QninUrilMiw, 
jcfaaiotenerqiiebttrBunaisoHÀw,  quidistiBgBe  os  radical  tanain, 
n'est  pas  bieo  choisie  dooT  désigner  m  corps  qui  oMitinU  3  aL  d'oxnèoe. 
Si  l'oi)  ssppose  ui  radical  leroaire  de  la  Ibnue  C■%l■^^*,  le  noa  d^at 
lièDC  ponrrali  t'appliquer  &  lui,  et  U  comUnaison  qu'il  forve  arec  Toxi- 
gè«e  wrail  roE|de  albÉniqiib  S^  ne  s'a^  tgu  de  bii  douer  an  imbi  col- 
pCrique,  on  peot  rappeler  allûte,  attendu  que  la  tenniaaisODtM  D'entraîné 
aucuDeidéedélenniiiée.Qiiant  H'ammélène,  ilcoDnent  micu  d'attendre 
poor  (ni  dwtdier  im  aata,  car  jusque  présent  B  est  escoce  tnqi  prtridt- 


■  Wt  bovMIr  b  mAamine  dam  luw  leadve  de  potasse  émàoe, 
die  s'y  dimoat  IfsWMenl  et  déga^  de  raïaawnaqHe  ;  b  iteelaliM  «M  ns 
pea  cdwée  ci  dépose.  »prèt  rév^ioratioB  par  fébnUiliaBi  n  ad  crisial- 
Usé  tfl  aoaî8é  par  dh  pe«  de  nAuBiBe  ioahérée^  QaaKl  ob  aatwe  l'ea»- 
Mire  avec  de  l'adde  atétiqM,  elle  préd)Hte  raBnéKiie. 

Le  sd  potaHiqne  est  formé  de  cranorate  potaeeîqae  et  da  sd  p9tani(|Be 
d^  autre  acide  que  H.  Lkbig  (1)  a  signalé,  préparé  et  analfsé  précé- 
demment, mais  aoquel  il  n'a  pas  donné  de  nom.  Si  l'on  mélange  une  dis- 
nrfation  aatorée  de  ce  sd  avec  vu  acide,  l'acide  organique  se  prédiAe  en 
nasse  Mettdie,  solidile  dans  l'eau  et  l'akool  boidlnts,  d'oâ  il  cristallbe 
en  aigaBles  blandies  et  brillantea.  Sa  dissidutlcHi  a  ose  réadfiHi  acide  et 
|«4dpite  le  nitrate  ai^eBtiqiie.  H.  Yaieket,  en  s'aj^jant  su-  les  réstdtata 
analytiques  de  H.  J4«ftt^,  a  calculé  pour  cet  acide  la  fiHinale  2  S  -j-  C?a* 
IVHfi,  ti  pour  le  sd  aigent^oe  3  Âg  +  C«fliNU>Oi.  U.  iMiig  Cf»r^ 
PORVCHT  négl^r  l'hydrogËiie  ;  nuit  H-  Taktel  le  oapsidire  fx«uDf!  tu 
élément  essentiel  de  l'acide,  d'après  nn  examen  attentif  du  sbéaomhpa  de 
la  métamorpbose.  U  est  évident  que  cei  acide  esl  w)  de  ces  acides  ko- 
paies  dans  lesquels  1  at.  de  la  copule  est  combiné  avec  3  H.  d'acide  mi 
d'un  de  se»  sels. 

OxisoLTioe  CTUUQDK.—  M.  Yalcktl  (2)  a  lait  de  noardk»  lecbeithet 
snr  le  corp«  jamu  que  le  chlore  précipite  d'iwe  diswIoUon  de  rhodapiuie 
palasidque  coaceulrée  et  froide  (Rapport  18/|3,  p.  51).  11  l'a  appelé  oxth-. 
sulfide  cj/imiqm,tl  a  trouvé  que  lorsqu'eo  le  broie  .af«£  nop  (jitfpimjoB 

(1)  Ann.  dwQieBa.  undPbarm.,iuti,  98. 

(2)  Po|g.  Ann.,  LUI,  607,  ,-  , 
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aHK«itrée  de  potasse  caostigne ,  ^n'on  ajoute  ensuite  mie  plus  grande 
quantité  d'eaa ,  pois  qu'on  précipite  la  dissolatlon  claire  par  de  l'acéute 
ploml>tqae,  en  y  versant  ensuite  de  l'acide  acétique  de  manière  à  donner 
une  réaction  acide ,  on  obtient  une  combinaison  pkambiqae  jaune  bru- 
nttre ,  qui,  après  la  dessiccation ,  renferme  â5,95  i  IfifiS  p.  100  de  plomb 
et  10,55  p.  100  de  caiiKHicICes  résultats  s'accordant  bien  avec  la  formule 
2  Pb + C^N^S'O,  M.  Fotictef  en  conclut  que  le  nombre  relatif  d'atomes 
qo'Q  avait  signalé  auparavant  (Rapport  18Z|3,  p.  52)  était  eiacL  Malgré 
tout  cela,ce  corps  est  cependantunmélangequi  est  mis  en  évidence  parla 
réaction  de  la  potasse  qu'on  connaît  depuis  longtemps.  La  raison  qui  foli 
qu'on  l'obtient  toujours  d'une  composition  identique  est  que  les  corps  qtd 
concourent  îi  le  former,  se  produisent  toujours  dans  la  même  proportion. 
M.  Vœlckel  croit  pouvoir  affirmer  qu'il  est  un  m^angé  de  C*H^N^  et 
de  C'UW  g3;  il  paraît,  d'après  le  dernier  terme, qu'il  adopte  les  idées 
métalepliques  et  qu'il  admet  que  I  at.  d'ox}gène  représente  1  au  de  soufre. 
Au  fond  ce  n'est  qu'une  hypothèse  qui  repose  sur  les  rapports  des  atqmes 
et  «Jbe  le  calcul  permet,  mais  qui  pourrait  eire  réellemeni  très  différente. 
Il  est  évident  qu'il  existe  un  oxyde  dans  la  combinaison  sulfurée ,  mais 
l'on  ne  sait  pas  quel  est  le  radical  de  cet  oxyde.  L'on  a  indiqué  [dus  baut 
que  ce  corps  est  combiné  avec  2  at.  de  plomb ,  el  l'on  aurait  commis  une 
erreur  dans  le  calcul  si  l'un  des  atomes  de  plomb  était  combiné  sous  fonné 
d'oxyde  au  corps  oxygÉTxé,  tandis  que  l'autre  atome  est  combiné  avec  la 
combinaison  sulfurée.  Daus  des  cas  aussi  compliqués,  il  ne  faut  pas  ac- 
corder trop  de  loi  i,  une  coïncidence  apparente. 

11  a  trouvé  (1)  en  outre  que  le  chlore  gazeux  n'attaque  pas  l'acdde  lan- 
thanbydrique  froid;  mais  si  l'on  opère  à  la'chalenr  du  bain-marie,  il  se 
dégage  de  l'acide  cbiorbydi'ique,  du  chlorure  suif urique  et  du  chlorure 
cyanique,  et  il  reste  une  masse  chlorée  rouge-brun,  qui  ne  présente  pas 
toujours  la  même  composition.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  peu  sotublc 
dans  l'alcool ,  et  se  dissout  bien  dans  une  lessive  potassique  bouillante.  11 
se  forme  en  outre  une  faible  quantité  d'un  corps  blanc  soluble  dans  l'alcool, 
insoluble  dans  l'eau  el  dont  il  a  fait  trois  analyses  qui  l'ont  conduit  à  la  ior- 
mule  C'»H«lN'»S«a*. 

Peut-être  que  plusieurs  des  lecteurs  de  ce  Rapport  trouveront  que  je 
me  suis  arrêté  bieo  longtemps  à  ces  recherches,  dont  plusieurs  points 
n'ont  pas  encore  été  suiUsamroent  étudiés  pour  pouvoir  être  définitivement 
admis  comme  certains  ;  mais  des  reclierclies  qui  offrent  des  séries  aussi 
comiriètes  sont  d'une  importance  bien  plus  grande  pour  la  science  que  les 
découvertes  fortuites  de  combinaisons  nouvelles.  La  science  doit  donc  une 
grande  reconnaissance  i  M.  Yœlckel  pour  l'accomplissement  d'un  travail 
aussi  pénilde  et  qui  a  fourni  des  éclaircissements  si  importants.; 


(i)Pagg,  Ann.,LiTu,  105. 
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l*oar  lenniner,  jlBKrirat  ici  la  compositioa  ceniéslinale  des  noav^es 
combloaisoiis  qui  ont  élé  aQaljsëes  et  qui  oot  reçu  des  noms,  n'afant  to- 
diqné  que  le*  foimoles  dans  ce  qui  jM^cède.  Eb  les  mettant  cdnsl  en  regard 
les  mes  des  autres  on  en  facilite  la  comparaison  : 

ICIia  ACIDE  ACIDE  ACIM  Acmt 

mrilanbjrdriq.  porranhidr.  ptuiaoliTilr.  luUnbjdr.  laucanbrd. 

Al.  Analjse.  At.  Analyse.  At.  Analjie.  At.  AnaljH.  At.  Anal. 

Carbone.  .    7    21.13  3    22.22      8    23,86     10    23,34      6  25,17 

Hydrogtne.    8      2,07  à      2.^8    10      2,50     lû      2,72     10    3,49 

Nitrogène .    8    28.19  U    35,19    12    ^1,69    18    Ij8,9A    18  48,87 

Soufre.  .  .     6    /)8,6  2    &0,11      à    31,95      à    25,00      2  23,A7 

Poidsatom.       3432,8  1002,67        2418,08        3218,33        1790,53 


(Poliéne).  GLAndmi. 

At.  AnaliM.  At.  Analyse.  At.  Analyse.  At.  Anal jie.  At.  Anal. 

Carbone.   .  10    24,80    14    25,78    16    26,10      6    28,60  4  35,85 

Hydrogène.  20      4.13    28      4,29    32      4.34    12      4,77  2    1,49 

Nilrogène .  ^0    67,79    28    60,09    32    60,81     12    66,63  6  66,66 

Soufre.  .  .     2    13,28      2      9,84      2      8,75    —       —  —    — 

Poidsatom.      3038,51      AD78,74        4604,23        1&75,96  837.98 

DÉCOMPOSITION    ses     RHODANURES    PAR    LA    DISTILLATION    SËCBE.  — 

U.  Gerhardt  (1)  a  communiqué  à  rAcadémic  des  sciences  de  Faijs , 
par  l'intermédiaire  de  M.  Dumas ,  un  tableau  qui  expose  les  pbëitomënes 
de  décomposltionadeBrbodanures  dans  toute  leur  simplicité.  lifait  obser* 
Ter  en  commençant ,  que  celte  étude  l'a  conduit  â  déconvrir  plusieurs 
erreurs  qui  ae  sont  propagées  dans  tous  les  traités  de  cbimie ,  et  embroull- 
lent  ^gutièrement  rUeloire  de  ces  corps.  Il  passe  eiisuite  à  t'eiposidon 
des  faits,  que  Je  passerai  sous  silence,  parce  que  M.  Vœtckel  (2),  dont 
les  résultats  mentionnés  plus  baut  ne  s'accordent  point  avec  les  siens ,  a 
fait  quelques  espérj.ences  pour  contrôler  ses  données  sur  la  décompositi(Hl 
de  quelques  ^liodanures  â  bases  flices ,  et  a  trouvé  que  ces  données  sont 
entièTement  dénuées  de  fondement,  d'où  11  a  conclu  que  l'élude  de 
U.  Gerhardt  était  de  ce  genre  léger  qui  se  fait  mt  la  table  à  écrire ,  et 
qui  prochiit  des  théories  de  probaUlilé  comme  conséquences  d'inTestiga~ 
tiom  par  la  Yoie  de  l'expérience ,  ce  qui  entraîne  nécessairemebl  un  cave 
à  la  suite  des  exportions  théoriques  des  personnes  qui  procèdent  de  cette 
manière.  Quand  on  a  donné  une  fois  une  fiction  pour  une  vérité  démm- 
Uét,  on  doit  s'altendre  plus  tard  à  être  suspecté  sur  toutes  choses. 


(l)Camples-ReMlui,  1844,  l^aein.ip.  1&8. 
(2)Pogg.  Ann.,  LUi[,  10,6. 
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OmuKUaom  m  mjriM  oaiiiQni.  —  H.  f<»iEM  fL)  m  iomI  M 
CMMim  «•  oftaiMS  MT  la  tttwMBihoM  da  MUMe  Wftmk^mt  »v«c  le 
•Mifre  et  am  lei  wlfo-fcMti.  Cf«t  plniM  aii«  eiporfiiM  de  ta  TtitiiÉh 

naiare.KlonliU,  dequdqM*  CMiMoaltOBa,  qa'oa  ne  cliwlt  pM  Am 
celle  catégorie,  telles  <]ne  le  Oavjane,  qnl  se  compote  de  3  at.  de  solfide 
nrWfue ,  ei  de  1  au  de  «dide  hydrique  ;  le  rubéaae ,  qui  est  formé  de 
1  aL  de  chacn'B  de  ces  corps ,  datu  la  lupposltfon  que  le  snlOde  ar^nlqne 
soit  C>II*K*S.  Il  a  appelé  biiutfide  urinique  le  corps  que  j'ai  désigné  par 
tulfide  tirénif  M ,  et  il  change  le  nom  de  bjrdraaioihtne  de  H.  Z**M 
(KaMMwtde  18&&,p>.  5à)  contre  celui  de  bitulptfirmte  cfam^tts.  Vm 
trouTera  daaa  le  Mémoire  le*  rdaODaemeiits  qui  serveat  ée  base  k  cMl 
Bunière  de  voir  ;  Je  ne  peai  pas  entrer  ici  dam  fias  de  déttlls  mit  eesajet 

OzoïtE  PRODDiT  PAR  VOIE  CHiHiQUE.  —  M.  Schonbein  (3)  a  publié 
^dusieurs  expériences  sor  la  |Hi>ducdoB  dt  ToEone  par  la  voie  cbInUgiM 
pore.  Il  introduit  des  morceani  de  phosphore  dans  de  grands  flacons  bvf 
mides  à  l'intérieur,  en  ayant  soin  que  le  phosphore  ne  vieime  pas  en  coBr 
tact  avec  l'eau ,  et  eipose  ces  flacons  lapariaiiemmi  boncUs  &  une  tti^ 
péralure  de  13*  à  IW.  Si  la  température  eU  plus  âevée'qua  15°,  k 
phosphore  pourrait  finir  par- s'allumer,  et  au-dessoas  de  IS'l'aciIsB  at 
tiBp  lente.  AivailAt  que  l'air,  dau  les  flacons ,  décolore  le  papier  de  toor- 
nesol,  on  retire  le  phosphore  ,  et  l'on  rince  soigneusement  les  flacons  avec 
de  l'eau  pour  enlever  coaiptéteueut  l'acide  pltospbareuK  et  l'acUe  phos- 
pharlque  nouvellement  fonnës  ;  puis  l'on  vctae  dans  l'tm  des  ftaeons  uae 
diiioiBlioo  d'todure  potatsifiie,  qu'on  Ul  passer  sncceariveMent  dam 
tous  les  llacont.JiMqa'i  c<  que  l'odeur  d'ouMe  ait  entiiiremwii  dteporni 
la  diuolutioa  devient  brune  en  ^ertu  de  l'iode  mis  en  lilterté.  A|irès  anir 
lavé  lea  flacons  avec  un  peu  de  potaaae  cauMiqve  pavr  aolcver  llode ,  M 
entullre  avec  de  l'eau,  on  prépare  de  nouveau  <le  l'air  oaaniaé,  et  1*M 
OBplole  la  même  dissolution  d'iodure  potassique  pour  en  abtorber  ¥<h 
lone.  On  contime  cette  opération  joaqu'i  ce  que  la  dlss^tMioo  derieoK 
ivcolore. 

U.  SehfMbei»  croyait  que  cette  lUssoltiIkia,  qui  ett  neutre,  était  dt 
l'aconure  potaaiJquejualB  eUe  déposait pendMll'évaporaUou  une  poute 
blanche  (iodaie  potassique) ,  devenaU  akaUiie,  et  laissait  enfin  caaiiM 
résidu  tin  sel  un  peu  atealin,  dont  lea  réaoticns  'prouvaieBt  la  préseott 
d'iodaie  pMassique.  Il  n'a  point  essayé  d'eiiralre ,  par  exemple ,  par  lU- 
oairi  la  partie  qui  n'était  pat  de  l'iodale  pHianigiir  ;  aaia  ti  a  trabé  m  td . 

(DPogg.  Ann.,  LXin,  96. 

(3)  ArchiTCide  l'Électricité,  n*  15,  p.  333.  Pog|.  Aon.,  uni,  p.  S23,  al 
Qeber  die  Eneugung  des  Oiong  ant^iemiicben  We|t,  von  C.  F.  Scbombw- 
Baial  1844,  p.  S8-9S. 
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tel  qa'il  Ta  obtenu ,  par  les  acides ,  qui  ea  dégageaient  me  odcfir  p 
qni  rappelait  à  la  fols  le  brome  et  l'iude ,  mais  point  celle  de  l'auiiA,  (^ 
gaz  odorant  décolorait  le  papier  de  tournesol,  faisait  passer  au  bleu  du 
papier  endail  d'un  mélange  d'amidon  et  d'ioduie  potassique ,  et  était  cwk- 
sidéré  comme  étant  de  l'ozone. 

Cette  expérience  ne  prouve  rien  ;  car«i  le  sel  est  un  ael  balolde ,  l'tddfi 
avec  lequel  on  le  met  en  contact  doit  dégager  un  hjdcaclde  et  dou  un  corft 
halogène.  S'il  renfermait  une  quantité  a^^édable  d'iodate  potassique,  Q 
est  possible  qae  l'hydracide  ait  été  décomposé  sons  llnflaence  de  l'acide 
iodique ,  et  alors  s'il  s'est  formé  une  combinaison  d'un  corps  hategèaf , 
la  dissolution  a  dû  renfermer  de  la  potasse,  dont  l'oxygène  a  dfl  donner  llep 
i  la  formation  de  l'acide  iodique. 

Il  a  trouvé  plus  tard  que  la  combustion ,  en  généra] ,  produit  de  I'ihom. 
S  l'on  fait  passer  un  mélange  d'air  et  de  vapeur  d'élber  s\a  de  l'éponie 
de  platine  chauffée  dans  un  appareil  convenable  pour  permettre  de  n^ 
cneillir  l'eau  qui  se  forme ,  cette  dernière  contient  un  corps  qui  jouit  4t 
propriétés  décolorantes ,  qui  suroxyde  les  oxydes  inférieurs  et  l'acide  sol* 
fureux,  qui  colore  en  jaune  l'acide  sulând^tique,  qui  précipite  le soB&e 
de  l'hydrogène  sulfuré ,  et  qui  dissout  le  mo'cure  métallique.  Oo  arrive 
au  même  résultat  en  employant  de  l'hydrogène  au  lieu  de  vapeur  d'éther. 
Du  papier  enduit  d'un  mélange  humide  d'amidon  et  d'iodure  pulassique 
devient  bleu  quand  on  le  tient  au-dessus  de  la  flamme  d'oxydation  du 
cbalumeau  ;  cela  n'a  pas  lieu  avec  la  flamme  de  râluctlou  ;  fl'il  était  Ue« 
auparavant,  la  coulenr  bleue  disparaît. 

Il  reste  encore  toujours  à  obtenir  ce  corps  problématique  dans  nv 
combinaison  qui  permette  de  le  comparer  avec  d'autres  corps  de  même 
nature ,  et  de  déterminer  plus  exactement  ses  propriétés  cbimlquM.  i^ 
production  de  l'ozone ,  conjointement  avec  celle  d'oxygène ,  à  l'aide  d'une 
forte  pile  hydro-électrique,  serait  le  moyen  le  plus  sûr  pour  l'obtenir  en 
quantité  un  peu  considérable ,  et  l'on  pourrait  de  cette  manière ,  sinon  sans 
frais,  s'en  procurer  du> moins  une  quantité  suffisante  pour  pouvoir  Être 
étudiée  avec  fruiL 

HiTAdX.  —  C0UBIH11S0H3  DES  MÉTAUX  AVEC  L'HTDBOGiHB,  —  DanS 

le  Rapport  de  ia43 ,  p.  74 ,  j'ai  mentionné  le  fait  signalé  par  U.  J>upatr 
quier,  que  lorsqu'on  dissout  du  fer  dans  de  l'acide  solfurique ,  on  obtient 
du  ga>  hydn^ae  mélangé  avec  de  l'hydrogène  ferré  ;  et  dans  le  Rapport 
de  ISltU.f.  75,  on  trouve  les  expériences  de  M.  Jlffurer  sur  la  formation 
de  l'hydrogène  bismutbé.  Ces  d(»u)ées  ont  été  complètement  récnsées  par 
MM.  FT^ietiiut  (1)  et  Schlotiberger ,  qui  ont  entrepris  de  nouvelles  re- 
cherches sur  ce  sujeL  Ils  sont  bien  arrivés  au  ukème  résoltat  que  AL  Jhi- 

(t)  Ann.  derCbun.  undPharm.)  u,  41). 
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poffttin'  ea  préseDtani  on  (ngineiit  de  porcelaine  à  li  flamme  du  gai; 
mab  en  hlsUit  passer  le  gaz  préalaUement  i  traTera  de  l'eaa  dans  den 
flacons  successifs ,  puis  dans  un  long  tube  garni  de  coton  humide ,  Ils  n'y 
ont  pas  trouTé  trace  de  fer  ;  en  revanche  Us  oui  trouTé  du  fer  dans  l'eaa 
de  lavagedDgaz.parUcuUërementdanacelledapremier  flacon,  et  même 
en  Talble  quantilë  dans  la  première  moitié  du  colon  dans  le  tube,  ce  qui 
est  une  preuve  évidente  d'une  vapeur  ténue ,  qui  est  entraînée  pendant  la 
dissolution.  Le  gaz  brûlait  avec  une  flamme  verte.  Quand  le  tube  par 
lequel  le  gas  s'échappait  était  large,  on  n'obtenait  point  de  tache  sur  b 
porcelaine  ;  mais  en  l'étirant  en  tme  pointe ,  il  se  formait  mie  tache  d'au- 
tant plus  grande  que  l'ouverture  était  plus  petite  ;  cette  tacbe  était  d'an 
jaune  rouge,,  exempte  de  fer,  et  contenait  de  l'acide  phosphorique  et  de 
l'oxyde  phosphorique.  Le  gaz  troublait  des  (Uss(dutions  métalliques  en  les 
traversant,  et  le  précipité  qui  se  produisait  renfermait  du  phosphure  et 
du  sulfure  métallique ,  mais  pas  trace  de  fer.  Cette  expérience  proute 
donc ,  1°  que  le  fer  ne  forme  pas  de  combinaison  gazeuse  avec  l'hydro- 
gène ,  et  '2°  que  lorsque  le  fer  qu'on  dissout  dans  l'acide  chlorhydrlque  on 
dans  l'acide  sulfurlqne  renferme  du  phosphore,  ce  dernier  se  dégage  en 
grande  partie  sous  fbrme  d'hydn^ène  phosphore. 

Ils  ont  aussi  confirmé  le  résultat  qu'a  obtenu  M.  Meurer,  mais  non  k 
conséquence  qu'il  en  a  tirée  ;  car  la  tache  qui  se  formait  sur  la  porcelahie 
De  contenait  pas  de  bismuth,  mais  de  l'antimoine ,  qui  se  rencontre  tou- 
vent  dans  le  bismuth  du  commerce.  Le  chlorure  bismuthique  pur,  mé- 
langé avec  du  zinc  et  de  l'acide sulfurique  étendu,  ne  produisait  pas  trace 
de  dép6t  métallique  sur  de  la  porcelaine. 

Us  ont  en  outre  constaté  les  données  de  W.Uevrer  et  de  M.  Moêiatâer, 
sur  la  réaction  à  laquelle  le  sulfure  antimonique  et  le  sulMe  arsenleux , 
récemment  précipités ,  donnent  Heu  dans  l'essai  de  Har^  (Rapport  1BA&, 
|K  75). 

BJDUCTlOn  DES  CHLORURES  UÉTALLIQUES  PIR  L'HTDROGfeHE.  — H.  Pi' 

Ugot  (1)  a  attiré  l'attention  sur  la  facilité  avec  laquelle  l'hydn^tne  réduit 
les  chloruces  métalliques  sous  l'inOuence  d'une  température  élevée.  Le 
chlorure  ferreux,  par  exemple,  est  ramené  à  l'étal  de  fer  filamenteux, 
compacte  et  malléable,  presque  d'un  blanc  d'argent.  Cette  opération  four- 
nit une  méthode  excellente  pour  préparer  des  métaux  &  un  état  de  pureté 
chimique  parfoit;  car,  bien  que  l'oxyde  métallique  se  réduise  ladiemeut 
par  l'hydrogène ,  il  n'est  pas  si  aisé  de  se  procurer  par  la  précipitation 
im  oxyde  d'une  puseté  aussi  absolue  qu'un  chlorure  par  la  crlstalUsatton. 
Le  chlore  se  sépare  d'un  certain  nombre  de  métaux  avec  une  beaucoup 
plus  grande  facilité  que  l'oxygène  ;  j'ai  remarqué  (S) ,  par  exemple ,  que 

(1)  L'Inititut,  n*  563,  p.  339. 

(3)  (Xfverïigl  af  K.  V.  Aliid.  Fdrbaadl.  1814,  p.  20S. 
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loraqn'oQ  chauiïe  du  chloride  chromîque  au  rouge  obscur  dans  un  cou- 
rant d'hfdrogËne  sec ,  il  se  convertit  en  ciilorure  diroDiiqne ,  et  que  si 
on  le  porte  en  {deine  ignitian  ,  a  une  température  que  le  verre  peut  en- 
core supporter  sans  roudre ,  le  chlorure  se  réduit  à  l'état  de  chrOme  mé- 
lalliqae.  D'un  autre  cAté,  l'hydrogène  réduit  l'oxyde  ai^ntfque  à  100*, 
tandis  que  le  chlorure  argeoiique  n'est  réduit  qu'ï  la  température  où  il 
fond,  et  cela  même  lentement  et  difficilement.  Ce  n'est  qn'â  la  chaleur 
roi^  qae  la  réduction  s'opère  plus  rapidement. 

ACnON  DU  SODFRB  SDR  DES  DISSOLUTIOKS  UÉTAIJ.1QUBS.— M.  Fnundt  (1) 

a  Ilit  quelques  expériences  sur  l'action  des  fleurs  de  soufre ,  Uen  lavées, 
m  les  dlssolntioDS  de  quelques  métaux.  U  a  trouvé  ^'en  cbaufTantet 
i^tant  da  nitrate  argentique  neutre  avec  du  soufre ,  il  se  forme  du  suï- 
tôt  argentiqne  et  de  l'acide  snlftuiqtTe ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  trouve  dans 
b  Uqoeur  une  certaine  portion  d'adde  libre.  Si  l'on  salure  l'acide  eiacte- 
nent,  la  formation  de  snlfnre  argentique  recommence.  Le  nitrate  mer- 
tnreax  jwoduit  aussi  du  sulfure  ;  mais  le  soufre  n'agit  pas  sur  le  sel  mer- 
corique.  Le  soufre  précipite  du  sulfure  plombique  dans  de  l'acétalrplom- 
bique  brique ,  jusqu'à  ce  qne  ce  sel  devienne  neutre.  Il  décompose  aussi 
In  sels  d'étain,  mais  on  n'a  pas  indiqué  s'il  s'agit  de  sels  stanneus  ou  de 
■ds  stanniques.  Un  excès  d'adde  arrête  la  réaction.  Les  sels  de  cuivre, 
de  fo  et  de  Einc  n'en  sont  pas  altérés  ,  ni  le  chlorure  bismothique ,  ni  te 
tartre  anUmouié,  ni  même  le  cbbrure  aurique. 

Pmddction  des  couleors  de  Nobili  sur  des  HËTAint.  —  M.  Steqtu- 
rffmaj.  (2)  a  communiqué  quelques  moyens  à  l'aide  desquels  on  peut, 
par  k  conrant  élecbique ,  reconvrir  des  métaux  de  peUictdes  d'oxydes 
qui  présentent  les  cooletnrs  de  Nobili  ;  je  dois  renToyer  au  Mémoire  pour 
les  détails.  Il  a  aussi  fait  une  foule  d'expériences  (3)  sur  la  précipltaUoo 
des  métaux  les  ans  sur  les  autres,  soit  par  le  courant  électrique,  soit 
BU  le  concours  de  ce  dernier ,  et  a  trouvé  que  la  meilleure  maniera 
d'obtetiir  une  couche  solide  de  métal  précipité,  est  d'employer  ce  métal 
WHis  la  forme  de  chlorure  double  avec  le  potassium  ou  le  sodium.  On 
trouvera  dans  le  Mémoire  les  détails  de  ses  e^qtériences,  qui  s'étendent 
nu  la  plupart  des  métaux  qui  se  laissent  réduire  par  ce  procédé. 

PRteiPiTATiON  dd  laiton  sufl  d'adtrbs  uëtadx.  —  M.  JocoH  U)  a 
donné  la  description  d'un  moyen  h  l'aide  duquel  on  peut ,  par  vole  hydro- 
électrique ,  reconvrir  un  métal  d'une  couche  de  laiton.  Le  métal  à  recou- 
vrir sert  d'électrode  négatif  dans  une  dissolution  concentrée  de  cyanure 


(1)  Archiv.  derPhim.,  ixxti,  286. 

(ï)  loam.  for  pr.  Cbem.,  iixm,  6$. 

(3)  ConptM-Rcnduf,  1844,  i"  taa.,  p.  U9. 

U)  Pogg.-AnB.,  vm,  S3D. 
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potasslcpie ,  tandis  (pie  l'électrode  positif  esi  de  culTre.  Le  cuivre  ne  tarde 
pas  S  se  dbsondre  dans  le  liquide ,  et  même  en  quantité  suffisante  pour 
recoaTrir  le  pftle  négatif.  Dès  qu'on  aperçoit  du  cuivre  snr  ce  demj«- , 
00  remplace  l'Ëlectrode  positif  par  une  lame  de  linc  qui  commence  im- 
nMiatement  i  se  dissoudre.  Pendant  que  le  cuivre  se  dépose  peu  i  peu 
sOt  l'électrode  négatif,  D  s'y  dépose  aussi  du  zinc,  et  ta  couleur  delà 
coocAe  devient  Jaune.  On  peut  ensuite,  pour  obtenir  une  couche  plus 
épaisse ,  remplacer  l'électrode  positif  par  une  lame  de  laiton.  Du  reste , 
on  peut  aos^  bien  commencer  par  le  zinc ,  et  le  remplacer  ensuite  par  du 
cuivre.  La  couleur  du  laiton  peut  être  modiliée  i  volonté,  selon  qu'on 
précipite  plus  on  moins  de  l'un  on  de  l'autre  de  ces  deux  métaux. 

COHFOSIttON  DE    QUELQUES   BTDRATES    MËTALUQDES.  —  M.    Schoff- 

mer  (l)  a  pnbUé  quelques  analyses  d'hydrates  métalliques.  It  séchait  ces 
hydrates  \  1D0°,  et  déterminait  l'eau,  soit  par  la  perte  à  la  calcinatton, 
iMl  en  la  recuelDani  dans  du  chlorure  calcique. 

Vh^êrale  f^hrrmiqae ,  précipité  par  l'bjdrate  potassique  d'une  dlsso- 
lotton  bouillante  de  chtorlde  diromlque ,  a  donné  30,^6  à  30,76  p.  lOO 
d'eau  =  ër  -]-  AH  ,  qui  en  contient  30,62  p.  lOD.  Quand  on  iM^cipilait 
l'oxyde  à  froid  par  la  potasse ,  qu'on  l'y  dissolvait ,  et  qu'on  le  précipitait 
ensuite  par  l'acide  chlorhydrique ,  ou  bien  qu'on  le  précipitait  directe- 
ment par  l'ammoniaque,  il  contenait  35,27  i  35,93  p.  iOO  d'eau  — 
Gt  4-  6^  )  qnl  renferme  36,Qâ  p.  IOO.  Après  la  deMiecatioB  inr  l'adde 
sidfuriqiie ,  il  en  contCBaii  près  de  6  atomes.  (Comparex  le  Rapport  1U2, 
p.6g.) 

L'hj/irale  ffum^anif  u« ,  (rittean  en  exposant  i  l'air  l'hydrata  raiB- 
ganeuK  jusqu'à  ce  que  l'oxydation  soit  complète ,  contenait  9,70  p.  10* 
d'eau;  9,3&  p.  100  correspond  i  iin^  tf.  Geim  qu'on  obtient  en  préd- 
p«ut  le  sulfate  manganenx  A  l'aide  de  l'éfanllition  par  l'bypochlorile  SO- 
dlque ,  contenait  6,^6  p.  100  d'eau ,  «  Mu*  H.  qui  en  renferme  6,38. 

Vh^raU  moftjanoMHMitijfûnfgne,  qnl  se  précipite  par  roxydAlion 
lente  d'une  dlssolntlon  de  ctdorur«  manganeui  mélangée  avec  du  sel 
ammoniac  et  de  l'ammoniaque ,  a  donné  30,S2  k  90,75  p.  100  d'eau  ; 
Un  Û^  en  Contient  20,36. 

Vhydrafe biimulhiqvf  n'a  pas  pu  être  obtenu  exemptd'acide  nitrique 
ou  de  chlorure  bismuthique  (Voyex  [dus  loin  sons  la  rubrique  Oxydes  du 
bUmulh.  ) 

Vhydrale  cadmiq^te  est  représenté ,  d'après  ses  expériences ,  par 
ai  S. 

Vkydraie  Hanneux,  précipité  par  le  carbooMte  potaisfqtie,  téehé  i 

(1)  Aon.  der  Chem.  und  Ph«rm.,  u,  16S. 
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IM*,  «t  chMrfK  éàoa  M  monii  de  gu  Klde  cariM^H,  a  doitté 
a«H  p.  ut  dtta.  So^  M  en  conlfeDi  6,3  p.  100. 

L'kfirmU  tUutmtqut,  préparé  au  mofen  de  TacMe  nitrique ,  n'i  doué 
dOu  etoq  expbiciKes  qne  8  p.  100  d'ean ,  ce  qui  a'appcocfae  de  te*  fi*. 
kprta  avoir  élé  séché  à  100%  H  D'en  a  donné  qne  5,12  p.  100;  Sti*  ft 
■dppose  5,67  p.  100  d'ean.  (Vojes  pins  bas  les  expériences  de  K.  Frém]/ 
■iirlesosFdesde  l'éuin.) 

VkfdraU plombique ,  précipité  de  Tacétaie  pkmblqne  par  la  potasse, 
1  Ibajiil  3,6  p.  100  d'ean.  fV  B  eu  contient  3,73  p.  100. 

t'Aydntfc/érHfue,  précipité  parla  païasse  on  par  l'ammoniaqae , 
lenfennelO.Slp.  100d'eau=l^  H.  Celui  quise  Forme  par  l'oifdalion  du 
fer  Diétalliqne  dans  de  l'eaa  afrée ,  est  comme  on  sait  i¥f  -\-  38. 

La  compo^tion  de  VhydraU  cobaitique  est  représentée  par  Co  H. 

VhgdraU  nkcolique  a  donné  33,A  à  24,09  p.  100  d'ean.  2A,17  p.  100 
nmaponlnit  à  la  fonnale  ?li*S*. 

L'hjfdrote  mierique  est  Catf .  L'oxfde  bran  qoi  se  précipite  par  \'€btA- 
AtsD  avec  nn  exc^  de  polasse ,  a  donné  dans  pliisiean  analpes  àfi  p. 
lOO  d'ean ,  ce  qni  correspond  assez  exactemenl  à  Cu'S. 

L'hydrate  mercurique ,  précipité  par  fa  potasse  canslique  d'une  disto- 
latiim  de  chlomre  merciuîqae ,  coDlenail  19,%  à  30,5  p.  100  d'ean, 
~  Hgfi^,  qui  eu  snppoae  iOJiS.  11  est  asseï  curieux  que  le  plot  (ouvenl 
OD  l'ait  obtenu  i  l'état  anhf  dre. 

Vhfitrate  argentique,  aprèa  avoir  été  séché  i  50*,  paraît  renfermer  J 
d'aiome  d'ean.  11  aurait  été  plus  convenable  ide  le  sécher  sur  de  l'acide 
nlforique  ;  car  la  quantité  d'eau  qu'il  contient  à  50°  peut  n'être  qu'acd- 
deotelle  et  ne  dépendre  que  de  la  durée  de  la  dessiccation' 

l'kfdrale  antimotiiqtu  a  été  préparé  en  précipitant  le  soufre  d'uite 
Suolntion  de  suUure  antlnranlque  dans  la  potasse  caustique  par  du  snl- 
ble  cDivriqtte,  et  ensuite  l'oijrde  antlntonique  par  l'acide  acétique.  11  coo- 
Maltl«,9kll,3p.  lOOd'eaoi'^bfli  en  renferme  10,53  p.  100. 

UniseLroHt  âhuohiqde.  —  M.  Frilttche  (1)  a  décrit  im  noaveH 
éeffé  de  mlfuration  cristallisé  de  l'ammoniom ,  qui  contleni  A  aL  de 
KuTre.  Pour  l'obtenir,  on  fait  passer  allemailvement  dans  l'ean-mère  qui 
«déposé  le  pentéMlAtre  [Rapport  18A2,  p.  66)  du  pa  ammoniac  et  de 
rbidn^ène  mlforé ,  eu  maintenant  la  Uquenr  aussi  froide  que  possible  i 
M  boot  d'un  certain  temi»  elle  se  prend  en  niasse  cristalline  janne-soufre. 
bi  chauflut  ensuite  légèrement ,  de  manière  h  dissoudre  les  cristaux  et 
itedoMaM  la  diasduiioa  à  un  refrohUMement  lent ,  la  noufcUe  «inH- 

(I)  Journ.  lar  pr.  Chem.,  uni,  313. 
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biaalwn  se  d4po«e  ea  cristaux  d'une  an  denx  lignes  d«  largenr  et  d'irae 
belle  coulenr  Jaune-soufre.  Les  cristaux  conserrent  leur  transparence  ùttt 
qu'ils  sont  dans  la  liqueur ,  Ou  si  on  les  place  dans  nne  atmoqdière  de 
ralfureammoniqae,  après  les  en  avoir  retirés;  sans  cette  précantipa  ils 
deTicDDent  immédiatement  opaques  par  la  perle  de  suUure  ammoniqœ 
qui  s'évapore ,  et  par  la  formation  de  sulfures  supérieurs  et  plus  rouges. 
A  la  longue  la  surface  n'est  plus  recouverte  que  de  soufre.  D'après  l'ana- 
lyse ils  contiennent  22,0  p.  100  d'ammonium  et  78,0  de  soufre  =  NH«*. 
Bb  sont  anhydres  et  se  dissolvent  très  facilement  dans  l'eau.  On  peut  con- 
server une  dissolution  concentrée  sans  qu'elle  s'altère  ;  mais  une  dissoln- 
tioD  étendue  dépose  du  soufre.  La  quantité  de  soufre  qui  se  précipite  est 
très  variable  et  dépend  probablement  du  degré  de  dilution.  Le  précipité 
est  mous  et  gtutineux  ;  H.  Frittêcke  crott,que  le  soufre  s'y  trouve  à  l'eut 
de  St,  ce  qui  parait  assez  probable ,  puisque  peu  i  peu  Q  se  solide  et 
passe  i  l'état  de  soufre  cristallisé  ordinaire.  Il  est  possible  néanmoins  que 
la  glutinoslté  soit  dne  à  une  autre  cause;  si  la  dissolution  renferme  de 
l'ammoniaque  mise  en  liberté ,  il  doit  se  fonner  de  l'hydrogène  sulfuré , 
qui  produit  avec  le  soufre  une  nussevisqueusequis'agglatlne  aux  doigts 
comme  la  térébenthine ,  mais  qui  peu  à  peu  laisse  échapper  l'hydrogène 
anUuré  et  se  solidifie.  Le  tétrasulfure  se  dissout  facilement  dans  de  l'alcool 
privé  d'air;  quandla  dissolutionvientencontaclavec  l'air,  elle  absorbede 
l'oxygène,  dépose  du  soufre  h  l'état  cristallin  et  donne  tien  en  mEme  temps 
1  un  nouveau  produit  doué  d'une  odeur  aromatique,  mais  qui  n'a  pas 
encore  été  examiné.  Sous  l'innuencedela  chaleur  lldégage  du  snlfuream- 
nonlque,  >^K*S,  et  laisse  un  résidu  de  soufre  sans  que  la  masse  entre  en 
fiision;àIa  longue  le  soufre  devient  liquide,  mais  le  sulfure  qui  est  encore 
Inaltéré  conserve  la  forme  solide.  M.  Fritische  prétend  qu'D  se  forme  en 
même  temps  un  sublimé  cristallin  de  sulfbydrate  ammoniqne;  ce  qui, 
toutefois,  ne  peut  avoir  lieu  que  sll  y  a  de  l'ammoniaque  mise  en  liberté. 

Les  essais  qu'on  a  faits  de  préparer  des  sulfures  inférieurs  k  l'état  cris- 
tallisé n'ont  pas  réussi.  Les  cristaux  qu'on  obtenait  étaient  du  sulfhydrate 
•mmonique  en  grandes  lames  incolores  et  anhydres.  Une  dissolution  de 
disolfure  n'a  produit  que  du  tétrasulfurc  cristalUsé ,  ce  qui  semble  indi- 
quer qu'on  ne  peut  pas,  en  présence  de  l'eau,  faire  cristalliser  des  sol- 
furesbférieun. 

SDLruu  CALCiQoe.  —  On  se  rappelle  que  j'ai  préparé  (Rapport  ISIiS, 
p.  61)  du  sulfure  caldque  en  cbauSant  au  rouge  dans  un  courant  d'hy- 
drogÈne  suUuré ,  de  la  chaux  vive  provenant  de  la  calcination  de  marixv 
de  Carrare;  qne  ce  sulfure  calcique  était  formé  de  petits  grains  rougeatrea, 
qui  se  sont  conservés  pendant  plusieurs  mois  sans  s'altérer,  dans  un  flacoa 
ranpli  d'eau  bouillie  et  bouché  herméiiquemenL  Cette  cq>ériencc  a  dé- 
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terminé  M.  H.  Roie  (1)  à  préparer  du  sulfure  calcique  en  cbaafluit  de  la 
^ans  poredaBS  un  courant  d'taydrc^ène  sulfuré,  et  à  traiter  le  produit 
obtenu  à  plusieurs  reprise»  par  de  l'eau  privée  d'air  par  l'ébullition.  H 
n'a  obtenu  finalement  que  de  l'eau  de  chaux,  et  le  résidu  Se  dissolvait 
dans  l'acide  chlorhydrique  sans  dégagement  d'bjdrc^ène  snlfuré ,  ce  qui 
prouTB  que  le  sulfure  calcique  qu'on  arrose  succes^vement  avec  <te 
nouYeUe  eau ,  produit  de  la  chaux  et  du  sulffaydrate  caklqne. 

Pbovhcre  calciqde.  —M.  Paul  Thénard  (2)  a  examiné  la  fbnnatloD 
dn  phospbure  calclqne ,  et  a  expHqué  d'une  manière  très  satisfoisante  ce 
qui  se  passe  pendant  la  réaction  du  phosphore  sur  de  la  chaux  en  incan- 
descence et  à  l'abri  du  contact  de  l'air.  M.  Thiiuo'd  a  fait  passer  des  va- 
peurs de  phosi^hore  sur  de  la  chaux  dans  un  appareil  convenable ,  et  11  a 
dfterminé  l'augmentation  de  poids  de  la  chaux,  qui  correspond  à  un  équi- 
valent de  phosphore  pour  S  at  de  chaux.  Pour  arriver  à  connaître  le 
groupement  des  éléments  dans  celle  combinaison ,  il  en  dissolvait  an  poids 
donné  dans  de  l'acide  chlorhfdrlque ,  qui  donnait  lieu  à  un  dégagement 
d'hfdrogÈne  phosphore ,  non  spontanément  inflammable ,  et  à  un  dépAt 
d'hjdrure  de  phosphore  solide.  La  dissolution  acide,  mélange  avec  de 
l'ammonUqoe ,  a  déposé  du  phospliate  calcique  dont  il  a  déteraiiné  le 
poids:  Il  a  traité  en  outre  la  même  quantité  de  phospbure  calcique  par  de 
l'acide  cUorhydrique  ;  pnis ,  lorsqu'il  ne  se  dégageait  plus  d'hydrogène 
phosphore,  il  a  converti  l'hydnire  de  phosphore  précipité  en  acide  pbos- 
phorlque,  au  moyen  d'acide  nitrique.  L'ammoniaque  a  produit  ensnile 
dans  cette  dissolution  exactement  deux  fois  plus  de  phosphate' calcique 
que  dans  la  dissolution  dans  l'acide  chlorhydrique  senl.  Or,  comme  les 
expériences  sur  l'hydrogËne  phosphore  liquide  ont  lait  connaître  qu'il  se 
sdnde  de  lelle  façon  que  6  al.  de  fS'*  donnent  naissance  à  3  at.  de4>H^  et 
àl  al.  deP'tf ,  on  a  pu  calculer  le  poids  du  phosphore  qui  s'était  échappé 
Vl'état  de  gaz. 

11  résulte  de  tout  cela  que  ik  at.  de  chaux  et  7  équivalents  de  phos- 
phore produisent  une  combinaison  ou  un  mélange  formés  de  2  at  de 
Iriwsptiate  calcique  neutre  et  6  at,  de  phosphnre  calcique,  dans  lequd 
chaque  équivalent  de  phosphore  est  combiné ,  comme  dans  les  sels  neu- 
tres ,  avec  3  at.  de  calcium  ;  de  sorte  qne  la  formule  en  est  2Ca^  +  5 
Ca'P. 

Quand  on  traite  ce  mélange  par  de  l'eau  privée  d'air,  le  calcium  s'oxyde, 
forme  de  la  chaux ,  et  le  phosphore  se  combine  avec  iliydrc^ène  et  pro- 
doit  de  l'hydrogène  phosphore  liquide.  La  llquenr  a  une  réaction  alcaline 
et  contient  à  peine  une  trace  d'acide  hypophosphoreuK  ;  si  on  l'aban- 


(I)  Poig.  Ann.,  Lxi,  669.  , 

(1)  Journ.  de  Phirni.  et  de  Chim.,  n,  174, 
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M,  Il  eomblinfaon  Hquide  te  d 
l4H»pbi>ré  solide  el  en  hydrogfeiM  piwifhoré  gueux  s 
flamtnaMe.  L'hydrogène  pboipboré  soUde  ftnil  t  h  Imgae  ptf  décMM- 
poser  l'eaa  sons  Ifnfliience  de  la  chani;  il  dégige  de  l*hjdro9tM  el  e»- 
geadre  de  fhypophoapbfle  calciqne. 

Quand  od  arrose  le  phosphore  caMqae  avec  de  ftelde  cMorfajrdrfciae 
concentré ,  le  cblore  se  combine  avec  le  adctom,  et  le  ^tcaphore  me 
rhydrogène;  mais  la  combinaison  fV  se  dtempoM  ri  limaniairfnieiii 
en  PH  et  ¥E^  qnti  ne  reste  pas  assn  de  la  condrfaaison  II^Me  poor 
tendre  fB*  ^KmtanëmeDt  inflammable.  Avec  l'adde  dtloriirdriqiie 
étendu,  on  obtient,  as  contraire,  m  gai  qid  l'eaSamme  ipoMtmf- 
ment. 

Aluhinidh.  — M.  ir<EAl«r  (0  a  fait  qoelqws  expérfeRces  (or  l'atOBinlnB 
((u'on  ot>tient  par  la  rMnction  du  chlorare  slumloique  au  moyen  du  potas- 
sium. Cest  nn  métal  asset  fusIUe  et  mallériile.  Quand  on  examibe  h  poodte 
métalHqne  an  microscope ,  l'on  voit  qu'elle  est  en  partie  formée  de  petits 
globules.  Quelquefois  on  peut  en  distinguer  t  TieH  nu ,  et  H.  ^«Mer-ea 
a  m^me  obiemt  de  la  frosseor  d'une  tête  d'épingte.  Sws  le  martena ,  oe 
pent  les  étendre  en  lames  minces  qoi  ne  se  fendent  pas  sur  le*  èonb.  Ce 
métal  a  la  couleur  et  l'éclat  de  l'ëtaio ,  el  conserve  une  amiaôe  brillaMe 
a  rdr.  Il  n'exerce  aucune  Ktton  sur  l'aigollle  aimantée.  Sa  peesMeur  wfé- 
cifiqne  est  3,67.  L'eau  froide  ne  l'altère  pas  ;  mais  i  109*,  H  «'y  oxyde  avec 
dégagement  d'hydrogène.  Il  se  (Hssoti  ï  froid  avec  effervescence  dans  mât 
ifissolnlion  de  potasse.  Daiw  le  gac  oxygène ,  il  ne  s'enflamme  que  lors- 
qu'il est  en  incandescence  ,  et  brAle ,  comme  le  rinc,  avec  me  flamme 
blanche;  l'ahmilne  fend  et  enveloppe  de  petites  b»ulee  d'alumMum 
qu'elle  préserve  ain^  de  la  CMHbuMion.  Quand  on  introduK  de  l'alu- 
mloltmi,  étendn  sous  le  marteau,  dans  «ne  perle  de  borax,  et  qu'os 
souffle  dessus  avec  le  chalumeau ,  il  fond ,  se  réduit  en  boute  ;  et  ti  l'ta 
gonfle  longtemps  il  s'myde  ,  el  fink  par  disparaître.  Il  fwd  également 
dans  le  sel  de  phosphore;  mais  8  y  a  une  plus  grMde  perte,  parce  que 
l'acide  |rtiosphorlqne  se  i^dnh  plus  facilement ,  et  qu'il  d^age  de  prt.aétt 
bulles  de  gax.  On  n'a  pas  rémÀ  k  Ibndre  dans  ■■  creuaei  twe  qaaUiié 
plos  considérable  d'alnmloiam  avec  du  l»nix.  L'aluminium  gagnait  la 
surface  du  verre  de  borax,  s'y  allumait,  et  ce  dernier  se  convertissait 
ensuite  en  une  scorie  brune ,  due  probablement  â  du  bore. 

L'aluminium  métalliqtie  bien  décapé  qu'on  plonge  dans  des  dissolutions  - 
de  nitrate  argentiqoe  ou  plombiqne ,  ne  réduit  pas  ces  métaux  ;  mais  al 
tv  le  touche  avec  du  zinc,  il  se  recouvre  du  métal  tant  que  le  contact 
dure  ;  dès  qu'on  enlève  le  zinc  la  décomposition  s'arrête.  Le  métal  déposé 

(l>OErverslgtarK.  V.  Akad.  F^bandl.  UU.ft  ». 
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mi  riUwiwtWi  |»m  titHemoA  en  être  rfëiad)* ,  et  lalsM  la  Borftce  de 
raUiminitim  aussi  ncllo  qu'avnnl.  SiTon  mélange  te  sel  ai^ciuîque  avec  de 
)>in>Wi)U(|UCt  Of*  qu'un  diswlve  de  l'onyde  plomliigue  daas  de  la  pouiec , 
alors  l'aluminium  réduit  tes  nfétaiu  facilemeni,  l£  cuivre  d'une  dl8si>- 
lutiou  ()£  sulfate  cuivrique  s'y  dépose  leatement  et  (bnne  uue  couchf  tr^ 
compacte  ;  mais  la  disscJution  d'un  sel  ^cuiviique  dans  l'aBimoDiaqiw 
n'est  pas  décomposée  par  l'alnininiuiu. 

^KCONiDM  ET  zincoNE.  —  M.  R.  Hermaiin  (1)  a  publié  nue  nooor 
gn^hie  de  la  zlrcooe.  Il  a  préparé  U  lircone  au  moyen  des  grands  circow 
imrs  da  mont  Ilmen.  Dans  ce  but ,  il  réduit  le  minéral  en  poudré  6ne, 
la  lévige  et  la  fond  arec  quatre  fois  smi  poids  d'hydrate  sodîque.  Il  n- 
prend  la  masse  avec  de  l'acide  chlOFliydrjqtie,  filtre  la  dissoluHon  pour 
la  séparer  de  la  pondre  non  attaquée ,  évapore  h  siccilé ,  et  sépare  i'^cldf 
dUpique  en  humectant  le  résidu  avec  de  l'acide  cUlorhydrique  et  dissol- 
vant dans  l'eau.  La  liqueur  filtrée  dépose  par  l'évaporation  du  clilorare 
flrcoDique  basique  cristallisé,  qu'on  purilie  par  de  nouvelles  crisialli- 
s^ons ,  et  dont  on  précipite  ensuite  la  zircone  par  l'ammoniaque.  Quand 
pn  )a  précipite  par  la  potasse,  elle  relient  toujours  une  certaine  qnaniilé 
de  potasse  gui  enipecbe  ensuite  l'hydrate  de  déflagrer  lorsqu'on  le  chaiifley 
Ou  bien  il  précipite  la  dissolution  acide  ,  par  l'excËs  d'acide  chlorhydrl^ 
que ,  aprËs  la  séparation  de  l'acide  silicique ,  par  le  sulfate  potassique  et 
avec  le  concours  de  l'ébuilition ,  sépare  le  précipité  par  le  filtre ,  neutra- 
lise l'acide  libre  par  du  carbonate  potassique ,  et  fait  bouillir  une  seconde 
fois  avec  du  sulfate  polassique  qui  précipite  ime  nouvelle  quantité  de 
zircone.  Il  calcine  ensuite  le  précipité ,  qui  est  du  sulfate  zirconique  ba* 
sique,  avec  le  double  de  son  poids  d'bydralc  sodîque  ,  enlève  la  soude 
avec  de  l'eau,  dissout  le  résidu  dans  de  l'acide  chlorhydrique,  et  précipite 
la  dissolution  par  l'ammoniaque  caustique. 

n  n'a  jamais  pu  réussir  à  obtenir  de  la  Elrcone  exempte  de  fer,  quand 
U  employait  deszircons  ferrifères,  en  suivant  la  méthode  indiquée  par 
M.  Berlhier,  qui  recommande  l'usage  de  l'acide  sulfureux. 

n  a  trouvé  dans  le  chlorure  zirconique  neutre  et  sublimé  38,5  p.  100 
dezirconium  et61,5decb1ore;  mais  11  n'a  pas  fait  connaître  les  détails 
de  son  analyse,  c'est-à^re  la  quantité  de  chlorure  ai^entique  onde 
rircone  qne  lui  a  fourni  un  poids  donné  de  chlorure  zirconique.  D'après 
ce  résultat,  il  a  calculé  le  poids  équivalent  du  zirconium,  et  a  obtenu 
831,3,  tandis  que  j'étais  arrivé  i  83S,&  en  opérant  sur  de  la  zircone  ti- 
rée d'hyacinthes  transparents  d'Espailly.  La  zircone  extraite  d'byar 
cUithes  de  Ceylan  a  conduit  an  nombre  de  851,àQ  pour  l'équivalenE  du 
zirconinm. 

(1)  Joura.  hlr  pr.  Chemie,  ix«,  T|. 
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Dan  llifdraM  tirconlqDe  séché  h  18°  sv  de  t'uMe  t 
Iroavé  33.83  p.  100  d'ean  = -Kr  ÊK 

NORiKE.  —  St.  L.  Svanberg  (1)  a  trouré  qne  la  zircone  contenue  dans 
tes  drcons  de  Norvège  est  nn  mélange  de  zircone  avec  an  antre  oi;de 
terreax  qui  ressemble  i  la  zircone ,  mais  qui  en  diiïère  cependant  par 
I^usieurs  propriétés  chimiques.  Cette  noavelle  terre  a  tin  poids  atomique 
plus  faible  ;  elle  n'est  pas  précipitée  par  le  sulfate  potassique  ;  l'oxalate 
en  est  plus  soinble  que  celoi  de  la  lircone ,  et  le  chlorure  se  dissont  ' 
en  beaucoup  plus  grande  proportion  dan»  l'acide  chlorhydrique.  11  i 
appelé  cette  nouvelle  terre  nortne ,  et  son  radical  nortum ,  de  Nore , 
le  génie  de  la  Nonrége.  aie  se  trouve  aussi  dans  le»  Eircons  du  mont 
Ihnen ,  et  en  moindre  qnantlié  dans  les  hyacinthes  de  Geylan  et  d'Ex- 
pailly. 
•  Autres  terres  i^ocvelles.  —  Il  a  découvert  en  outre  (2)  que  la  dr- 
cone  de  l'eudîalyte  contietit ,  outre  l'oxyde  cérique  et  les  autres  oiydes 
qui  accompagnent  ce  dernier,  deux  autres  oxydes  ou  terres,  auxquels 
il  n'a  pas  encore  donné  de  noms ,  et  dont  l'un  ressemble  à  la  première  vue 
a  l'ytlria;  11  en  diffère  cependant,  en  ce  que  le  poids  atomique  est  plus 
faible ,  en  ce  qu'il  forme  des  seis  iMsiqnes  avec  l'acide  sulfurlque  dont  les 
proportions  prouvent  que  l'oxyde  est  delà  forme -ft,  et  qui  sont  -8r-&3,-it  S 
et  i^  S,  et  enfin  en  ce  quele  sulfate  double  avecla  potasse  est  doué  d'one 
grande  solubilité  dans  l'eau. 

Le  second  est  un  oxyde  jaune ,  qui  devient  incolore  quand  U  se  sur- 
oxyde.  Les  propriétés  de  cet  oxyde  n'ont  pu  être  déterminées  Josqa'ft 
présent  que  très  Imparfaitement,  vu  la  petite  quantité  dont  on  a  en  à 
disposer. 

J'aurai  l'occasion  de  parler  plus  au  long  de  ces  découvertes  dans  nndcfl 
prochains  Rapports,  lorsqu'elles  auront  été  publiées  avec  un  peu  plus  de 
détails. 

Antimoine  ,  sons  le  RArpORT  de  l'arsenic  qu'il  contient.  —  Dans 
la  nouvelle  édition  allemande  de  mon  Traité  de  chimie,  j'ai  dit  que 
par  la  méthode  de  M.  Liebig  pour  puriHer  l'antimoine,  on  ne  peut 
pas  obtenir  l'antimoine  aussi  exempt  d'arsenic  qne  par  la  méthode  de 
M.  Wœhler.  A  la  suite  de  cela  M.  Liebig  (3)  a  déclaré  que  la  méthode 
quil  a  proposée  pour  purifier  l'antimoine  avail  été  suivie  plusieurs  cen- 
taines de  fois  dans  le  laboratoire  de  Giessen ,  et  que  jamais  elle  n'avait 
inanqué.  Il  ne  peut  donc  pas  comprendre  la  raison  de  la  condamnation 
de  sa  méthode.  La  voici  :  Des  expériences  qui  ont  été  faites  par  mot- 

(l)Oervertigt>fK.V.  Akad.  fOrbandl.  184S,  p.  37. 
(2)Ibid.,p,  39. 
3)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,-!,  303. 
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néne,  pu  H.  Hoêamdtr  «t  par  M.  Bertm ,  âam  te  bat  d'faicHqaer  pour 
h  {Aimacopée  eaédolse  vne  m^lbode  sOre  pour  prëparo-  de  l'antlmolBe 
eiempt  d'anenk,  <Hit  toujouri  manqué,  en  suivant  la  méthode  de 
H.  lÀebig.  Le  tout  dépend  de  la  manière  que  l'on  soit  pour  s'assurer  al 
l'aotimoine  qu'on  a  obtenu  contient  eitcore  des  traces  d'arsenic  ou  non. 
Si  l'on  n'apporte  pas  à  cette  opération  une  grande  exactitude ,  en  peut 
lacilemeul  se  tromper ,  quoique  rien  ne  soit  plus  facile ,  et  il  ne  suffit  pas 
de  dire  «Sombien  de  centaines  de  fois  on  a  iail  la  même  opération ,  mais 
aiec  quelle  consciencieuse  exactitude  on  l'a  faite  un  petit  nombre  de  fols. 
HoQ  opinion  et  celle,  des  chimistes  de  Stoctiiolm ,  est  que  la  méthode  de 
paiiâcation  de  l'antimoine  de  M.  Liehig  n'enlève  pas  les  dernières  traces 
d'arsenic 

li'article  de  M.  Lielrig  que  nous  avons  cité  plus  haut  a  déterminé 
H,  Buchhols  (1)  à  bire  connaître  que  la  méthode  de  H.  Liebig  ne  lui  a 
jamais  léaaai,  marne  en  refondant  le  culot  douze  fob  avec  du  carbonate  so- 
diqoe,  et  que  H.  Trommtdorff  maj,  lui  a  communiqué  qu'il  avait  ta- 
iraient toujours  (djtenu  nu  résultat  négatif.  M.  Trommtdorif  jnn.,  an 
contraire,  a  re^u  en  gros  du  sulfure  antimonique  exempt  d'arsenic,  dont 
il  prépare  et  livre  au  commerce  de  l'antimoine  métallique  exempt  de  tout 
arsenic 

Les  rédacteurs  du  Pharmaceatiscli^  Ceniralblatt  (3),  qui  seaiMeiU 
ne  pas  vouloir  souffrir  que  qui  que  ce  soit  ne  partage  pas  les  opinions  de 
U.  Liebig,  ont  inventé  un  argument  plaisant  pour  le  défendre  dans  celte 
occasion.  Ils  ont  fait  observer  qu'il  pourrait  bien  exister  des  espèces  de 
sulfure  antimonique  qui  continssent  trop  d'arsenic  ponr  que  la  méthode 
de  M.  Liebig  saStll  pour  enlever  l'arsenic  complètement. 

Cehome-  —  OxiDE  CHBOHEDi.  —  M.  Ptligot  (3)  a  examiné  le  degré 
d'oijdation  du  chrome  que  la  potasse  caustique  précipite  d'une  dissola- 
tion  de  chlorure  chromeux  (Rapport  18â3,  p.  13S).  L'oxjde  qui  se  sépare 
est,  sans  contredit,  de  l'oxyde  chromeux  ;  mais  ce  dernier  a  une  si  gratule 
i^ité  pour  l'oxygène,  qu'il  décompose  l'eau  en  dég^eant  de  l'hydrogène 
el  en  donnant  lieu  ii  de  l'oxyde  chromitïD-chromeux.  M.  filigol  introdui- 
sait la  dissolution  bleue  du  chlorure  dans  une  épronvetle  renversée  sur 
du  mercure,  et  ajoutait  ensuite  de  l'hydrate  potasùque,  qui  précipitait  un 
oxyde  brun  et  produisait  un  dégagement  d'hydrogèiie.  L'oxyde ,  recueilli 
sur  un  filtre ,  lavé  avec  de  l'eau  bouillante  et  séché  sur  de  l'adde  snlfu- 
rique,  ressemble  à  du  tabac  d'Espagne.  Quand  on  le  chauffe  dans  un  petit 
appareil  dlstiUaioire,  U  dégage  de  l'hydrogène,  avecproducUon  de  liuuière. 


(1)  Archiv.  der  Pbarm.,  il,  7. 

(!)  FbiTOi.  Centr.  Hait.  I84i,  p.  910. 

f3)Aui.4«CUm.  aidePhyi.,  m,  59B. 
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BttaiNt  •■  rMd«d'oijde  ehrMSkiiK.  SI  l'on  caleA  li  Iwinleéi  l'wféi 
kroD  ea|rioTé,  4'aprè*  la  qmanttté  smuniM  k  la  (ttiW»llflBi  le  ffàii  M 
ri)X}de  diromique  produit  et  le  voIhiim  de  l'hydrogène  d^gé,  «■  it' 
rive  à  Or  &r  -f-  H;  fonnute  dans  laquelle  la  molUé  de  r(»Tg:tne  de  l'eau 
suffit  pour  faire  passer  l'oxyde  chromeoi  i  VUsl  d'oxyde  cbroinlijne.  En 
Mlendtini ,  il  paraît  qne  Tmcyde  chromlco-cbromenx  retient  cOnstaitfmeiit 
tme  faible  trace  de  potasse,  qui  ne  peut  lui  être  enlevée  par  le  lavage. 
L'oxyde  brnn  dessécbé  n'est  que  faiblement  attaqué  par  les  acides. 

M.  Mottrg,  qui  découTrit  le  premier  le  chlorure  chroroenx ,  me  com= 
mnoiqua,  tlya  plus  d'un  an,  qa1l  en  avait  obtenn  un  oxyde  brun,  dent 
l'analyse  loi  donnait  constamment  plus  d'oxygène  qne  n'en  devait  contentf 
l'oxyde  chromeux,  et  moins  que  n'en  contient  l'oxyde  cbromique ,  sans 
poavoir  s'en  reiklre  raison;  Il  paraît,  du  reste,  qu'il  n'a  pas  publié  ses 
expériences  sur  ce 'sujet. 

OxTDE  cniiOHiQUE  CRISTALLISÉ.  —  M.  Frémi/  (i)  a  trouvé  que,  lor»^ 
qu'on  chauffe  au  rouge  dn  chromaie  potassique  neutre  dans  on  Courant 
de  chlore  sec ,  ce  sel  se  décompose  en  oxyde  chromlqne  et  chlorure  po.^ 
tassique.  L'oxyde  ctaromiqite  qne  l'on  obtient  ainsi  est  cristallisé.  LorsqiTon 
ttecbauilie  qu'an  rouge  obscnr,  l'oxyde  cristallise  en  grandes  lames  *ertesj 
mais,  à  la  chaleur  rouge  intense ,  il  ne  forme  que  de  petits  cristaux  âtin 
et  bruns,  qid  ressemblent  à  cenx  qu'on  obtient,  d'après  M.  Wahler,  lors- 
qu'on fait  passer  du  bi-ad-chloride  chromlqne  an  travefs  d'un  ttibC 
chauffé  au  rouge. 

Htpëroxïrë  cHromiq-de.  —  M.  Kruger  (2)  a  montré  que  l'hydraté 
diromique,  précipité  d'une  dissolution  de  chtorure  chromlqae,  que 
l'on  dessèche,  puis  qu'on  chauffe  fortement,  sans  cependant  le  faire  entrer 
en  hicandescence ,  se  snroxyde,  devient  bron,  et  se  dissout  ensuite  dans 
Paeide  cblorhydrîqne  bouillant ,  avec  dégagement  de  chlore.  L'acide  td- 
tiiqne,  an  contraire ,  ne  le  dissout  pas.  La  potasse  cansvique  n'en  extrait 
point  d'acide  chromique.  Qoand  on  le  porte  à  l'Incandescence,  il  dégage 
de  l'oxygène,  dont  la  majeure  partie  s'échappe  au  moment  de  la  déOagrs^ 
tlon.  11  reste  de  l'oxyde  verl. 

La  circonstahce  que  le  phénomène  lumineux  de  l'hydrate  chromiqUe 
f  Obtient  le  plus  facilement  et  de  la  manière  ta  plus  brillante  dans  une  at- 
Aiosphère  d'oxygène,  l'a  porté  àcroire  qu'il  est  dil  à  une  suroxydation  qâl 
est  suivie  d'une  séparation  d'oxygène  :  cependant  il  a  trouvé  plus  tard 
qn'U  avait  lieu  également  dans  une  atmosphère  d'acide  carbonique  et  d'hy- 
drcçène ,  mais  qu'alors  la  chaleur  devait  être  plus  Intense.  De  l'hydrafe 

(t)  Jouru.  de  Pliam.  et  de  Chiio.,  v,  103.  Ans.  de  CMta.  *t  da  V%is., 

111,  457. 

(2)  P(^.  Ann.,  lu,  21S,  406. 
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cIh«m14m,^'U  avril  chwffë  jiMqu'Mi  ronge  utanM  duu  d«  l'acitk  or- 
boaiqae,  mm  inwnMiateineiit  «a  incandwceuc* ,  quand  II  remplaça  l'a- 
fiUe  carheniqn  par  d«  l'air  aimotphériqne. 

I>e  dmMule  cliromiqve  neutre,  qn'on  nbthut  en  prédpitani  do  chlo- 
rare  chromique  par  du  chronuU  poUaslque  neutre,  et  qui  mi  rëellemenl 
■ne  coooblnaiMW  de  l'acide  avec  l'oxyde ,  dont  la  poiaaee  aind  que  l'eau . 
k  la  longue,  eitrall  l'acide,  d^H^  de  l'eau  quand  ou  le  chauffe  ;  l'eau 
D'en  eat  enUèrement  cbaiaée  qn'i  110%  et  il  reste  de  l'bfperoxjrde  cbro- 
tniqne.  Puisque  la  fonnule  du  cbroroale  chromiqne  Jaune  eat  €r+  8Cr  et 
qu'il  renferme  6  aU  de  ciirome  sur  13  at.  d'oxygène ,  tandis  que  c«Ue  d« 
lliyperoxyde  est  Cr,  il  but  que  le  premier  d^age  ft  aL  d'oiygène  pour 
passer  I  l'élat  de  6Cr.  Il  est  à  regretter  qu'on  n'ait  pas  hit  d'expériences  i 
cet  égard.  Quoi  qu'il  en  loU,  celle  opëralion  offre  une  méthode  fadk  pour 
IHrtparer  l'Iiyperoiyde.  Quand  on  le  cfaanffe  au  rouge,  U  passe  i  l'état 
d'oxyde  chromiqae  avec  production  de  lumière  et  dégagement  d'oxygène. 

Al.  Frémy  (1)  a  observé  que  lorsqu'on  chauffe  au  rouge  le  chlorure 
cliromique  dans  un  courant  de  chlore  sec ,  il  absorbe  le  chlore  et  pro- 
duit un  sul»limé  brun ,  déUquescent  et  très  soluble  dans  l'eau ,  à  la- 
quelle Il  conununique  sa  couleur  brune;  quand  on  chauffe,  il  perd 
du  chlore  et  laisse  le  chlorure  vert  dans  la  liqueur.  Il  se  comporte 
d'une  manière  analogue  aux  sels  de  Cr,  qui  produisent  aussi  des  disso- 
lutions tMlines  et  qui  se  réduisent  facilemenl  i  l'état  de  seU  chromiques 
verts.  Sa  composition  doit  probablement  être  représentée  par  la  formule 
Cr€|i  ;  mais  H-  Frimy  ne  l'a  pas  analysé. 

Titane.  Oxtbbs  du  titahe.  —  M.  fi.  Bou  (3)  a  soomls  l'acide  tUanique 
ft  UM  étude  approfondie.  L'ammoniaque  caustique  le  précipite  entièrement 
de  sa  dhsoluUoB  dans  l'acMe  chlorhydrlque  ou  snlfurlque ,  et  l'on  peut 
parbUment  enlever  l'acide  par  les  lavages  ;  mais  le  précipité  bien  lavé 
eat  nu  tel  ammonlque  acide ,  composé  de  S7,69  p.  100  d'acide  tita- 
Ulque ,  S,fi7  p.  lOO  d'oxyde  ammonlque,  et  9,811  p.  100  d'eau  •-  NU*») 
+  4  «Ti. 

L'acide  tiianique  passe  si  facilement,  sons l'inSaence de  la  chaleur,  fc 
l'état  de  la  modification  insoiutde ,  que  lorsqu'on  lave  celle  combUialsOft 
avec  de  l'eau  bouillante ,  elle  ne  produit  plus  ensuite  de  dissolution 
claire  avec  les  acides  ;  et  torsqu'on  mélange  le  chlorure  Utanique 
anhydre  dans  de  l'eau,  la  chaleur  qui  en  résulte  suRil  pour  prédi^lor 
une  partie  de  Tacide  tllaniqne ,  qui  rend  la  dissolution  trouble.  Quand 

(t)  lourn.  de  Phirm.  et  de  Chim.,  v,  103.  Ann.  de  Chim.  et  de  ^i.   , 
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on  sècbe  i  nue  chaleur  on  pm  trop  font  le  ftttifiti  par  l'tmn»- 
nlaqne,  il  ne  donne  plus  ensuite  de  dissolnilon  claire  avec  ks  acides. 

C'est  à  cette  propriété  qu'est  due  la  prëctpitation  des  dissolntfOBs  tris 
étendues  dans  les  acides,  quand  on  les  porte  èl'ëbullition.  TonleMs,  une 
dissolution  étendue  de  chlorure  tltanique  ne  peni  pas  être  précifritée 
entièrement  par  l'ébullition ,  et  la  partie  qnl  se  précipite  traverse 
ordinairement  le  filtre  sons  forme  d'une  liqueur  laiteuse,  tandis  que 
l'acJde  qni  se  précipite  d'une  dissolution  dans  l'acide  snlTariqae  ne 
présente  pas  cet  incouvéuient.  L'acide  tiianiqne  qui ,  sous  l'iullneace  de 
l'ébullitioa,  a  passé  de  la  modification  soluble  Ti  s  à  la  modification  in- 
soluble 'fi  p ,  ne  présente  pas  ï  la  chaleur  rouge  le  ph^DOmëne  lumineux 
que  produit  celui  qui  a  été  précipité  par  l'ammoniaque.  I^  premier  est 
jaune  quand  il  est  cbaud,  et  devient  jd'on  blanc  pur  par  le  reiroidisse- 
'  meut,  tandisque  lesecondconserre  toujoarsune  couleur  plus  ou  moins 
foncée,  et  a  acquis  tue  pesanteur  spécifique  plus  considérable.  Ti  ^  est 
insoluble  dans  les  acides ,  à  l'exception  de  l'acide  snifuriqne ,  où  il  se  dis- 
sout quand  il  est  en  poudre  trts  fine. 

L'acide  tilanique  se  rencontre  dans  la  nature  dans  trois  états  différents, 
qui  ont  été  désignés  par  des  noms  différents,  savoir:  rutile,  brookite  et 
anatase.  Le  rutile,  qui  est  le  plus  répandu,  contient  des  traces  d'Osydes 
feiTique  et  mai^Dlqne:la  couleur  qu'il  possède  n'est  pas  dne  i  ces  coips 
étrangers ,  elle  est  la  couleur  propre  de  celte  modiAeaiion  de  l'acide  tlta- 
nique. Sa  pesanteur  spécifique  oscille  d'une  manière  insigoifiante  autour 
de  â,35. 

La  brookite  cristallise  dans  une  forme  différente  de  celle  du  rutile,  et 
qui  ne  se  laisse  pas  ramener  à  celte  dernière;  mais  elle  lui  ressentie 
quant  b  la  couleur  et  à  l'éclat.  Elle  renferme  aussi  un  peu  d'oxyde  fer- 
rique;M,  H.  Rose  en  a  trouvé  l,/il  p.  100.  La  pesanteur  spécifique  des 
cristaux  opaques  n'est  que  â,167,  et  celle  des  cristaux  transparents  seule- 
ment ii,128  à  ^,131.  Par  la  calcination  h  une  chaleur  très  intense ,  on 
peut  amener  la  pesanteur  spécifique  à  être  A.i73  ;  mais  on  ne  peut  pas 
l'augmenter  davantage ,  même  en  exposant  la  brookite  dans  un  four  h 
porcelaine. 

L'anatase,  malgré  le  chatoiement  bleu  et  jaune  et  l'éclat  métallique 
quil  présente  quelquefois ,  n'est  que  de  l'acide  titanique  ,  et  contient  i 
prine  1/4  p.  100  d'oxyde  ferrique.  Sa  forme  cristalline  ressemble  h  celle 
dn  rutile ,  mais  elle  ne  se  laisse  cependant  pas  ramener  à  cette  dernière  ; 
11  donne  une  poudre  blanche  et  a  ime  pesanteur  spécifique  égale  à  3,89. 
Quand  on  le  chauffe  aussi  fortement  que  passible ,  il  se  retire  im  peu , 
devient  brun,  et  [ffésente  ensuite  une  pesanteur  spéciltque  oscillant  entre 
&,334  et  b,2&l ,  c'esi-i-dire  la  même  que  celle  du  rutile.  L'acide  tltanique 
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pw,  pr^ré  par  nrie  bumide  et  chaaSé  à  une  cluleur  ronge  aiodArée, 
«cqnlert  une  peunteur  spécifique  analogue  â  celle  de  l'anause ,  de  S,W 
enTiroB.    3,893  a  été  le  miuimiim  de  d«]  expériences,  et  3,M&  te 


Si  on  le  cbanflé  {dus  rortement,  c'est-â-dire  îi  la  t^npéTatore  la  jin 
éie*ée  qa'on  peat  produire  h  Taide  d'ooe  lampe  i  esprit  de  vis  ft 
double  courant ,  il  acquiert  une  pesantenr  ipédnqae  de  â,098  ;  si  Ton 
conijnae  l'action  de  ta  cbateur  la  pesanteur  spécifique  monte  â&.S  et  mérae 
à  ft,35Â,  surtout  si  ou  expose  l'acide  tilanlque  dans  un  four  à  porcelaine. 
L'acide  lîtanique  le  plus  blanc  devient  brun  dans  toutes  ces  circoosiauces. 
L'adde  titanique  qui  se  précipite  par  l'ébullition  d'une  dissolution  dans  ra 
acide ,  change  de  pesanteur  spécifique  de  la  même  manière ,  quand  on 
l'expose  à  une  chaleur  plus  ou  moins  intense  ;  toutefois  il  ne  devient  pas 
brun ,  mais  seulement  jaunâtre.  On  ne  conçoit  pas  quelle  peut  être  la 
cause  de  cette  diOérence  de  coloration ,  qui  devrait  faiie  l'objet  de  nou- 
velles investigations. 

OXTDB  TITANIQUE  on  plutôt  SESQUI-OXTDE  TITAHEUX.  —  H.  lîObtU  (l)a 

indiqué  la  méthode  suivante  pour  préparer  le  sesquimxyde  titaueux  :  on 
dissout  jusqu'à  saturation  dans  l'acide  chlorhydrique  de  l'acide  titanique 
préclpilii  par  l'ammom'aque ,  on  introduit  dans  la  dissdution  de  l'argent 
en  poudre ,  tel  qu'on  l'obtient  par  la  réduction  du  chlorure  argentique , 
et  l'on  fait  bouillir.  La  dissolution  devient  d'un  beau  bleu  et  l'ammonia- 
qae  en  précipite  ensuite  le  sesqui-oxyde  d'une  couleur  bteu-nol[ilr& 
L'argent  est  à  préférer  au  zind  ou  au  cuivre ,  dans  cette  réduction ,  parce 
que  la  dissolution  ue  renferme  ensuite  que  du  sesqui-chlomre  tilaneux, 
pourvu  touteff^  qu'elle  ue  soit  pas  trop  concentrée ,  car  alors  eUe  dis- 
sout nn  peu  de  chlorure  argentique. 

NiOBiDif.'  —  M.  ff ,  Roie  {2}  a  découvert  un  nouveau  métal  électro- 
négaiif  dans  le  lantalite  de  Bavière  de  Bodenmais.  On  avait  déjà  observé 
aotérieurement  que  ce  lantalite,  ainsi  que  celui  de  l'Amérique  septen- 
trionale ,  avait  une  pesanteiu-  spécifique  plus  faible  ,  et  M.  Th.  Thomton 
<iiapportl839,p.  296  éd.  s.),  qui  les  a  analysés,  en  avait  retiré  de  l'acide 
tantalique  dont  la  pesanteur  spécifique  était  plus  faible  que  celle  de  l'acide 
tantalique  que  fournissent  les  lantalites  de  Finlande  et  de  Fahlun,  M.  B. 
Bote  en  a  conclu  que  ce  ne  pouvait  pas  être  le  même  corps ,  et  ses  re- 
chercfaesMit  pleinement  confirmé  que  le  tantalite  de  Bavière,  le  columbite 
et  la  torréUle  d'Amérique  renferment ,  outre  l'acide  tantalique ,  un  autre 
adde  qui  lui  ressemble  sous  certains  rapports ,  mais  qui  en  diffère  essea- 
tlellement  par  plusieurs  propriétés.  11  a  désigné  le  radical  de  cet  acide  par 
Niobtum  {de  Niobé,  fille  de  Tantale),  et  l'acide  par  acide lùobiqvt. 


(t)Pogg.  Aon.,Liit,  599. 
(3)P<^,  Abd.,  Llllt,  317. 
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Httue.  La  pesanteur  sp<cl6qneil«racUetlieMqDeMtptM.fUHa<}moiH 
dfe  IVIde  tanutlf^,  mab  ton  poMs  atomlqM  eM  ^ns  fort  L'ackie  (M- 
(atlqne  donne  après  la  caldnatfoD  une  pondre  blancbe ,  qui  est  MaïKM 
peudatit  qd'etle  est  chaude.  L'adde  DioMqae  (M  jaune  tant  qui)  est  chaad, 
et  detloli  Hase  par  l«  refroidlMeinenl;  il  ne  ae  prtwBW  pas  »  pmdn 
blanche,  mais  en  morceani  brill»0t3,anal(^Bes  à  cenxqiM  fomerscidB 
tllaniqne  précipita  par  l'ammoniaque  et  ebauffié  au  ronge.  Le  lafitalale  sa- 
dique qui  résulte  de  la  fusion  avec  du  carbonale  sodiquCt  se  distant  in- 
complètement dans  l'eau  et  forme  avecceite  dentlËre  une  ttqneur  laiteuse^ 
Le  niflbiate  sodique  se  dissout  bien  et  peut  s'obtenir  sous  forme  de  crto' 
taux  distincts  ou  de  pondre  cristalline. 

L'acide  sulfurique  étendu  ne  précipite  pas  à  froid  complètement  l'acide 
tanlallque  d'un  tantale  elcaltn  ;  mais  h  ctiaud ,  la  précipitation  est  com- 
plète. L'acide  nloblque  en  est  précipité  à  froid  sans  qu'il  en  reste  Irece 
dans  la  liqueur. 

S  l'on  mélange  les  eomUnaisons  de  ces  acides  arec  U  potasse ,  en  pre- 
mier Uen  arec  un  acide,  puis  atee  de  la  teinture  de  nois  de  galles,  l'acide 
(antaHqne  se  précipite  d'une  couleur  jaune-clair,  et  l'acide  nloHqae 
d'une  couleur  orange-foncé:  Cette  réaction  est  le  majen  )e  plus  sflr  k 
employer  pour  s'assurer  si  l'on  a  affaire  avec  de  l'acide  tantaltque,  «■ 
aTfic  de  fadde  nloblque,  on  bien  a*ec  un  mélnge  qui  amtleDi  rm  et 

Le  taUlalate  potassique,  acidnlé  atec  de  l'adde soKuriqne  dilué,  donne 
avec  une  dlS30luti(m  rie  cyanure  ferroso-polasslque  un  prëc]pitri]aHne,M>- 
luble  dans  un  grand  excès  d'acide  cblorhydrtque.  L'acide  nMIqaetilut 
les  mêmes  circonstances,  produit  un  précipité  rouge,  pen  soluble  dans 
l'acide  i^lorhydrique.  Le  cyanure  ferrico-poiassique  donne  avec  l'aéide 
tantaliqne  un  précipité  fioconneushUnc,  et  avec  l'acide  biobIque  Oni»^ 
dpilé  jaune -intense. 

Le  zinc  tuétallique  ne  produit  au  premier  moment  aucun  cbani»- 
tuent  dans  la  dissolution  d'un  tantalaie  dans  de  l'eau  algnlsée  d'un  pea 
d'adde  chlorhydrique  ;  mais  à  la  longue  il  se  prédpite  dn  tantalale  tài^ 
dque  d'une  couleur  blanche. 

L'acide  nloblque,  dans  les  mêmes  dixonstances,  donne  lieu  h  WK 
belle  coloration  bleue  de  la  liqueur  t  cette  colwgtton  s'effectue  d'autnit 
phis  vite  que  la  dissolution  contient  plus  d'acide  chlorhydrique.  A  la 
longue ,  la  dissolution  devient  brune ,  et  dépose  nm  préd]dté  Wvb 
abotidanL 

Le  ehlDinre  lantalique  qu'on  iriitlent  en  chauffant  an  ronge  un  mâange 
d'adde  tantaliqne  et  de  charbon  dans  un  courantde  chlore  est  jaune»  volatil 
et  très  fusli)le.  Le  ctibrure  uiobique  préparé  de  k  même  maiiiint  est 
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hlno  i  eilfB  «Ht  temp^tiire  filiu  Otitu  pom  mtHHIMr,  et  lie  KM  f* 
aT»t  de  >é  veiatiliaer. 

<te  peni  <Merilr  fadJeneni  le  Biabium  mélalllqiie  en  Mturaht  h!  cMo' 
rwe  DJabhpM  de  g«z  ammoniac  sec ,  opératton  qui  B'eHéctue  atec  BU 
fart  d^agemeDl  de  chaleur,  et  qui  produit  une  masse  jaune ,  que  Tua 
chaulle  ensuite  au  rouge  dans  un  coaranldegaz  ammoniac:  il  s'échappe 
da  sel  ammoniac,  et  le  nlobium  t^ste  sous  forme  d*une  poudre  noire, 
qai,  lorsqu'on  la  lave  sor  le  filtre,  le  traverse  comme  le  bore;  mais  ou 
peut  l'empêcher  en  ajoutant  de  l'alcool.  Le  niobium,  ainsi  que  le  taniah, 
est  insoluble  dans  l'eau  régale  boulHaate;  mais  il  se  dissout ,  Goraow  « 
dernier,  dans  un  mélangé  froid  d'acide  fluorhfdrique  et  d'acide  a^ 

Tantale.  — Nouvelle  méthode  ve  RÉoncTiON.  — M.  H.  Bote  a  fait 
la  même  expérience  i  l'égard  du  chlorure  tantalique.  11  absorbe  le  gu  am- 
moniac sec  très  lenlement ,  parce  qu'il  se  recouvre  d'une  croûte  de  la 
nouvelle  combinaison.  Quand  on  chauffe  cette  derniËre  dans  un  courant 
d'ammoniaque ,  elle  se  réduit  ;  mais  elle  exige  ponr  cela  une  chaleur  plus 
élevée  que  celle  qu'on  peut  produire  avec  la  lampe  à  esprit  de  vin.  Le 
tantale  qu'on  obtient  ainsi  se  préseole  sous  forme  d'une  croûte  cohérente 
noire,  qui  est  insoluble  dans  l'acide  nitrique  et  dans  l'eau  régale. 

M.  Rou  a  fait  observer  que  l'acide  tantalique  du  pyrocblore ,  qui  a  ét< 
décrit  par  M.  lf(eh/«r, et  envisagé  parlai  comme  une  modification  isomé' 
rique  que  j'ai  désignée,dans  la  nouvelle  édition  de  mon  Traité  dx  ehimitt 
par  acide  'tantalique,  chlorure  nauialique  et  'lanlalate  lanlallqae,  est  de 
l'acide  niobique,  el  ces  derniers  des  comUnalsons  de  niobimn. 

L'on  peut  dire  la  même  chose  à  l'égard  du  columblum  de  M.  Hatchttt, 
dont  le  caractère  principal  consiste  dans  la  propriété  de  son  oijde  de  fvo^ 
duire  une  combinaison  bleue  en  présence  du  dnc  el  d'un  acide.  C'est  cette 
circonstance  qui  m'a  toujours  empêché  de  confondre  son  columblum  avec 
le  tantale,  bien  que  M.  fTo^josIon  ait  essayé  de  prouver  son  identité  avec 
leiantaled'Efcefterj. 

UflANE.  —  Dans  le  Rapport  de  18fi2 ,  p.  65 ,  nous  avons  mentionné  une 
hypothèse  de  M.  Pétigot,  qui  consistait  àadmetire  l'existence  d'un  radical 
composé ,  formé  de  2  al.  d'uraneelde  2al.  d'oxygène,  en  un  mot,  3  H 
d'oxyde  nranenx,  qui,  dans  l'oxyde  uranique,  est  combiné  avec  1  ak 
d'oxygène,  et  nous  avons  fait  observer  à-cette  occasion  que  k  nouveHe 
école  de  chimie  française  élevait  aussi  facilement  des  théories  extraordi- 
naires fondées  sur  des  bases  incertaines,  que  l'ancienne  était  circonspecte 
et  profonde.  Ce  jugement,  qui  est  exact,  d'après  mon  intime  conviction, 
n'a  pas  élé  suscité  seulement  par  cette  hypothèse  de  M.  Péligot,  mais  par 
une  foule  d'autres  spéculations  théoriques  de  la  nouvelle  école  française  ; 
raab  M.  PiUgot  a  cru  devoir  en  exprhner  soi  mécoiiieHiemeiii  ésm  nu 
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Uémolre  sur  ruraniam  (1) ,  qoi  n'eti  au  fend  qa'ue  ppléMifoe  diripte 
contre  moi,  et  i  laquelle  j'estime  qu'il  est  inutile  de  r^MMidre.  Verekfin, 
ildte  un  faitqul,  selon  lui,  réfute  mon  opinion  d'uie  manière  Tktorienw. 
Voici  ce  fait  :  l'acide  tartriqne  donne  avec  l'oiyde  imniqoe  nu  lel  crist^ 
Niable ,  qui  est  II  Tr,  et  si  l'on  méUnge  une  diswluUon  de  tarlrate  antimo- 

nico- potassique'  arec  une  dissolution  de  nitrate  uranique,  tj^  î4^,  on 
obtient  un  précipité  gélatineux  jaune,  dont  je  parlerai  i  l'occasion  des 


tels ,  et  qui  est  composé  de  ¥  Tr  +  *b  Tr.  Il  en  donc  évident ,  dit 
H.  Piligot ,  que  1  atome  d'oxjde  uranique  remplace  1  atome  de  polatse 
qui  ne  contient  que  1  atome  d'oxygène,  d'où  11  résulte  qu'il  (aut  considé- 
rer l'oxyde  uranique  comme  formé  d'un  radical  composé  U ,  combiné  avec 
1  atome  d'oxygène.  Ce  raisonnement  sert  actuellement  de  preuve  à  la 
nouvelle  théorie,  de  sorte  que  comme  on  peut  considérer  que  l'oxyde 
antimoulque  du  tartrale  stiblé  remplace  la  soude  du  tartrate  sodlco-polas- 
■ique,  il  en  résulte  que  l'oxyde  anilmonique  doit  être  composé  du  radical 
S-b  combiné  avec  1  atome  d'ox^ène. 

H.  Péltgot  parait  ne  pas  connaître  parfaitement  les  relations  qui  exls- 
lenl  entre  l'adde  tarirfque  elles  bases  de  la  forme  ït;  il  produit  avec  la 

phis.grande  partie  d'entre  elles  des  combinaisons  de  la  fOrme  Jt  Tr, 
comme  avec  l'oxyde  ferrlque  et  l'oxyde  cbromique,  par  exem|Je ,  et  ces  seb 
-  produisent  avec  le  tartre  stibié  des  précipités  qoi  ont  la  même  composltioa 
que  M.  Pétigal  a  trouvée  pour  la  comUnaisou  uranique.  Mais  comme, 
lorsqu'on  précipite  un  sel  basique  soluUe  par  du  tartre  stibié  ,  l'excès  d« 
bOK  ne  trouve  pas  de  vébicule  pour  se  dissoudre ,  après  que  l'acide  le  plus 
fort  est  entré  en  combinaison  avec  la  potasse,  cet  excès  se  précipite ea 
combinaison  avec  le  sel  aoiimoniqae  double  Insoluble ,  et  l'on  peut  avoir 
1  atome  de  potasse  remplacé  par  1 ,  3  et  plusieurs  atomes  de  Â,  sans 
que  cela  prouve  la  moindre  des  cboses  h  l'égard  de  la  composition 
Ibéorique  da  i.  Qnand  on  dissout  du  chlorure  ferrlque  dans  l'eau,  et 
qv'on  ajoute  ensuite  de  l'anunoniaqae  caustique  aussi  longtemps  que  le 
préclpilé  naissant  disparaît ,  au  bout  d'un  moment ,  on  obtient  une  disso- 
Inlion  qui  contient  du  chlorure  ferrlque  au  maximum  de  basicité.  Si  l'on 
filtre  et  qu'on  y  verse  ensuite  goutte  à  goutte  une  dissolution  de  tarire  stibié, 
il  se  forme  un  précipité  gélatineux  brun ,  qui  est  du  tartrate  antimonico- 
ferilqne,  mais  dans  lequel  lal.  d'acide  tartrique  est  combiné  avec  plus  de 
1  at.  d'oxyde  ferrlque.  Si  l'on  continue  la  précipitation ,  le  précipité  de- 
vient de  plus  en  plus  clair,  et  linaiement  couleur  de  rouille;  et  si  à  cette 
époque  l'oufillre.et  qu'on  rajoute  ensuite  du  tartre  stibié ,  on  obtient  on 

(1)  Ah.  d«  Chin.  et  de  Ptayi..  lu,  U9. 
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prCdpitt  janDe-MUlUe ,  palvérnleiit  et  composé  de  Fe  Tr  +  -Si  Tr. 
Quand  on  traite  le  cblomre  chromlque  par  du  tartre  sUbié ,  on  obtient  on 

pr*cr[rilé  vert-pâle  de  Gr  Tr-j-Sb  Tr;  mabqnandnne-certaineqnn- 
tiié  est  précipitée ,  la  liqnenr  contient  un  excès  d'acide,  '  et  une  nonrelle 
addition  de  tartre  stibié,  quelquecoDsidérableqn'ellesoit,  neprodull{dw 
de  précipité.  Si  l'on  ajoute  alors  de  l'ammoBlaqne  caustique  par  petites 
portions,  il  se  forme  un  précipité  vert-foncé ,  qui  contient  plus  de  1  aL 
d^oxyde  chromique  comUné  avec  1  at.  d'acide  tartriqne.  Les  ^(servatlons 
de  M.  Ptiigot  sur  les  combinaisons  de  l'oxyde  uranique  avec  l'acide  lartri- 
que  sont  parfaitement  d'accord  avec  les  réactions  ordinaires  de  cet  acide  ^ 
l'égard  des  bases  de  la  forme  À,  et  elles  conduiraient  h  la  conclusion  que 
Ions  les  oxydes  de  cette  forme  sont  composés  de  1  at.  d'oxygène  et  d'nn 
radical  composé ,  qnl  Inl-raënie  est  formé  de  2  at.  de  l'oxyde  inférieur. 
Cette  tbéorie  est  plntAt  absurde  qu'extraordinaire. 

Fer.  Etat  de  passivité.  —  MM.  Beetz  (1)  et  Ohm  (2)  ont  fait  des  re- 
cbercfaes  sur  la  passivité  du  fer,  et  ont  trouvé  que  cet  état  ne  s'étend  pas 
dans  l'Intérieur  du  fer  au-delà  de  la  surface ,  de  telle  façon  qu'il  disparaît 
Immédiatement  quand  on  lime  ou  qu'on  décape  la  surface.  La  cause  de  cet 
état  jMHirrail  dès  lors  être  due  à  tme  couche  mince  d'une  combinaison 
qiti  reconvriraii  le  fer,  et  qui  peut  élre  une  pellicule  d'oxyde  ferrico-fer-  , 
renx  on  de  sulfure  de  fer.  Je  dois  renvoyer  au  mémoire  original  pour  les 
détails  des  expériences ,  et  me  bometal  â  ajouter  qne  leur  conclusion  pa- 
rait très  probable. 

HiDRATE  ferriquk.  —  M.  PhitHpps  j.  (3]  a  indiqué  la  méthode  sui- 
vante ponr  préparer  de  l'hydrate  ferrlque  pur  :  on  dissout  dans  de  l'eau 
booillante  12  p.  at.  de  sulfate  ferreux  et  12  p.  at.  de  carbonate  sOdique. 
On  ajoute  ensuite  1  p.  au  de  chlorate  potassique  A  la  dissolution  du  car- 
bonate sodique ,  et  l'on  verse  celle-ci  dans  celle  dn  sulfate  ferrenx,  en  agi- 
tant continuellement  et  bisanl  tmnillir  avec  la  précaution  que  l'acide  car- 
bonique qui  se  dégage  ne  fasse  pas  déborder  la  masse.  Après  les  lavages 
convenables  l'oxyde  est  parfaitement  pur,  composé  deïe-|-2H,eta>n- 
fient  18,3  p.  IQO  d'eau.  Cet  hydrate  est  im  nouvel  hydrate ,  It  moins  que 
la  combinaison  qu'on  a  envisagée  comme  l'oxyde  pur  contienne  un  sel 
ferrlque  basique,  ce  qui  paraît  ne  pas  avoir  été  examiné. 

AcroE  FERRiQDE.  —M.  Frèmy  (A)  a  enfin  publié  im  mémoire  plus  dé- 
taillé sur  ses  expériences  sur  l'acide  ferrlque ,  dont  la  composition  et  les 

(l)Pogg.  Ann.,  LUI,  2Î*  ;  tira,  415. 
(a)Pofg.  Ano.,  LUn,  389. 

(3)  Joum.  de  Fharm.  et  de  Cbim.,  Tl,  419. 

(4)  Ann.  de  Cbim.  M  de  Phji.,  xn.  3IIS. 

n,gt,.etJi-vG00glc 


Ot  smMia  liriHtpAiilWB. 

IKUpriétés  aoat  connues  d'aprts  les  notes  préliminaires  qu'il  avait  publiées, 
ainsi  que  d'après  les  rccfierches  de  M.  H.  Rote,  M.  Denham  Smith  et 
M.  Wackenroder,  dont  il  a  été  Mi  mention  dans  le  Rapport  précédent, 
furd  k  ra  reparler  à  l'occadon  des  ferrâtes. 
Il  d'b  pu  NassI  1  prépaie  ui  oxyda  ferriqae  proportfoDBet  avec  ta  py- 

COfiLT,  -r,  OiTDES  MF  COBALT.— H.  Bttle  (1)  a  poblié  UB  beau  travail 
iwr  les  àagtéi  d'oxydation  du  cobalt. 

Voxyit  cûhaltique  s'obtient  trèi  facitonent  en  calant  mil  le  carbo- 
nale  cobaitique  ,  soit  l'hydrate  cobaltique  rose,  mats  es  i^rant  à  l'abri 
du  emtaet  de  l'air.  Toutefois ,  coiBine  l'bydnite  se  sarox;ds  i  l'air  pea- 
dant  le  laviage  et  la  deaaiccatimi ,  il  faut  le  laver  dans  une  atmospbfere  de 
^E  hydrogtoe ,  «q^ration  pour  laquelle  U  a  iwaM  un  appareil  tria  can- 
mode ,  et  le  sécher  dans  le  ride  sur  de  l'aeide  stdlmiqne.  Pour  contrUer 
la  composition  de  cet  oxyde  ,11  a  fait  deux  «périeBces  de  réduOioa  as 
moyen  j£  rbydrogine ,  et  a  ot>tefiv  (bu  l'une  78,41  p.  lOO ,  et  dans  l'au- 
tre 78,25  p.  100  de  métal.  Quand  ou  calcule  la  ciHnpositioD  de  l'ftxfde  co- 
iM^tique ,  d'après  la  précipilatiou  du  chlorure  cdwltique  par  le  idlratear- 
genliqne,  décrite  par  M..  Rûlhoff,etle  poid3  atomique  du  ctaLorurc  ar- 
(entiqne  de  M.  iiarignac,  l'on  trouve  que  l'oxyde  contint  7B,fi66  p.  IM 
de  métal,  ce  qui  s'accorde  bien  avec  les  expériences  de  réduction ,  surlMK 
si  l'on  considère  qu'if  est  prestiue  ifopossiUe  d'éviter  une  petite  snroxyda- 
tiou  aux  dépens  de  l'air. 

L'on  sait  que  les  alcalis  caustiques  produisent,  dans  )es  dissolutions  ite 
sels  cobaltiques  bien  privées  d'air  par  f^ultition ,  ou  ble^  immédiate- 
Qient,  an  précipité  rosed'bydratecolHttique,  Co&,  ou  bien  d'abord  un 
précipité  Ueu ,  qui  passe  peu  à  peu  an  rose ,  k  fr<M ,  sous  l'Influence  de 
l'excès  de  l'aicali,  et  plus  rapidement  avec  le  concours  de  la  chaleur.  Le 
préd{ilté  bleu  coniieot  un  mélange  d'hydrate  avec  un  sel  basique  bleu , 
^iiisl  que  M.  Winkelbieeh  l'avait  montré  aolérleurement  ;  mais  M.  Beets 
s'estassp'é  que  les  quantité  relatives  de  ces  deux  c<»ps  qui  constituent  ce 
mélange  sont  fortuites  et  ne  permettent  pas  de  l'envisager  comme  bbc 
combinaison  chimique.  On  a  aussi  oteeuu  ces  composés  bleus  au  moyea 
de  sels  insolubles,  tels  quel'oxaJate  et  le  lOirbonate  cobaUique,  et  ils  pas- 
saient aussi  peu  à  peu  au  rose. 

Le  cobalt  donne  lieu  i  deux  combinaisons  entre  Voieyie  et  le  tetqwi- 
0¥ytle  qui  ont  été  observées  auparavant ,  l'une  PAT  V-  Wifiktl^ltcii ,  et 
Tautre  par  M.  ffess. 

Quand  on  diaulTe  au  contact  de  l'air  du  cobalt  mélaliiquf  pnlvérqlent 
ou  du  chlorure,  de  l'hydrate,  du  carbonate  on  ^  )'g^ai#çpbf4||qiWf  U^ 
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absorbent  l'oxygène  de  l'air  et  prodaiseni  an  oxyde  noir  qui ,  d'après 
M.  Wtnkelbteeh ,  conifent  2a  p.  100  d'oxyiftne ,  o»  bii;n  6  at.  de  mêlai  ei 
et  7  at.  d'oiygène.  M.  Bett%  a  cutiflnné  cette  composition  par  quatre 
expériences  de  rédaction,  de  sorte  que  la  formnledecet  oxyde  est  âCo-{- 
-ëo.  Q  est  le  composé  Je  plus  sflr  pour  déterminer  le  cobalt  dans  des  ana- 
lyses de  matières  cobaliiEËres,  Quand  ou  le  fond  avec  de  la  potassa  cai^ 
tique ,  il  u'éprouve  pas  d'autre  ciiaugemenl  que  d'offrir  ensuite  un  plgs 
grand  degré  de  division  ;  mais  il  reufenne  la  même  quantité  d'oxyg<4)e. 

L'autre  combinaison  ,  dont  M.  Hess  a  décrit  la  préparation  et  U  com- 
position,  s'obtient  en  chauffant  au  rouge  le  sesquionyde ,  tant  qu'il  dé- 
K^e  de  l'oiygène.  Elle  contient  ^6,5A  p.  100  d'oxygène ,  et  est  formée  de 
Co-f-ë,  d'une  manière  analogneiauxaatresoxydes  de  celte  catégorie.  Ui 
différence  que  |^ré«eBie  leur  préparation  consiste  es  ce  qne  2  at.  de  la 
^miÈi«  absorbent  de  l'oKygène  pendant  la  préparalion,  sans  pouvoir  al>- 
■orber  Ve  buiiième  atome  d'osygèae ,  tandl*  que  la  seconde  perd  de  Voij- 
gène,  mais  ne  peut  pas  perdre  Le  buitième  alome. 

hi  utqui-oxyde  cobailiqw  se  prépare ,  comme  l'on  sait ,  m  cbaiiftwt 
flll  Qïirate  coballjque  tant  qu'U  dégage  de  l'acide  niireus.  Une  cbaleur  trop 
forte,  leUe  que  la  cbaleur  rouf^,  ledélruildenouveau.  U.  fi<e/t  a  Cranté 
^W  li  coBipcHitieo  qu'on  lui  attribue ,  ^,  est  exacte.  L'bydrate  de  set- 
^-oxyde^'oBobtienteapréc^unt  «aselcobaltiquepar  un hjfpociit»- 
ri(ealealiB,a'ap»sis«ijoiirsc«aduiti  la  même compositiiHi.  M.  BMt» 
obteandass  une  expérience  lafonnnle  ■GoS',  et  dans  une  autre  la  formule 
4oB3,  sans  pouvoir  se  rendre  compte  de  la  cause  de  la  différence  dans  la 
quantité  d'eau  qu'i!  conlient.  De  l'hydiate  coballique  qu'il  a  exposé  peoi- 
dani  plusieurs  mois  à  l'action  slmuUanée  de  la  potasse  caustique  et  de 
l'air,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  devenu  bnin-foncé  du  baut  en  bas ,  a  conduit  i 
JafsrmuieéoJP;  mais  une  dissoiulioa  d'un  sel  cobaltique  dans  unexcèe 
d'ammwûque  ciMistique ,  qu'il  a  expoeée  â  l'oxydation  de  l'air  jusqu'i  ce 
qa'elle  soitder^UK  rouge-foncé,  a  produit ,  pu- la  décomposition  par  b 
{wlasce  c^uslique  et  l'ébullilioft ,  un  précipité  dont  la  cwnposiUon  en 
primée  par  €«  Û>.  U>  Beeti  n'a  pas  olM^u  d'iiydrate  de  la  forme 
€eS,  qui  avait  été  signalé  par  M.  Hess. 

M.  Beelz  n'a  pas  non  plus  réussi  à  préparer  l'actde  coialligue,  dont 
M.  WinlulMech  avait  déjà  idé  l'existence.  Les  dissolutions  toi^-foncé 
qu'on  obtient  avec  le  sulfete  et  le  nitrate  cobaltlqne  forsqu'on  y  verse  un 
grand  excès  d'ammoniaque  et  qu'on  les  abandonne  à  l'oxydation  de  l'air 
JH^a'fc  ce  qn'eltes  n'absorbent  plus  d'oxygène ,  sont  des  sels  doubles  de 
tesqri-osyde  et  d'oxyde  aimnonlqne  combinés  avec  de  l'ammoniaque, 
M  dont  la  composition  s'eitprimepar  le*  fatmniéa  UÙ*é  '^'H*  W  + 
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3  ^H>  et  UK* 'a  +  ëo N^-f-  3  NIP.  La  meiUenre manière  de  préparer 
ces  combinaisona  est  d'arroser  ud  sel  cobaltjque  sec  arec  un  excès  d'am-' 
maniaque,  jusqu'à  ce  que  la  masse,  qui  est  brime  an  commencement, 
Boil  devenue  claire  et  d'un  rouge-foncé  comme  le  vindeBourgo^e,fuls 
d'évaporer  la  dissolution  dans  le  vide  sur  de  l'acide  suirurique.  Le  nitrate 
double  produit  des  crisiaux,  mais' l'autre  sel  ne  donne  qu'une  masse 
sècbe.  Les  dissolotlons  de  ces  sels  se  décomposent  par  rébullitîon;  l'am- 
moniaque se  combine  avec  de  l'eau  pour  former  de  l'oxyde  ammonique, 
qui  sature  l'acide  et  précipite  de  l'hydrate  sesqui-cobal tique.  Si ,  avant  de 
làire  bouillir,  on  ajoute  un  excès  de  sel  ammonique ,  de  manière  que 
le  sel  de  sesqui-oxyde  puisse  se  combiner  avec  3  at,  de  sel  ammonique, 
alors  il  ne  se  forme  pas  de  précipité  par  l'ébullition.  11  paraît  qu'il  ne  se 
forme  pas  de  sel  double  correspondant  avec  le  sel  potassique. 

AlCKEL.  OXYDK  HICCOLIQDE  DANS  LA  MODIFICATION  ^.~U.  ButUen  Oi'A 

eommnniqoé  la  découverte  suivante,  qui  est  fort  intéressante  :  a  M.  GaUk 
a  examiné  les  produits  des  hauts-foumeanx  de  schistes  cuivreux  et  est  ar- 
rivé à  quelques  résultats  importants  dont  je  désire  vous  fairo>  connaître  le 
niivanU  Dans  l'aflinage  du  cuivre ,  il  se  forme  dans  le  foyer  d'affinage 
une  lame  cassante  qui  se  sépare ,  qui  est  composée  de  petites  lamelles 
de  cuivre,  et  qui  renferme  15  à  20  p.  100  d'octaèdres  réguliers,  transpa- 
rents, roi^-rubis,que  l'on  a  considérés  jusqu'à  présent  comme  de  l'oxfde 
cuivreux.  Ces  cristaux  sont  cependant  complètement  insoluUes  dans  l'a- 
cide Bulfurique  concentré ,  dans  l'acide,  ni  trique ,  dans  l'acide  chlorhydri- 
que  et  dans  l'eau  régale.et  ne  s'altèrent  nullement  quand  on  les  fond  avec 
du  salpêtre  ou  avec  du  carbonate  sodique.  Mais  si  on  les  fond  dans  du 
bisulfate  potassique,  ilsse  dissolvent  à  la  cbaleurrou^,  et  donnent  lien  i 
un  sel  double  d'acide  sulfurique  avec  la  potasse  et  l'oxyde  niccolique.  Ces 
cristaux  sont  de  l'oxyde  niccolique  pur,  entièrement  exempt  de  cuivre,  de 
cobalt  et  d'arsenic  Ils  possèdent  exactement  le  même  vdume  atomique 
que  la  magnésie,  et  produisent  par  la  réduction  h  la  chaleur  roi^  dan» 
le  gaz  hydrogène  du  nickel  métallique  chimiquement  pur ,  qui  con- 
serve la  forme  des  cristaux,  et  se  présente  en  petits  octaèdres  réguliers 
d'un  blanc  d'argent.  Cet  oxyde  se  produit  en  si  grande  abondance  dus 
la  fabrication  du  cuivre,  que  l'on  est  occupé  aauellement  k  le  séparer  en  ' 
grand  pour  l'utiliser  comme  nickel  métallique,  m 

Je  renvoie  le  lecteur  pour  un  cas  analogue  au  chapitre  de  la  nUnér»- 
logie,  à  l'article  Jtfagnéïile  tt  Carbonate  ferreux. 

ZlKC.  OXYDEimCIOUECHISTALLISÉDANS  UN  HA  UT -FOUR  NK  AD.— M,  SaUg- 

mann  (l)  a  décrit  de  l'oxyde  zincique  crUtallisé  formé  dans  un  haui- 
fourneau.  Il  se  présente  tantOl  en  pifames  hexagone^  régaliera ,  lantùt, 
(l)9nidien  in  Gdti.  Bei«m.  Verrons,  u,  2in. 
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quoique  pliis  raremmt ,  en  dodécaèdres  blpyramidaux ,  oa  dans  des  corn- 
bInaisODs  de  ces  derniers  avec  le  prisme  hexagoDe.  Il  s'est  aussi  assuré 
qae  l'oxyde  zincîque  natif  de  FraoUin  préseate  les  mêmes  cUvages  que  le 
piisae  hexagone  r^uUer,  ainsi  que  MM-  PMllipê  ei  Breilhaupt  Vt- 
Tafeot  signalé,  ei  que  H.  Jfohs  était  dans  l'errenr  en  avançant  que  ces 
cilTages  «ont  ceux  d'un  prinne  rectangulaire  oblique. 

Étaih  i  0XV9ES  DE  l'étaid.  —  Dans  le  Rapport  précédent ,  p.  73,  j'ai 
mentionné  les  données  de  M.  Frèmy  sur  les  différentes  modiOcailons  de 
l'oxyde  slannenz.  Ce  chimiste  a  publié  actuellement  le  Mémoire  dans  son 
entier  (1).  Il  s'occiqw  dans  ce  Mémoire  du  l^il  que  plusieurs  hjdrates 
métalliqoes,  qui  peuvent  se  combiner  avec  les  alcalis,  perdent  cette  pro- 
priété ^nand  ils  sont  anhydres ,  et  11  attribue  k  l'eau  la  faculté  de  donner 
lien  à  cette  combinaison.  Il  parati  avoir  oublié  que  plusieurs  oxydes  mé< 
talliqnes  passent  à  nne  modification  isomérique  différente,  soit  sods  l'in- 
Ituence  de  la  chaleur ,  soit  h  froid ,  en  vertu  d'une  action  cataiytlque , 
dans  laquelle  l'oxyde  est  dépourvu  de  la  facnlté  d'entrer  en  combinaison 
avec  l'eau  et  avec  des  bases  salifiables  :  cependant  il  accorde  a  l'égard'  de 
l'nxyde  stanneni  qu'il  doit  se  passer  quelque  chose  d'analogue  h  l'inQuence 
qu'exerce  l'acide  sulfurique  sur  l'étbérilicalion.  L'exemple  qu'il  choisit 
ocMntne  point  de  départ  est  la  manière  d'être  de  l'oxyde  chromique  i  l'é- 
gard de  la  potasse  :  quand  il  en  est  précipité  h  froid ,  il  s'y  dissout  en  pro- 
duisant une  dissolution  verte ,  tandisqu'ilse  précipite  complètement  lors- 
qu'on la  porte  à  l'ébuUition.  Il  s'est  Imaginé,  à  ce  qu'il  parait ,  que  l'oxyde 
qui  se  préd[dte  de  cette  manière  est  anhydre  ;  mais  cela  est  une  erreur , 
car  il  renferme  même  plus  d'eau  qne  les  oxydes  n'en  renferment  Ù  l'or- 
dinaire ;  il  passe  à  une  autre  modification  isomérique ,  et  c'est  cette  cir- 
constance ,  et  non  tme  perte  d'eau  qui  le  sépare  de  la  potasse. 

L'osyde  slanoeux,  soluble  dans  la  potasse  caustique,  a  une  tendance  très 
prononcée  à  éprouver  une  modification  analogue,  mais  il  perd  aussi  son 
eau  dans  cette  circonstance.  Cette  tendance  de  passer  à  une  autre  modifi-- 
cation  est  beaucoup  favorisée  par  une  certaine  concentration  de  la  disso- 
lution polassiqne  ,  de  telle  façon  que  le  passage  de  l'une  i  l'autre  peut 
même  avoir  Ueu  sans  le  concours  de  la  chaleur ,  quoique  l'opéraiioa  soit 
plus. lente.  Dans  le  Rapport  précédent  j'ai  dit  que  la  nouvelle  modification 
est  noire  et  cristalline  ;  l'anleur  a  ajouté  que  lorsque  l'action  de  la  solution 
potassique  est  lente ,  l'hydrate  se  convertit  en  assez  grands  cristaux  noirs 
et  brillants.  La  température  à  laquelle  ces  cristaux  se  convertissent  avec 
ane  sorte  de  décrépitallon ,  mais  sans  perte  de  poids ,  en  une  masse  volu- 
nlneuM  de  hmeUes  olives ,  est  -|-25D°.  On  obtient  la  même  modilkatîoii 

(l>  Ann.  de  Chim,  et  de  Phyg.,  lit,  460. 
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couleur  olive  quand  on  fait  bouillir  l'hydrate  staDoen  du»  de  I'imm»- 
Diaque  caustique. 

La  meilleure  manière  d'obteuir  la  modification  rouge  qui  ■  Até  mmUen- 
née  dans  le  Rapport  précédent  est  de  séclier  Boigneusemoit  l'oxyde 
stanneux  qu'on  a'fait  bouillir  avec  rammoniw|ae,  de  le  mélanger  eosidie 
avec  du  sel  ammoniac  et  un  peu  d'eau ,  et  de  sâcber  de  noureMi  ;  qomd 
on  reprend  par  l'eau ,  le  sel  ammoniac  se  dissont  et  laisse  l'oxyde  rotlge 
comme  résidu.  On  peat  aussi  em{doyer  pour  cette  opératien  du  chlonm 
potassique  ou  sodique  ;  mais  il  ne  faut  opérer  alors  que  sur  de  petites  qaH' 
liiés.  Quand  on  broie  l'oxyde  rouge,  il  reprend  la  couleur  oKve  qa^il  avait 
auparavant. 

M.  Frimy  commence  l'étude  de  l'oxyde  stamrique  en  établissant  qn'â 
ne  joue  jamais  lerOle  de  base,  mais  qu'il  fonctionne  crnistamment  comme 
un  acide,  qu'il  désigne  par  acide  ttannique.  Qoani  à  ses  combinaisons 
avec  les  acides,  il  prétend  qu'elles  sont  douées  de  peu  de  snbllicé,  puis- 
que l'oxyde  stanaique  est  précipité  par  l'ébullition  de  ces  dlssotatlons  ;  le 
passage  d'une  modification  isomériqae  dans  l'autre  lid  a  édiappé  encorfe 
Ici  en  partie.  11  paraît  que  M.  Frimy  n'a  pas  saisi  cette  propriété  des 
oxydes  déjouer  le  rôle  d'acides  en  présence  d'oxydes  plus  électro-posllih , 
et  le  rOle  de  bases  à  l'égard  d'oxydes  plus  électro-n^tib  ;  rox|de  sUb- 
nique  ne  lait  pas  exception  à  cet  égard;  mais  les  Idées  qu'il  t'est  formées 
d'avance  ont  exercé  nue  grande  influence  sur  la  mardie  de  sa  Investi- 
gations. 

11  appelle  acide  slanniqve  la  modification  de  l'oxyde  statmiqne  ^e  t» 
potasse  préc^)ite  du  chlof  are  volatM ,  et  que  j'ai  désigné  par  9n  n ,  et 
a^ide  métastannique,  ceUe  qu'on  obtlotl  par  l'acide  nitrique ,  Sn  p. 

.Sn  p ,  tel  qu'on  l'obtient  par  l'adde  nitrique ,  est  un  hydrate  qui  perd 
facilement  une  partie  de  son  eau,  soit  k  nne  douce  chaleur,  soil  par  la 
dessiccation  sur  l'acide  snlfnrique.  Pour  déterminer  l'eau  qu'il  contient , 
H.  Frimy  l'a  séché ,  après  l'avoir  bien  lavé ,  dans  un  courant  d'air  sec , 
et  a  obtenu,  pour  la  mojenqe  de  trois  analyses,  19,8  p.  100  d'eau 
>=  Sa  M^,  qui  correspond,  d'apt-ès  le  calcul,  à  19,39  p.  100  d'eau.  En 
séchant  roxydeà+  liO",  11  a  trouvé  pour  la  moyenne  de  cinq  expériences, 
7,9  p.  iOO  d'eau  =  Sn^  H*,  ce  qui  correspond  à  7,42  p.  100  d'eau, 

Sn  |3  se  dissout ,  comme  on  sait ,  dans  la  potasse  et  la  sonde  caustiques  ; 
mats  il  ne  se  dissout  pas  dans  l'ammoniaque,  M.  Frimy  a  observé  que 
brsqu'on  le  précipite  par  uq  acide  de  sa  dissolution  dans  la  potwae,  ce  qMi 
n'altère  pas  ses  propriétés  de  5n  ^,  il  sedissout  ensuite ,  en  thTSiff  de  cet 
ëtal  de  division,  dans  l'ammoniaque  caustique,  et  en  est  de  nouveau  pré- 
cipité par  l'ébullition.  Quand  on  dissout  sii  P  dans  de  l'adde  snlCuTtfue 
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concenlr^  el chaud,  il  prodait  nue  oombinabon  sirapeuse  qui  Mt soldde 
dam  l'eaa  el  l'alcool  ;  si  l'on  fait  bouillir  la  dîssolutioD  aqueuse ,  elle  pré- 
tifitt  Sb^  H'  ;  mab  ce  ^riàfilé  est  liisokiUe  daos  rammoiilaïqae  aw 
Oqae. 

M.  Frimj/  a  difwas  Su  fi  dam  de  l'h^draie  potasslqae  pur,  tm  pen 
coiMNitrë,  et  a  précipité  cette  dlMolotim  part'akool,  qui  en  a  séparé  b 
cmiMuitoii  potaariqtie  roos  forme  d'noe  masse  gommense  dâfqnes- 
ceDte,  qu'il  a  lavée  atec  de  l'alcixil,  et  qull  a  trouvée  c<Hnposée  àt 
K  ^  +  8S. 

L'alcool  produit  dans  la  dissolution  de  ce  sel  dans  beaucoop  d'eau  m 
précipité  gélatineux,  solnble  dans  l'eaa,  qnl  est  composé  de  K  5n*-{-3H. 
La  préclpitaiioD  de  ce  sel  doit  uatnrellemeut  être  due  à  ce  que  dans  h 
dbsolntioD  il  se  forme  un  sel  qnl,  sur  chaque  atome  de  potasse,  coutleat 
DUMus  de  3  al.  de  5d  ;  mais  on  n'a  pas  fait  de  recherches  h  cet  égard. 
U.  friniy  a  terminé  ses  expériences  sur  la  capacité  de  saturation  de 
^  A  par  la  précipitation  par  l'alcotd  d'une  dissolution  saturée  de  ^  ;3  dans 
delà  sonde  caustique,  ce  qui  lui  a  fourni  une  combinaison  formée  de 
Na  Sn^  Il  a  découvert  une  combinaison  très  Intéressante  de  Sn  fi  avec  de 
l'oijde  stanneni,  qu'on  obtienten  traitant  SnJ}  par  du  chlorure  slumenz, 
qnl  le  rend  jaune.  En  le  lavanl  ensuite  avec  de  l'ean  bouillante,  on  ob- 
tient l'oxyde  jauae  exempt  de  chlore.  Cette  combinaison  est  lonnée  de 
Su  -f-  3Sn  & ,  et  contient  de  l'eau ,  .qu'elle  perd  h  lâO*,  en  devenait 
brune.  Quand  on  la  prépare  au  moyen  de  Sn  iî  anhydre  et  de  dilornré 
■taimeax,  on  l'obtient  homédialement  d'une  couleur  brune.  Lorsqu'elle 
a  été  cbauffiée  à  l'air  libre ,  elle  devient  blanche  après  te  refroidissement , 
en  vertu  de  l'oxyde  stanneux  qui  a  passé  par  suite  de  l'oxfdaticai  ï  l'état 
d'oxyde  stannique.  Elle  produit  avec  l'hydrate  potassique  une  dissolntlon 
jaune ,  qui  devient  incolore  par  l'ébultitioa ,  et  si  on  l'âvapore  en  la  faisant 
bgnilUr  vivement ,  elle  dépose  de  l'étain  métallique.  Avec  l'acide  chlorhy- 
drique ,  elle  produit  une  dissolution  qui  contient  du  chlorure  stanneux  et 
Sn€l*P,  qu'on  peut  en  précipiter  par  l'acide  chlorhydrique  concentré. 
M.  Frimy  envisage  la  réaction  du  chlorure  slanneux  sur  Sn  fi  comme  un 
moyen  ï  ta  fois  facile  et  sûr  de  le  disliii^uer  des  oxydes  de  l'antimoine. 

Il  prépare  Sn  a,  qui  se  précipite  du  chlorqre  stannique  volatil,  en 
traitant  ce  dernier  par  du  carbonate  calcique  pour  l'obtenir  exempt  d'aloall. 
11  se  précipite  à  l'état  gélatineux ,  mais  se  laisse  laver  facilement  sur  le 
filtre.  Après  la  dessiccation  à  l'air,  il  a  trouvé  22,5  p.  lOD  d'eau ,  ce  qu'il 
exprime  par  la  formule  3Sn  -f~  7Â  ;  cette  composition  est  invraisemblable 
au  plus  haut  degré ,  el  l'on  est  fondé  à  croire  que  ta  majeure  partie  dé 
cette  eau  est  de  l*eau  hygroscoplque.  Quand  11  a  été  chauffé  à  ISO-i^ll 
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contient ,  comme  Sn  ^ ,  7,&2  p.  100  d'eau  ;  mais  il  passe  i  celle  modifica- 
tioD  sous  t'influence  de  celte  température.  La  même  chose  a  lien  par  l'ébul- 
Utioa  dans  l'eau.' Lorsqu'on  l'arrose  avec  du  chlorure  sianneux ,  11  donne 
aussi  lieu  i  l'oxj'de  stannico-sianneux  ;  mais  quand  on  dùsoul  ce  dernier 
dans  l'acide  cUortaydrique ,  la  dissolution  renferme  Sn  GP  >.  Cet  oiyde 
stannico-sianneux  est  insoluble  dans  l'ammoniaque  après  la  dessiccatkn  ; 
mais  si  on  le  dissout  d'almrd  dans  la  potasse ,  puis  qa'on  l'en  précité  par 
un  acide ,  11  se  dissout  ensuite  dans  l'ammoniaque. 

En  dissolvant  cette  modilicalion  de  l'osyde  stannique  dans  un  excès  de  ' 
potasse  caustique ,  il  a  obtenu  du  stannate  potassique  cristallisé  eu  prismes 
rbomboJdaux  obliques,  transparents,  d'une  rëactioD  alcaline,  très  solu- 
blés  dans  l'eau,  insolubles  dans  l'alcool,  et  composes  de  K  Sn  -f  kk;  ils 
contiennent  22,7  p.  loo  d'eau, /qui  ne  peut  pas  en  être  chassée  i  lùO*. 
Quand  on  les  chaulTc  au  rouge,  ib  se  réduisent  en  poussière  blanche; 
perdent  17  p.  100  d'eau ,  et  se  dissolvent  difficilement  dans  l'eau  froide  , 
mais  facilement  dans  l'eau  bouillante.  Lorsqu'on  les  expose  pendant  long- 
temps  à  une  chaleur  rouge  intense,  une  partie  de  l'acide  passe  à  l'étal 
de  Sn  p,  et  l'e'au  en  extrait  du  stannate  potassique  avec  excès  de  potasse. 

Pour  obtenir  le  sel  sodique  ,  on  dissout  l'oxyde  slannique  dans  de  la 
soude  caustique  en  excès,  et  l'on  fait  bouillir  ;  la  combinaison  neutre  se 
précipite  de  la  liqueur  alcaline  ;  on  la  fait  égontler,  on  la  redissent  dans 
de  l'eau  froide,  et  l'on  évapore  jusqu'à  la  cristallisation.  Ce  sel  cristallise 
en  tables  hexagones  incolores ,  très  solubles  dans  l'eau  froide ,  peu  soIb- 
bles  dans  l'eau  bouillante,  insolubles  dans  l'alcool,  et  composée!  de 
Nb  Sn  -f  ùH.  Je  ferai  observer  que  M.  Moierg,  qui  a  décrit  la  même 
forme  cristalline  du  stannate  potassique  e[  du  stannate  sodique  que 
M.  Frimy,  n'a  trouvé  dans  chacun  d'eux  que  3  al.  d'eau. 

M.  Frémy  s'est  fait  une  théorie  particoUère  sur  les  différentes 
modifications  de  l'oxyde  stannique ,  qu'il  compare  aux  trois  acides 
pbosphoriques  de  M.  Graham.  C^mme  II  a  négligé  d'examiner  les 
combinaisons  qui  se  forment  avec  Sn  p ,  quand  on  le  dissout  dans  no 
excès  de  potasse  et  de  soude ,  ainsi  qu'il  l'a  fait  pour  ai  a ,  et  qu'il  s'esl 
borné  à  précipiter  par  l'alcool  une  dissolution  de  potasse  saturée  de  Sn  |S , 
il  n'a  pas  appris  ï  connaître  d'autres  combinaisons  que  ceUes  qui  contien- 
nent un  excès  d'acide  stannique,  et  de  plus,  comme  il  a  considéré 
k  5n^  ?  comme  un  sel  neutre ,  il  s'est  imaginé  que  les  acides  stanniques 
sont  formés  de  3  al.  d'étain  et  de  6  at.  d'oxygène ,  et  que  leur  poids  ato- 
mique est  2805,87.  De  là  11  esi  conduit  à  admettre  que  Su  p  est  un  acide 
nnibaslque ,  et  Sn  a  un  acide  iribasique  ;  le  premier  correspondant  ÏTadde 
métapbosphoriquc  de  M.  Graham,  et  le  second  à  l'acide  phosphorlqoe 
oMinaire.  Il  regrette  de  n'avoir  pas  réussi  &  préparer  l'acide  stannique 


UUIMIK  INUIItiANItlt  C,  101 

btbMique.qaicorreqioiid  ii'addepTTOirtiosphorique;  mais  il  croltqae 
l'hydrate  Sfi3  IP  sëdié  h  1Ù0°  doit  s'en  raf^rocher.  Il  est  évident  qoe  ti 
M.  Frintff  avait  essayé  de  produire  des  combinaisons  de  Sn  ^  plus  satu- 
rées d'alcali ,  et  des  combinaisons  de  Sn  «  plus  saturées  d'acide  stanniqne; 
en  un  mot ,  s'il  avait  soumis  ces  deux  acides  au  même  traitement ,  il  aurait 
découvert  qn'Ds  ont  l'un  et  l'autre  la  même  capacité  de  saturation  ;  qnlls 
donnent  les  mêmes  sels  avec  excès  de  Sn ,  et  il  aurait  certainement  ausri 
réussi  à  obtealr,  non  K*  Sn',  mais  K  Su',  qui  manque  dans  la  série  ;  de 
cette  manière ,  Il  aurait  en  outre  évité  de  fonder  une  opinion  Inexacte  sur 
une  hypothèse  fausse. 

flTDRATE  d'htperoxtde  ploub[qoe.  —  L'hydrate  d'hyperoxyde  plom- 
bique  préparé  par  voie  hydro -électrique ,  dont  il  a  été  question  dans  le 
Rapport  précédent ,  p.  73,  et  que  M.  Pecquerd  a  décrit ,  a  été  soumis  à 
un  nouvel  examen  par  M.  Beeli  (1),  qui  a  trouvé  qu'il  ne  renferme  de 
l'hyperoxyde  ptombique  qae  sous  forme  de  mélange ,  et  que  sa  couletu' 
Janne  est  due  à  ce  dernier.  Il  l'a  trouvé  composé  de  Pb+H.  L'expérience 
a  donné  7,67  à  7,67  p.  lOQ  d'eau ,  et  le  calcul  en  donne  7,ù6  p.  lOQ.  Mats 
je  dois  rappeler  ï  cette  occasion  qu'on  ne  connaît  pas  d'hydrate  de  cette 
nature,  et  que  M.  Frémy  (2)  a  trouvé  qu'une  dissolution  d'hyperoxyde 
dans  la  potasse  qu'on  verse  dans  une  solution  d'oxyde  ptoitibique  dans 
de  la  potasse  diluée,  précipite  un  hydrate  jaune  qui  renferme  les  dqux 
oxydes. 

Bismuth.  Hydrate  bisuuthique  et  adtres  degrés  d'oxydation.  — 
H.  Àrppe  (3)  a  examiné  l'hydrate  hismulhique.  On  le  prépare  en  versant 
do  nitrate  bismuthfque  dans  une  dissolution  de  potasse  caustique  ;  il  se 
IH^pite  sous  forme  d'ime  pondre  blanche  ,  qui,  après  les  lavages  con- 
venables à  l'eau  chaude ,  renferme  3,60  p.  100  d'eau.  La  formule  H  ï-i 
snppàse  3,66  p.  100  d'eau. 

M.  Heintz  (Zi)  a  étudié  et  confirmé  l'existence  du  bi-oxyde  blsmuthl- 
que,  Bl  ou  ^i;  il  a  trouvé  que  lorsqu'on  le  prépare  en  faisant  passer  un 
courant  de  chlore  sur  de  l'oxyde  hismulhique  lévigé  et  en  su^enstoii 
dann  de  la  potasse  caustique ,  on  l'ohllent^n  combinaison  avec  )a  potasse. 
Le  précipité  jaune  qui  se  forme  quand  l'oxyde  est  en  entier  converti  en 
bi-oxyde  est  composé  de  K  K*  -[-  3S  ou  bien  K  Bi  +  3Bi  ïf. 

La  préparation  de  l'acide  bismuthiquede  M.  Arppe,  qui  ne  lui  réns^B- 
sait  pas  au  commencement,  lui  a  réussi  plus  tard  avec  l'aide  de  M.  Arppe. 

(1)  F«||.  Ans.,  L»,  21i. 

(S)  Ann.  de  Cbim.  et  de  Pbyi,,  xu,  492. 

(3)  De  chloreto  Uimutico.  Spec,  Actd.  MelsingforBiiK,  Socl.  1614, 1. 

(i)  Pogg.  Ann.,  Liiu,  £3  et  S60, 
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La  raetUeBre  nuKn  de  le  prépver  est  de  faire  patter  n  courut  Ae 
chlore  pcadani  longtcBips  àua  tuk  disidaUon  irèi  conceolrie  dlt;- 
dnte  potasskiae,  qui  tient  de  l'oxyde  btematliique  ou  du  In-wfdeea 
suspension  ;  quand  la  dissolution  est  bible,  on  n'obtient  que  du  bî-oxyde. 
Toutefois ,  il  est  diflicile  de  convertir  les  dernières  portions  à  l'état  d'a- 
cide. Le  produit^nel'on  oblientdans  cette  opf  ration  est  KÏi  +  fi;  xiai^ 
il  est  en  général  mélangé  avec  nn  peu  d'oijde  on  de  bi-oi]rde  qui  ne  stnt 
pas  complérenient  convertis  en  acide. 

Cuivre.  Combiniison  avec  l'hydrogënï.  —  U.  Wurti  (t)  a  découvert 
une  combUiaison  de  cuivre  et  d'tijdrogjtne  qu'on  obtient  de  la  manlËre 
suivante.  On  dissout  lo  p.  d'iiypophospbite  barjlique  dans  de  l'eau ,  on 
mélange  la  dissolution  avec  de  l'acide  sulfurique  dilué  pour  précipiter  la 
barfte,  on  filtre  et  l'on  mélange  la  liqueur  filtrée  avec  une  dissolution 
de  8  p.  de  sul&le  cuivrique  cristallisé  dans  la  plus  petite  quantité  d'eaa 
cbaude  possible.  On  place  ensuite  ce  mélange  à  un  endroit  cbaud,  dimt 
la  température  ne  doitpas  s'élever  au-dessus  de  70*.  L'acide  hypopbospbo- 
reuï  se  suroxyde  aux  dépens  de  l'oxyde  cuivrique,  et  la  couleur  de  la 
liqueur  passe  au  vert  en  vertu  de  la  formation  de  phosphate  cuivrique. 
Plus  tard  l'oxyde  se  rMuii  en  entier  à  l'état  d'oiyde  cuivreux  ,  qui  reste 
en  dissolution  dans  la  liqueur  acide  (ta  potasse  précipite  de  cette  denture 
del'oiyde  cuivreux),  et  l'acide  hypopho^oreux  se  soroxyde  simnlt»' 
nément  aux  dépens  de  l'oxyde  cuivreux  et  de  l'eau ,  dont  l'hydrogtae  se 
combine  avec  le  cuivre  et  donne  Heu  à  un  précipité  qui  est  jaiwe  au  pre- 
mier moment ,  mais  qui  devient  peu  à  peu  plus  foncé ,  Jusqu'au  brun  ker- 
mès. Si  l'on  aperi^itque  des  bulles  de  gaz  se  dégagent,  il  faut  immédia- 
tement refroidir  la  liqueur,  parce  que  c'est  de  l'hydrogène  qui  se  dégage 
aussitôt  que  la  lempéraliu'fi  s'élève  au-dessus  de  70".  On  recueille  le  pré- 
cipité sur  un  filtre,  et  on  le  lave  dans  une  aimosphËre  d'hydrogène  ou  d'a- 
cide carbonique  ;  on  l'exprime  ensuite  ,  et  on  le  sèche  à  la  température 
ordinaire  dans  un  courant  d'acide  carbonique  ou  d'bydi'i^Ëne  secs.  U 
forme  une  poudre  d'un  brun  foncé  et  se  décompose  facilement  au  contact 
de  l'air.  Quand  il  est  sec,  il  dégage  déjà  de  l'hydrogène  à  55  et  à  60° 
cette  décomposition  est  accompagnée  d'un  bruit  analogue  i  une  effer- 
vescence et  d'une  décrépitatlon  qui  le  projeiie  de  tous  cCités.  On  peut  le 
conserver  sans  qu'il  s'altère  dans  un  llacon  que  l'on  remplit  d'ean  privée 
d'air.  Dans  le  vide  il  perd  de  l'hydrogène.  Il  est  i  regretter  qu'on  n'ait 
pas  examiné  ï  quelle  proportion  cette  décomposition  s'arrête.  Dans  l'air 
sec  il  noircit ,  et  l'air  bumide  le  convertit  en  hydrate  cuivreux.  U  pi^nd 
feu  dans  une  atmosphère  de  chlore.  L'acide  chlorliydrique  gMoeauté  le 
dissout  avec  dégagement  d'hydrogène  ;  il  se  dégage  exacteneot  deux  fois 

(l).Vnn.  deCbim.etdePbys.,ii,3sii.  ,    ' 
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{An  d^tj^lraBëKe  qm  la  combinaiton  de  catTre  n'en  coDtlenl.  Le  ctdvre , 
en  vertu  de  l'étal  très  divisé  dans  lequel  il  se  tronre ,  décompose  l'acM» 
ebl«riiydriqtie ,  et  rtaydr^èoe  du  enivre  et  celui  de  l'acide  se  dégagent 
emepble. 

U  ^t  évident  qn'arec  l'incertitnde  dn  mode  de  préparation,  on  ne 
peut  guèreobtenir cette  combinais^)  atec  tout  riiydr<^fene  qu'elle  devrait 
contenir,  de  manière  â  pouvoir  Tanalyser  avec  eiacttlude.  L'analyse  de 
cette  comUttaison  consistait  à  cbanlfer  l'bj'dnire  humide,  I  mesurer  le 
voliune  de  l'hydrogène ,  et  à  déterminer  le  poids  du  cuivre  du  réstdn 
que  l'on  pesait  à  l'état  d'oxyde  cuivriqoe.  Dans  quatre  analyses  on  a  ob- 
tenu entre  1,215  et  1,339  p.  100  d'hydrogène.  Ce  nombre  ne  correspond 
pas  a  une  combindson  vralsemMabie  ;  mais  1,554  p.  100  d'iiydrogène 
correspond  i  Gu  ït,  et  M.  WUrtx  croit  que  cette  fonnule  esprime  la  vé- 
ritable composition  de  cet  ftydrure.  Je  ferai  simplement  observer  que 
l'auteur  n'a  cité  aucune  expérience  qui  prouve  qu'il  s'est  assuré  si  le  cui- 
vre était  exempt  de  phospfadre ,  car  l'on  est  porté  h  croire  qu'il  n'en  était 
pasunsL 

OxroE  ciiirBEDi:.  —  M.  WiUttein  (1)  a  proposé  la  méthode  suivante, 
poifT  pr^orer  de  l'oxyde  cuivreux  pur.  L'on  dissout  i  p.  de  sulfate 
ciijvrique  et  1  p.  de  sucre  de  lait  dans  10  p.  d'eau ,  on  filtre  ,  on  mélange 
la  dissolution  froide  avec  une  solution  de  potasse  caustique,  qu'on  ajoute 
en  quaflllté  Bnf6a«Dte  pour  diwouére  tout  l'oxyde  et  former  une  Uqueur 
bil^ue,  ce  qoi  eidge  environ  3  p.  de  potasse  à  tme  densité  de  1,333.  On 
cbaufEe  ensuite  au  bain-marie ,  et  lorsque  l'oxyde  cuivreux  bmn  qoi  se 
précipite  eu  cMiunençant  est  dev^a  pen  ft  peu  plus  clair  et  presque 
couleur  rouge-cinabre,  on  retire  le  vase  du  feu ,  on  jette  le  précipité 
«HT.  m  fibre ,  00  le  lave  et  on  le  sèche.  Quand  on  le  l^sse  plus  long- 
leffipp  «Uns  le  bain-marie ,  il  devient  cristallin  et  prend  une  couleur  de 
kenKte  rouge  foncé.  L'oxyde  cuivreux  qu'on  obtient  par  ce  procédé  ert 
anbi^dre ,  et  ne  contient  point  de  maiières  organiques. 

OsiDE  CiJiviuco-CDiVREUX.  —  MM.  Favre  (2)  et  Mauminé  ont  mon- 
'  Iré  qae  lorsqu'on  expose  l'oxyde  cuivrique  h  nne  chaleur  rouge  iotense, 
celle  à  laquelle  le  Suivre  fond,  par  exemple,  il  dégage  de  l'oxygène  d'nne 
manlbce  continue,  et  s'arrête  guMement  au  bout  d'un  certain  temps, 
•Bsqu'onpniïsefairerecommencerledégagHnentdegaEparuneplusIone  _ 
diateur.  Dans  quatre  expériences  il  a  perdu  8,0  à  8,2  p.  100  d'oxygène. 
Le  réakhi  de  ce(te  tqjéraUon  est  un  oxyde  culvrico-cuivrcux  noir  et 
fondu.  Si  5  atomas  d'oxyde  cuivrique  décomposés  de  celle  manière  dé- 
gageaient 2  at.  d'oxygène,  ils  perdraient  8,08  p.  100  de  leur  poids,  et^ls- 


<l)  Buchner'i Rep.  Z.  B.  ixxiv, 
(3)  L'inititut,  n°  537,  p.  123. 
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seraient  pour  résida  5  Cu-|-30.  Cet  oiyde  dcHible  que  Ton  ne  o 
pis  Jusqu'à  présent,  est  par  conséqneDt  c<»iposé  de  34ii4-Ca. 

Acide  cdithique.  —  M.  Krûger  (1)  a  dëcoaTert  un  adde  de  cnltre 
qu'on  peut  obtenir  à  l'état  de  combinaison  avec  des  bases  alcalines  pnlv- 
■antes  ;  mais,  même  dans  ces  combinaisons,  il  se  décompose  d  bellement 
qu'il  ne  tarde  pas  longtemps  afani  de  dégage  de  l'oxïgfaie  et  de  se  cùa~ 
Tertjr  en  oijde  cuivriqne. 

H.  KrUger  le  prépare  en  mélangeant  de  l'hipochlorite  caldqne  avec  de 
l'eau  et  en  ajoutant  ensuite  du  nitrate  cuivrique.  An  commencement,  il 
se  tonne  un  précipité  verdûtrc  qui  fonce  peu  à  peu  et  devient  finalement 
rougè  cramoisi.  Le  corps  ronge  est  du  cuivrate  calcique  qui  perd  MentM 
de  l'oxygène  avec  effervescence.  C'est  en  vain  qu'on  cherche  à  le  recueil- 
lir sur  un  filtre,  car  on  n'a  pas  le  temps  de  le  séparer  avant 'qu'il  soit 
décomposé.  Avec  la  [baryte  on  obtient  aussi  une  combinaison  rouge.  Si 
l'on  mélange  le  nitrate  cuivrique  avec  de  l'hypocbloriie  potassique  ou  sa- 
dique, on  obtient  les  cuivrâtes  de  ses  bases  en  dissolution  dans  la  liqueur, 
qui  devient  d'une  couleur  rouge  de  vin  ;  mais  cette  couleur  ne  tarde  pas 
&  disparaître,  tandis  que  l'oxygène  se  dégage  avec  effervescence  et  que 
Toxyde  cuivrique  se  précipite.  I^a  décomposition  est  également  rapide 
avec  des  Uqueurs  étendues  ou  concentrées.  La  ;>réparation  de  l'acide  cui- 
vrique par  voie  hydro-électrique  n'a  pas  réussi, 

M.  Frémy  (2)  a  lait  déOagrer  un  copeau  de  cuivre,  contenant  du  zinc, 
avec  du  salpêtre,  et  a  obtenu  une  masse  brune,  dont  l'eau  -dissolvait  un 
corps  qui  lui  communiquait  une  couleur  rose.  U  dissolution  est  redeve- 
nue incolore  en  dégageant  de  l'oxygène  et  précipitant  de  l'oiyde  cui- 
viique. 

Sulfure  cdivreux.  —  M.  £runner  (3)  a  montré  que  le  sulfure  de 
cuivre  que  précipite  l'hydrogène  sulfuré  peut  servir  dans  des  analyses  à 
déterminer  le  cuivre ,  si ,  lorsqu'on  l'a  recueilli  et  séché,  <ni  le  chauffe  an 
raage,  dans  un  courant  de  gas  hydrogène  qui  enlève  l'excès  de  sonfire  et 
laisse  pour  résidu  €u5  ;  il  s'est  assuré,  dans  une  expérience  de  ce  genre, 
que  la  composition  de  ce  dernier  correspond  exactement  •■  cette  for- 
mide. 

Mercure,  t-  Moteb  de  le  transporter.  —  Depuis  que  le  commerce 
avec  la  Chine  a  acquis  i^ua  d'activité,  on  a  reçu,  entre  autre»  marchan- 
dises de  ce  pays,  du  mercure  (ù)  qui  est  renfermé  dans  des  fragments  de 
bambous.  L'on  fait  un  petit  trou  dans  l'intervalle  qui  sépare  les  nœodB,on 


(OPog|.  Ann.,Lin,  445. 

(S)  Ann.  de  Cliim,.  et  de  Pbys.,  xii,  SIO. 

<3)  L'Institut,  D°  âS8,  p.  301 . 

(4)  Journ.de  Pharm.  etdeChim.,  vi,  320. 
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renqdlt  l'espace  vide  entre  les  nœuds  de  mercure,  puis  on  lefennetetrou 
par  de  la  poii  tondue  ;  quand  tous  les  espaces  sont  remplis  de  mercure. 
Ton  entoure  le  bambou  d'une  étoffe  imprégnée  de  poii.  L'un  de  ces  ttag- 
ments  de  bambous  reurennait  environ  26  livres  de  mercure. 

Argent.  —  Réddction  facile  du  chlobdre  argentiqoe.  —  M.  Le- 
rol  (1)  a  indiqué  une  métbode  trta  simple  pour  réduire  le  chlorure  ar- 
gentique.  On  verse  sur  le  chlorure  aigentique  une  dissolution  de  potasse 
caustique  dans  laquelle  on  a  dissous  préalablement  un  peu  de  sucre,  et 
l'on  fait  boidilir.  Le  sucre  réduit  en  peu  de  temps  l'argent,  en  donnant 
lieu  â  un  dégagement  d'acide  carbonique,  et  aprfes  les  lavages  convenables 
un  obtient  l'aient  à  l'état  pulvérulent. 

Htperoiïoe  Argentiqde.  —  lil.  Fischer  (2)  a  lait  quelques  expé- 
riences sur  l'byperoxj'de  argenlique  et  a  trouvé  qu'on  ne  l'obtient  pas 
réellement  à  l'élat  d'hyperoiyde  pur,  mais  h  celui  d'an  sel  argentique  ba- 
sique, dans  lequel  l'excès  de  base  est  de  l'hjperoxfde,  que  ce  soit  du 
nitrate  ou  du  sulfate  ai^nlique  qu'on  ail  employé  pour  sa  préparation. 
'  Pour  préparer  cette  combinaison,  il  place  sur  un  support  en  verre,  dans 
une  capsule  de  platine,  un  cylindre  poreux  qui  est  fermé  en  bas  par  une 
vessie,  et  il  verse  ensuite  une  dissolution  de  nitrate  ou  de  sulfate  ai^n- 
tfqne,  soit  dans  la  capsule,  soit  dans  le  cylindre  jusqu'à  fine  bauteur  con- 
venable. L'opération  est  la  plus  rapide  et  donne  le  produit  le  plus  abon- 
dant îorsqu'on  -emploie  une  dissolution  de  i  p.  de  nitrate  argentique  dans 
S  parties  d'eau.  L'on  inii-odult  ensuite  dans  le  cylindre  im  gros  fil  de  pla- 
tine qu'on  met  en  communication  avec  l'un  des  pOles  d'une  pile  de  A 
5  couples  zinc-cuivre,  tandis  que  l'on  réunit  l'autre  pAle  avec  la  capsule 
de  porcelaine.  Au  bout  d'une  heure,  on  obtient  2  grammes  d'hyperoxyde. 
Si  la  capsule  sert  l'électrode  négatif,  l'oxyde  s'y  dépose  en  petits  cristaux; 
à  au  contraire  c'est  le  fil  qui  est  l'électrode  négatif,  alors  les  cristaux  de- 
viennent i^us  grands  et  plus  beaux  et  se  déposent  sur  le  fil. 

H  Caul  ensuite  laver  l'hyperoxydepour enlever l'ean-mÈre;  mais  11  n'est 
pas  facile  de  savoir  quand  cette  opéralion  est  achevée,  parce  que  la  com- 
binaison cristallisée  contient  aussi  nn  sel  argentique,  que  l'eau  enlève 
ausrï  peu  k  peu,  sans  que  l'on  puisse  réussir  à  laver  complètement  l'by- 
peroxyde,  parce  qu'il  se  dissout  un  peu  d'oxyde  argentique  dans  l'eau, 
tandis  qu'il  se  dégage  de  l'oxygène. 

Après  avoir  été  séché  i,  l'air,  il  perd  è  100°  entre  2,a5  et  2,51  p. 
lOD  d'eau,  que  M.  Fischer  conudèrc  comme  de  l'eau  de  combinaison. 
A150*et200°,  l'byperoxyde  perd  son  oxygène,  et  S  une  température  plus 
âevée,  il  dég^  aussi  les  éléments  de  l'acide. 


(1)  Revue scieniir.  etindustr,,  iix,  lOt. 
(3)  Journ.  nirpr.  Chemie,  iiiui,  337. 
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La  combinabOD  qu'on  obtient  arec  le  nitrate  argeDtiqae  se  compose,  d^- 
prèssonanalyse,  deÂg^  +  â  Ag-f  2Ù,  eL celle  que [ouniit  lesulfale  ^- 
gentique  est  AgS  +  AAg+aà.  Il  est  moins  fréquent  qu'un  esct^  4fi 
baae  soit  fonué  par  un  oxyde  supérieur  que  par  un  sulfure  supérieur. 
.  Enduit  d'argent  POUR  LA  fashication  deshikoirs.— M.  Zlrai/(on  1) 
■  pris  an  brevet  eu  Angleterre  pour  ua  procédé  dans  lequel  Ton  emploie 
l'argent  pour  recouvrir  les  gtacrs  d'une  surface  miroitante  qui  oITre  lUQ 
surfoce  métallique  d'une  beaucoup  plus  grande  perfection  que  l'élamage 
ordinaire.  On  neutralise  une  dissolution  d'ai^ent  dan»  l'acide  nitrique 
avec  de  l'esprit  de  corne  de  cerf ,  jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  se  former 
un  précipité  de  carlwnate  argentique,  on  filtre  et  l'on  mélange  la  liqueur 
claire  avec  une  dissolution  d'essence  de  cassis  dans  l'alcool.  On  étend 
cette  dissolution  surk  surface  de  verre  bien  propre,  et  l'on  verse  dessus 
une  dissolution  alcoolique  d'essence  de  girofle.  On  peut  aussi  mélanger 
cette  dernière  rapidement  avec  la  dissolution  argentique  avant  de  l'étendre 
sur  le  verre.  Au  bout  d'un  quart  d'beurc ,  on  aperçoit  un  nuage  pourpre 
qui  s'étend  peu  à  peu  sur  toute  la  coucbe  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  cette  der- 
nière soit  devenue  entièrement  opaque.  L'opération  est  alors  terminée,  et 
en  retouroaut  la  glace,  on  a  un  miroir  de  la  plus  grande  perfection,  q^i 
est  dû  à  ce  que  l'argent  réduit  qui  est  appliqué  contre  le  verre  acqmert 
exactement  le  même  degré  de  poli  qu'a  la  glace.  Ce  miroir  est  [^ob- 
scur ,  en  vertu  de  la  perfection  de  la  surface  métallique,  et  égale  presque 
complètement  les  miroirs  métalliques,  qui  sont  bien  supérieurs  aiu:  mi^- 
rolrs  élamés  ordinaires.  L'objection  qu'on  a  faite  à  ce»  miroirs  de  H. /)ray- 
lon  est  ri ncon veulent  qu'ils  présentent  de  se  piquer  au  bout  d'un  certaîo 
temps  ;  il  se  forme  des  taches  brunes  qui  paraissent  être  dues  k  la  résini- 
fication  dos  essences  qui  servent  'a  la  réduction  de  l'argent,  et  qjui  appa- 
raissent aux  endroits  où  des  traces  d'essence  se  soi^t  trouvées  enfermée? 
entre  la  couche  d'at^ent  et  le  verre. 

Oh.  —  Oxyde  auheu.v.  —  M.  Figuier  [2)  a  publié  une  recbcrcbe  frés 
.  instructive  sur  tes  oxydes  de  l'or  et  particulièrement  sur  l'oxyde  aa^eu^t. 

En  1811,  j'ai  découvert  le  cbtorure  aureux  et  l'oxyde  auieux  et  tes  »i 
décrits  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Stockboto,  oil 
mon  Mémoire  n'a  toutefois  trouvé  place  qu'en  1813,  p.  185  etsuiy. 
J'étais  occupé  alors  de  recherches  sur  les  proportions  cbimiques,  et  je 
portais  toute  m^n  attention  sur  ce  qnlavail  triùtâki  compositicot,  de  sorte 
que  je  m'étais  contenté  de  préparer  le  cbiorure  et  l'oxyde  aureux,  «i  d'en 
déterminer  la  composition.  Depuis  lors ,  ^ucun  chimiste,  i  ma  cc^AJti^ 
sance,  ne  s'est  occupé  de  ce  sujet  avant  M.  Figuier,  qui  a  rectlûé  qnel- 


(t)  L.  and  E.  Phil.  Mag.,  ixv,  546. 
(2)  Aon.  deCbim.  et  de  Pbjs.,!],  3: 
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qncs  nna  de  KMS  Années  sur  ronde  aareox.  Alœd,  ptman|le.  Je  loi 
,aTaisaUnbiië  nue  rouleor  rerle  et  pen  desuNliié,  tandis  <]ae.M.  Figtiitr 
a  pmtné  qnMI  est  bran  d  ne  se  dto>aipose  pu  si  fidlenieot  ^1.  Figuier 
prëieod  qne  ks  expériences  que  j'ai  décrites  n'ont  pas  pn  me  fonniir  dn 
cUware  anrens  pur  ;  cependant  l'analyse  qoefen  ai  publiée  est  la  meiUeare 
prenve  de  la  porclé  ï  laquelle  je  l'ai  obtenu. 

D'après  les  expériences  de  M.  Figuier,  l'on  peut  obtoûr  l'oxyde  anrem 
par  plosieiirs  procédés ,  panni  lesquels  cdai  que  j'ai  sdîtî,  et  qoi  consisie 
1  décomposer  le  chlonire  aoreoi  par  la  potasse,  n'est  pas  le  meflleor. 
Vdd  ceni  qu'A  indîqDe  : 

L  Si  t'oa  verse  une  dlssolntlon  de  nitrate  mercnrenx  dans  nne  dissohi- 
tiiHi  de  chorore  anriqne  (rendn  neutre  préalablement  par  TéTaporation 
an  bain-marie)  a*ec  la  précaution  de  ne  pas  précipiter  toai  l'or,  Toiyde 
mercureux  écbaage  son  oxygène  contre  le  chlore,  et  l'on  obtient  dans  la 
dissolntioa  du  cblornre  mercnriqne,  tandis  que  l'oxyde  aurenx  se  préci- 
pite sons  forme  d'une  pondre  riolel  foncé.  Si  la  tUssolutioD  devient  Tlolet- 
Ibncé  sans  précipiter  l'oxyde  aurenx ,  ce  dernier  se  précipite  immédiate- 
ment quand  on  cbauffe.  Quand  on  verse  le  cblorure  aureux  dans  le  nitrate 
inax;areox,  l'on  obtient,  comme  l'on  sait,  le  ponrjH^  de  mercure  de  Mer- 
cadleu,  qui  n'est  pas  autre  cbose  qu'un  mélange  de  chlonure  mercnremc 
et  d'oxyde  anreux ,  qui  se  forme  toojonrs  qnand  le  se)  mercureux  do~ 
■be. 

2.  On  traite  du  cblorure  aureox  préparé  fji  exposant  le  chlonue  an- 
tique il&0°,  tantqn'ildégagednditMe,  par  une  lessive  de  potasse  can»- 
Ifqae  qui  le  cooTenit  en  oxyde  aureux,  dont  la  majeure  partie  ne  se  dis- 
*out  pas  et  forme  une  poudre  violet-noir,  mais  dont  une  partie  se  dissout 
et  comutimique  à  la  potasse  nne  cmilear  janne.  Si  l'on  neniraibe  h 
ienive  après  l'avoir  décantée  par  de  l'acide  nitrique ,  sans  tontefois  la  su- 
turer complètement,  l'oxyde  anrevz  dissoos  se  prédite  sous  forme  d'une 
gelée  violei-fomcé. 

3.  Si  l'on  précipite  par  de  l'acide  nitrique  une  dissolution  d'oxyde  au- 
rique  dans  la  potasse ,  qu'on  ajoute  de  l'adde  acétique ,  et  qu'on  évapore 
ensuite  presque  i  siccité,  la  majeure  partie  de  Tor  se  sépare  sous  focme 
d'oxyde  aurent. 

h,  La  combbiafsou  d'oxyde  anrique  et  de  potasse ,  avec  excès  de  po- 
tasse, d^mse  de  l'oxyde  aureux  pendant  la  concentration,  quelque- 
M)  A  la  température  ordinaire ,  mais  plus  facilement  quand  on  fdt  twuii- 
fk.  Quand  ffli  ajoute  de  l'acét^e ,  dn  Urtrate  ou  dn  citrate  potassique, 
n  d'autres  «Hssotntions  de  matières  «ioniques,  on  obtient  de  l'oxyde 
aureux  par  l'ébuUltfon  ou  par  l'évaporalinn  du  m^nge. 

L'oxyde  aureux  est  une  poudre  violette  dont  la  coirieur  est  ti  foMcée 
qu'elle  parait  neirr.  M.  Figmer  le  coasidëre  comme  un  hydrate,  mais  11 
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s'a  pas  fndiqaé  h  quantité  d'eau  qu'il  contieiit.  Après  av<rir  été  sécM 
à  100*,  il  «t  d'nn  violet  MeuSIre,  h  150»  11  se  décompose  en  oxjgïne  et  ' 
or  métallique.  Il  est  insoluble  dans  l'eau,  bien  qu'il  arrive  quelquefois  qu'U 
ne  se  précipite  pas,  mais  qu'il  forme  une  liqueur  violet  foncé  qd  tra- 
verse le  fillre  ;  11  se  précipite  tonjours  sous  l'influence  de  la  chaleur.  Il 
est  insoluble  dans  l'aicooL  L'acide  cblorhydrique  le  décompose  en  or 
métallique  et  chlorure  aurique.  L'acide  iodbydrique  et  brombydrique  le 
convertissent  en  iodure  et  bromure  d'une  couleur  bruue  foncée  ;  le  pre- 
mier, comme  on  sait,  ne  produit  pas  d'iodure  aurique.  L'eau  régale  le 
dissout  complètement.  Les  oxacides  mSme  les  plus  puissants  ne  l'attaquent 
pas.  Les  alcalis  caustiques  fiies  le  dissolvent  au  moment  de  la  prëcif^- 
tation  ;  mais  quand  il  a  Élé  précipité,  ils  ne  le  redissolvent  plus.  L'ammo- 
niaque forme  avec  i'oïyde  aureui  une  espèce  d'or  fulminant  violet  qui 
détone  même  par  le  frottement  d'un  corps  dur,  mais  la  détonation  est 
beaucoup  moins  forte  que  celle  de  l'or  fulminant  ordinaire.  11  est  plus 
stable  que  l'oxyde  aurique,  qui  serëduitdéjià  2kS°,  tandis  que  l'oxyde 
aureux  ne  s'altëre  pas  à  cette  température.  La  lumière  solaire  est  sans  ac- 
tion sur  l'oxyde  aureux  ,  tandis  qu'elle  détruit  Toxydc  aurique.  D'après 
l'analyse,  il  contient  3,83  à  3,95  p.  100  d'oxygène  =  Au,  qui ,  d'après 
le  poids  atomique  qui  a  été  indiqué  dans  ce  qui  précède  ,  correspond  à 
3,01  p.  100  d'ox^ne.  Cette  composition  est  la  mfimeque  celle  que  j'a- 
vais trouvée  dans  l'origine ,  quoique  j'aie  dH  la  déduire  de  la  composition 
du  chlorure  aureux. 

PODHPnB  DE  Cassius.  —  M.  Figuier  a  aussi  examiné  le  pourpre  de 
Cassius  dont  la  composition  était  expliquée  d'une  manière  si  peu  sa- 
tisfaisante jusqu'à  présenL  II  a  réussi  h  isoler  chacun  des  éléments  qui 
le  composent  pour  en  déterminer  la  nature,  mais  il  s'est  cependant  trompé 
i  cet  égard.  Les  connaissances  que  nous  avons  acquises  par  ses  «xpf- 
riences  sur  l'oxyde  aureux  nous  prouvent  évidemment  que  la  couleur 
du  pourpre  de  Cassius  est  due  à  l'oxyde  aureux ,  et  que  la  couleur  ronge 
ou  violet  foncé  que  le  chlorure  aurique  communique  aux  matières  orga- 
niques, aux  do^ts  par  exemple,  est  aussi  due  à  la  formation  d'oxyde 
aureux: 

n  a  préparé  du  pourpre  de  Cassius  d'après  la  méthode  ordintire ,  l'a 
fait  bouillir  avec  de  la  potasse  caustique ,  et  a  séparé  le  stannate  potassique 
par  le  flltre  ;  de  cette  manière  il  a  délivré  le  pourpre  de  l'excès  fortuit 
d'oxyde  stanniqne ,  qui  l'accmnpagne  toujours  dans  sa  préparation  et  dont 
U  quantité  varie  consUmment  dans  chaque  expérience  ;  ce  qui  prouve 
qn'il  ne  s'y  trouve  que  comme  mélange  Ibrtuit.  La  partie  qui  était  restée 
.  sur  le  filtre  se  dissolvait  dans  l'eau  de  lavage ,  après  que  la  liqueur  alca- 
line était  enlevée ,  et  donnait  une  dissolution  violette.  Tout  le  pourpre  se 
dissolvait  ainsi  par  le  lavage  et  pouvait  être  précipité  de  la  liqueur  par 
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raddilîon  d'un  peu  de  sel  ammoniac.  De  celte  manière  il  a  oirimu  le 
ponrpre  de  Castius  è  l'^ut  de  pnrelé.  11  a  déterminé  l'eaii  en  le  cbanflant 
au  rouge ,  et  en  a  trouvé  8,709  p.  100  ;  le  résidu  a  été  redJMOus  duu 
l'eau  régale  et  l'or  précipité  par  du  sollale  ferreux.  M.  Figvier  t»t  arrivé 
alDsi  à  prouver  que  le  pourpre  de  Casdus  est  composé  de  : 


Oiideaureux.    .     .    . 
Acide  slannique.    .    . 
Eaa. 

Trouvé. 
.    .    iWl 
.    .    W,61 

At. 
1 
3 
4 

CalcuM. 
44,30 
48,02 
7,68 

—  ÂaSn^+âS. 

101,73 

100,00 

Du  poudre  de  Cassius,  qui  avait  été  préparé  d'aprifi  la  méthode  de 
M-  Pelletier,  dont  nous  parlerons  plus  bas,  et  qui  le  fournit  sans  excto 
fortuit  d'oxyde  stannique ,  de  sorte  qu'on  ne  l'a  pas  traité  par  la  poiuse , 
a  donné- ÏTanalfse  44,76  p.  100  d'oxyde  aureux,  4S,70  d'oxyde  slan- 
nique et  8,38  d'eau;  excès  de  poids,  l,7£i  p.  lOO  vlj.  L'on  volt, d'après  cela, 
que  ces  analyses  s'accordent  ensemble.  L'on  a  seulement  négligé  de  dé- 
terminer j'oxygène  de  l'oxyde  aurenx,  qui,  d'après  la  formule,  doit  mont^ 
à  1,73  p.  100.  Hais  il  paraît  que  cette  détermination  a  complètement 
échappé  dans  l'analyse  de  ce  corps ,  et  si  M.  Figuier  y  avait  fait  attention, 
H  n'aurait  pasmanqné  de  s'apercevoir  que  la  formule  quil  a  étaUie  n'ei- 
prime  pas  la  véritable  composition  du  pourpre  de  Cassius;  car  tontes  les 
expériences  qui  ont  été  faites  sur  la  manière  dont  le  potirpre  de  CaNlua  se 
comporte  qnand  on  le  chauffe  au  rouge,  prouvent  qu'il  ne  dégage  que 
de  l'eau  et  pas  trace  de  gaz.  Cependant  l'on  voit  clairement  que  l'tv , 
après  la  caldnation,  est  réditit  à  l'état  métallique.  J'ai  montré  il  y  a 
kngitemps  que  le  pourpre  de  Cassius  doit  contenir  une  condjioaison  d'or, 
d'ox^ne  et  d'oxyde  stannico-stanneux,  dans  une  proportion  telle  que , 
lorsque  l'oxyde  aureux  se  réduit,  l'oxyde  stannico-stanneux  soit  converti 
en  oxyde  stannique. 

L'analyse  de  M.  Figuier  fournil  la  clef  de  cette  proportion.  La  com- 
position du  pourpre  de  Cassius  doit  être  exprimée  ,  d'après  les  résultats 
numériques  cités  plus  haut ,  par  la  formule  Au^-(-SnSii4~4B,qal 
correspond  à  la  composition  centésimale  suivante  : 

(1)  M.  Figuier  s'est  trompé  à  l'égard  de  l'eau  dans  ces  deux  calculs.  Daes 
le  premier  calcul,  il  a'obtenu  6,9S  p.  100  d'eau,  et  dans  leieconé  T,S3,  et    - 
c'est  précisément  cette  erreur,  intentionnelle  ou  non,  qui  lui  a  ca<ftd  l'eicjt 
de  poids  qui  aurait  pu  la  fuider  pour  trouver  la  Tériuble  conpositiaii. 


Oxyde  sUiiiii([ue. 83,73S 

Oxyde  sunoeux 14,618 

Ox;d«  aureux. Iili,772 

£au 7.874 

100,000 

L'oxjde  slanneux  réduit  l'oxyde  aureux  ft  t'aide  de  la  chaleur,  et  donne 
UeniunméiaDge  intime  de  1  équivaleol  d'or  avec  Qal.  d'oxyde  staDuiqne. 
Ce  résullat  jene  aa  nouveau  jour  sur  les  rëaciipiis  de,  ce.  corps,  entre  an- 
tres celle  de  l'acide  chlorhydrlque ,  qui,  en  contact  avec  le  pourpre  de 
Cassius  non  calciné ,  produit  du  chlorure  slanuique  et  de  l'or  métallique, 
et  que  le  pourpre  calciné ,  traité  par  l'eau  régale ,  lui  eUe  l'or,  qui  s'y 
dissout  et  laisse  un  résidu  de  ^  ^,  explication  que  nous  devons  aux  re- 
cherche*  4e  ti.Figuùr.  Il  ne  se  aérait  peut-être  pas  tro^é  daDsTlnler- 
prétatiM  des  résultats  qu'il  a  obtoins  s'il  n'avait  élë  Induit  eu  errenr  pi4 
les  opinions  de  M.  Frémy,  qne  noua  avons  déjà  mentionnées,  surhi  i»- 
ture  de  l'acide  siantilque  et  sor  sa  capacité  de  saturation. 

M.  Figuier  recommiuide  la  méthode  de  M.  Pelletier,  comme  éimt  II 
plussûrepourpréparer  du  pourpre  de  Cassinsquiait  toujours  une  comped- 
tfcra  omstante.  Dans  ce  but ,  on  dissout  au  gram.  d'or,  par  exemple ,  dani 
100  grnin.  d'eau  régale  (  formée  de  1  p.  d'acide  nitrique  et  &  p.  d'iMt 
dikirhydrique  ) ,  et  l'on  évapore  l'adde  libre  au  iMin-marie.  On  rediwoal 
ensuite  le  cbloiurc  ;  on  le  filtre  pour  le  séparer  d'une  petite  quantité  d'or 
réduit  ;  on  éicnd  d'eau  de  manière  i  avoir  trtds  quarts  de  Utre  de  llqiiew, 
puis  on  f  introduit  de  l'élain  en  BrenaiUes.  Au  bout  de  quelques  n^ote*, 
la  dissolution  devient  brune  et  se  trouble;  un  qiiartd'beure  ptastard,  le 
psurpre  de  Gassius  se  dépose  de  la  liqueur,  qui  est  d'une  couleur  pourpre 
tnagnirique ,  ei  qui ,  au  bout  de  quelques  jours ,  dépose  le  pourpre  qu'elle 
tient  en  dissolution.  Il  arrive  quelquefois  que  le  pourpre  reste  en  dlssols- 
liondans  la  liqueur;  alors,  pour  l'en  précipiter.  Il  laut  décanter  la  liqueur 
pour  séparer  l'élain ,  ajouter  un  peu  de  chlorure  sodique ,  et  chauler  K- 
gère  ment. 

Quand  on  décante  la  liqueur  pourpre  pour  la  séparer  de  l'ëiain, 
U  ftint  avoir  soin  qu'elle  n'entraîne  pas  de  la  poudre  iKsante  et  noire, 
qui  se  sépare  ordinairement  lorsqu'on  n'emploie  pas  de  l'étain  parfaite- 
ment pur  ;  mais  on  peut  facilement  l'éviter  par  la  lévigation. 

Ce  procédé  fournit  du  pourpre  de  Cassius  exempt  d'acide  stannique  et 
d'une  composition  toujours  constante  ;  mais  le  pnids  en  est  moins  considé- 
rable que  lorsqu'on  fait  usage  d'une  dissolution  d'étain,  qui  donne  uq 
jtroduit ,plus  lourd,  en  vertu  de  l'oxyde  slannique,  qui  j  est  contenu,  et 
qui  le  rend  d'un  usage  moins  sdr  pour  l'application  i^i)x  arts. 
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OiTM  ADRtqcE.  —  M.  Figuier  propose,  i  cause  de  sa  sImpUcité,  la 
nétbode  suifaote  pour  préparer  l'oxyde  aurique.  On  dissout  da  cblorare 
anriqDe  aentre  dam  de  l'eau ,  m  sature  la  dissolutUn  assii  exKleBWM 
qae  possible  par  du  carbonate  sodiqne,  et  l'on  fait  bMiilUr  pendaDt  we 
demi-heure.  Il  k  sépare,  dans  cette  opération,  eoTiron  87  p.  IM  de  IV 
dissous,  sous  forme  d'oxyde  aurique.  Pour  obtenir  la  partie  qui  est  «q 
dissolutioa  dans  la  liqueur,  on  rajoute  une  petite  quantité  de  carboaaK 
sodique,  qui  produit  un  faible  dégagement  d'acide  cartiouique,  et  donne 
lieu  à  de  l'àurale  sodlque  soluble ,  qui  colore  la  liqueur  eu  vert  jaunâtre; 
Enfin,  en  saturant  eiactemeut  l'alcali  par  de  l'acide  sutfuriqae,  et  cbauf- 
but  le  mélange,  on  précipite  le  reste  de  l'oxyde  aurique.  Ln  excès  d'acide 
TedODoeralt  lieu  à  une  petite  quantité  de  chlorure  aurique.  Le  dernier  pré- 
cipité est  jaune  clair,  tandis  que  le  premier  est  brun  foncé,  différence 
qni  est  due  i  des  quaniiiés  Inégales  d'eau  de  combinaison.  Le  précipité 
janae-clair  en  renferme  29  p.  100,  et  le  brun  foncé  3û  p.  100  seulement 
11  croit  pouvoir  eiçrimer  ces  proportions  par  Au  +  SB  et  Au  +  lOÙ, 
bien  qu'elles  soient  pour  le  moins  tris  peii  CMiminnes. 

L'oxfde  aurique  perd  son  oi^ène  et  se  réduit  i  l'état  métallique  i, 
Ïà5'.  Le  gaifaydrt^ène  ue  l'alt&re  qu'avec  le  concours  d'une  légère  cha- 
leor  ;  la  réduction  est  alors  accompagnée  d'une  ignitlon  qtii  se  [m>page  ï 
la  surface  de  l'oxyde  aurique.  Si  l'on  mélange  dans  de  l'eau  cbaude  de 
l'oxyde  aui  Ique  avec  de  l'iode ,  il  se  forme  une  poudre  jaune  -  pSIe ,  qui 
reste  en  saqiension  dans  la  liqueur,  et  qu'on  peut  i-ecueillir  apr^s  avoir 
décanté  cette  dernière.  Il  la  considère  coipme  de  l'iodure  aorique ,  com- 
binaison qu'on  n'avait  pas  pu  préparer  jusqu'à  présent  ;  mais  il  n'ajoute 
pu  s'il  se  dégage  de  l'oxygène;  elle  n'est  donc  probablement  qu'une  com- 
binaison d'oxyde  aurique  mi  aoreux  avec  de  l'acide  (odique.  Quand  on 
chauffe  l'oxyde  aurique  dans  de  l'alcwri .  Il  est  ramené  à  l'élat  métallique. 
L'oxyde  aurique  qu'on  obtient  d'après  la  métbode  de  M.  Figuier,  se 
dissout  à  peine  dans  l'hydrate  potassique.  Mais  si  l'on  dissout  dans  de 
l'hydrate  potassique  de  l'oxyde  aurique  préparé  d'une  autre  manière,  et 
lu'on  concentre  la  dissolotion  dans  un  exsiccatenr,  sans  avoir  recours  â  la 
chaleur,  on  obtient  un  sel  vert-Jaunaire,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'ai- 
cotd.  La  dissolution,  dans  ce  dernier  véhicule,  précipite  l'or  â  l'état  métal- 
Hqne  quand  on  la  porte  A  l'ébullillon. 

U.  Figuier  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  prouver  que  l'Idée  que 
j'atais  émise  sur  l'existence  probable  d'un  oxyde  d'or  intermédiaire  à 
roiydesnreox  et  à  l'oxyde  aurique,  savoir  Au,  était  fausse.  Mnintenaat 
Vil  nous  a  qqtris  h  connaître  l'oxyde  aureux  et  les  différentes  nuança 
de  coeurs  anxqneHcs  U  donne  lien ,  J'accoide  sans  héiAatiea  que  ku 
MBtifsqaim'avtient  fait  sopposerl'eilitencc  d'un  composé  de  cegat^é-, 
'fit  i-dlre  1«  comMnaLwns  rouges ,  tombent  d'eux-mêmes ,  et  que  -ew 
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propriétés  sont  évidemment  cdies  de  roxjde  attreux.  Mail  aprte  avoir 
montré  que  les  matières  organiques  en  contact  avec  du  chlonire  anrfqne 
■ntiangé  avec  nn  alcali  en  précipitent  de  Poxyde  aureni ,  il  a  été  {dos  loin 
dans  la  reclierche  de  ces  preuves ,  et  a  même  cherché  à  démontrer  que  la 
couleur  rouge  et  ménie  violette  que  les  maitèrea  organiques  revêtent  par  le 
contact  avec  le  chlorure  auriqne,  n'est  point  dae  à  t'oiyde  aureux,  maii 
i  de  Tor  métallique  combiné  avec  elles.  Toutefois  11  est  clair  que  le  chat- 
non  Au  on  Au  doit  exister,  bien  que  nous  n'avons  pas  encore  découvert 
les  circonstances  dans  lesquelles  U  se  produit. 

Acide  auhiqde.  —  En  revanche ,  M.  FigMier  a  cherché  â  prouver  que 
l'orpossède  un  degré  d'oxydation  supérieur  à  roxydeauriqoe,  et  cela  en 
faisant  observer  que  lorsqu'on  évapore  ï  l'aide  de  rébulUUon  une  dissolu- 
tion d'oxyde  aurlque  dans  la  potasse  causttque,  elle  précipite  de  l'oxyde 
aureux  (  opération  qui  est  une  des  méthodes  qu'il  Indique  pour  le  prépa- 
rer) sans  que  tout  l'oxyde  aurlque  en  dissolution  se  sépare  de  la  liqueur, 
et  l'on  obtient  une  dissolnlion  d'oxyde  aurique  dans  la  potasse ,  qui  ne 
produit  plus  d'oxyde  aureux.  Dans  toutes  les  expériences  qu'il  a  faites  en 
vtK  de  s'assurer  ai  celte  décomposition'  était  accompagnée  d'un  dégage- 
ment d'oxygène ,  il  a  toujours  obtenu  un  résultat  négatif.  De  là  il  conclut 
que  ,  sous  l'influence  de  la  potasse ,  une  partie  de  l'oxyde  aurique  se  sur- 
oxyde  aux  dépens  de  l'autre  partie,  qui  est  ramenée  à  l'état  d'oxyde  aureux. 
Cette  idée  ne  peut  être  exacte  que  dans  un  seul  cas,  savoir,  celui  oùl'liy- 
drate  potassique  employé  aurait  été  préalablement  asses  fortement  calciné 
pour  qu'en  le  dissolvant  cnsu)fe  dans  l'eau  il  dégageât  de  l'oxygène ,  en 
vertu  de  la  décomposition  de  l'hyperoxyde.  Préparé  de  cette  manière ,  11 
ne  peut  pas  contenir  trace  de  nalièrea  organiques ,  et  si  avec  de  la  potasse 
de  cette  nature,  l'ébuUitlon  précipite  de  l'oxyde  aureux,  ta  conclusion  de 
M.  Figuier  est  juste.  En  France  on  fait  un  très  grand  usage  de  potasse  à 
l'alcool  ;  or  celle-ci  contient  de  petites  quantités  d'acétale  et  d'oxalate  po- 
tassiques,  qui  supportent  î  la  fosion  une  teinpéràtnrc  très  élevée  sans  se 
décomposer.  Dans  la  plupart  des  cas  oi\  l'on  emploie  la  potasse,  ces  corps 
étrangers  sont  sans  influence;  mais,  dans  celui  qui  nous  occupe,  ils 
occasionnent  une  précipitation  aixindante  d'oxyde  aureux.  M.  Figuier 
ajoute  en  outre  que,  lorsqu'il  essayitil  de  séparer  l'acide  aurfqiK  supposé, 
la  liqueur  dégageait  une  quantité  notable  de  pz  acide  carbonique,  dont  il 
attribue  la  présence  h  l'action  de  l'air  ;  il  se  précipitait  alors  ordinalroneut 
de  l'oxyde  aurique,  et  le  reste  de  l'or  contenu  dans  la  dissolution  commu- 
niquait i  cette  dernière  une  couleur  verte,  développait  du  gu  oxygène,  et 
K  préciplUlt  i  Télat  métaUique.  11  paraîtrait  donc,  d'aptscela,  que 
l'oxyde  aureux  ne  se  formait  pas  en  vertu  de  la  production  d'un  defi< 
d'oxydation  plus  élevé,  mais  par  l'Influence  dies  matières  organises  q«e 
contenait  l'hydraie  potasidque. 
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MIL  Spmgarber  (1)  et  Sektihart  2)  ont  pabUé  des  Mteoires  su  ta 
cotontioB  en  ronge  da  nm  »  fosk».  M.  SfUttgerber  a  noMré  d'une 
nunière  aMes  éndente  que  les  deni  oxjdesde  l'or  peuvent  m  trouver  dus 
ifai  Terre  fmdD,  malgré  b  hante  tempiratore.  L'oxyde anriqne  aune  pnta- 
«Kx  colorante  trop  bible  pour  être  apprédaUe.  De  sotteqne  loraqa'QD  (i»d 
dn  veire  «ralenuit  de  Tor,  en  donnant  libre  uxia  i  l'air,  il  devieni  inco- 
\tn,  tandis  qtie  lonqa'on  k  soumet  à  mie  espèce  de  fea  de  rédaction , 
(^radon  conntte  sous  le  nom  de  mettre  en  cooleor,  l'oijde  aurique  est 
ninené  i  l'état  d'oxyde  aureux,  et  le  verre  acqtdert  cette  belle  conloir 
mage  si  recbercbée  ;  si  Ton  prolonge  trop  ta  mise  en  coaleur,  on  qne  ta 
chaleur  soit  Uop  ione,  l'or  est  réduit  i  l'état  métallique,  il  se  sépare  eu 
petites  paillettes  jaunes,  le  verre  devient  <^>aque  et  hépatise  par  réflexion. 
Tous  ces  phénomènes  se  trouvent  parfoiiement  expliqués  par  les  recher- 
ches de  H.  Figuier. 

OsHiuif.  —  M.  Frémi/  (3)  a  publié  des  recherches  importantes  sur  l'os* 
mlDm.  Pour  le  préparer,  il  procède  de  ta  manière  suivante  :  il  introduit 
dias  nn  grand  creuset  de  terre  mi  mélange  de  100  grammes  d'ouniure 
indique,  bien  pulvérisé,  et  de  300  grammes  di;  salpêtre,  et  chanSe  le  tout 
pendant  une  heure  dans  un  fonracan  qui  a  nn  bon  tir^re,  car  il  s'échappe 
(FalxiDdantes  fumées  d'acide  osmlqne  qui  seraient  très  dangereuses  à  res- 
pirer. M.  Prémy  estime  qne  la  perte  est  moindre  que  les  frais  et  ta  peine 
qn'oo  aurait  en  taisant  l'opération  dans  une  cornue  de  grès.  Lorsque  ta 
masse  fondue  a  acquis  ta  consistance  d'une  crème  ,fitt  ta  verse  sur  nne 
pitqae  de  métal,  en  a; ant  som  d'opérer  en  plein  air  pour  éviter  les  fu- 
mées d'acide  osmlqne.  On  pulvérise  ensuite  rapidement  ta  masse,  on 
ilntrodult  dans  nue  cornue  tubulée  dans  laquelleon  peut  verser  à  v<rionté 
de  l'acide  ninique  par  nn  tube  qui  ;  pénètre  par  la  tubulure.  On  réu- 
nit ta  cornue  avec  im  récipient  ;  puis,  après  y  avoir  versé  de  l'acide  nitri- 
que, on  la  ptace  sur  nn  bain  de  sable,  et  l'on  chauffe.  L'acide  osroique  ne 
tarde  pas  à  se  dég^er  en  abondance  et  d'une  grande  pureté,  et  se  rend 
dans  le  récipient.  L'opérati(»i  est  terminée  quand  de  nouvelles  additions 
d'acide  nitrique  ne  donnent  plus  lien  i  de  nouveaux  dégagements  d'adde 
eaniqne.  Le  résidu  dans  ta  cornue,  détayédans  l'eau  et  jeté  sur  on  filtre, 
y  dépose  des  oxydes  d'osmium  et  d'iridium  qui,  convenablement  lavés, 
se  diss(dvent  entièrement  dans  l'eau  régale,  et  produisent,  avec  le  sel  am- 
moniac, des  sels  doubles  presque  absolument  insolubles. 

SI  l'on  détaie  ce  précipité  bmn ,  qui  est  un  mélan(;e  des  deux  sels , 
dans  de  l'eau  dans  laquelle  on  i^it  passer  un  courant  d'acide  sulfureux,  le 
dil(H-ure  indique  est  ramené  h  l'état  de  sesqni-chiornre  qui  se  dissout 


(i)Pogg.  AnD.,Lit,  14J. 

(2)  Journ.  fDr  pr.  Cbemie,  iiini,  305. 

(3>  Ann.  de  Chim.  et  de  Phya.,  xir,  SI  1 
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dan*  la  U^Mor,  nab  le  cbtonire  otiiilco-aa)|i»iilqtw  M  M  dfcoBpose 
pu  et  reate  à  l'ëlal  Inaolublel  CMdeuiraâtanx.qn'oaiiepeal  aépar^qM 
«Ufidlemeot  par  d'aalrei  moïeas,  le  laiaatot  séparer  trta  facUcmctit  pv 
cette  mëlhodE.  (Kous  verront  cepeniUDl  plus  bu  que  cette  asaertiaa 
n'ett  pat  parfaltemenl  çxacie.)  La  diiiolutloB  foornlt  aprèi  l'<iapontiw 
dei  criataiu  de  clilonire  seaqul-irkUco-amaMalqae ,  et  ktraqu'aa  cbaufe 
cea  deniers  avec  prtoutioa  dans  an  creuset,  l'on  obtient  de  riridima 
hC talUqoc ,  qui  conserTe  b  forme  dea  crlslaui, 

J«  ael  double  d'osmium  produit  de  l'osmium  mélaHlqoe  quand  m  le 
tibaaSe  dans  nn  conraat  de  gai  bfdrogène.  U .  Fr^my  a  brtlé  de  l'eamlam 
dans  du  gas  oiygëne  et  a  obtenn  le  même  résaltal  que  ittti ,  savoir.  Os. 

QoaDd  on  utnre  de  l'acide  osmlque  par  de  la  pelasse  concentrée  et 
qn'on  verse  de  l'akool  ^utie  à  goutte  dans  la  dissolution ,  la  Hqaenr  s'é- 
chauffe ,  devient  légèrement  rose ,  et  précipite  une  pondre  cristalHne  en 
abondance,  formée  de  sesqul-oxyde  osmlque,  ^s,  et  de  potasse. 
M.  Frémy  dés^e  ce  degré  d'onjdalioR  par  ociife  ofimieua:.  On  ne  peut 
pas  Ië  séparer  d'un  alcali  à  l'aide  d'un  acide ,  parce  qu'au  moment  de  la 
léparatkiB  il  se  partage  en  oxyde  osmlque ,  Os ,  et  en  acide  ounique,  oâ. 
Quand  noua  parlerons  des  sels  ,  je  reviendrai  aux  comUoaiaoïw  de  l'adde 
«sndeux  avec  les  base^ 

Lorsqu'on  dissout  de  Toiimite  potassique  dans  de  l'eau  froide,  et  qu'on 
ajoule.de  l'ammoDi^ue,  il  se  précipite  une  poudre  jaune  d'une  oompodtkui 
particulière  que  M.  Frémji  a  déterminée  avec  une  grMMle  sagacité.  L'acide 
osniieux  en  contact  avec  l'ammoniaque  cède  t  at  d'oxygèaeiim  éq^valeôt 
d'bydn^tne  de  l'ammoniaque ,  et  il  en  résulte  1  at.  d'auidogène  M  fi^  et 
laL  d'oxyde  MRilqoe  Os,  qui  se  coBibioeni  ensemble  pour  former  le  com- 
posé Os-j-NH^.  Mais  comme,  jusqu'à  présent,  on  n'a  pas  pu  obtenir  l'a- 
cide onnieux  i  l'état  isolé,  H.  Frémy  n'a  pas  non  plus  réussi  i  préparv 
ce  corps,  qu'il  a  appelé  Mmiamiâe,  à  l'état  Isolé  ;  Il  reste  en  consHoaisoB 
avec  le  sel  qui  a  servi  à  sa  préparation.  Ainsi  loïsqu'on  verse  de  l'wri- 
moriaque  goutte  i  goutte  dans  use  dissolotton  d'osmtle  potassique ,  ce 
dernier  devient  brun-jaoniire  et  l'amide  reste  e>  combinabon  avec  le  sel 
non  décomposé.  Mélauge-t-o»,  au  contraire,  mte  solutioi  de  sel  ammmiac 
avec  une  dissolutkn  d'otmite  potassique,  alors  la  moitié  dn  sel  ammoniac 
ajouté  forme  du  cblomre  potassiqae,  et  l'autre  moliié  donne  Balssaoee  h 
une  combinaison  de  1  at  de  sel  amMoniae  et  1  at.  d'omiamMe  =  N  fi* -Gl 
^-NH^Os,  qui  est  Insoluble  dans  la  sotution  saline.  M.  Fritny  a  étudié 
irvccleptnsd*  soin  cette  deralère  combinaison.  Aie  constllne  une  poudre 
cristalline  jaune,  insoluble  dans  l'alcool,  et  qui  se  dissont  dans  l'eau,  en 
lui  communiquant  une  coulenr  jaune.  L'eau  boulllanie  la  décompose  en 
acide  osmiqiie  qui  se  dégage  et  oxyde  osmlque  qui  se  précipita.  Il  est 


probable  qœ,  dans  celle  réaction,  Q  ae  reforme  4e  l'ai 
en  vertu  de  U  suroiydaiiou  de  l'onnium.  QiUDd  on  la  cbauRe  Mole  dasa 
use  COTDue,  elle  produit  ua  sublimé  de  sel  ammoniac,  dégage  d«  DUn>-. 
gène  et  se  convertit  en  osmium  métallique  qai  forme  le  réaldu.  Oetie 
réactfon  est  un  moyen  excellent  >pour  séparer  -l'osminm  de  l'osmlate  pa~ 
taaaifHe  ;  on  ramène  d'abord  ce  dernier ,  au  moyen  de  l'alcool,  ï  l'état 
d'osmhe  potassique,  qu'on  déc«npoM  ensuite  par  l'addidoD  d'une  iliaiiilii 
tkm  de  sel  anmoniac  avec  laquelle  on  kve  le  prédi^ié,  et  celnl-ei,  nm 
Via&aattx  de  la  dialeor,  reprodait  tsut  l'oarainm  qui  était  dlasons  k  l'ëlM 
iiiéadlk|«e,  et  avec  l'édst  métèque. 

Quand  on  traite  ces  combinaisons  ,  qui  renferment  de  l'ouniamlde ,  par 
an  exeis  d'bfdraie  potusiqne,  l'amide  ae  décompose  de  leHe  laçan  que 
l'oxyde  oamlqne  m  am^xydc  i  l'état  d'adde  oamique,  ans  dépeiu  de  l'ean^ 
et  l'anildogitie  est  converU  en  amamnlaqne  qui  se  dégage. 

M.  FrÉmy  a  annoncé  qu'il  eat  occupé  d'une  monograplde  de  l'ainriM, 
dont  ces  résullsts  ont  été  extraits. 

RVTHteiDM.  —  H.  OtaiM  publia ,  en  1898  (1),  des  expéiitaens  dé- 
taMées  nr  les  matières  qai  composenl  le  résidu  qu'ui  (dXtent  en  traHaal 
les  iilto««Is  de  platine  de  Sibérie  par  l'eau  régale,  pour  en  extraire  le  pla- 
tine, et  cmi  avoir  trouvé  deux  nouveaux  oxydes  métalliquea,  deat  il  dé- 
signa ks  radicaux  par  plmrane  et  rutUfHum.  Il  réussit  k  lAtnir  le  éu- 
■kr  à  l'état  métalliqne  ,  en  le  traituil  par  le  Oux  noir  t  nm  trè»  ftrte 
chaleur,  d'où  H  relira  un  culot  métallique  d'une  conleur  jaiue,  comprfaa 
eaffe  le  jaune  d'w  et  celui  de  la  pyrite  de  fer.  Bien  que  ces  redierdiea 
eussent  été  faites  avec  soie ,  eUes  ne  condaislreni  à  aucun  résullM  décMf, 
etDreotsinpteœentettirevoIrunnoaveaiichamp  d'opérations.  M.  CJaiMtS) 
s'est  emparé  de  ce  sujet  et  a  fait  une  élude  approfondie  de  ces  résidus  de 
Id^iae.  11  en'a  séparé  un  nouveau  métal  auquel  il  a  d<»uié  le  nmn  de  ro- 
tbéniimi.pourjuatiGer  les  efforts  de  son  prédécesseur;  car  plusieurs  pr»- 
priélés  de  ce  métal  i,  l'état  de  dissolution  se  trouvent  consignées  dans  te 
Mémoire  de  M.  Osann  ;  mais  la  masse  métstiique  à  laquelle  ce  cbimisia 
avait  donne  ce  nom  n'a  aucune  ressemblance  avec  le  ruthénium  préparé 
par  M.  Clous,  Les  expériences  de  M.  Clau$  l'ont  mis  k  mËne  de  cou- 
Armer  les  données  de  M .  Frémy  sur  l'osmite  potassique ,  et  l'ont  conduit 
â  décoaviir  différentes  propriétés  des  sets  de  l'iridium  et  du  platine,  d<Hit 
je  rendrai  compte  en  temps  et  Ueu. 

Pour  extraire  le  rulbénlum  des  résidus  de  platine  il  procède  de  la  ma- 
nière suivante  ; 


(1)PaKK.  Ann.,  iiv,  3!9>371. 

(3)  Mémoire  manuterH,  dont  on  trône  un  extrait  dan  OCfy«r<tttaa  âr 
E.  V.  Akad.  FOriMndIiiieu,  1  SIS.  p.  1 . 
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'  >  15  Httm  de  résidus  ont  été  fondaea  ivec  30  Uvres  de  sahpeire  i  me 
forte  chaleur  et  pendant  deux  heures.  La  masse  refrddic  a  été  pulvérWe 
et  ensuite  épuisée  par  l'eau.  La  dlBsolutlon  était  ronge-brun  et  contenu 
eD  dissolution  dans  la  potasse ,  outre  l'acide  nitreux ,  des  oxydes  dlri- 
diam,  de  rnihénium,  de  l'aciite  titanique;  de  l'acide  sîlicique  et  de  l'acide 
chromiqne.  Li  majeure  partie  du  nouveau  tnéial  reste  cependant  dans  la 
porlion  insoliriile  dans  l'eau.  Ce  résida  Insoluble  a  été  ensuite  traité  dans 
une  comue.par  la  OHiitlé  de  son  poids  d'eau  régale ,  et  le  mélat^  distillé 
presque  à  siccilé,  en  recueillant  l'actde  osmique  dans  un  rédpieni.  La 
masse  dans  la  cornue  a  été  reprise  par  l'ean  et  la  dissolution  filtrée  ;  mais 
la  nujenre  partie  ne  se  dlssolTalt  pas. 

Eu  traitant  cette  dissolution  par  du  carbonate  pcriassique ,  on  a  obtma 
un  précipité  contenant  un  mélan^  d'oxyde  ferrtqoe  et  d'oxyde  rnih^ 
nique ,  qu'on  a  redissous  dans  l'acide  cbbrhydrique.  Un  morceau  de  zinc 
pfamgé  dans  cette  dissolution  en  a  précipité  une  portkm  dn  rudiénium , 
dont  l'autre  portion  est  restée  en  dissolution  avec  le  fer  et  le  une 

La  liqueur  alcaline  était  brune  et  passait  peu  i  peu  au  Jaune  dans  le  vase 
de  bois  dans  lequel  on  la  conservait  L'addidon  d'aoe  solutiob  très  cob- 
centrée  de  carbonate  potassique  y  a  prodiiit  alors  nn  précipité  Uanc  qui 
devenait  roi^eatre  à  l'air,  et  repassait  au  blanc  par  la  dessiccation.  Ce  pré- 
cipité se  dissolvait  dans  l'actde  chIBrbydrique ,  en  lui  communiquant  une 
couleur  verdAtre,  et  laissait  an  résidu  d'acide  tllaniqne  mélai^  avec  im 
peu  d'acide  silicique.  En  faisant  ensuite  bouillir  la  dissolution,  après  avoir 
ajouté  de  l'acide  nitrique ,  on  a  obtenu  par  l'évaporation  de  l'oxyde 
iridique  bleu  qui  se  séparait  de  la  liqueur.  La  dissolution  filtrée  a  produit 
avec  le  chlorure  potassique  itn'précipité  de  chlorure  irldico-potasslqae  ; 
puis  elle  a  été  évaporée  à  siccllé,  et  le  résidu  chauffé  au  rouge  dans  an 
courant  de  gaz  hydrogène ,  tant  qu'il  dégageait  de  l'adde  chiorhydriqne. 
En  soumettant  ensuite  la  masse  â  des  lavagesà  l'eau,  pour  enlever  le  chlo- . 
rare  potassique ,  il  est  resté  une  poudre  métallique  contenant  de  l'iridium, 
du  ruthénium  et  du  rhodium. 

Cette  poudre  métallique  et  une  portion  de  la  masse  pulvérulente  et 
mire  des  résidus  de  platine ,  qui  était  insoluble  soit  dans  la  potasse ,  soit 
dans  l'eau  régale,  ont  été  soumises  ensuite  au  même  traitement  Ce  ré- 
sidu pesatt  actuellement  11  ;  livres.  On  l'a  mélangé  avec  dn  chlornre  po- 
tassique et  chauffé  au  rouge  par  petites  portions  dans  un  courant  de 
dilore.  Le  sel  double  qui  en  est  résulté  a  été  dissous  dans  l'eau  et  préci- 
pité ,  avec  le  concours  de  l'ébultilioD  ,  par  une  solution  concentrée  de 
borax,  qui  séparait  l'oxyde  ferrique  souillé  par  un  peu  d'oxyde  rathénique 
et  rhodique,  qu'on  précipitait  ensuite  h  l'état  métallique  au  moyen  du 
fine,  après  les  avoir  tous  Irois  redissous  dans  l'acide  chiorhydriqne.  En 
auffant  nn  roiiKe  le  mélange  Ap  ruthénium  et  de  rhodinm  ainsi  obtenn , 
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avec  dn  sd  tnarin  ei  dans  un  conraiit  de  chlore,  on  a  prochrit  on  tel 
doirtrie ,  d«it  l'alcool  extrait  le  sel  douUe  de  ruthénium ,  qui  est  Mlsfate , 
et  laisse  le  se)  rhodique  insoluble. 

La  plos  grande  partie  du  gros  résidu  a  été  refondue  uue  seconde  loto 
avec  du  salpêtre,  aune  cbaleur  très  forte  et  pendant  longtemps ,  et  la 
masse  refroidie  a  été  épnisée  par  l'eau,  qui  ?n  a  extrait  une  combinaiton 
impure  d'oxjde  ruthëntque  et  de  potasse.  Le  résidn  Insoluble,  «Munls  de 
nouTean  au  mime  traitement  par  le  salpêtre ,  a  produit  encore  une  por- 
tion de  ratliénate  polas^que ,  et  le  dernLer  résidu  qui  n'était  plus  attaqsé 
parlesalpétt^élaildel'oxyde  rhodlque  contenant  du  fer,  mais  exempt  de ra- 
tbénitim.  On  a  pu  en  retirer  le  rhodium  h  l'état  soluble,  sons  forme  de  tel 
dooble,  en  le  traitant  aune  température  élevée  par  le  sel  marin  et  le  chlore. 
Pour  séparer  l'oxyde  ruthénique  de  la  dissolution  de  la  combinaison 
potas^qne,  on  a  salure  la. potasse  par  de  l'acide  nitrique ,  qui  produisait 
im  précipité  noir  velouté.  En  reprenant  ce  précipité  par  de  l'eau  régale , 
il  donna  une  dissolution  vei-te  qui  ne  tarda  pas  à  devenir  jaune,  et  l'on  se 
débarrassa  de  l'acide  silicique  en  évaporant  presque  à  siccité ,  de  manière 
i  le  rendre  insolnble  dams  la  petite  quantité  d'acide  Ubre  qui  restait  ;  en 
redissolvant  ensuite  le  sel  dans  l'eaa,  l'acide  silicique  ne  s'y  dissolvait 
pas.  L'on  a  concentré  ensuite  la  dissolution  et  les  eaux  de  lavages,  ou  les 
a  mélangées  avec  an  excèsd'une  dissolution  saturée  de  chlorure  polassiqite, 
qui  précipitait  une  poudre  cristaUine  presque  noire ,  qu'on  a  repris  par 
reaupnre,et  qni,  après  une  nouvelle  cristallisation,  était  propre  à  servir 
à  la  préparation  du  ruthénium  ou  de  son  oxyde. 

Pour  obtenir  le  ruthénium,  l'on  a  chauffé  ce  sel  dans  un  courant  d'hy- 
drogène, et  Ton  a  enlevé  ensuite  le' chlorure  potassique  par  des  lavages  h 
Teau  pure  ;  le  mêlai  se  présente  après  celte  opéraiion  sous  forme  d'une 
pondre  gris  foncé.  Quand  on  le  traite  par  le  borax  dans  la  flamme  du 
chalumeau,  il  s'^glutlne  faiblement  et  forme  une  masse  analogue  au 
platine  spongieux,  mais  il  ne  communique  pas  trace  de  coloration  au 
Terre  dans  le  feu  d'oxydation.  Lorsqu'on  réduit  l'oxyde  ruthénique  de  la 
mËme  manière,  il  produit  un  métal  gris  clair  et  doué  de  l'éclat  métalli- 
que. Le  ruthénium  joue  k  l'égard  du  rhodium  le  même  r6le  que  l'iridium 
à  l'égard  du  platine.  Il  a  le  même  poids  atomique  que  le  rhodium,  et  les 
combinaisons  oxygénées  et  chlorées  offrent  les  mêmes  proportions.  Il  pos- 
sède  une  plus  grande  affinité  pour  l'oxygène  que  les  autres  métaux  qui 
accompagnent  le  platine:  aussi  s'oxyde-l-)l  facilement  par  la  calctnatioD  , 
et  ne  peut  pas  être  ramené  h  l'état  métallique  à  l'aide  d'une  plus  forte 
cbaknr,  comme  les  antres  métaux.  Il  est  faiblement  attaqué  par  l'eau  ré- 
gale booillante  ;  la  liqueur  prend  une  faible  teinte  jaune  brunâtre ,  mais 
la  majeure  partie  reste  Inaltérée,  à  moins  qn'on  ne  rajoute  de  nonvelte 
eau  r^le ,  qui  dissout  de  nouveau  une  petite  quandté  de  métal  ;  il  bu- 
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4ntl  daac  «nyloyer  des  qoutlite  amMérable»  d'eau  i4t>l*  pour  dl*- 
•ondrc  me  qiUBiilé  Irfe*  mlnine  de  rulfaénium.  Pour  «e  pcocwet  OK 
dlssotatiou  de  ruthénium  h  l'aide  da  mëtal,  il  fant,  ou  liien  roi|der  pu  la 
fiUiM  IKC  de  l'bfdrale  potastique  et  no  peu  de  salpeiie ,  ou  bien  avec 
da  salpUn  seiil;  on  obtient  ainai  l'oijde  en  combinalsan  soluUe  avec  la 
poiane.  On  peut  losei  pélaoger  le  métal  avec  du  ctdorure  polauiqoe  ou 
■o^oe,  et  le  cfaioffer  daoe  un  courant  de  cblore.  lorsqu'on  chaoffe  le 
ntbénlum  leol  dans  un  courant  de  chlore ,  l'excès  de  ce  dernier  entraîne 
■ne  fimée  jaune  qui  se  dépose,  mais  la  majeure  partie  du  métal  n'en 
est  pas  attaquée.  Il  est  Inattaquable  dans  le  bisulfate  potassique  en  fusiCMi. 
Le  symbole  de  ce  métal  peut  être  représenté  par  Ru. 

L'oxyde  nitbénlque  est  composé  de  3  at  de  métal  et  3  aL  d'oxjgtae 
=  -fta.  On  le  prépare  en  prMpftant  un  chlonire  par  un  alcaU ,  on  bien 
en  fondant  le  métal  avec  du  nlpélre  dans  un  creoset  d'argent ,  ]nsqm'i  ce 
que  tont  bonrsonflement  ait  cessé  ;  la  masse  se  dissout  ^rs  dans  l'eau  et 
la  colore  en  janne ,  el  au  roof  en  d'acMe  nltrlqne  ajonté  en  excès,  on  pré- 
cipite l'oxyde  rnttiënlque  de  la  dissolution.  Cet  oiyde  est  noir ,  voluai- 
neux,  et  retient,  quelle  que  soit  la  manière  dont  on  le  prépare,  tu  pen  de 
potasse,  qu'on  peut  dlfHcilement  enlever  complètement  par  des  lavages. 
n  se  dissout  dans  l'adde  cblorhydriqne ,  iH^tprlélé  qui  fournit  le  meUavr 
moyen  de  préparer  le  chlorure.  Quand  ou  chauffe  le  ruthéntnm  an  ronge 
a  l'air  libre,  tl  s'oxyde  et  se  convertit  en  une  poudre  noire,  q<d,  Iws- 
qn'elle  a  cessé  d'augmenter  de  poids  ,  est  l'oxyde  nitbénico-rnlhénenx 
==  Ru  +  -ftu.  L'on  n'a  cependant  pas  pu  Jusqu'à  présent  préparer  Faxyde 
Tuthéneui  ou  l'une  de  ses  combinalwns.  M.  Claut  a  désigné  l'oxyde  ru- 
diéniqne  par  le  nom  d'acide  ruihénique,  parce  qu'il  forme  plus  facile- 
ment que  les  autres  métaux  du  platine  des  combinaisons  déterminées, 
solublcg  dans  l'eau.  Je  ne  trouve  pas  qu'on  puisse  avec  plus  de  raison  ap- 
peler cet  oxyde  un  acide  plutôt  que  Toxyde  plomhique  ou  l'oxyde  slan- 
neux,  qui  produisent  aussi  des  combinaisons  solubj es  avec  la  potasse,  sot- 
tout  en  considérant  que  l'oxyde  rultiénique  forme  des  sels  avec  les  oxa~ 
ddes,  bien  que  ceux-ci  n'nicnt  pas  encore  fait  l'objet  d'une  étude  spéciale. 

L'on  obtient  le  sulfure  ruttiénique  en  précipitant  la  dissolution  du  chlo- 
rure par  do  sulfide  hydiique.  Le  précipité  ^^  Ru  est  d'une  couleur  jaune 
brimtirev  D'après  mes  propres  expériences,  il  se  distii^ue  des  sulfures 
des  antres  métaux  du  platine ,  ea  <^  qa'il  se  dissout ,  pour  ^tnsi  dire 
iBStanlapément ,  dans  de  l'acide  nitrique  de  1^2  D.  avec  dégagement  de 
gaz  fixfde  nitrique,  sans  qu'il  y  ait  du  soufre  mis  en  liberté,  et  en  pro- 
duisant une  dissolution  jaune  rougeïlre  de  sulfate  ruihénique.  Quand  on 
c))»af(e  le  sel  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  il  s'aggluUne ,  devient  gris-clair, 
M  acquiert  l'éclat  métallique  ;  et  quand  ou  le  grille  à  une  chaleur  rttuge 
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mtétrtt  t  U  K  convertit  en  nne  poaAn  jaime ,  qol  ist  da  MUtte  nuM> 
ftlqw  BTK  eieb»  de  bait. 

rbîdragtee  sulfsré  ne  précipite  pu  CMnpMtetntnt  k  lulhUxm  4e 
se»  dissolulions,  et  la  liqueur  filtrée,  quoique  Hlurée  d'hydrogène  aol- 
furé ,  a  une  belle  couleur  Ueue ,  propriété  que  ne  partage  aucuI^de■  an- 
tres métaux  du  platine,  bien  que  plusieivs  d'entre  euTf.  ne  soient  pu 
non  plus  précipités  entièrement  par  Ttaydrogène  sulfuré.  La  nature  de 
cette  combinaison  bleue  n'a  pas  encore  été  esamlnée.  On  l'obtieni  ausd 
en  précipitant  le  rutbénlum  par  le  zinc  ;  mais  le  zinc  finit  à  la  longue 
par  la  détruire.  Elle  se  produit  encore  quand  on  mélange  une  dissolution 
de  ruihénium  avec  du  cyanure  mercnrique. 

Au  commencement  II  éiait  facile  de  confondre  le  ruthénium  avec  l'I- 
ridium ,  parce  que  la  couleur  brune  des  dissolutions  de  ses  chbrures  est 
parlalienieut  semblable  i  celle  qu'on  attribuait  au  chlorure  sesqui-iridiqae. 
Mais  M.  Cloue  s'est  appliqué  ù  montrer  que  la  couleur  des  dissolulions  de 
ce  dernier  était  due  à  la  présence  du  ruthénium,  et  qu'elle  n'est  point  celle 
dusel  indique.  Lorsqu'on  mélange  une  semblable  dissolution  noir-brun  de 
sesqui-chbnire  irldiqne  avec  une  solution  de.  borax ,  l'oxyde  ruihéniqoe 
se  précipite ,  tandis  que  le  sel  iridique  n'en  est  pas  décomposé.  Quand  j'en 
serai  auxselsdenridium,jementionnerai  une  expérience  que  j'ai  bite,  et 
qui  ne  s'accorde  pas  tout-^fait  avec  cette  dernière.  Le  sel  double  de  rutbé- 
nium  est  soloUe  dans  l'alcool,  et  peut,  par  ce  moyen,  être  aéparé  du  sel  Iri- 
dique double.  De  cette  manière,  il  a  réussi  à  mettre  ta  évidence  la  différence 
de  ces  deux  métaux.  Le  ruthénium  se  distingue  aisément  du  rhodium  par 
la  couleur  brun- foDcé  de  ses  chlorures  doubles,  etpar  leur  solubilité  dans 
l'alcool. 

Irididh.  Ses  oxtdes.  —  Nous  venons  de  voir  comment  M.  Clous ,  par 
la  comparaison  du  ruthénium  avec  Firidium,  est  arrivé  h  découvrir  le 
chlorure  sesqui-iridtque  pur,  dont  nous  aurons  l'occasion  de  rvparier 
plus  bas.  La  dissolution  de  ce  sel  pur  ne  donne  pas  de  précipité  quand  on 
la  mélange  avec  un  petit  excès  de  potasse  caustique  ;  mais  quand  on 
4<vapore  la  liqueur  alcaline,  elle  précipite  peu  à  peu  uu  oxyde  bleu  ,  qui 
est  nne  combinaison  d'iridium  avec  2  aL  d'oxygène,  et  qui  contient 
il, 273  p.  100  de  potasse.  Il  paraît  même,  d'après  l'analyse,  qu'il  c»n- 
tenail  un  peu  plus  d'oxygène  que  1  ,  c'est-â-dire  ,  en  moyenne  de  tnds 
analyses,  15,5  au  lieu  de  l/i,0.  Quand  cet  oxyde  a  été  t^aulfé  ft  lSa° 
et  maintenu  quelque  temps  à  cette  température ,  dans  le  bsl  d'en 
chasser  l'eau  qu'il  pouvait  contenir ,  il  produit  à  l'analyse  17,13  p.  iOO 
d'oxygène  (moyenne  de  3  expériences),  ce  qui  semble  indiquer  que 
l'oxyde  iridique  ,  en  combinaison  avec  une  tiase ,  peut  se  suroxyder ,  et 
que  Ir,  aussi  bien  que-è-s,  donne  lieu  b  un  acide  qai  se  camblM  a««c  tes 
bases,  et  qui  probablement  est  te  CMDbiMtoe*  %vi  m  fofOM  «uaad  on 
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fMd  llridlifai  iTtc  de  b  puasse  et  du  salpeire ,  Uea  qn'ft  celle  o 
.  ilsefbmKiioeqiianiilénotaMedelFblea  InsoluUe,  etqoeUdlsacriatiM 
eHe-raème  deyieone  bleœ.  Puisque  Ir  conttent  19,5  p.  100  d'ox^fenc , 
U  paraltratl,  d'après  cette  expérience,  qne  la  portion  de  Ir,  combinée 
avec  11  potasse,  aurait  passé  i  l'élat  de  Ir  sous  l'IuflueDce  de  la  chaleur, 
M.  Claut  prétend  que  l'oiyde  iridique  esi  bleu,  quand  il  ne  leuferme 
point  d'oxjde  ruibénique. 

PUTiNE  ;  ACTION  ciTALïTJQCE.  —  M.  Dabertinev  (1)  a  observé  que 
la  puissance  caialylique  du  platine  â  l'état  de  noir  de  platine  on  de  mousse 
de  platine  ,  ou  même  de  résidu  de  platine,  aprts  le  traitement  des  mine-  ' 
rais  de  platine  par  l'eau  régale ,  est  considérablement  reiiaussée  quand 
OD  humecte  h  platloe  avec  une  lessive  de  potasse  faible  ;  cette  augmeota- 
lion  d'activité  est  partlctdièremenl  appréciable  â  l'égard  de  la  condensa- 
tioadesgai. 

Combinaison  d'oxïdb  platinbox  et  d'akmoniaque.  —  M.  Seixt  (2) 
a  exposé  la  base  de  platine  qu'il  a  découverte  A  la  distillation  sèche  i 
110°,  et  a  obtenu  pour  résidu ,  quand  il  ne  se  dégageait  plus  de  produits 
volatils ,  QQ  corps  poreux  grisâtre ,  qui  esl  complètement  insoluMe  dans 
l'eau  et  dans  Tammoniaque ,  et  qui  est  composé  de  : 

Atomes.  Gentianes. 

Platine. 1  79.68 

Hitrogène 2  11;A3 

Hjdrogèue 6  2,35 

Oi]rgène 1  fi,5Z| 

Conformément  à  la  théorie  mélaléptiqae  que  H.  Setut  a  adoptée,  il 
considère  ce  corps  comme  de  l'oxyde  ammonlque ,  dans  lequel  1  équi- 
valent d'hydrogène  esl  remplacé  par  1  al.  de  platine  ^  M  „,  -|-  Q,  D'à-' 
près  les  théories  chimiques  ordinaires,  il  est  tout  simplement  une  combi- 
naison d'oxyde  platineus  et  d'ammoniaque  =Pt  4- NH*.  Si  on  le  chauffe 
en  un  point  â  200°,  il  prend  fen;  ilncandescence  se  propage  à  traveis 
toute  la  masse  avec  un  bruit  analogue  â  une  effervescence,  el  il  ne  reste  , 
eostlile  que  du  platine  métallique.  Soumis  ï  ta  distlUation  sèche ,  il  se  dé- 
compose  lentement  en  dégageant  de  l'eau  ,  du  gaz  nitrc^ène  et  de  l'am- 
moniaque. Il  forme  avec  les  oxacides  des  sels  peu  solubles,  qui  détonent 
quand  on  les  chauffe,  et  qui  paraissent  être  des  sels  douUes  d'oxyde  pb- 
tineux  et  d'oxyde  ammotiique  ;  ils  n'ont  toutefois  pas  été  examinés. 

NiTRDnB  DB  PLATINE.  —  Si  l'ou  maintient  la  combinaison  d'oxyde  pli- 

(1)  Jahrbucb  fur  Pbarm.,  ix,  233. 
(3)  Atm.  de  Chim.  et  d«  Pbji.,  ti,  423. 

nyr^tJ.-,  Google 


eUMIK  INUKU&NIQUB.  Ul 

lliie«x  et  d'ammonlagne  i  nue  température  de  180*  dans  un  peut  appaRll 
dblilUlolR,  et  sans  que  la  température  B'approcbe  de  190*,  elle  dégage 
de  rammoniaque  et  de  l'eaa,  mais  le  nltrogèoe  reste  en  comblnaix» 
a*ec  k  platine  (1) ,  et  l'on  obtient  un  nltrure  de  plailne.  3  at  de  Pt  N 
iP  d^^nt  3  at.  d'ean  et  2  équUalenb  d'ammoniaque.  11  reste  i  at.  N 
Pt'qoj,  i  19&*el  mtme  quelquefois  a  190*,  se  décompose  suUtemeut  en 
platJDe  et  nitrogène.  Le  Mémoire  ne  donne  aucun  détail  sor  la  nature  de 
ce  produit  intéressant.  I^r  l'analyse  on  a  obtenu  3,7  p.  100  de  nltTOgène; 
d'après  le  caknl  il  devrait  en  contenir  3,8  p.  100. 

AXILGAME      D'AMIDUKB      D'OXrOE    PLATIDEDX     ET     D'IHHOHmil.     — 

M.  PeyroM  (2}  a  obserté  que  lorsqu'on  verse  on  mâange  de  la  cow- 
binaison  d'amldnre  de  [datine  et  de  sel  ammoniac  a*ec  un  peu  d'eau  sut 
de  l'amalgame  de  potassium ,  il  se  forme  du  sel  ammoniac  qui  se  dlssmit 
et  une  poudre  noire  qui  se  sépare  sur  le  mercure.  Cette  pondre  est  une 
comUnaison  de  mercnre,  dans  laquelle  lia  b'ouTé,  en  outre,  du  platine 
et  nne  forte  pnqiortion  d'amniooiaque.  U  s'agit  de  savoir  maintenant  si 
l'amidure  de  platine  y  est  combiné  arec  le  mercure,  ou  si  la  copule  etf  en 
outre  convertie  en  amotouiam.  Ce  sujet  mérite  d'être  étudié  k  foad. 

Sels.  Sui^fites. — M.  Mvêpratt  (3)  a  publié  on  travail  sur  les  sul6tet. 

Le  kI  potMtiqtu ,  par  l'évaporalion  dans  rexsiceateur ,  se  dépose  en 
grands  cristaux  qui  sont  des  rbonriioctaèdres,  trts  soluMes  dans  l'eau, 
peu  sohibles  dans  l'akool,  faiblement  déliquescents  à  l'air,  et  d'une  saveur 
am^.  Ce  sel  est  composé  de  ks-|-2  H;  l'eau  y  entre  pour  18,5  p.  100. 
Ob  a  obtenu  le  bUulfite  potaitùiue  cristallisé  en  sursaturant  une  disso- 
lution du  sel  neutre  avec  de  l'acide  solfiireni  et  ajoutant  de  l'alcooL  U  se 
dépose  en  prismes  rbomboldaux  bien  déterminés,  qui  renferment  7,ii6 
p.  100  d'eau,  on  1  atome.  Le  sel  anhydre  se  forme  quand  on  sursature  ime 
dissolution  chaude  et  concentrée  de  carbonate  potassique  avec  du  gaz 
»dde  sulfureux,  et  se  dépose  à  mesure  qu'il  se  forme  en  grains  durs  et 
cristallins. 

Le  tel  todique  cristallise  en  grands  prismes  obliques,  renfermant  10 
atomes  ou  5S,7  p.  100  d'eau ,  qu'ils  perdent  à  l'air  en  s'effleurlssant  .et 
.en  donnant  lieu  i  une  quantité  notable  de  sulfate  sodique.  Le  bititlfiu 
toUque  produit  des  cristaux  opaques  dont  on  n'a  pas  pu  déterminer  la 
forme  ;  il  est  peu  soluble  dans  l'eau ,  insoluble  dans  l'alcool ,  et  contient 
1  atome  ou  8,62  p.  100  d'eau. 

Le  tel  ammoniqve  s'obtient  en  cristaux  aclculalres  soyeux,  quand  on 
diiaout  du  gax  ammoniac  dans  de  l'alcool  fort,  et  qu'on  y  fait  passer  un  coa- 


(1)  Aon.  de  Chitn.  etdePhyt.,  xi,  129. 

(2)  Ann.  derChero.  uodPharm.,  u,  14. 

(3)  Ann.  dcr  Chem.  und  der  Plia^.,  t,  2 
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rant  d'acide  sulfareni.  Il  crîslallise  en  aiguilles  blanches  et  soyeuses  qui 
contiennent  1  ai.  ou  )3,â0  p.  100  d'eau,  n  se  dissout  lentement  dans  l'eau; 
la  dissolution  a  une  réaction  alcaline  et  une  saveur  mordicante  dési- 
gr^ble.  Sonmis  i  la  diitilbtion  sèche,  il  perd  son  eau,  pois  la  ntollH 
de  l'ammoniaque,  et  enfin  on  obtient  un  snbllmâ  de  blsulBte  amms- 
alque  anhydre.  L'on  pent  aussi  préparer  le  sel  acide  anhydre  en  faisant 
passer  rimnhanément  un  eourani  d'acide  suUureni  ei  d'ammoniaque 
dans  l'ëther.  Il  se  pk-édpite  alore  en  petits  graius ,  sans  réaction  sur  les 
couleurs  végétales,  et  très  solnUes  dans  l'eau  et  dans  l'atcool.  Ëipmé  à 
l'air,  il  perd  la  moliié  de  l'acide,  tandis  que  l'antre  moitié  se  conrertit 
«m  acide  suifnriqae.  H.  Muipratt  a  essayé  de  préparer  du  soWte  ammo- 
■lacal  en  opérant  la  réunion  des  gai  secs  dans  de  l'ëther  phié  d'eau 
par  ta  disUiiation  snr  de  la  chairx  vive  ;  mais  H  n'a  obtenu  que  da  Usul- 
Àk  amnonique,  ce  qui  prouve  que  l'éther  n'était  pas  anhydre. 

L'adde  sulfureux  produit  avec  les  lerres  et  les  oxydes  métalUqnu  des 
■ds  bisoluldes  qui  se  dissolvent  dans  d«  l'eau  cmteoani  une  forte  pr»- 
portion  d'acide  snlfureux.  Lonqo'on  les  dissout  h  l'aide  de  la  clialenr 
dans  «B  flacon  fermé ,  ils  déposent  par  le  refroidiHemeBt  des  orialawx 
de  sel  nentre. 

Le  Ml  baryti^M»  crtstalliie  en  prismes  bexagoncs,  anhydres,  opa- 
q«es,  et  qui  ne  renferment  qu'un  peu  d'eau  interposée,  qnl  occasioaiM 
me  décrépitalion  quand  on  les  chauffe.  U  est  inaltérable  i  t'ali*. 

Le  stl  ttrontiqw  se  présente  at  grains  cristalliiu  et  anhydres. 

Le  letcalciqtu,  préparé  oomme  lespréc^ents,  cristallise  en  prisses 
hexa(ooes,  quand  on  évapore  la  dlssoluiion  acide  dans  un  exsiccateur 
où  il  est  ï  l'abri  de  tout  renouvellement  d'air.  Il  contient  3  at  ou 
33,2&  p.  100  d'ean.  Exposé  k  l'air ,  il  s'effleurlt  et  absorbe  l'oxygène 
ambiant.  / 

Le  sel  magnétiq»t  cristallise,  au  bout  de  quelques  jours,  en  prismes 
rbomboldaux  obliques ,  qui  renferment  3  at.  ou  àh  p.  100  d'eau.  H  s'ef- 
leurit  et  s'oxyde  k  l'air. 

Le  tet  mangaiteiiic  se  dépose  de  la  dissolution  acide  en  grains  cristal- 
lins contenant  5  aL  ou  A3,03  à  ZiO  p.  100  d'eau 

lit  tel  niccofi^ue  se  dissout  si  facilement  dans  l'excès  d'acide,  qu'on  n'en 
obtient  qu'une  très  petite  partie  à  l'état  cristallisé,  sous  forme  d'nne 
poudre  cristalline  verte,  qui  contient  !i  at.  ou  3S,1  p-  100  d'eau;  mais  si 
l'on  évapore  cette  dissolution ,  eUe  dépose  des  cristaux  létraédriques ,  con- 
tenant 6  aL  ou  A3,6a  p.  100  d'eau. 

Le  fel  cobtUtique  présente  des  cristaux  rouges  granuleux,  qui  renfer- 
ment 5  al.  ou  39,3  p.  100  d'eau. 

Le  tel  zincigue  donne  des  criaiani  primMiqtKs  qui  coidlenotnl  il  ât. 
ou  19,92  p.  100  d'eau. 
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htttl  «MtoTMW  M  fonne,  oa  bfen  par  double  d<««npailttM  k  l'aide  de 
la  cluktir ,  sb  bien  igoaod  on  hil  pasur  oa  caorant  de  gai  anlfaMn 
dans  de  Teio  qoi  Uent  de  l'oxyde  cnivrique  en  uiq^nalaB  ;  la  MMivaHe 
combinaison  ae  précipite  eo  petits  cristaux  rouge-rubla,  qui  tMtdca 
prismea  rhomboSdanx  obUqaea,  tandis  qu'il  te  iotme  du  sulfate  colniqoe 
dans  la  llqueiir.  Si  l'en  dissout  ces  cristaux  daus  de  l'eau  caolenaiil  nn 
grand  ei^cès  d'acide  sulfureux  et  qii!on  évapwe  à  une  douce  chaleur,  on 
ebtieut  ce  sel,  au  bout  de  quelque*  jours,  en  grands  cristaux  pourpres, 
mais  dont  la  poudre  est  rouge.  11  est  composé  de -6nS-{- H,  etcoaUeat 
8,1  p.  100  d'eau.  Ce  sel,  ain^que  les  sels  doubles  auxquels  U  donne  bav, 
se  o>nvertlt  sons  rinfluence d'une  ébuUition  prolongée  en  oxyde  coiTreai, 
tandis  que  l'acide  saHureus  s'échappe  egtlèremenL 

M.  Bottger  (1)  a  troUTé  que ,  lorsqu'on  mélange  oue  dissolution  de  Hi- 
bte  cutirique avec  du  sulfite  ammoai^ue,  11  se  fwme  un  prMplIé  jaoae 
verdllre  sale,  qui  se  redissoui  en  présencedel'adde  sulfureux.  Cette  dis- 
solution est  verte  ;  si  on  la  chauffe  lentemenl  à  60*,  elle  dépose  un  sel  eu 
lames  blancbes  irisantes  et  offrant  toutes  les  couleurs  de  l'arc-en-clel.  La 
meilleure  manière  de  l'obtenir  esl  de  sursaturer  la  dissolution  de  sulfite 
par  de  l'acide  sulfureux ,  et  d'ajouter  ensuite  un  peu  de  sulfate  cuivrique , 
de  manière  h  remplir  le  flacon.  Après  cela  on  le  bouche  bien  ;  on  l'aban- 
donne h  lui-mËme  pendant  quelque  temps,  et  le  sel  lameDcui  ne  tarde 
pas  à  se  déposer.  Il  est  composé  de  K«<  S  +  aêu  S+ SH. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  ce  sel  dans  de  l'eau,  ou  bien  qu'on  en  fait  boidUIr 
la  dissolullon  avant  la  cristaltisaliou,  elle  dépose  un  sel  d'un  beau  rouge 
cochenille  qui ,  d'ajH^  l'analyse  de  H.  BQItger,  se  coo^taae  de  4|i  &*-{- 
2-6uS-}-âli.  Ce  sel  est,  par  conséquent ,  un  sel  acide;  ou  pem  enlever 
l'excès  d'adde  en  le  soumettant  à  une  ébullition  prolongée ,  à  ta  sslu  de 
laquelle  II  devient  neutre  e!  d'une  couleur  plus  claire. 

Revenons  aux  expériences  de  H.  Mutpratt. 

Le  tel  Mtmvthique  se  précipite  d'une  dissolution  satnrde  d'oxyde  bb- 
mutbique  dans  l'acide  nitrique ,  lorsqu'on  y  fait  passer  un  courant  de  gax 
adde  sulfureux.  Il  esl  insoluble  dans  on  excès  d'adde  sulfareux. 

Le  tel  argentigu»  se  prépare  de  la  même  manière.  U  forme  une  ma«e 
blanche  calllebottée ,  peu  soliible  dans  l'eau ,  ei  qui  donne  Uen  i  du  nl- 
fore  argeatique ,  en  présence  d'an  excès  d'acide  sulfureux.  11  est  anhydre. 

Le  tel  uranique  s'obtient  de  la  même  manière  ,et  constitue  on  prédpité 
ja«ne  p&le  —  -b^  S  4-  SU,  qui  renferme  13,38  p.  lOS  d'eau. 

H.  M\upratt  semble  croire  que  les  lolfitu  sont  prataUeoieot  Isamar- 
ptaet  avec  les  carbonates  correspondante 

(l)ADn.  der  Chem.  undPbarm.,  u,  4tU. 
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BtaTDU  sDPÉRiicns  BE  KiTROGiRE.—  M.  Prémf  (i)  I  préparé  plusicnn 
nniTdles  comblnilMUs  qd  sont  engendrées  par  Tacide  snlfureai  et  ks 
oiydes  snpérieurs  du  nilrogène ,  soos  l'InlIaeDce  de  la  potasse. 

5t  ToQ  fail  passer  simultanément  dans  une  dissolntton  concentrée  dity- 
drate  potassiqiM  un  courant  de  gat  «dde  sulfureux  et  de  gai  acide  nllreiu, 
préparé  par  l'acide  nitrique  et  l'amidoo  ,  il  se  forme  un  uoarean  sel  pa- 
lassique.  On  penl  aussi  l'obtenir  en  méhngeani  du  nltrite  potassique  a*ec 
do  sulfite  potassique,  et  en  faisant  passer  de  t'acide  sulfureux  dan*  le 
mélange.  La  liqueur  ne  tarde  pas  A  se  troubler  et  dépose  de  longues  al- 
gsilles  soyeuses,  qui  sont  peu  ou  point  solubles  dans  une  liqueur  alcaline. 
Quelques  heures  suBisent  pour  préparer  des  centaines  de  grammes  de  ^<x 
Sri .  qui  w  dissout  aussi  avec  difficulté  dans  l'eau  pure  ;  cette  dernière 
n'en  dissout  que  2  p.  100.  M.  Frùny  exprime  la  composition  de  ce  sel 
par  la  formule  liK  +  7S  +  KH^-f-M ,  et  désigne  Tacide  par  acide  talf- 
ammonique. 

La  formule  (K's'+NH*'S)  +  3kS*+H  serait  un  peu  moins  absurde 
que  la  précédente  ;  mais  encore  u'est-elle  pas  exacte,  parce  qu'un  sulfate 
ne  peut  pas  être  neutre  lorsqu'il  renferme  plusieurs  atomes  d'acfde  sultn- 
rique ,  qui  ne  sont  pas  saturés  par  nu  corps  qui  peut  leur  enlever  leur 
propriété  d'acide  libre. 

Le  tel  ammonigw  se  prépare  de  la  mâme  manière ,  mais  jouit  d'nne 
plus  grande  solubilité  dans  l'eau.  Lorsqu'on  mélange  sa  dissolution  avec 
des  dissolutions  de  sels  barjtique ,  strontlque ,  calclque ,  etc. ,  etc. ,  l'on 
(Atient  les  nouvelles  combinaisons  sous  forme  de  précipités  oistallins 
Uancs  qui  ont  peu  de  stabilité  ;  ils  se  décoqiposent  bieutAt  efi  adde  sulfu- 
rique  libre ,  sulfate  ammonlque  et  sulfate  terreux  neutre, 

M.  Frimy  a  cité  une  réaction  assez  bicarré  que  voici  :  quand  on  dé- 
compose le  sel  barjtique  exactement  par  de  l'acide  salfurlqne ,  on  obtient 
le  nouvel  acide  i  l'élat  isolé  dans  la  liqueur  ;  cet  acide  a  une  saveur  forte- 
ment acide ,  et  reproduit  les  mêmes  sels  quand  on  le  salure  avec  des 
bases  ;  mais  il  se  décompose ,  pour  ainsi  dire ,  immédiatement  en  acide 
suifnrique  et  sulfate  ammonlque.  Si ,  par  erreur,  la  formule  de  M.  Frémy 
contenait  un  équivalent  d'hydr<^èDe  de  moins  qu'il  n'eu  budrait  réelle- 
ment, on  pourrait  exprimer  le  sel  par  la  formule  (k  S-I-WB^S)  -\-S 
K  Si-|-3^<^t<^^l<>'^t  U  appartiendrai!  i  la  même  classe  de  sels  dé- 
converie  par  M.  Jaequetain  (Itappt^  l^Ui,  p.  IW).  Dans  ce  cas,  Infor- 
mation de  la  comMuaison  dépend  de  la  présence  de  snifote  «nmoniacal, 
et  la  décomposition  est  due  à  ce  que  ce  sel  te  convertit  en  sulfate  ammo- 

(I) Comptes-Rendus,  ISiepl.  1844. 
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nlqae,  modificalkm  qa'éproQTeui  ces  wls  constamment  soi»  l'inOamce 
de  l'ébalUUon. 

Quand  on  arrose  ces  sels  avec  de  Teau  et  qu'on  les  abandonne  quelques 
beures  à  eux-mêmes,  ils  éprouvent  une  décomposition  qui  consiste  en  ce 
que  la  liqueur  devient  acide  par  la  fbrmaiioa  du  bisulfate ,  et  il  en  résulte 
un  autre  sel  qui ,  si  la  base  est  de  la  potasse ,  se  dissout  dans  la  liqueur 
entre  55"  et  70°,  et  qui  se  dépose ,  par  le  refroidissement ,  en  belles  la- 
melles cristallines.  Il  exprime  la  composition  de  ce  sel  par  la  formule  3  k 
-|-5S-)-NBiS,etdés^ei'addequi  y  est  contenu  par  adde  ntlfaat^ 
dique.  Ce  sel  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide ,  qui  n'en  dissout  que  1,66 
p,  100 ,  et  se  décompose  par  l'ébnlIitioD.  H  est  anbfdre  et  tnalténUe  i 
l'ab-. 

Le  sel  ammonique  de  ce  nouvel  acide  s'obtient  de  la  m^me  manière ,  et 
est  doué  d'une  si  grande  solubilité  dans  l'eau ,  qu'il  n'affecte  que  diffictte- 
ment  la  forme  cristalline. 

n  est  évident  qu'en  supposant ,  comme  plus  haut ,  un  équivalent  diiy- 
drogine  de  plus  dans  la  composition  de  ces  sels,  on  peut  les  exprimer  par 
la  foraiule  (  il's'-|-  NB>'  5  )  +  3  R  S^,  dans  laquelle  le  premier  terme  se- 
rait, pour  le  sel  ammonlque,  le  paraiulfat-ammon  de  M.  Btm,  HJi'è  ■+■ 
Nfi^  S.  Cependant  cette  formule  suppose  1  équivalent  d'hydrogène  et 
1  at  d'oxfgène  de  plus  que  celle  de  M.  Frémy.  Il  n'est  pas  possiUe  de 
sav ob-  açtneUemenl  ce  qui  en  est  réellement,  car  ce  chimiste  n'a  pas  encore 
fait  connaître  les  détails  de  ses  analyses;  toutefois  il  paraîtrait  qu'au  lien 
de  deux  nonveUes  classes  d'acides,  nous  aurions  deux  nouvelles  classes  de 
seb  doubles. 

Bans  une  notice  postérieure  (1),  il  a  fait  observer  qne  si  l'on  fait  passer 
de  l'acide  sulfureux  dans  du  niliite  potassique  rendu  alcalin  préalable- 
ment, la  liqueur  prend  une  consistance  presque  gélatineuse  et  dépose  un 
sel  blanc,'  qui  ressemble  au  bisiéarate  potassique,  et  qui  diffère  des  précé- 
dents quant  <h  sa  constitution. 

Cette  méthode  est  cependant  évidemment  la  même  que  l'une  de  celles 
qui  ont  été  citées  pour  préparer  la  première  classe  de  ces  sels,  et  l'on  ne 
trouve  aucune  circonstance  qui  pglsse  faire  entrevoir  pourquoi  l'on  cb- 
tient  l'un  des  sels  plutôt  que  l'autre. 

Le  sel  qui  en  résulte  renferme  de  U  potasse  combinée  avec  un  nouvel 
adde  que  M.  Frémy  appelle  acide  tulfonitreux,  et  qiù  se  décompose 
imraédiatement  quand  on  cherche  à  le  séparer  de  la  base.  H  renferme 
3  k-}-2S-|-2S  +  ^-(-2Bi  cette  composition  empirique  peut  être 
représentée  par  la  formule  S  K  s'-|-  K  ^  ïi+  2  tt.  Sous  cette  forme 

(l)CompteHRenduf,  SI  o«.  1844.  '     - 
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11  sendl  nn  srt  doaUe  Tonne  de  siilTalc  potassique  ei  <m  sd  potaMtttW 
d'acide  sulfureux  copule,  dans  lequel  la  copule  serait  de  l'adde  nlmax, 
(Ttuk  manière  analc^ne  b  l'oxyde  nitrique  qtil  sert  ée  copule  dans  lei  Mb 
décoateris  par  M.  Pehwie.  Mais  la  fonnnie  pourrait  être  tout  ansaibfm 
k's*+K:S>+kN  +  2  H  ou2  K-S'ï  +  k  N+  2H. 

Si  l'on  dissout  ce  sel  dans  l'eau,  qu'on  rajoute  une  nouvelle  quantité  de 
potasse  et  qu'on  y  Tasse  passer  ud  courant  d'acide  snlTurenx,  la  liqueur 
dépose  tm  autre  sd ,  en  grandes  tables  rliomboidatcs  qui  ont  une  saveur 
domine  très  pranuKfe.  Ce  tel  est  s^Bblc  dans  l'en  ei  m  se  déc«iiipoM 
pM  ^HBd  m  le  DitflHge  avec  de  l'acide  sulfurique  ou  chterbydrlqoe. 
M.  Frimif  appelle  l'acide  d«  ce  sel  acide  luifonitriqut,  ■  et  esprtane  la 
composition  du  sel  de  deux  manières  différentes ,  savoir  ■.riK-{-7  S  + 
S  NH«,on  bien  û  K  +  28  +  6  S+N  +  2  K. 

Lorsqu'on  fait  passer  de  l'acide  solTareax  dans  la  dissolution  alcaHue  de 
ce  sel,  il  reproduit  le  sel  que  Aous  aTons  mentionné  plus  haut ,  et  qoe 
M.  Frimy  désigne  par  snlTammonate  potassique. 

Ces  données  s«Dt  de  la  nature  de  celtes  qu'on  communique  d'avantx  i 
TAcadAnie  des  sciences  de  Paris  dans  le  but  de  prendre  date.  QMkd  le 
Mémoire  complet  paraîtra  daas  la  suite,  l'on  sera  k  nême  de  mietu  af 
précier  ces  résultats. 

ACTIOEI  DE  l'acide  HITRIQDB  SDH    LES    COKBIHilSONS    DE    L'IODE    ET 

DO  CHLORE.  —  M.  SchUsinger  (1)  a  examiné  l'action  de  l'adde  oltiiçM 
sur  quelques  iodures  el  chlorures. 

Chtorvre  mercureux.  —  Quand  la  densité  de  l'acide  nitrique  ne  dé- 
passe pas  1,30,  cet  acide  n'exerce  qu'une  action  faible  sur  le  cblorure 
mercureux,  même  avec  le  concours  de  l'ébollitlan  ;  mais  si  l'on  emploie 
de  l'acide  Tumant  de  l,!iG,  et  qu'on  chaufTe  le  mélange,  l'un  des  atomes 
de  mercure  s'oxyde  en  dégageant  de  l'oxyde  nitrique ,  le  chlorure  jaunit 
et  redevient  plus  (ard  incolore,  ainsi  que  l'acide, quand  la  réaction  est  ter- 
minée. On  a  alors,  au  lieu  du  chlorure  mercureux,  un  corps  plutuacé 
cristallin,  qui  est  du  chlorure  mercurique,  et  la  liqueur  renTenne  du  ni- 
trate et  du  chlorure  mercurique  qui  restent  mélangés  après  l'évapora- 
tlon. 

Le  cftforuremercurtgue  est  complètement  inattaquable  par  l'acide  id- 
trîque,  quelles  que  soient  la  coDceniratlon  et  la  température  qu'on  emploie, 

lodure  mercureux,  —Quand  on  le  fait  bouillir  aïcc  de  l'adde  nitrique 
de  1,30  D.,  il  se  décompose  et  se  convertit  finalement  en  ioduie  rouge. 
L'acide  chaud  dépose  par  le  reTroldissement  une  nouvelle  portion  d'io- 
dore  mercurique  ï  l'état  crisiallm.  Si  l'on  !évapore  ensuite  lentement  la 

(t)  Bucbner'i  Rep.  Z.  (t.,  niv,  71. 
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ligueur  ïcUe,  elle  produit  de  petites  tables  cristattines  et  Incolores  qui , 

d'âpre* l'analfse  de  M.  SchUsinger,  se  compOMOt  de  I^N  +  SBgi. 
t'en  décompose  ce  sd  en  dissolrant  le  nitrate  mercnrlque ,  tai>dls  que 
riodure  rmise  ne  se  dissout  pas.  On  peut  corabiner  ces  deux  seh  dJreo 
temeat  de  plnMenrs  manière»  et  abunir  le  set  double  en  quantité  jduB 
considérable. 

H.  Liebig  a  décrit  précédemment  me  comblniiKa  de  cea  deai  wb, 
mais  elle  était  rouge. 

L'todure  mereuriqtie  n'est  attaqué  que  faiblement  à  Troid  par  de 
l'adde  nitrique  de  1,30  D.;mais  à  l'aide  de  l'ébullition  le  mercure  s'osjde 
et  l'iode  se  dégage.  On  obtient  nne  liqueur  rouge-grenat  qui ,  pendant 
le  rerroidissement ,  dépose  un  sel  en  écailles  rouges.  L'iodure  mercn- 
riqaC  est  très  wiluMe  dans  l'acide  nitrique  de  1,30  D,  ;  ce  dernier  en  dl»> 
soûl  plus  de  la  moitié  de  son  poids.  Quand  on  fait  bouillir  une  dissolu- 
lion  étendue  de  nitrate  raerciirique  avec  de  l'iodure  mercurïque,  Q  se 
forme  une  dissolution  jaune-pâle,  qui  contient  une  si  grande  quantité 
d'iodide,  qu'après  le  refroidissement  elle  est  toute  pénétrée  d'écaillés  rou- 
ges cristallines.  La  liqueur  décantée  peut  constamment  resservir  pour  le 
mtme  buL 

L'acide  nitrique  de  l,â6D.^l  faiblement  i  froid  sur  l'Iodide  ;  mais  sf 
Ton  bit  bouillir  le  mélange,  l'iode  se  dégage  et  sublime  en  grande 
abondance  ;  Tiodlde  devient  d'alxird  couleur  cbocolat,  puis  il  se  convertit 
eu  une  poudre  blancbe  volumineuse,  insoluble  dans  l'eau.  L'acide  nitrique 
retient  en  dUsolution  du  nitrate  mercurique  sans  iode,  M.  Schletinger  a 
délermidé  le  mercure  dans  celte  poudre  blancbe,  et  en  a  trouvé  34,89  à 
36,30  p.  d'eau,  d'où  ilaconclu  qu'eUe  est  composée  de  Hg  P.  Il  paraîtrait 
plutût  que  cette  poudre  est  de  l'iodatc  mercurique,  qiil  contient  36,16  p. 
100  de  mercure.  Mais  elle  jouit  d'une  propriété  qui  consiste  en  ce  que  , 
lorsqu'on  la  ctiauITe  dans  un  malras,  elle  dégage  d'abord  de  l'iode ,  puis 
UD  sublimé  d'iodide,  et  qui  ne  s'accorde  par  conséquent  pas  avec  cette 
supposition. 

Le  ehiorure  argentique  n'est  pas  mieux  attaqué  par  l'acide  nitrique  que 
le  chlorure  mercurique. 

l'iodure  argentique  se  transforme,  sous  l'influence  de  l'adde  nitrique 
fmnant  et  de  l'ébullition,  en  iodate  ai^entique,  tandis  qu'une  autre  partie 
se  décompose  m  iode  qui  se  sublime  et  oiyde  ai^ntique  qui  se  dissout  dans 
l'acide.  Quand  on  cbanlTe  l'iodatc,  il  dégage  de  l'oxygi^ne,  fond,  se  rédift 
en  un  liquide  rouge-grenat,  et  laisse,  après  le  refroidissement,  une  masse 
Jaune  qiri  est  de  riodure  argentique. 

Le  chorure  plottibigue  se  décompose  avec  le  concours  derébnRftlon,  A 
la  tiqueur  dépose  du  nitrate  plombique. 
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L'fodure  ptqmbigve  est  décompose  immédlatemenl  par  nn  adde  4e 
1,30  1).;  il  dégi^e  de  l'iode  et  se  coDverlil  en  nitrate  ptomblqoe. 

Le*  chloruTti  cuivreux  et  cmcrique,  aimi tfotViodure  cmvnuic, «e 
décomposent  et  donnent  du  nitrale  cuiv riqne. 

Les  cMoruret  bitmuthiqMe  et  xincique  m  comporleni  de  même. 

Le  chlorure  anlimonique  produit  de  l'acide  antimoniqne. 

Le  chlorure  ttanneutr  9Ç  convertit  en  Su^.  Au  premier  moment  k 

chlorure  se  partage  en  Sn  6P  et  en  Sn  N',  maia  le  chlore  en  est  chassé 
peu  à  peu. 

Le  chlorure  mangatuvx  se  dissout  dans  l'acide  nitrique ,  et  Inl  com- 
munique une  coideur  jaune-clair;  mais  la  dissolntion  devient  peu  à  peu 

bnm-foiKé  et  Apaque,  et  contient  alors  Mn  €1^  et;  Mn    W;  ce  dernier 

M  dëtniit  sons  l'Influence  de  l'ébulfition  et  laisse  finalement  Mn  H  dans 
la  dissolution. 

Le  chlorure  baryti^ueen  dissointlon  chaude  et  concentrée,  qn'on  mé- 
lange avec  de  l'acide  nitrique  fort ,  produit  un  précipité  grenat  de  nitrate 
banUque  et  de  l'acide  chlorhydrique  libre  dans  la  liqueur. 

Le  cMorurc  $lrontigue ,  l'iodure  barytique  et  les  autres  chlorures, 
bromures  et  lodures  des  méiaiii.  alcalins,  traités  par  l'acide  nitrique,  peu- 
vent (tre  convertis  en  nitrates. 

Stanmates.—  Je  n'ajouterai  lien,  à  l'égard  des  stannates,  ï  ce  qui  a  été 
dit  sur  les  recherches  de  M.  Frimy  sur  les  oxydes  de  l'étaio,  dont  il  a  été 
question  à  la  page  99. 

Plombâtes.  —  M.  Frémy  [l]  a  étudié  la  combinaison  de  l'hjperoxyde 
idombiqne  avecla  potasse,  dont  j'ai  déji  parlé  dans  le  Rapport  précédent, 
pag.  7£i.  11  a  donné  le  nom  d'acide plombique  A  cet  hyperoxyde. 

Quand  on  fait  bouillir  de  l'hyperoxydc  plombique  avec  une  dissidntion 
très  concentrée  d'hydrate  potassique ,  dans  un  vase  d'argent ,  l'oxyde  s'y 
dissout  entièrement.  On  mélange  ensuite  la  dissolution  saturée  d'hyper- 
oxyde  avec  tm  peu  d'eau,  et  on  la  fait  évaporer  dans  nn  exsiccaieur,  où  le 
plombale  potassique  cristallise  en  rhomboèdres  incolores,  transparents  et 
déliquescents  à  l'air.  La  dissolution  de  ce  sel  dans  une  tris  petite  quantilf 
d'eau  se  décompose  quand  on  l'éiend  de  beaucoup  d'eau  ;  elle  devient 
brune ,  se  trouble  ei  dépose  de  l'hyperoxyde.  Il  se  dissout  sans  se  décom- 
poser dans  de  l'eau  qui  contient  de  la  potasse.  .Sa  formule  est  K  Pb-f-  3&; 
l'eau  y  entre  pour  14,7  p.  c. 

Le  ttl  toâiqve  s'obtient  de  la  mtme  manière  ;  il  est  moins  soluble  que  le 
■el  potasiiqne. 

<t)  Ann.  deCbim.  PtdePbji.,»),  490. 
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Us  dinolulIoDs  de  ces  sels  produisent  des  combioalBOos  correBp«idaitie> 
i  l'eut  de  précipités ,  qiuQd  on  les  mélange  avec  des  seb  terreus  ou 
d'oi;des  métalliques. 

U.  Frtmy  a  dissout  de  l'oxyde  plombiqne  ordinaire,  jusqu'i  saturation, 
dans  de  la  potasse  caustique,  et  a  mélangé  la  dissolution  avec  une  soluUui 
de  plotnbate  potassique,  qui  a  produit  un  précipité  jaune  abondant.  Aprïs 
arolr  séparé  et  lavé  le  précipité ,  il  l'a  chauflé  légèrement ,  de  manière  I 
ta  chasser  l'eau,  ce  qui  l'a  rendu  d'un  beau  tooge ,  semblable  à  celui  du 
miniom  ;  c'était,  en  effet,  du  minium  préparé  par  voie  bumide. 

AflTiHONiATes.  —  M.  Frêmy  (1)  a  fait  quelques  expériences  sur  lei 
RHnbbaisons  de  l'acide  antimonique  avec  les  alcalis,  au  nombre  desquUes 
il^rtient  la  méthode  qu'il  a  indiquée  pour  séparer  la  soude  au  moyen 
de  l'antimoniate  potassique,  et  dont  il  a  été  question  dans  le  Rapport  pré^ 
cèdent,  p.  9S.  La  capacité  de  saturation  de  l'acide  antimonique,  citée  dans 
la  notice  précédente,  a  été  modifiée  depuis  lors,  et  est  représentée  actuel- 
lement par  les  formules  R'  S^'b,  R  Sb  et  R.  S^b*.  Il  parait  avoir  observé 
h  différentes  modiricalions  Isomériques  de  l'acide  antimonique  que  j'avais 
sgnalées,  mais  il  n'en  est  pas  question  dans  son  Mémoire. 

Il  a  tronvé  que  l'on  obtient  de  l'antimoniate  potassique  déliquescent  i 
l'air,  soit  quand  on  fait  évaporer  dans  nn  eisiccatenr  le,  sel  qui  résulte 
de  la  déflagration  de  raptlmoine  avec  du  salpêtre ,  et  après  av<rir  lavé  le 
résidu  h  l'eau  liède,  soit  quand  oa  fond  de  l'acide  aDlimonique  i  un  bon 
léD  avec  de  l'hydrate  potassique,  jusqu'à  ce  qu'une  petite  quantité  d'essai 
K  dissolve  sans  résidu  dans  l'eau ,  puis,  après  le  refroidissemeni ,  qu'on 
dissout  la  masse  dans  l'eau  et  qu'on  fait  évaporer  la  disscdatioD  dans  un 

ïisiccateur.  D'après  ses  analyses,  ce  sel  est  composé  de  K*  -S-b.  Il  est 
loluble  dans  l'eau  bonillanle;  mais  si  l'on  évapore  cette  dissolution  alcaline, 
elle  dépose  te  sel  gonmieux  qu'on  connaît  et  qui  est  insoluble  quand  l'al- 
cali a  acqnis  nne  eeriaine  coacentratton.  Le  sel  gommeux  est  K  *b  ;  ■!! 

l'appelle  aatimoniale  gommeux.  Quand  on  traite  les  cristaux  de  K»  -S-b 
par  de  l'eau  froide,  ils  se  décomposent  ;  l'eao  dissout  de  la  potasse ,  et  le 
ré^u  est  le  sel  que  M.  Prémy  appelle  antimoniate  grenu.  Pour  enlever 
l'alcali  libre,  il  faut  employer  de  petites  quantités  d'eau  i  la  fois ,  car  la 
partie  insoluble  se  dissout  ensuite  dans  l'eau  pure. 

Ce  sel  renferme,  d'après  ses  analyses,  k-&b-l-7H;  l'ean  y  entre  pour 
2), 8  p.  c. 
Ces  deux  derniers  sels ,  savoir,  le  sel  gommeux  et  le  sel  grenu,  ont  la 
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Bine  conpoiiliOBt  mis  aont  sârement  àt»  modlOcatluw  iMméri^esdlt- 
fërcntes.  L«  dissolation  dy  sel  fommeux  ne  prëcl[rite  pu  une  dinotiillaii 
de  sel  marin ,  tandis  que  celle-ci  csi  Immi^dialeinenl  précipitée  par  la  dis- 
solnUon  dn  sel  graïa.  poarrn  que  ce  lieriiier  ail  ttt  pr^liMement  Mié 
ai&aannent  ponr  être  détamssé  de  potaSse  Itive,  qni  l'orme  tonjenn 
1  la  prédptiaUlu. 

Le  sel  gommeax,  d'après  ines  propres  eipMeaces,  prMplie  cependMl 
H  bout  de  qoelqnes  bearet  le  sel  todlqne  en  petits  crislaui,  car  le  sel  so- 
dique  a  nue  tendance  bien  pummcée  k  paeer  de  la  nodificatidii  pm^ 
««use  à  celle  qal  est  eristriUie,  Tal  aOssI  observa  qne  le  sel  t>6tas^qne 
gomraeux  se  reconTre,  Mine  pendant  l'éTaporatlon,  d'une  peffiettle  qnl 
renfeme  des  crlstatix  de  la  modlficarion  grenue ,  et  l'en  n'a  pas  enenre 
examiné  ail  ne  se  csnTertirali  pas  eniièretnent,  al  l'on  aba&doknilt  A  ellï^ 
ntme  pendant  longtemps  mo  dis8(datkin  concentrée  da  sel  gomutem. 
Comme  tous  les  inlimoniates  métalliques  qui  présentent  le  pUénomtoe  de 
la  déflagration  ont  été  préparés  au  mbjen  du  sel  gommens ,  11  est  érident 
qae  le  phénomène  lumineux  était  dd  au  passage  à  la  même  modiricatim 
dans  laquelle  se  trouve  l'acidp  antimonlque  dans  le  sel  potassique  greno. 

Le  sel  sodiqué  grenu,  d'après  les  analyses  de  M.  Frémy,  est  composé 

de  N  a^b-l-  7B.!  L'ean  j  entre  pour  33,9  p.  c,  Ge  sel  est  pTéSqUe  entièifi^ 
ment  insoluble  dans  l'eau  froide  et  peu  en  pidnt  lOluble  dans  l'eutchaBdei 
C'est  celte  propriété  qai  â  engagé  M.  Frémy  A  recammdnder  le  sd  pots»" 
riqne  grenn  comme  im  réactif  excellent  pour  les  sels  sadiques  ;  mats  Je 
dois  faire  (Serrer  qn^  y  a  bien  qaelquel  restricilons  b  fiifte  (eeapi 

iuq)p.  18U,  P'  100). 

OsMiTEs.  —  M.  Frémy  (1)  prépare  l'osmite  potassique  en  saturant  l'a- 
cide osmîque  par  de  l'hydrate  potassique  et  en  y  ajoutant  quelques  gouttes 
d'alcool.  La  dissolution  s'échauffe  fortement,  prend  une  faible  teinte  rose, 
répand  l'odeur  de  l'aldéhyde  et  précipite  de  l'osmite  potassique  en  petits 
cristaux  grenus.  On  peut  aussi  l'obtenir  en  dissolvant  de  l'oxyde  o^niqiie 
dans  une  dissolution  d'osmiaie  potassique  avec  excès  de  base,  ou  bien  en 
tnélangeant  nne  dissohilion  d'osmiaie  potassique  a»ec  «ce  solution  deni- 
triie  potassique  ;  dans  ce  dernier  cas  l'adde  nitrenx  se  snroxyde  aux  dé- 
pens de  l'acide  osmlque,  Tacide  osmleux  se  forme  lentement ,  et  le  sel  po- 
tassique cristallise  peu  à  peu  en  octaèdres  qui  acquièrent  quelqnefols 
d'assez  grandes  dimensions. 

Je  dois  rappeler  à  cette  occasion  que  M.  Arfveiton  avait  déjî  prépaie 
ce  sel  en  1929,  et  qu'il  m'en  donna  im  échantillon  cristallisé  en  astti 
beaux  octaèdres,  que  je  possède  encore,  et  dont  l'étiquette  indique  que 
c'est  tme  combinaison  d'oxyde  osmlque  et  de  potasse.  Mais  M.  Arfcedêon 
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ne  Ta  jabiab  décrit,  de  sorte  que  cette  drconsianœ  n'Ote  point  S  M.PrfViy 
léntérJledèladécouTerie.  M.  Cf  ai»,  dans  son  Irarailitir  JeroihSniom,  à 
i^  pMpar^  et  Miaf^së  cfe  sd,  et  il  été  coDdnit  an  même  résallat  qdé 
M.  Ffémy.  Le  chimiste  franqaÎB  lui  atlribne  une  conleur  rose.  Les  écttan- 
tiilons  que  je  tiais  de  M.  Arfvedsoti  et  de  M.  Clttrn  sont  bmns ,  p*Oba- 
Hetaent  ï  cause  de  l'action  prolongée  de  Tair.  D  est  composé  de  K  ^ 
■4-  39  et  lenterme  0,95  p.  c  d'eau  d'après  les  analyses  de  M,  Frim^  e( 
de  H.  Claat,  qui  s'accordent  bien. 

Ce  sel  «st  iuallérable  dans  l'air  sec  ;  mais  dans  l'air  humide  il  dégage  de 
IMde  osmique  et  met  de  l'oxyde  osmique  en  liberté.  Il  épronie  la  mené 
décomposition  dans  l'eau  pure,  lentement  à  froid,  mais  ipunédialemntt  à 
chaud ,  et  donne  lieu  à  de  l'osmiate  potassique  dans  la  liqueur.  Quand  ou 
le  chauffe  à  l'air  il  perd  de  l'eau,  puis  absorbe  de  l'oxygène  et  se  convertit 
en  osmiatc  potassique  ;  il  y  a  cependant  toujours  une  petite  quantité  d'à- 
dde  qui  s'échappe,  et  le  tout  ne  s'oxyde  pas  complétemenL  Dans  une  at- 
mo^ihère  exempte  d'oxygène,  par  exemple  dans  le  gaz  niiri^ène,  il  n'é- 
prouve pas  d'autre  modification ,  sous  l'influence  de  la  chaleur  rouge, 
qn'one  perle  d'eau.  Quand  on  le  chauffe  dans  une  atmosphère  de  gaz  acide 
carbonique ,  il  donne  lieu  à  du  carbonate  potassique ,  de  l'oxyde  osmique 
et  de  l'acide  osmique.  Dans  l'hydrogène  il  donne  de  l'osmium  métallique  et 
de  l'hydrate  potassique.  Les  acides  le  décomposent  L'acide  suUurique  ea 
aifut  de  l'hydrate  onniqaÈ  O  s  B ,  qtie  M.  Frimy  a  asalyBé ,  de  l'adAe 
Ma^e  et  produit  du  sulble  potassqoe.  L'adde  nitrl^ae  suroxyde  l'a- 
dde  osmieiix  et  le  fdli  passer  il  l'ébn  d'acMe  osmique.  L'acide  chlorhydci- 
¥ie  en  dégage  de  l'acide  osmique  et  précipite  du  chlorure  inmlco-pom^ 

siqùé.  Le  sidfide  hydrique  précipite  tout  l'osmium  À  l'état  de  Os. 

Vbsmile  sadique  s'obtient  de  la  même  manière  que  le  sel  potassique. 
Ii'eau  ne  le  décompose  pas,  et  il  s'y  dissout  en  la  colorant  en  rose.  L'al- 
cool lé  {:irédpite  ;  il  est  insolifble  dans  l'élher. 

PW  double  décomposition  on  peut  se  procurer  l'osmiic  baryiique ,  cal- 
ciqne,  plombique,  etc.,  etc.  Ces  sels  se  décomposent  facilement  quand  on 
les  cotherve ,  et  exhalent  de  t'acide  osmique. 

Sels  de  la  base  de  platine  de  Beisët.  —  Dans  lés  Rapports  ISfiO  et 
lSI!t^;  fat  mentionné  quelques  données  préUminalres  de  M.  Reitet  sur 
luie  oomblDaison  banque  formée  de  platine  d'oxygËne  et  d'ammoniaque 
ipA  Jouit  de  toutes  les  propriétés  des  alcalis  et  qui  est  plus  puissante  que 
TaÉimonlaque.  M.  tteisel  (1]  a  tardé  jusqu'à  Tété  dernier  pour  publier  les 
détails  de  ses  expériences ,  dont  je  vais  passer  en  revue  les  points  princi- 
patn. 

--(tï  Aira.  *  Chhff.  «  *  Phyl.,  ti,  417, 

n,gt,.etJi-vG00glc 


13S  CBUIIE  INOftG.lNIQlfB. 

On  <d)ilent  celte  base  à  l'éiai  isolé  en  dissolfiat  le  std&te  dans  l'eau , 
précipilant  exactemeot  par  l'ean  de  barjle,  filtrant,  «vapOTint  dans  an 
exticcateur,  pour  l'emp^cber  de  se  carbooater,  pois  dans  le  vide,  où  h, 
dtas(dution.  finit  par  se  prendre  en  masse  ciisuUine  composée  d'aigoiUei, 
qoi  deviennent  opaques  quand  elles  sont  parfaitement  siclies. 

Elle  a  une  saveur  alcaline  caustique ,  tombe  en  déliquescence  à  Tair,  et 
s'y  carbonate  rapidement.  Quand  on  chauffe  les  crisiaoï  h  HO*,  Us  per- 
dent 1  éqni  valent  d'amraoniaqne  et  1  at.  d'eau;  en  somme  17,âii  p.  100, 
qui  comprennent  1  al.  d'eau  de  crisiallisailon. 

Chlorure  de  fa  base  de  Reiset.  —  On  obllen'l  cette  combinaison  en  bl- 
sant  bonlllir  avec  de  l'ammoniaque  du  chlorure  plalincux  préparé  par 
nie  sècbe ,  et  en  renouvelant  de  temps  à  antre  l'ammonlaqne ,  Jusqu'à  ce 
qu'au  bout  de  quelques  beures  le  chlorure  soit  dissous.  Si  la  dissolution  est 
trouble  ,  on  la  flllre ,  puis  on  l'évaporé  ;  elle  produit  ainsi  des  cristaux  jau- 
nttres  qui  peuvent  acquérir  une  longueur  de  plusieurs  ccalimËlres;  mais 
qoand  ils  sont  plus  petits,  ils  sont  presque  incolores.  Ils  renferment  5,07 
p.  100  ou  1  at.  d'eau  de  cristal lisaiion ,  qu'ils  perdent  entre  110  et  120*, 
et  qu'ils  reprennent  avec  une  rapidité  étonnante  à  la  température  ordi- 
naire, quand  on  les  expose  à  l'air.  Les  grands  cristaux  conservent  leur 
forme  pendant  cette  opération  ;  mais  le  refroidissement  les  fait  éclater  avec 
force ,  et  les  morceaux  en  sont  lancés  de  tous  côtés.  Ce  sel  devient  d'un 
beau  jaune  â  SSO»  et  dégage  un  peu  d'ammoniaque,  A  300*  il  se  décom- 
pose complètement  en  gaz  niirogène,  gaz  chkirhydrlque ,  sel  ammoniac 
et  plaibe  métallique.  Le  sel  anhydre  se  dissout  à  16*,6  dans  à  parties 
d'eau,  et  se  dissout  en  beaucoup  plus  forte  proportion  dans  l'eau  bonil- 
liante;  l'alcool  et  l'éther  le  précipitent  de  sa  dissolution  aqueuse ,  sous 
forme  de  poudre  cristalline  blanche.  A  froid  il  né  dépge  pas  d'ammo- 
niaque en  présence  des  alcalis  caustiques,  et  11  en  donne  à  peine  une  trace 
par  l'ébullition. 

Pour"  préparer  les  oxysels  de  cette  base,  l'on  décotnpose  le  cblorure 
exactement  au  moyen  d'un  sel  argentique,  qui  produit  un  précipité  de 
chlorure  ai^ntique. 

Pour  obtenir  d'antres  sels  baloïdes ,  l'on  décompose  le  sulfate  par  one 
quantité  convenable  de  la  combinaison  baryilqae  du  corps  halogène.  Si  l'on 
opire  le  mélange  à  chaud  et  qu'on  Dltce  chaud ,  on  peut  avoir  immédiate- 
ment le  nouveau  sel  ù  l'état  cristallisé  après  le  refroidissement. 

Le  irotnvre  s'obtient  au  moyen  du  sulfate  et  du  bromure  barytique.  d 
cristallise  en  cubes.  La  dissolution  dans  l'eau  n'est  pas  décomposée  par 
Vébulliiion, 

L'todwre  se  prépare  comme  le  précédent  et  cristallise  en  écailles  nacrées 
anhydres.  Quand  on  fait  bouillir  la  dissolution  de  ce  sel ,  elle  dégage  de 
l'ammoniaque  et  dépose  nue  pondre  jaune  orange  peu  solubledans  l'etit. 
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GeHe  poodre  se  compose  de  l  at.  d'iodnre  plaitneax  et  1  équivalent  d^am- 
tnoniaque.  Elle  est  très  soluble  dans  ramnioiiiaqae  et  reproduit  le  sel  qui 
lirf  a  donné  naissance. 

Le  cyanure  n'a  pas  pu  être  produit  Quand  on  sature  une  dlssolatlon 
aqnetise  de  la  bas$  par  de  l'acide  cyanhjdrique ,  la  liqueur  dissout  dn 
Cjanore  ammoolqne ,  et  il  se  forme  un  précipité  de  cf  annre  plalineux  am- 
moniacal qui  est  blanc  et  pulvérulent.  Ce  dernier  se  dissout  bien  dans 
l'ammoniaque  à  l'aide  de  l'ébullition;  mais  il  en  cristallise  en  conservant 
la  même  compotiiion. 

Le  sulfate  s'obtient  en  précipitant  exactement  une  dissolution  cbaude 
du  chlorure,  par  une  dissolution  bouillante  et  saturée  de  sultale  argen- 
tique  et  filtrant  cbaud.  Le  sulfate  se  dépose  alors ,  soit  en  petits  grains  an- 
hydres, très  brillants  et  bialtérables  à  130*,  soit  en  écailles  cristallines, 
contenant  1  at.  d'eau  de  cristallisation,  qu'elles  perdent  très  facilement 
va  devenant  opaques.  Une  partie  de  ce  sel  se  dissont  à  16*,5  dans  32  p. 
100  d'eau,  et^ans  ime  proportion  beaucoup  moins  grande  d'eau  bouH- 
lante. 

Le  nitrate  cristallise  facilement  en  aiguilles  blanclies  transparentes. 
Après  avoir  été  séché  i  Talr  il  supporte  une  température  de  SOO*  sans 
cbanger  de  poids.  A  une  température  plus  élevée  il  déflagre  avec  déto- 
nation. 

Le  carbonate  présente  deux  degrés  de  saturation. 

Le  bicarbonate  se  forme  quand  on  fait  passer  dans  )a  dissolution  de  la 
base  du  gaz  acide  carbonique  jusqu'à  refus  complet  :  une  partie  du  selse 
iwécipile  pendant  cette  opération  sous  forme  de  farine  cristalliue  blancbe , 
qui  est  anh  jdre  ;  l'autre  partie  reste  en  dissolution.  Si  l'on  porte  la  disso- 
lution à  rébulUiion ,  elle  dégage  de  l'acide  carbonique  et  renferme  ensuite 
"  oh  êeiquicarbonate,  qu'on  peut  obtenir  par  l'évaporation  sous  fonne 
d'une  masse  saline  blanche.  Pour  se  procurer  le  carbonate  neutre,  on 
eipose  la  dlssolulion  à  l'air  libre ,  où  elle  se  carbonate  lentement.  Il  n'a 
pas  été  décrit  d'une  manière  plus  détaillée. 

L'OD  sait  que  le  chlorure  ammonique ,  même  quand  il  est  o^nlé  avec 
des  mattèree  o^aniques ,  telles  que  des  chlorures  d'alcalis  végétaux ,  con- 
serve sa  propriété  de  donner  un  sel  donble  très  peu  soluble  avec  le  cblo- 
ritre  platinique.  Le  chlorure  ammonique  jouit  encore  de  cette  propriété 
dans  la  base  de  IteiseL  Quand  on  verse  goutte  i  goutte  une  dissolution  de 
chlorure  ptaiinlque  dans  le  chlorure  de  cette  bsse  ,"oii  obtient  un  précipité 
vert-olive  abondant  ^  inversement  l'on  verse  le  chlorure  de  la  nouvelle 
base  dans  la  dlssolulion  du  chlorure  platinique,  qui  reste  alors  en  excès, 
n  se  prédjdte  une  poudre  rouge  cristalline.  L'on  obtient  ta  même  poudre 
en  folsant  bouillir  le  chlorure  ptatlnoso-ammonique  vert  avec  une  disso- 
lution de  chlorure  ptadDlqae,  qui  le  dissout  d'abord,  mais  qui  d^Mwe 


4^  aap9  iiMwo*fiNii^ 

HWfllfl  Bpr  V  MÊrMimmaa  la  «roUiiaisov  na»  ta  'peMi  ff'ktam 
pfUiaasii.  L'e^-fli^K  ^  rouge  ei  p>ndt  coaieair  la  conbiiwfpoi)  de  çpï<^ 
rare  et  de  chloride  découTerte  par  M,  Magnut ,  et  qi4  p'et(  peut-|Etfe  qae 
île  flnwBJ  ""tilOfiff  plitUil4QC> 

Si  uns  tKfigqoof  par  le  ay mbol^  Ri  la  (ombUialsoQ  d'^mgiuvUiun  ^t 
4'an)lilive  de  plaliup  d£  H.  /teù«j,la  formule dfi  précipité  fert-olire seia 
;tps£l  -f  Ptel^  et  celle  dfi  précipité  rouge  sera  BsGI  +  Pi,eii. 

ï.'oa  Beat  ottteiJr  le  cblonire  platiiieos  wuwniacal  (lans  i|£iu  étata  isq- 
mériqites,  doot  l'un  est  vert  et  lusoioble,  et  dont  l'autre  est  jaune  >  so- 
lnUe  e^  wscepUble  d'«tre  «btenu  à  rél4t  criatalUsé.  M.  Beitet  a  montré 
flue  lorsqu'on  fait  bouUlir  pendant  longtemps  la  coublnaisjon  veHe  daqs 
IfiDe  dîw>lntloi)  4e  nitrate  ou  de  sulfate  aromoiiique ,  ou  dans  du  »el  am- 
mtfae,  elle  <te4issoat  peu  à  peu,  et  |k  dépose  ensuite  par  le  refroûfiase- 
jqent  en  belles  écailles  jaunes.  Dus  c«tte  modification ,  elle  se  dissout  b~ 
.«Hement  da^  l'iiimnoni^ue  cansti^e,  et  secoi^vertit  en  RsËl.  Jl  résulte 
g^  eelf  qy«  la  pro^ucliton  de  cette  4enijËre  copibinaisoq  au  piofen  du 
chlorure  platin eux  ammoniacal  vert,  l'ammoniaque  et  te  concours  de  l'i- 
{^fdUtioa  1  eflt  due  jt  ce  que  l'aginioulagup,  i  l'^de  de  l'ébulUtJWi  ^It  pas- 
.aer  le  ctiUtruie  double  vert  ^l'état  delà  modification  jaun^.  Je  rappellerai 
M  ^ue  l'pn  connu  depuis  loqgtemp*  UM  transformatioa  anaJi^giie  k  l'é- 
gard dn  cblornre  palladeux  ammoniacal. 

Le  chlorure  platineos  amoooiacal  Jaunç ,  ainsi  que  l'iodw?  t^^tiifenx 
enunoniacal ,  que  l'on  traite  par  des  sels  argentiqpes ,  d^  OMp^re  à  com- 
biner l'arguii  avec  le  chlore  ou  l'iode ,  écba|igent  |a  base  avftc  l'acide, 
st  Vea  obtient  par  k  refraidissement  de*  c«inbiDaîsoH  et  Facide  anec 
foxrdc  platinsiu  et  l'ammoniaque.  Ces  gels  rougiaseitt  le  Pi^lier  de  toqr- 
nesoL 

Le  Ml/'ote  yloJûietw  ae^aamaeal  se  dépose  peffil^t  ^  rttlfoldisse- 
ment  «oas  foime  d'uie  poudre  cristalline  blaiicbe ,  qq|  «)ptjent  1  At 
<Veau)  celle  eau  ne  *'tf{liappe  pas  à  120*,  et  p'en  est  fibaw^e  qfK  Iqk^ 
le  sel  se  décompose  sons  l'infliteoce  d'une  température  éievéç- 
■  Le  mUrate  platùte^it  anmotuac^  est  doué  d'nue  pl««  g^ntl^  aolo- 
ibiUté  eiprpdait  par  révaptwation  dans  le  vide  nue  crofUe  l)la9Ct(e  iui«li)- 
4faM ,  qtd  est  anb^e ,  et  qui  !«  diécontfioae  avec  iloleace  iq^and  pa  )i 
cbaufCe ,  en  laissant  une  *écét»tion  de  platiqe  )  un  étal  Iri^  (Ù*Mé.  L'^- 
clde  chloriiTdidque  ou  des  cbiorures  «olnbles  mélangés  avec  |es  lUssolii- 
Hons  de  ces  deui  combinaisons,  m^W  lorsqu'elles  ao^tt  très  dlju^, 
«B  préci^teat  au  bMtt  àe  qudqnes  Iwlapts  du  c^nw  pmJAejix  Vfufp- 
aiacalxn  paaietles  jattoes. 

Lt»  opininaa  tiiéoriques  de  U-  Btiut  syr  ce*  CQmbipjuwi^  jsopt  fi(f- 
f>rmes  aux  léées  niétql(|>Uques  que  M.  Dmncis  fi  cépandues  en  F^aqiCP- 
«  «MuMëie  tes  4endèns  onWuaisqif  dwt  fi  *^U  mf9$0|>  COXW 
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«nidi4r«MaNlrekue  pinkotUre,  qui  4mu  km  |di  hriaiÉw  «irit 

aompoaée  de  1  ëquiwt»!  d>iiuDOBUiqae  «t  de  1  kl  de  pUUM,  M  dMS 

ke  oxjtélu  de  1  éqnhaldu  d'amaiMf*Vie  *t  de  1  at.  dV>xrde  pktlmst. 

Dans  les  conlùiuiaDiU  prioéàattia  k  bue  malt  de  ■ 

fortuit  de  1  aL  d'oifde  phtinenz  et  de  3  écpd'ratuiiB  d 

L'une  de  ce*  bases  u^est  donc  pas  Pt  4-  HB*,  mais  N^j+^i  ^  rantre 

une  combinaison  de  celle-ci  avec  1  équivalent  d'ammoniaque. 

M.  Seitet  trouve  que  cette  manière  de  voir  est  plus  simple  que  celle 
gne  j'ai  mentkmnâe  dans  le  Rapport  IS!\2,  p.  62,  el  qui  consiste  i  ad- 
mettre que  le  coq»  basique  est  composé  d'ammonium  copnlé  arec  nu 
amidnre  d'oxyde  plalineux.  L'on  ne  peut  nfer  que  l'opinion  de  M.  Rei- 
tet  soit  d'une  haute  Importance,  si  l'on  se  borne  uniquement  %,  re- 
chercher des  explications  faciles  pour  appuyer  les  idées  tbéoriqiies  qu'on 
a  en  vue;  car  I)  suFfit  d'ajouter  à  l'une  des  bases  1  équivalent  d'ammq- 
nlaqne  pour  qu'on  obtienne  l'autre  base ,  en  théorie  aussi  bien  que  par 
l'expérience.  Mais  les  théories  doivent  s'appliquer  à  un  grand  nombre  de 
cas;  elles  doivent  pouvoir  s'éleudre,  pour  des  cas  semblables,  sur  toute 
la  science  et  s'appliquer  également  bien  ;  c'est  i  cela  que  l'on  reconnaît 
leur  vaNdité.  Le  Mémoire  de  M.  Sehet  donne  la  description  de  deux  sé- 
ries de  combinaisons  daos  lesquejles  ce  qui  est  vrai  pour  le  platine  doit 
aussi  Être  vrai  pour  les  autres  métaux  qui  produisenl  tous  des  combinai- 
sons form^  de  seb  métalliques  et  d'ammoniaque.  Il  faudrait  donc  ad- 
mettre pour  toutes  ces  combinaisons  des  bases  particulières,  composées 
d'aminonium  ,  dans  lequel  1  équivalent  d'hydrogène  serait  remplacé  par 
1  aL  de  métal  :  mais  cette  supposition  n'est  vraie  que  pour  celles  qui  ne 
renferment  que  1  équivalent  d'ammoniaque  ;  ou  bien  il  faudrait  envisager 
les  combinaisons  de  platine  correspondantes  comme  des  sels  de  platine 
combinés  avec  l'ammoniaque  d'une  manière  analogue  &  d'autres  seb  mé- 
lalUques  ammoniacaux.  Quand  on  considËre  le  chlorure  platineux  ammo- 
niacal Jaune,  qui  est  un  peu  soluble  dans  l'eau,  comme  étant  composé 
d'une  manière  différente ,  parce  qu'il  est  janne  el  doué  d'une  (àible  sola- 
bUité  dans  l'eau,  on  perd  de  vue  que  plusieurs  sels  métalliques  ammo- 
niacaux correspondants  sont  solubles;  que  le  chlorure  platineux  oITre 
deux  modiflcatlons  bien  connues,  dont  Tune  est  verte  et  insoluble ,  et 
l'autre  rouge  ou  rouge-jaunâtre  ;  enBq ,  que  chacune  d'elles  doit  don- 
ner lien  i  nne  combinaison  avec  l'ammoniaque  dans  laquelle  la  modiS- 
cation  du  sel  de  {datiue  détermine  les  propriétés  de  la  combin^son  am- 
moniacale. 

M.  &ise(  a  préparé  le  corps  Pt  -|-  NH»,  qui  selon  loi  constime  l'élé- 
ment électro- positif  dans  les  oxysels  de  la  seconde  série.  Il  n'a  cependant 
point  les  propriétés  d'un  alcali;  il  est  iniolable  dans  Veau,  et  forme  avec 
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tet  Kldtt  des  wli  Jnmei  doués  d'une  faible  wlaUlMé ,  «t  qnl ,  conme  les 
Mb  métalliques ,  en  général,  rougissent  le  papier  de  loamesol.  Lorsqu'on 
léfléeliii  attenlifement  sar  les  propriétés  de  la  base  de  la  première  série, 
de  poDToiritreisolée,  d'être  alcaline  comme  un  alcali  caustique,  de  don- 
ner lien  i  des  sels  nenlres,  et  avec  Tadde  carbonique  à  des  combinaisons 
qui  sont  exactement  semblables  à  celles  de  l'oxyde  ammoniqne,  etc.,  etc., 
11  semble  qne  l'on  ne  doit  pas  être  embarrassé  dans  le  choix  entre  les 
deux  opinions,  dont  Tune  admet  que  Tétémcnt  alcalin  est  de  l'oxyde  am- 
monique  copule  avec  une  combinaison  de  platine ,  et  dont  l'antre  sup- 
pose que  la  base  est  de  t'oxyde  platineux ,  combiné  avec  S  al.  d'ammo- 
niaque. Le  choix  est  plus  facile  encore ,  lorsqu'on  applique  ces  deux  vues 
théoriques  à  la  base  de  Gros,  qui  est  une  combinaison  de  cblorure  pla- 
tineux d'amidogëne  et  d'oxyde  ammonique. 

M.  Peyrotte  (1)  a  aussi  publié  un  tra?aii  sur  le  métne  sujet  ;  et  comme 
la  publication  de  ce  dernier  a  précédé  celle  de  M.  Reitet ,  11  est  possible 
qu'elle  ail  déterminé  M.  Reiset  4  faire  connaître  plus  tôt  qu'il  ne  l'avait 
compté,  les  expériences  qui  ontconduit  aux  résultats  qu'il  avait  signalés 
en  18^0. 

M.  Peyrone  a  suivi  une  autre  méthode  qne  M.  Reiset  pour  produire 
ces  combinaisons,  et  il  croit  que  celles  qu'il  a  obtenues  ,  et  qui  possèdent 
la  même  composition  que  celles  de  M.  Reiset,  sont  des  modiUcatlons  iso- 
mériques  de  ces  dernlÈres. 

Il  fait  passer  du  gaz  aûde  sulfureux  dans  une  dissolution  de  chlorure 
platinique ,  Jusqu'à  ce  qu'une  goutte  de  la  liqueur  ne  soit  plus  troublée 
par  une  solution  de  sel  ammoniac.  La  liqueur  renferme  alors  un  mélange 
de  chlorure  platineux  soluble ,  d'acide  sulfurique  et  d'acide  chlorhy- 
drique.  En  y  versant  un  excès  d'ammoniaque  on  obtient  un  précipité  qui 
est  un  mélange  de  chlorure  platineux  ammoniacal  jaune  et  de  la  corn- 
binatson  verte.  On  dissout  le  précipité  h  chaud  dans  l'acide  cblorhydriqne 
et  on  filtre;  la  combinaison  vcHe  ne  se  dissout  pas  entièrement,  et  la 
dissolution  que  l'on  recueille  dans  l'eau  froide  y  précipite  la  combinaison 
jaime  à  l'état  pulvérulent  au  premier  moment,  puis  en.  écailles  cristal- 
lines, qu'on  purifie  ensuite  en  redissolvani  tout  le  précipité  à  t'aide  de 
l'ébullition  et  bisant  crislatliser.  Ce  corps  était  incoimu  â  cette  époque 
(les  données  de  M.  Aeùef  sont  postérieures),  et  il  a  été  surpris  de  trouver 
qu'il  possédait  la  même  composition  que  le  corps  vert,  savoir:  PtGlNH'. 

M.  Peyrone  ajoute,  à  l'égard  de  ce  corps,  que  l'acidenitrique  le  dissout 
i  l'aide  de  la  chaleur,  sans  laisser  un  résidu  de  platine  métallique,  et  que 
la  dissolution  dépose  en  pïemier  lieu  des  octaèdres  réguliers,  transparents 
et  jaune-citron  qui  semblent  être  le  chlorure  de  la  base  de  Gros;  le  reste 
se  réduit  par  l'évaporation  en  un  sirop.  La  matière  qui  y  est  contoiue  n'a 
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pu  été  étudiée  ;  mais  elle  donne  des  sels  doubles  crlstalUsables  avec  k 
ehlNtire  ferrique  ,  le  chlorare  mercurlque  et  le  chlorure  platlnlque.  ' 

L'adde  snlfuiitiue  ne  décompose  le  cblOTure  ptaUneni  ammoDiacal 
qn'avec  le  concours  de  la  chaleur,  en  dégageant  de  l'acide  suirureui  el  de 
Tacide  chlorhydriqne,  et  donne  naissance  ï  an  salfale  plalineui  brun- 
chocolaL  II  se  dissout  dans  le  car^naie  potassique  et  donne  une  fssoln- 
tion  dont  on  peut  précipiter  le  chlore  h  l'aide  d'un  sel  ai^ntique  ;  la  li- 
queur contient  ensuite  une  comdtinalsoa  douée  d'une  grande  solobllilé, 
mais  qu'on  n'a  pas  encore  eu  le  temps  d'examiner. 

Ce  corps  jaune  peut  encore  être  préparé  d'une  autre  manière  :  on  dis- 
sout le  chlorure  platineux  dans  de  l'adde  chlorhj'drique  bouillant;  ou  sa- 
ture ia  dissolution  avec  du  carbonate  ammoniqiiê,  qui  engendre  dans  la 
dissolution,  devenue  rouge-grenat,  le  sel  double  soluble  N  H'  €1  -|-  Pt€l; 
on  rajoute  alors  du  carbonate  ammonique  el  l'on  fait  bouillir,  en  intro- 
dnisant  de  temps  à  autre  encore  de  ce  même  sel  jusqu'à  ce  que  la  dissolu- 
lion  soit  devenue  jaune-paillc.  Pendant  l'ébullltion ,  il  se  précipite  un 
corps  vert  très  foncé,  qu'on  sépare  par  le  fillre  de  h  dissolution  bouillante , 
qnl  dépose  ensuite  pendant  le  refroidissement  la  combinaison  jaune.  Si  la 
dissolution  contient  un  trop  grand  excès  de  carbonate  ammonique,  elle 
retient  une  Forte  proportion  de  la  combinaison  jaune,  qu'on  peut  faci- 
lement piécipller  en  saturant  la  majeure  partie  de  l'alcali  par  de  l'adde 
dilorh;driquc.  Le  corps  jaune  est  souillé  par  une  petite  quantité  d'un 
corps  vert;  mais  on  peut  le  puriQer  en  le  redissolvani  dans  l'eau  bouil- 
lante, qid  ne  dissout  pas  la  combinaison  verte,  et  d'où  11  se  dépose  en 
écailles  par  le  refroidissemenl. 

L'eao-mère  qui  surnage  le  précipité  de  la  combinaison  jaune  contient 
le  chlorure  de  ta  base  de  Reisct ,  qu'on  peai  prédpiter  de  la  dissolution  , 
à  l'aide  de  l'alcool,  sous  forme  d'une  poudre  d'un  blanc  éblouissant,  qui 
renferme  cependant  encore  quelques  traces  de  la  combinaison  jaune; 
mais  celte  dernière  se  laisse  enlever  complètement  par  des  cristallisa  dons 
rdilérées.  Ce  chlorure  cristallise  en  aiguilles  à  quatre  pans  Incolores  et 
transparentes,  qui  ne  se  dlstlnguenldela  combinaison  décrite  par  M.  Jlei- 
let  qu'en  ce  que  cette  dernière  est  jaunâtre  lorsque  les  cristaux  sont  gros, 
La  composition  et  toutes  les  autres  propriétés  sont  du  reste  identiques. 
C'est  celle  différence  de  couleur  qui  a  fait  supposer  à  M.  Peyrone  que  le 
■el  qu'il  avait  préparé  était  une  modification  différente  ;  mais  je'dols  faire 
observer  que  les  beaux  cristaux  de  ce  chlorure  que  M.  Reiset  m'a  offerts 
en  1S/|1  .sont  presque  mcolores,  et  que  la  teinte  jaune  s'y  trouve  distribuée 
inégalement,  d'où  il  paraîtrait  que  la  coloration  était  due  à  une  matière 
étrangère ,  probablement  à  du  chlorure  platincux  ammoniacal  jaune. 

M.  Peyrone  a  trouvé  que  lorsqu'on  cbaufTe  ce  sel  entre  220  et  240* 
dans  un  bain-marie  ,  il  dégage  de  l'ammoniaque  et  se  converlil  en  chlo^ 
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f  ure  |>l4Uiieus  aquDODiaciil  jaune,  solutile  ilaos  l'etut  booNiNMA'  Q*f  U8f- 
përatifres  ne  s'accordent  pas  avec  les  données  de  M.  ReUet,  d'apr^  1^- 
quelles  le  chlorure  platineux  ammoniacal  se  coDrertit  an~desioiiB  de  490* 
en  nitrure  dç  platine  avec  déloDation.  D'après  U.  Peyrone,  celte  <t&ai^- 
posilioQ  violente  n^a  lieu  qu'à  270°. 

Quand  on  nn^lauge  ce  sel  avec  de  l'acide  chlorhydrique  et  qu'on  éva- 
pore le  mélange  à  siccité,  il  laisse  un  résidu  de  sel  auiiQoniac  et  de  cU»- 
rure  platineux  ammoniacal  jaune. 

Le  sulfate  s'obtient  en  mélangeant  la  dissolution  du  chlortire  avec  de 
l'acide  suirurlque  en  excès,  qui  pr^pitc  an  sel  acide  écaillem  et  inso- 
luble dans  la  liqueur  acide.  Les  expériences  à  t'aide,  desquelles  on  a  cfaei^ 
elle  â  déterminer  l'acide  sulfurique  de  cette  combinaison  ont  conduit  iies 
réaultats  variables,  et  n'ont  pas  été  décrites  â  cause  de  cela.  U  aurait  ce- 
pendant été  intéressant  de  connaître  les  détails  de  l'analyse,  qnl  auratenl 
suffi  pour  montrer  si  le  sel  acide  se  reproche  du  bisullate ,  ou  bien  s'il  efl 
simplement  une  combinaison  de  3  al.  de  sel  neutre  avec  1  at.  d'acide 
libre,  analogue  i  celle  que  (burniC  le  sulfate  aramonique. 

L'eau  décompose  le  sel  acl(|e,  et  dépose  ensuite  de  grands  octaèdres  i 
base  carrée,  incolores  et  transparents,  qui  sont  le  sel  neutre.  Ce  sel  exige 
50  h  60  parties  d'eau  bouillante  pour  se  dissoudre  ;  il  esf  (F^s  peu  solubje 
à  froid  et  insoluble  dans  l'alcool.  Ces  données  s'écartant  considérablement 
(je  celles  de  M.  Reisel,  M.  Peyrone  a  easajé  de  préparer  un  sel  d'après  la 
méthode  de  M.  Beiiel.  11  l'a  aussi  obtenu  en  octaèdres  jk  base  canée, 
niais  ils  étaient  jaunes. 

Quand  on  le  dissout  dans  de  l'acide  suiiurique  dilué  et  chaud,  l'on  ob- 
tient par  le  refroidissement  le  sel  acide  en  écailles  cristallines;  sll'oti 
évapore  le  tout  ensemble ,  la  niasse  devient  noire  à  la  longue  et  dépose  da 
platine  an  contact  de  l'eau. 

Le  nitrate  se  précipite  en  aiguilles  déliées  et  incolores,  par  l'addltiMi 
d'acidei^trique  dans  une  dissolution  saturée  du  chlorure.  On  eplève  ensuite 
l'excès  d'acide  par  des  lavages  à  l'alcool ,  puis  on  le  purifie  par  des  cristalli- 
sations successives.  Quand  on  le  chauffe,  il  déllagre  comme  la  poudre,  lise 
dissout  dans  10  fois  son  poids  d'eau  bouillante.  Lorsqu'on  le  mélange  avec 
de  l'acide  nitrique  et  un  peu  d'alcool  et  qu'on  cliaulTe,  il  dégage  une  va- 
peur  irritante  et  dépose  un  corps  blanc ,  légèrement  jaunâtre ,  qui  n'a  pas 
encore  été  examiné-  Quand  on  recueille  cette  vapeur  piquante  dans  une 
dissolution  du  nitrate  dans  l'acide  nitrique,  le  sel  se  Convertit  en  un  corps 
bleu-outremer. 

L'acide  oxalique  et  les  sets  alcalins  d'autres  acides  précipitent  les 
sels  de  ces  acides  quand  on  les  mélange  avec  la  dissoluUon  du  chlo- 

M.  Peyrone  a  remarqué  que  le  chlorure  platineux  qu'on  fait  digérer 
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jdans  me  dissolatlo)!  4n  clilorure  de  la  ba»e  de  Reflet  se  c^yerUt  ef^ 
cblonire  jdatliieux  ammoniacal  vert.  Il  croit,  d'après  cela,  que  ce  derni^ 
est  lont  «inpiemepi  nne  combinaison  des  deux  sels  mis  en  prëseope , 
t^pdjs  que  la  coipbiiiaison  jaune  serait  réellemenl  dn  clilorure  platl- 
neax  ammoniacal.  Ceue  opinion  pourrait  avoir  quelque  valeur,  si  d'autres 
sels,  non  seulement  les  sels  haloldes,  mais  aussi  les  oxysels,  pouvaient 
entrer  en  combinaison  avec  lui ,  ce  qui  n'a  pas  été  essayé  ;  et  si  elle  était 
exacte,  il  faudrait  que  la  potasse  caustique  pût  dissoudre  et  décom- 
poser le  sel  vert  de  Magous ,  domier  lieu  au  clilorure  ptatiDiso-potas- 
sique ,  et  que  la  base  de  Reiset  mise  en  liberté  et  le  chorure  double  se  re- 
trouvassent en  dissolution  dans  la  liqueur  :  or,  cela  n'a  pas  lieu,  comme 
on  te  saiL . 

U  a,  du  reste,  préparé  les  sels  décrits  par  M.  Iteitet,  ensuivant  ses  pro- 
cédés, et  a  confirmé  ses  données. 

La  science  doit  savoir  gré  â  ce  jeune  cliimisie  de  poursuivre  ces  inves- 
tigations, ainsi  qu'il  l'a  annoncé ,  et  particulièrement  s'il  les  étend  sur  le 
palladium,  l'iridium,  l'osmium  et  le  rhodium.  11  est  probable  que  ces  mé- 
taux donneront  lieu  à  des  combinaisons  correspondantes;  mais  quand 
même  ce  ne  serait  pas  le  cas  pour  un  ou  plusieurs  d'entre  eux,  le 
résultat  négatif  aurait  de  l'Importance  par  lui-même,  s'il  était  bien 
éUblL 

Mbllanures.  —  M.  Liehig  (1)  préparc  le  mellanure  potassique  de  la 
manière  suivaute  :  il  précipite  du  rbodanure  cuivreux ,  d'une  dissolution 
de  3  p.  de  sulfate  ferreux  et  de  2  p.  de  sulfate  cuivrlquej  en  y  versant  du 
rbodanure  potassique,  tant  que  celui-ci  y  produit  un  précipité  ;  il  bit 
macérer  le  rbodanure  cuivrique  obtenu  dans  de  l'acide  snlfurique  étendu, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  devenu  d'un  blanc  pur  ;  puis  il  le  lave  avec  de  l'eau 
pure,  le  sèche  sur  une  brique,  et  le  chauffe  enOn  h  feu  nu  dans  une  cai^ 
suie  de  platine,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  anhydre  et  qu'il  ait  acquis  une  cou- 
leur brunâtre.  Cela  posé,  il  fond  dans  un  creuset  de  fer,  muni  de  son 
couvercle,  3  p.  de  rbodanure  potassique,  et  ajoute  ensuite  peu  à  peu,  et 
en  actlTant  le  feu,  S  p.  de  rbodanure  cuivreux  séché  comme  on  vient  de 
Je  di|^.  A  chaque  addition  de  ce  dernier,  la  masse  entre  en  ébullition,  en 
vertu  du  sulûde  carbonique  qui  se  d^ge  et  dont  la  vapeur  s'eii- 
flamine. 

Quand  il  n'a  plus  rien  à  ajouter ,  il  pousse  le  feu  de  manière  i  faire 
rougir  le  fond  du  creuset,  et  Q  maintient  cette  chaleur  jusqu'à  ce  que  la 
masse  dans  le  creuset  ne  dégage  [dus  de  suUîde  carbonique.  Il  Introdnil  , 
alors  dans  le  creuset  1 1/2  p.  de  carbonate  potassique ,  bien  pulvérisé , 
sur  16  p.  de  rbodanure  potassique  employé.  La  masse,  qnl  auparavant 

(l}AnD.  derCbem.  undder  Phirm.,  l,  337. 
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était  épalSK ,  dCTlent  plus  fluide  et  dégage  de  Tadde  carbonique  avct 
efferfescence. 

Quand  la  masse  est  tn  fusion  tranquille ,  11  la  retire  du  fea ,  la  laisse 
refroidir ,  la  dlssoal  dans  te  creuset  dans  de  l'eau  bouillante,  et  flltre^at 
séparer  les  pailles  insolubles.  Il  évapore  ensuite  la  liqueur  pour  la  con- 
CCDlrér,  et  il  obtient  par  le  refroidissement  dutnellanure  potassique  Ueo 
crisiallisé.      , 

L'explication  de  cette  prépaiatiou  est  simplement  que  le  rhodaaare 
cuivreux  se  décompose  à  une  températuie  élevée ,  et  se  convertit  en  lu 
mélange  de  mellau  el  de  sulfure  culfrique,en  d^^eanl  du  sulDdc  caiiw- 
nlque  ;  et  comme  le  mcllan  est  un  corps  balo(;èue  plus  puissant  que  te 
rhodanogène  ,  11  chasse  ce  dernier  de  sa  combinaison  avec  le  potassium , 
ce  qui  entraîne  la  décomposiUon  du  rhodanogène  en  sullide  carbonIqtK 
qui  se  dégage,  et  en  mellan  qui  s'empare  du  potassium.  L'addition  de  car- 
bonate  potassique  a  pour  but  de 's'emparer  de  tout  k  mellan  engendré- 
Quand  on  n'en  ajoute  pas,  on  obtient  bleu  du  mellanure  potassique,  naali 
ea  moins  grande  quaniiié. 

Quand  on  fond  ud  mélange  de  cyanure  ferroso-potassiqne  el  de  soufre, 
en  élevant  assez  la  température  vers  la  fin  de  l'opération  pour  convertir 
entlèreraent  le  rhodanure  fcneus  nouvellement  formé  ea  sulfure  fer- 
reux, il  eu  résulte  du  mellan,  comme  avec  le  rhodanure  cuivreux ,  et  I'od 
obtient,  oulre  le  rhodannre  potassique  non  décomposé,  une  quantité  no- 
table de  mellanure  potassique,  que  l'on  peut  en  séparer. 

Le  mellanure  polasiique  cristallise  par  le  refroidissement  d'une  disso- 
lution chaude  et  concentrée  en  aiguilles  rayonnantes  incolores ,  qui  parfois 
pénètrent  la  liqueur  départ  en  part.  Ces  aiguilles' paraissent  transparentes 
au  microscope.  11  contient  S  atomes  ou  26,6  p.  100  d'eau  de  cristal- 
lisation; l'analyse  en  a  fourni  25,Zil,  dont  une  partie  s'échappe  k  l'air 
pendant  que  le  sel  s'elHeurit ,  une  autre  partie  â  100',  et  le  dernier  atome 
e^tre  120  et  150°,  quand  le  sel  est  entré  en  fusion  et  se  boursoufle.  A 
une  température  plus  élevée ,  et  dans  un  appareil  distillatoire ,  il  dégage 
du  nitrogùne  et  du  cyanogène ,  et  laisse  U4  résidu  de  cyanure  potasdque. 
Quand  on  le  fond  à  l'air  libre ,  il  se  décompose  facilement  en  cyanate  p6- 
tassique  et  ep  un  autre  sel  presque  insoluble  dans  l'eau.  Il  faut  se  garder 
de  le  fondre  dans  des  vases  de  platine ,  parce  qu'il  attaque  fortement  ce 
métal.  Le  mellanure  potassique  est  très  soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans 
l'alcool.  On  l'oblicni  en  cristaux  d'une  grande  beauté ,  en  mélangeant 
une  dissolution  bouillante  de  ce  sel,  mais  trop  diluée  pour  cristalliser  arec 
un  poids  égal  d'alcool  bouillant,  et  faisant  refroidir  très  lentement. 

Le  mellanure  sadique  se  prépare  en  décomposant  le  sel  barylique  par 
du  carbonate  sodique.  II  ccislalllse  en  aiguilles  soyeuses  blanches,  conte- 
nant de  l'eau ,  très  solubles  dans  l'eau  et  insolubles  dans  l'alcool. 
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Le  melianure  ammonique  x  prépare  comme  le  précédeDt.  Il  r«3srin- 
ble  parraitement  an  sel  potassique  ,  et  contient  de  l'eau  de  crbtallUalion , 
qui  peut  eo  être  cbassée.  Le  sel  anbjdre,  sonmis  h  la  distillalios  sècbe, 
dégage  de  l'ammoniaque ,  devient  jaune  et  donne  ensuite  les  mêmes  pn>- 
dolis  que  Tacide  mellanfafdriqne.  H  est  très  sohible  dans  l'eau,  insoluble 
dans  l'alcool. 

Le  mellimure  baryliqve  précipité  par  le  mellanure  potassique  d'une 
lUssolution  de  chloniie  barylique  est  une  masse  épaisse  et  blanche ,  qui 
K  dissout  dans  l'eau  bouillante ,  d'où  elle  se  dépose  par  le  rerroidisse- 
menten  aiguilles  courtes  et  transparentes,  contenant  6  aL  d'eau,  dont 
5  il  s'échappent  à  130°. 

Itmellanure  ttroniique  ressemble  an  précédent,  et  s'obtient  de  ,1a 
même  manière  ;  mais  il  est  si  soluble  dans  l'eau  que  la  dissolution  bonil^ 
liDte  et  saturée  se  prend  par  le  refroidissement  en  une  bouillie  composée 
l'aiguilles. 

U  mellanure  calcique  se  prépare  de  la  même  manière ,  et  est  encore 
ptn  soluUe  dans  l'eau  que  le  précédent.  Les  cristaux  contiennent  A  at, 
<reaa,  dont  3  at  sont  cbassé;  1 130*. 

U  mellanure  magniiique  ne  se  précipite  pas  immédiatement  quand 
on  mélange  da  mellanure  potassique  avec  un  sel  m^nésique  ;  mais  II 
UlttalUse  peu  à  peu  en  aiguU'es  enchevêtrées. 

Cessds  terreux,  et  spécialement  les  trois  premiers ,  sont  beaucoup 
noiits  solnbles  dans  de  l'eau  saline.  Le  cblorure  du  radical  les  précipite  de 
leurs  dissolutions  dans  l'eau  pore  et  froide. 

Htlkaiure  cuivrtux.  La  préparation  de  ce  sel  a  déjà  été  décrite  dam 
c*  qui  précède.  11  est  blanc  à  l'état  hydraté  et  devient  Inrun  quand  on  en 
chute  l'eau. 

Le  mttlanure  eunrique  est  un  précipité  vert-amaione  qui  se  forma 
quand  on  verse  du  mellanure  potassique  dans  du  sidfate  culvrlque.  Il 
(Miknt  5  at.  d'ean ,  dont  A  at.  sont  chassés  à  130°,  après  quoi  il  devient 
Mr.  11  est  très  peu  soluble  dans  l'eau  bouillaifte. 

Le  mellanure  argeatique  est  un  précipité  blanc ,  gétatineux ,  qui  est 
anhydre  à  120°. 

ix  mellanure  ptMasslqne  produit  en  outre  un  précipité  blanc  gélatineux 
danslesuHatemaM^aneufT,  un  Jaune  dans  les  sds /«rri^uei ,  un  blanc, 
légèrement  verdltre ,  dans  les  sels  ferreux ,  un  rose-Heuts-de-pécher 
■lanslesselscodaltigiwj,  un  vert  dans  te  chlorure  chromiquf,a  un 
Uanc  dans  le  lartre  laUimonié.  Tous  ces  })rédpltés  sont  presque  inso- 
hddes  dans  l'eau. 

Sels  poussiqdss  ,  bhodandue  potassiqde.  —  M.  LUbig  (i)  cite  In 

(l)ABn,dcraiem.  und  Phann.,  i,  U9;u,228. 
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méthode  SDlvanle  comme  la  pUis  avanlageiiHe  pour  prépiirer  le  rhodandre 
potassique.  On  fond  ensemble  Ii5  p.  de  cfanure  (ïrroso-polassique  anby- 
dre.  17  p.  de  urbonafe  potassique  anhydre  et  32  p.  de  soufre,  en  m^ 
nageant  la  chaleur  aa  cotUmencement  tant  qitll  se  dég^  de  l'acide 
carbonique,  pois  en  chaufTant  au  roilge  Daissast,  qaabd  le  dégagement 
de  gaz  a  cessé.  Easoiie  on  coule  la  masse  fondue,  on  la  pultJrUe  ,  on  II 
dissom  et  l'on  fait  crisUlUser.  La  Seule  matière  étrangère  qae  contiennent 
les  crisladi  est  un  pen  de  sulfate  potassique.  Yoid  Ce  qal  se  passe  dans 
cette  o]i^ral[an  ;  an  commeticement ,  il  se  forme  du  foie  de  soufre  qni  dé^ 
Compose  le  cyahdre  ferreux,  dont  le  crdnogtne  se  porte  sur  une  partie 
de  soufre  et  donne  naissance  i  du  rhodant^ène,  qnl  se  combine  arec  le 
potassium ,  tandb  que  le  fer  passe  i  fétat  de  sulfure. 

M.  Marchand  (t)  a  fait  observer  qu'aticlin  autre  ffil  ne  produit  par 
fa  dissMntJcin  dans  l'eau  on  abaissement  de  tCmpératore  aussi  con^dé- 
Fable  que  le  rhodanure  potassique.  Un  mélange  de  1  livre  de  ce  iel  et  de 
1  Bïfc  J*eafl  h  4- 18°  s'était  abaissé,  au  bout  de  quelques  minutes, 
jtisqn'a  —  21«. 

Trithtonatb  potassique.  —  M.  PUsBi}  (î)  prépare  le  ttithyenaft 
l^tissigue  de  la  manfire  snivante.  On  se  procnre  un  mélangé  d'Eau  arec 
1/8  de  son  Tolume  d'alcool ,  et  Ton  y  ajoute  par  petites  portions  utte 
dissolution  très  concentrée  de  dllhyanale  potassique,  jusqu'à  ce  que 
éètle  dernière  commence  A  former  an  précipité  :  alors  on  décante  la 
Rcpieor  et  on  la  satnrè  par  un  courant  d'acide  sidfurenx ,  S  tine  teitipé- 
rature  de  -|-  30'.  Si  la  dissolution  est  U  celte  température  en  commençant,' 
die  la  conserve  pendant  tont  le  temps  que  dure  rabsrvplkin  du',  gaz. 

On  arrête  le  courant  de  gaz  quand  la  llqnesr  est  devenue  jaune  et 
répand  l'odeur  de  l'acide  sulfureux.  Après  13  ou  2U  heures,  ta  liipear 
n'a  jAoB  ni  odeur  ni  eoilleur ,  et  rile  a  déposé  des  criUatn  abondants  de 
Itithyonate  potas^ue.  On  peut  obtenir  une  nouvelle  p«nloo  de  set  en 
rajoutant  à  l'ean-mère  une  dissolnUon  de  diikyonote  potassique  et  en  ia 
saturant  de  nouveau  par  du  gu  adie  snUiUreai. 

Om  redissoui  les  cristaox  dans  de  l'eau  à  50  ou  6»°,  on  Sttre  panr 
séparer  le  soufre ,  on  mélange  Iq  dissolution  chaude  avec  l/8  de  dai 
volume  d'alcool. b  Si  p.  100,  et  on  laisse  refnridir  ;  le  sel  se  dépose  pee  à 
peu  en  cristaux  parfaitement  purs ,  qui  s<»l  des  prisBoes  à  qaatre  pans  , 
terminés  par  deux  facclies. 

TÉTRATBïOHAtE  POTASSIQUE.  —  Quâud  OU  diauSc  à  6«'  l'eau  mère 
4ui  a  d^sé  les  premiers  cristaux,  éùt  met  du  soufre  en  liberté,  et  tt  * 
aprts  avoir  lîliré ,  on  ajoute  de  l'alcool  concentré ,  on  obtient  des  crisiaKZ 


(1)  Jonrn.  fûrpr.  Chemie,  uni,  499. 
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d'an  noavcaa  sel  donl  la  tonne  est  différente ,  et  qui  esl  du  télralfiyonnle 
]iotasslqirc.  ' 

tiABBOHAtB  KTASstQCE.  —  M.  B.  So»e  (1)  a  DioDiré  qu'on  De  doit  pas 
considérer  cOtUioe  anb;dre  te  carbonate  potassique  qu'on  prépare  an 
moYnn  de  ta  crème  de  tartl-e.  Dans  imc  analyse  du  carbonate  potassique, 
résultant  de  rindnëration  de  la  crème  de  tarlre,  il  a  obtenu,  après 
Vitair  awté  par  de  l'acide  cblorbfdrlque  et  précipité  par  du  cblorare 
phiUnlque,  99,19  p.  de  cbtorure  potassique  sur  1,63  p.  de  cblornrï 
sodique. 

SBL  potassique  BOnBLE  FORME  D'ARSEnIC,  D'OXTGÈnE  ET  SE  SOUFRE.— 

HH.  Bouquet  et  Cloez  (3)  oui  trouté  qa'one  dissohilioii  saturée  de  bl- 
iMiJniale  potassique  dans  de  l'eau  froide ,  qifon  déeompoSfe  par  un  cou- 
nnf  rafpide  d'bydrogène  SuWnré,  jaunit  an  commence dient ,  précipité 
«nsnite  du  sulfide  arséoiqiie  et  dépose  plus  tard  un  sel  en  cristaux  Inco- 
totcï.  Qnaiiil  ces  ci-istalix  se  ëobt  dn  pen  rassemblés ,  on  péUt  ajouter  bn 
pende  potasse  causHqne,  et  le  courant  d'hydrogène  sulfuré  en  fait  naître 
encore  ube  certaine  quantité.  II  ne  s'en  forme  cependant  jamais  en  quan- 
tilé  un  peu  eonsMérable.  Bd  décantant  Teau-mère  on  emnlne  la  majem^ 
partie  du  stdlide  arsénique,  on  enlève  le  reste  par  de  petites  portions 
d'ean,  pois  on  exprime  le  sel  et  on  le  sèche.  Ds  se  sont  donné  beaucoup 
et  {wine  posr  «Baliser  ce  sel,  et  l'ont  troUTé  composé  de  : 

Trouté.  At.  (^tcnlé. 

ArièBiG. S8,02              1  38,26 

Soufre.     ......     16,10  2  16,37 

Oxjgène  , 12,43             3  12,21 

Potasse. 33,69             1  2ù,01 

Eixt.    .     ......      9,50             2  9,15 

Ce  sel  est  incolore;  llciistallise  eu  prismes  déliés  qui  peuvent  atteindre 
la  Ifflignenr  de  S  caKimèlres  ;  il  est  peu  soluble  dans  l'eau,  el  la  partie 
disBOue  ne  tarde  pas  à  se  décomposer  en  précipitant  du  sonfre.  La  même 
décomposition  s'opère  pendant  l'évaporation  dans  le  vide,  si  la  dissolutioa 
n'eslpasakaline  et  à  peu  près  saturée;  dans  le  easconlraire,  on  peut  obte- 
nir des  cristaux, bien  qu'une  partiese  décompose.  Quand  il  est  bien  sec,  il 
tw  s'altère  p«s  ft  l'air.  A 170°  il  perd  son  eau  et  devient  jaune  sans  fondi'e. 
A  iui«  température  plus  élevée,  U  fond,  dég^e  du  sulfide  arsénieux ,  et 
eusnile  de  l'arsenic  métallique.  Par  i'ébullition,  il  dégage  des  traces  d'hy- 
drt^ène  sulfuré,  et  précipite  du  soufre  jaune  qui  ne  contient  pas  trace 
d'arsenic,  bien  qu'il  soit  quelquefois  brun.  La  dissolution  filtrée  se  trouble 

lI)Pogg.Ann.,Lïi,39*. 
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à  l'air,  et  les  acides  cd  précipitent  du  sulSde  arsénieni.  EUe  ne  contient 
pas  d'acide  suKurique.  Dans  la  dissolation  mime  du  sel,  les  addes  pré- 
cipitent directement  du  soufre.  Quaod  on  le  fait  bonilUr  dans  de  l'acide 
cUorbydrlque,  ce  dernier  en  précipite  tout  le  soufre  qui  ;  est  contenu,  et 
la  dissolution  cblorbfdi'iq ne  renrenne  ensuite  de  l'acide  arsénieax  qu'on 
peut  reUrer  i  l'eut  cristallisé. 

Quand  on  dissout  le  set  dans  l'eau  froide,  et  qu'on  mélange  immédiate- 
ment la  dissolution  avec  une  dissolution  de  cJdorore'  plombiqne ,  onjob- 
Uent  un  précipité  blanc,  qui  cependant  ne  tarde  pasinoirdr.Si, lorsque  le 
prédpilé  est  encore  blanc,  on  le  décompose  par  nne  quantité  convenable 
d'acide  snirurique ,  on  obtient  du  sulfate  plombique ,  et  nne  liqoenr  qui 
renferme  en  dissolution  un  acide  particulier,  qnl  rougit  fbttement  le  tour- 
nesol, mais  qni  au  bout  de  peu  de  temps  se  décompose  et  précipite 
du  soufre. 

L'analyse  du  sel  potassique  semble  mériter  la  confiance.  Os  exposent 

trois  compositions  possibles.  L'une  est  2  K  As  -)-  K  As  +  6  H ,  savoir  : 
3at  de  bi-arséniaie  avec  1  aL  de  bisnlfarsénlate;  la  seconde,  K  As-t- 
2  H,  saToir:!  at.  debl-arsëniaie  avec2at.de  sulQde  hydrique,  et  la  troi- 
sième, k  A ,  c'est-à-dire  un  sel  potassique  d'un  adde  arsénlque,  dans 
lequel  2  at.  d'oxygËue  seraient  remplacés  par  2  aU  de  soufre;  c'est  â  cette 
dernière  qu'ils  atlribuent  le  plus  de  probabilité.  L'objection  qu'ils  font  i 
la  première  formule  est  le  précipité  de  soufre  que  produisent  les  acides 
dans  la  dissolution ,  tandis  qu'ils  devraient  précipiter  du  sulfide  arséoieai. 
Ils  expliquent  la  troisième  manière  de  voir  en  disant  que  si  l'acide  est 
formé  de  1  at.  d'acide  arsénleux  et  de  2  aL  de  soufre*,  )  'acide  cblorhydri- 
que  précipite  le  soufre  en  se  combinant  avec  As.  Mais  cette  prédlspoùtion 
n'existe  pas  quand  l'acide  libre  est  dissous  dans  l'eau,  et  cependant  le 
soufre  se  précipite  dans  cecas.  La  seconde  hypothèse,  quoique  peu  pro- 
bable,  explique  cette  réaction  sans  trop  d'artifice  ;  car  l'hydrogène  du 
svtQde  hydrique  produit  de  l'eau  avec  2  al.  d'oxygène  de  l'acide  arsë- 
nique ,  le  soufre  se  précipite  et  il  en  résulte  de  l'acide  arsénieui.  Ce 
sel  est  remarquable  ,  mais  l'on  ne  peut  pas  considérer  sa  composition  i 
comme  établie.  Un  acide  arséniqne  copule  avec  du  sullïde  hydrique 
n'est  certes  pas  im  genre  de  composition  ordinaire,  mais  il  n'est  pas 
Impossible. 

Ferr&te  potassique.  —  M.  Frémy  [1)  trouve  un  grand  avantage  ponr 
préparer  le  ferrate  potassique  ï  chauffer  au  ronge  un  creuset  dans  des 
charbons ,  à  y  ialroduirc  5  grammes ,  par  exemple ,  de  tournures  de  kt 

■    (1)  Ann.  de  Chini.  et  de  Phjs.,  ju,  36S. 
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pores,  et  qaand  elles  sont  en  incandescence  à  y  jeter  10  gr.  de  u^téire 
pulvérisé  et  préalablement  foodo.  Le  fer  déHagre  vivement  ;  Ton  met 
ensoile  le  convercle ,  et  on  laisse  refroidir.  Le  résidu  rouge-vlolet  se  dé' 
tadie  facilement  da  creuset,  et  se  cooserve  bien  dans  un  Qacou  lec  U  con- 
tient on  pea  d'byperoiyde  potassique,  et  produit  un  petit  dégagement  de 
gaz  quand  on  le  dissout  dans  l'eau.  Pour  obtenir  le  ferrate  potassique 
pur ,  on  dissout  la  masse  roùge  dans  l'eau ,  on  décante  ia  liqneur  daire  , 
et  l'on  ajoute  une  dissolution  très  concentrée  d'hydrate  potassique  en 
quantité  suffisante  pour  que  le  ferrate  potassique  soit  insoluble  dans  la 
liqueur  alcaline ,  et  le  précipite  en  poudre  noire  qu'on  fait  égoutter  sur 
une  briqae  sëcbe  dans  un  eisiccateur.  On  la  cbauSe  ensuite  légèrement 
sur  de  la  porcelaine  poreuse ,  el  on  l'introduit  dans  nn  tube  de  verre 
qu'on  ferme  à  la  lampe,  de  manière  à  pouvoir  la  conserver. 

ALDMtNATe  POTASSiQDE.  —  M.  Ffimy  (1]  prépare  de  la  manière  soi- 
vante  une  combinaison  cristallisée  d'alumine  et  de  potasse.  Il  fond  de  l'by- 
diate  potassique  avec  de  l'alnmine  dans  un  creuset  d'argent,  et  dissout  la 
masse  dans  l'eau ,  ou  bien  il  fait  bouillir  de  l'iiydrale  aluminlqne  avec  de 
rhjdrale  potassique ,  et  évapore  la  dissolution  dans  le  vider  La  combinai^ 
son  d'alumine  cristallise  en  petits  cristaux  durs  et  brillants  qu'on  peut 
débarrasser  de  Teau-mère  en  les  redissohant  et  Tes  faisant  cristalliser  une 
seconde  fms,  comme  plus  bant.  Ils  sont  composés  de  K^l -f-SH,  et 
contiennent  21,6  p.  100  d'eau.  Le  sel  a  une  saveur  caustique  ;  il  se  dis- 
sont facilement  dans  l'eau ,  et  est  insoluble  dans  l'alcooL  La  dissolu- 
tion aqueuse  étendue  de  beaucoup  d'eau  précipiie  de  l'bydrate  aln- 
miulqae ,  et  la  liqueur  retient  en  dissoludon^  un  alumlnale  avec  excès  de 
puasse. 

ZincATE  POTAssicjOE.  -—  M.  Frémy  (2)  a  préparé  une  combinaison 
cristallisée  d'oxyde  zinciqne  et  de  potasse,  sans  pouvoir  toutefois  la  pro- 
didre  à  volonté.  U  sature  tuie  dissolution  concentrée  de  potasse  avec  de 
l'bydrate  zindqnei  et  verse  au-dessiïs  de  l'alcool.  Le  zincate  potassique 
cristallise  de  cette  manière  en  grandes  aiguilles.  Du  reste,  il  ajoute  qu'une 
dissolution  saturée  d'oxyde  linéique  dans  la  potasse  précipite  de  l'oxyde 
zindqne,  quand  on  l'étend  de  beaucoup  d'eau,  et  que  cet  oxyde  est  anby- 
dre.  11  a  aussi  observé  que,  lorsqu'on  fait  bouillir  de  l'hydrate  Eindqne,  11 
perd  la  propriété  de  se  dissoudre  dans  la  potasse. 

C'est  faire  on  sacrifice  à  la  théorie  dont  il  a  été  quesUon  plus  haut  que 
de  dire  que  les  oxydes  métalliques  ne  peuvent  se  combiner  avec  on  alcali 
qu'autant  qu'ils  sont  à  l'état  d'hydrates.  Ou  n'a  qu'à  essayer  de  traiier 
de  l'oxyde  caldné  par  une  lessive  de  potasse,  pour  se  convaincre  immé- 


(1)  A.nn.  de  Chim.  et  de  Phja.,  in,  36!. 

(2)  km.  deCbim.  et  de  Phys.,  m,  382. 
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diatemeni  de  l'Inexaclltude  de  cette  assertion,  car  la  lessive  dlssotit  Voirie 
EtndqUe,  bien  que  la  dlssolmion  s'opère  ^m  lentement  que  lorsqu'on 
commence  par  précipiter  l'oxfde  par  la  potasse ,  pnJsqu'on  en  rajoute  un 
excès. 

Sels  sodiqdes. —Bisulfate  sodique. —  MM.  JV«utnann  et  Witli- 
tein  (1)  ont  fait  sur  le  bisulfate  sodique  des  expériences  très  instructives, 
qui  prouvent  qne  ce  sel  se  comporte  d'une  manière  assez  semblable  anx 
bisulfates  barytique  et  caldqne. 

Quand  on  fond  ensemble  1  poids  atomique  de  sulfate  sodique  avec  1  p. 
atomique  d'acide  suifurique,  qu'on  dissout  la  masse  saline  dans  l'eau  ,  et 
qu'on  fait  cristalliser,  l'on  obtieut  en  premier  Heu,  suivant  le  degré  de  di- 
lution de  la  liqueur,  des  cristaux  de  sel  neutre,  rendu  acide  par  un  peu 
d'eau-mtre,  ou  bien  un  sel  acide  qui  cristallise  avec  le  premier,  sans 
toutefois  qu'ils  présentent  des  proportions  déterminées.  Si  l'on  concentre 
ensuite  l'eau-mère  par  l'ébullition,  l'on  obtient  des  cristaux  de  bisulfate, 
dans  une  eau-mère  qui  contient  de  l'acide  suifurique  libre.  Recueille-t-on 
ce  (^sulfate  sur  du  papier  josepb  qu'on  renouvelle  de  temps  en  temps ,  le 
papier  se  mouille  continueUement,  sans  que  le  sel  tombe  en  déliquescence. 
L'un  des  atomes  d'acide  suifurique  attire  l'bumidllé  de  l'air,  dissout  pro- 
bablement un  peu  de  bisulfate,  et  pénètre  dans  le  papier.  Au  bout  d'un 
espace  de  temps  assez  considérable,  il  ne  reste  que  du  sel  neutre  délité, 
ipd  ne  mouille  plus  le  papier. 

Sels  dodbles  he  sntrATE  soDtQi:E.  —  M.  Arrot  (2)  a  fait  une  remar- 
que intéressante  sur  la  cause  de  la  dMcalté  qu'on  rencontre  généralctnciit 
quand  on  essaie  de  préparer  des  seb  doubles  de  sulfate  sodique  avec  pin- 
ceurs autres  oxydes  métalliques,  qtil  en  donnent  facilement  avec  le  stil- 
fole  potassique  ;  cette  cause  est  la  grande  quantité  d'eau  de  cristallisation 
que  fixe  le  sulfate  sodique  ft  une  basse  température,  à  k  place  de  l'antre 
sel,  qiri  dès  lors  cristallise  seul.  On  peut  se  prwxnr  ces  sels  doubles  très 
fiidlemenl,  en  dissolvant  les  deux  sels  en  pnqwrtions  convenables  dans 
(le  l'eau  bouillante,  et  en  ne  laissant  refroidir  la  dlssoladon  que  jusqu'i 
-I-  36*,5,  qui  est  ta  température  à  laquelle  le  solfote  sodiqne  perd  son  eau 
de  crtstalllsatioii ,  ou  Uen  en  faisant  évaporer  et  crfStaUIsser  à  cette  tem- 
pérature nne  dissolution  [dus  étendue  des  deux  sels. 

De  cette  manière,  il  a  préparé  des  sets  douMes  formés  de  1  at.  de 
ndfate  sodiqne  et  de  1  aL  de  solfate  de  chacune  des  bases  suivantes  : 
magnésie ,  oxyde  linéique ,  mtyde  fcrrenx,  oxyde  cnhrlque  et  oxyde 
inanganenx.  Les  s^s  doubles  avec  les  trois  premières  bases  renferment 
Aat.  d'eatt  de  cristallisation,  etits  detn  deroieri  seulement  9  aiMne*.' 


(!)  Buchner's  Hep.  Z.  R-,  im»,  àséjet  36». 
(2)PU1.  llag.,Tiiv,  503. 
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f}[mi  oh  les  «lî^^nnl  dans  l'eau  cliàude  êi  qu'oli  laissé  rtfrbuiti'  la  dlssoi 
lution  Jasqu'a  la  Ictnpi^raliire  ordinaire ,  ils  cristallisent  s^pàrémeht  ;  tttaia 
l'on  peut  reproduire  les  sels  doubles  ta  se  coufbrniaiit  aux  conditions  iiidi- 
qnëes  plu»  haut. 

Ferhatë  sodique.  —  n  parait,  d'après  les  expériences  de  M.  Primff  (!), 
qu'il  ne  se  forme  que  très  peu  de  ferrale  sodiqae  quand  od  fait  diUagtft 
ià  fer  avec  du  nitrate  sodlque,  de  sorte  que  la  préparation  de  ce  corps  né 
téossit  pas  de  cette  manière.  Ou  l'obtient ,  ail  contraire,  très  bellement 
eu  faisant  passer  un  courant  de  cblore  dans  une  lessive  de  solide  COnCeit- 
trée  qui  tient  de  l'hydrate  ferriqne  en  suspension;  mais  l'on  ne  peiil  pas 
précipiter  ce  sel  au  moyen  d'un  excès  d'alcali ,  comme  on  le  Ëiit  podr  U 
sel  (lolassîque. 

Sels  ammohiques.  —  Sulfite  amhouiAcal.  —  On  se  rappelle  (Jne  le 
mlfite  ammoniacal  de  M.  11.  Rose  est  le  sel  rouge-jaunaite  qu'oh  obtient 
par  la  condensation  rëciproquc  dn  gaz  ammoniac  sec  et  du  gaz  acide  sdl- 
futeax  sec,  combinaison  qui  s'opère  toujours  entre  des  volumes  ^gaoi, 
d'BÙ  I!  résulte  que  ce  Sel  est  composé  de  *I  Ji^  si.  m.  H.  Bote  (2)  9 
moniré,  en  dernier  lien,,  que  lorsqu'on  le  dissout  dans  l'eau,  11  ne  donne! 
pas  lien  â  du  bisnlSte  ammonique,  mais  que  deux  atomes  da  sddia- 
um  donnent  naissance  ù  1  atome  de  sulfate  ammoûique  ei  à  1  atome 
de  tritbyonate  ammonïque ,  c'est-à-dire  que  li  aL  de  S  se  scindent  en 
1  aL  de  S  et  en  1  aL  de  S>  O^.  Les  réactions  qu'il  a  faites  pour  s'assurer 
de  cette  décomposition  la  mettent  en  évidence  d'une  manière  satisfai- 

Sels  TEtaEUx.  —  Fbrbatk  barttiqde.  ~  I.e  ferrate  ba ry tique,  qu'(Hi 
obtient  en  précipitant  la  dissolution  d'un  sel  barytique  par  du  ferrate 
potassique,  est,  selon  M.  Frémy  (3),  celui  de  tous  les  ferrâtes  qui  se 
conserve  le  mieux.  On  peut  le  laver  sur  le  iiltre  sans  que  le  papier  te  ré- 
duise ;  il  supporte  l'ébullition  avec  l'eau,  et  ne  se  décompose  qu'à  la  lon- 
gue. Les  acides  les  plus  puissants  le  décomposent  avec  dégagement  d'oxy- 
gène, mais  l'acide  acétique  le  dissout  et  donne  ime  dissolution  roi^e  ; 
peul-eire  Tacide  n'agit  qrie  comtae  dissolTant,  on  btèb  11  est  mis  en  MberH 
et  se  maintient  en  présence  de  l'acide  acétique.  5f  l'on  cbanlTe  cette 
dissolution,  elle  dégage  de  l'oxygène  et  donne  naissance  à  de  Tacétàte  iet- 
riqne. 

ScLFATE  CALCIQCE.  —  M.  Wockenroâtr  (S)  a  montré  que  le  sulfate 
cakiqoe  forme  avec  le  sulfate  potasaiqne,  ainsi  qu'avec  le  sulfate  sodique, 

(t)  Aijn.  de  CfffM.  et  de  niys.,  iii,  S71. 


(3)  Ann.  de  Cbim.  et  de  Pbysi,  m,  373. 

(4)  AkIûv.  der  Pliarin.,  it;j1. 
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un  Ml  donUe  nia  peu  soluUe  dans  l'ean.  Quancl  on  fait  bonlDIr  ime  &- 
solution  de  bliulfaie  potassique  avec  de  la  craie,  elle  dégage  de  l'acide 
carbonique  et  précipite  un  sel  double,  qui  entraîne  presque  tout  le  snUate 
potassique  qui  était  en  dissolution.  La  méthode  généralement  einpk>Té« 
pour  durcir  les  bustes  de  gypse  en  les  pkmgeant  dans  une  dtssolation  d'a- 
lun, et  celle  qyi  consiste  à  faire  d^rer  le  gjpse  brûlé  dans  de  l'ean  alo- 
née,  et  à  le  calciner  ensuite  légèrement  arani  de  le  couler  dans  les  Ibnnes, 
ce  qol  lui  donne,  quand  il  est  pris,  la  dureté  du  marbre,  reposent  éTldem- 
mcnt  sur  la  formation  d'un  sel  double  de  ce  genre  ;  mais  la  science  ne 
l'en  est  pas  encore  occupée,  et  on  ne  connaît  point,  par  conséquent,  les 
propriétés  chimiques  de  ce  sel. 

Phosphate  calciqdb.  —  Les  chimistes  qui ,  pendant  les  dernières  an- 
nées, ont  fait  des  recherches  siu*  les  os ,  ou  sur  le  phosphate  calciqoe  ea 
général,  ont  déclaré  assez  ordinairement  que  le  phosphate  de  chaux  qae 
J'ai  décrit  et  anaif  se ,  et  qu'on  obtient ,  soit  en  versant  du  chlorure  cal- 
dque  dans  ime  dissolution  de  pbos)riiate  sodlque  ordinaire ,  soit  en  préci- 
pitant exactement  par  l'ammonique  caustique  une  dissolution  de  phos- 
phate calcique  dans  l'acide  cblorhydrique,  eat  simplement  du  phoqiluie 
badqae,  Ca'  ¥ ,  tandis  que  J'avais  prouvé  qu'il  est  composé  de  8  alomn  de 

chaux  et  de  3at.  d'addephosporique  =  2Cai*-f-Ca**.' Cette  drcon- 
stance  m'a  engagé  à  soumettre  celte  question  à  un  nouvel  examen  (1)  qai 
■  pleinement  confirmé  l'existence  d'une  combinaison  de  1  at.  de  sel  neu- 
tre avec  avec  2  at  de  sous-phosphale  catclque. 

OU  obtient  constamment  le  sel  en  question  ,  quand  on  précipite  one 
diasotntion  de  phosphate  caldque  dans  l'adde  chlorbydriqne,  au  mojen  de 
rammonlaque  dont  on  ajoute  un  peu  plus  qu'U  ne  faut  pour  saturer  l'a- 
cide. Si  la  dissolution  contient  plus  de  chaux  que  l'acide  phosphorlqtK  ne 
peut  saturer,  et  si  l'on  ajoute  un  excès  d'ammoniaque,  il  se  forme  en 
même  temps  un  précipité  d'un  sel  basique,  qnl  se  mélange  avec  le  précé* 
dent ,  mais  il  est  Impossible  de  cette  manière  de  convertir  tont  k  pféd- 

tdté  en  Ca}¥.  Si,  au  contraire,  on  verse  dans  une  dissolution  de  çhlomre 
caldque  une  dissolution  de  phosphate  ammoniqne ,  mélangée  préalable- 
ment avec  un  grand  excès  d'ammoniaque,  on  obtient  on  prédpltéde 

Ca*  f.  Le  premier  de  ces  denx  prédpltés  est  gétatineox,  demi-transpa- 
rent ,  et  exige  dfis  lavages  prolongés  ;  quand  il  a  été  séché  et  chauffé  aa 
ronge,  Il  présente  des  masses  dures  à  cassure  vitreuse.  Le  dernier,  la 
contraire ,  est  plus  opaque ,  mucilaglneux ,  comme  un  prédplté  de  floo- 
rnre  calciqoe ,  et  forme  après  la  dessiccation  et  la  caldnatlon  une  masK 

(I)  OEfTeuigt  af  K.  V.  Alud.  Pdrhandl.  184i,  p.  136. 
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Uudu  i  cenve  terreuse.  Il  est  donc  bcUe  de  les  d 
leon  caractères  extérieurs. 

H.  Woebenroder  <1)  a  aumlré  que,  lorsqu'oa  chauffe  ensemble  au  rouge 
da  pliasptiate  calciqae  arec  du  carbonatepotassiqne,  il  éprouve  unedécom- 
pMJtkn  partielle,  et  a  attiré  sur  cette  clrcousiance  l'atieution  des  chimistes 
qai  s'occupent  de  l'analyse  descendres  des  végéiaux ,  car  l'alcali  qui  ;  est 
contenu  doit  décomposer  une  partie  du  phosphate  calclqne  de  la  cendre. 
Arsëhiate  c&lcique  et  arsésiatk  ammonique,  —  J'ai  dit  dans  le 
Happort  précédent,  p.  lOB,  que  M.  Baumann  avait  découvert  un  sel 
dooUe  d'oxyde  ammonique  et  de  chaux  avec  t'acide  arséniqne ,  qui  se 
{tfésenie  en  petits  cristaux  rhominédriqncs ,  quand  on  précipite  une  dl»- 
solnlion  d'arséniate  caldque  dans  l'acide  uitrique  par  l 'ammoniaque. 

Ilatronvé  maintenant  (2)  que  si,  dans  la  préparation  de  ce  sel,  on 
n'ajoute  de  l'ammoniaque  que  jusqu'à  ce  qu'on  aperçoive  un  faible  pré- 
cipité de  ce  sel ,  qu'on  décante  la  liqueur  et  qu'on  l'ahandonne  i  eUe- 
nrfme ,  elle  dépose  le  sel  en  question  contre  les  parois  du  verre  ;  mais , 
dans  ce  cas,  iJ  n'affecte  plus  la  forme  rhomboédrique;  les  nouveaux  cris~ 
laoi  soa(,  au  contraire,  des  cubes  ou  d'auires  formes  appartenant  au 
sfsième  régulier ,  ce  qui  prouve  que  ce  sel  est  dimorphe,  car  la  com- 
posilion  des  deux  espèces  de  cristaux  est  parfaitement  identique. 

Ceromaiz  et  carbonate  calciqoe,  — M.  Ânthon{3)  adécritnnsel 
double,  formé  de  1  at.  de  carbonate  et  2  at.  de  cliromate  calcique ,  qu'il 
a  obtenir  en  préclpiiani  ime  dissolution  chaude  de  chromale  calcique 
dans  l'acide  nitrique ,  par  du  carbonate  sodique.  Ce  sel  est  une  poudre 
Jaune-soufre  qui ,  d'après  l'analyse ,  est  composée  de  Ca  C  -|-  JSGa  Cr.  La 
liqueur ,  après  la  précipitation,  était  incolore ,  et  ne  contenait  plus  d'acide 
diromiq;ue.  Il  doit  y  avoir  Ici  une  erreur  dans  les  données  ;  il  est  impos- 
able qu'il  se  forme  du  carbonate  calcique  sans  que  la  chaux  se  sépare 
del'addechromique,  qui  doit  alors  rester  dans  la  liqueur,  bien  qu'on  ne 
l'if  ait  pas  trouvé ,  car  le  sel  calcique  précipité  ne  renferme  pas  le  tiers  de 
l'acide  chromiqae  qui  a  été  remplacé  par  l'acide  carbonique. 

I^OSPHATE  UAGDÉsiQiiE.  —  H.  Schaffiwr  {k]  a  examiné  de  près  le 
phosphate  maguésique.  Quand  on  mélai^  des  dissolutions  très  diluées  de 
phosphate  sodique  et  de  sulfate  magnéslque ,  et  qu'on  laisse  le  mélauge 
eu  repos  pendant  2/|  heures,  il  dépose  des  aiguilles  soyeuses  de  pbos- 
{riiate  magnësique  qui  sont  insipides  et  insolubles  dans  l'eau.  Leur  compo- 
sition s'exprùne,  ainsi  que  M.  Graham  l'a  montré,  par  la  fcHrmule 


(l)Ann.  derChero.  und  Pbarm.,  li,  163. 

(2)  Ardùf.  der  Pbarm.,  iiuv,  10. 

(3)  Budiner's  Bep.  Z.  R.,  iiiiv,  246. 
(4)Ann.  der  Cbem.  und  Pbarm.,  l,  14S. 
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Hg>'ii+ 15S.  Eues  renEermeDt  54,75  p.  100  d'eau.  A  ioo*  die  perd»! 
8  IL  d'ean  ;  entre  ISD*  et  190'  elles  perdent  6  at.  d'eau ,  et  le  deraiet 
abune  n'en  est  chassé  qu'i  la  chaleur  rouge.  En  taisant  bouillir  le  ae 
neaire  i  plusieurs  reprises  dans  l'eau ,  tant  que  cette  demltre ,  au  bout 
de  quelque  tetnps  d'ébiilUlion ,  acquérait  la  propriété  de  rougir  le  paiûer 
de  tournesol ,  l'on  a  obtenu  finalement  le  sel  basique ,  qui,  séché  a  100*, 

se  compose  de  Mg^  f  -|-  7P  ;  5  aL  d'ean  s'échappent  à  lgO°,  et  les  deui 
autres  i  la  chaleur  rouge.  Ce  sel  est  une  poudre  blanche  pesante ,  soluble 
dans  tes  acides,  mais  peu  soluble  dans  l'acide  acétique.  Quand  on  le 
chauffe  au  rouge ,  IJ  passe  avec  production;  de  lumitre  à  l'état  de  pyro- 
phosphate  ,  ce  qui  est  une  nouvelle  preuve  que  l'acide  pf  rophosphorique 
donne  lieu  ï  des  sets  basiques ,  et  a  la  même  capacité  de  saturation  que 
l'acide  ordinaire. 

L'eau  dans  laquelle  on  fait  bouillir  le  phosphate  neutre  renferme  da 
phosphate  magoésiqae ,  qui  après  l'évaporation  de  la  liqueur  se  réduit 
eu  un  sirop  acide  iDcristalllsable  ;  si  on  le  mélange  avec  de  l'alcool ,  il  se 
décompose  et  précipite  du  phosphate  m^néslqne  neutre ,  qui  pe  contiem 
que  1  al.  d'eau,  Mg»*  +  S. 

CABBOnATE  XAGRÉSICO-AHUOHIQDE.    —  M.'  Fotm  (i]  a  étudié   le  ici 

double  de  carbonate  magnéslque  et  de  cariMnate  ammonlque,  qu'on 
connaissait  depuis  longtemps,  mais  qui  n'avait  pas  été  analysé.  On  peut 
le  préparer  de  plusieurs  manières  différentes.  Quand  on  agile  ose  dino- 
luikin  de  carbonate  ammonique  avec  du  carbonate  nu^néaique ,  et  qu'on 
dire  la  dlasoloIloD ,  elle  dépose  bientôt  des  cristaux.  Sj  l'on  agite  [dus 
longtemps  et  arec  im  excts  de  sel  ammonique ,  toute  la  magnésie 
se  convertit  en  cristaux  grenus  du  même  sel.  Hienx  vaut  toutefois  dissou- 
dre du  carbonate  magnésique  dans  de  l'eau ,  i  l'aide  d'un  courant  d'acide 
cariraniqae,  et  quand  la  dissointion  est  saturée,  la  mélanger  avec  une 
dissolution  de  carbonate  ammonique,  dont  on  ajoute  un  excès;  le  sel 
double  ne  tarde  pas  i  se  déposer  en  petits  prismes  carrés  Uëb.  détermi- 
nés et  briliaDts  (il  y  a  moins  de  pehie  encore  eu  versant  shnpIemfDl  nne 
diseohMion  tm  peu  étendue  d'un  sel  magnésique  dans  nne  solution  de  ai- 
bonate  ammonique,  et  agitant  jusqu'à  ce  qu'Use  forme  un  précipité).  On < 
sépare  les  cristaux ,  qui  sèchent  facilement  et  qu'on  peut  cooserver  dans 
un  vase  sec  Us  sont  composés  de  NS'G  -f-Mg  G  -\-liS.  L'eau  froide 
les  décompose',  en  dissolvant  le  sel  ammoniqne,  sans  détruire  la  forme 
cristalUne ,  et  il  reste  dn  carbonate  magnésfque  neutre. 
Gbrohate  uAGKÉsico-POTAssiQUE,  --  M.  Àntbon  Q)  a  décrit  le  ctiro- 

(I)  Aon.  de  Chim.  et  de  Phys.,  i,  *7-t. 
(2)Bucbnet'*  Bep.  Z.  R.,  lutv,  2i8. 
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mate  mgoésico-iiotassiqae.  il  l'a  obtenu  en  saiurant  do  bichromate  po- 
tas^qne  par  do  carbonate  magnésique  et  évaporant  la  dissolution.  Ce  wl 
donblesedépose  en  beau  crisianxjannes,  composés  de  kcr-f-ÂlgCr+^K. 

Sels  zihcomques.  —  M.  Bermann  (1)  a  analyse  plusieurs  sels  zira>- 
fiiqaes.  Nous  avons  tu  p.  Sa  que  M.  Scanberg  a  montré  qne  la  circone 
dont  s'est  servi  M.  Bermann  dans  ses  recherches  était  un  mélange 
de  deux  bases  différentes;  mais  Je  rendrai  compte  malgré  cela  des  eipé- 
rieoceede  ce  dernier. 

Il  a  obtenu  le  cMorwe  tiramique  en  chaoHant  an  ronge  dans  no  con- 
rant  de  chlore  un  mélange  de  tircone  et  de  charbon  pulvérisé.  Le  chlo- 
rure sublime,  et  forme  une  masse  blanche  qnl  fume  à  l'air.  Sur  la  lan-  . 
gue ,  il  produit  la  même  sensation  qu'un  fer  rouge ,  et  au  contact  de 
l'ean,  le  Imiit  d'un  métal  en  Incandescence,  n  se  dissout  entièrement 
dans  l'eau;  mais  si  l'on  évapore  la  dissolution,  elle  devient  ackte  et 
dépose  un  sel  basique  en  prismes  déliés  et  étoiles  qui  se  composent  de 
ïrG)l^  +  ii^  +  34B,  et  qui  renferment  A3,6  p.  160  d'ean.  Ce  sel  est 
très  soluhle  dans  l'eau  et  dans  l'akooL  Quand  ou  expose  les  cristaox  i  ime 
douce  chateur ,  ib  devieiment  opaques ,  et  perdent  de  l'eaa  et  de  IV 
cide  cbhtrbydtiqiie  nni  changer  de  forme  ;  le  ré^du  est  composé  de 
ÏTGP+  iir. 

Le  tulfate  zireoniqut  qu'on  obtient  en  précipitant  nne  dissolution 
concentrée  de  chlorure  Efrconique  par  une  dissolution  satnrée  et  boaH- 
lalDte  de  sulfate  potassique  est  formé,  d'après  l'analyse  de  M.  flemionn, 
de'-Zr  5  +  55r. 

Le  iullite  sirconiqite  est  tm  précipité  qui  se  forme  quand  on  mélange 
du  sulfate  slrconlque  avec  du  sullile  ammonlque ,  et  qui  se  redissout  dans 
un  excès  de  ce  dernier  en  formant  avec  lui  un  sel  double.  SI  la  drcme 
contenait  du  fer,  l'oxyde  ferrique  se  dissout  aussi  A  cette  occasion.  Aucune 
des  deux  bases  n'est  précipitée  par  la  potasse  caustique,  mais  l'on  peut 
séparer  l'oxyde  ferrtque  de  h  dissolution  alcaUne ,  en  la  traitant  par  l'hy- 
drt^ène  sulfuré. 

Le  nitrate  xireoniqae  batique  se  formequand  on  expose  le  sel  neutre 
pendant  quelque  temps  à  100*  :  ce  dernier  perd  de  l'adde  nitrique  et  de 
l'eau,  et  se-  convertit  en  une  masse  saline  huileuse,  composée  de 

£r  è{  -f  tIi^i  b'  f^^  soluble  dans  l'eau  et  dana  l'alcooL 

Si  l'on  évapore  la  dissolution  aqueuse  de  ce  sel  plusieurs  fob  de  suite 
Si  ^cci(é,  tant  qu'il  perd  de  l'acide  nitiique  par  la  desaiccaUon ,  il  laisse 
finalement  une  masse  gélatineuse  qui  se  fendille  quand  on  la  dessèche 

(I)  Jouro.  fur  pr.  Chemle,  un,  Si. 
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coiii{déieinent ,  et  qui  devient  transpareoie  comme  la  gomme.  Elle  panB 

renTermer -Zr  N -f  a-Zr. 

Le  photphate  lirconiqve  tel  qu'oD  l'obtient  par  double  décompositioii, 
ou  en  mëlangeani  la  dissolution  d'uu  sel  zirconique  avec  de  l'acide  pbos- 
phorique,  est  un  précipité  gélatineux  qui  se  réduit  en  morceaux  demi-iran»- 

parents,  apris  avoir  été  lavé  et  séché.  Il  est  composé  de  ^t*  Ï*.  La  U- 
qoenr  qui  surnage  sur  le  précipité  contleut  encore  ime  quantité  notable  de 
ce  sel  dissous  dans  l'acide  libre ,  et  qu'on  peut  préd[riter  en  saturant  ce 
dernier. 

Le  carbimate  zircoiùqve  s'obtient  en  méUogeant  un  sel  lirconiquc 
avec  un  carbonate  alcalin ,  tant  qu'^l  se  forme  on  précipité  dont  ta  forma- 
lion  est  accompagnée  d'un  dégagement  abondant  d'acide  carbonique.  Le 
précipité  est  blanc  et  Hownneux  ;  on  le  lave  à  l'eau  froide,  et  on  le  sècbe 
sur  de  l'acide  sulfuriqne.  D'après  l'analyse  il  renferme  ïfi  'c'-\-  6È.  11 
se  décompose  sous  l'influence  de  la  chaleur  ;  par  réhuUition  il  perd  l'acide 
carbonique  ;  une  grande  partie  s'échappe  déjà  par  la  dessiccation  à  cJiaud. 
L'acide  carbonique  s'échappe  entièrement  quand  on  le  chauffe  au  roi^ 

Sels  hëulliqdes.  —  Pkëpaber  des  sels  makganeux  exeupts  de 
FER.  —  M.  Ktmp  (1]  a  indiqué  la  méthode  suivante  pour  se  procurer  ï 
peu  de  frais  des  sels  manganeui  exempts  de  fer.  On  dissout  de  l'hypcr- 
oiyde  mai^niqae  dans  de  l'acide  chlorhydrique  ou  sulfurique,  et  l'on 
fait  bouillir  jusqu'à  ce  qu'ils  ne  dégagent  plus  de  chlore  ou  plus  d'oxygène. 
On  précipite  ensuite  l'oxyde  ferriquc  en  ajoutant  nn  carbonate  alcalin, par 
petites  portions,  jusqu'à  ce  qu'une  goutte  d'essai  ne  produise  plus  de  colo- 
ration bleue  avec  le  cyanure  ferroso-potassique.  Le  sel  manganeux  est 
alors  assez  pur  pour  les  emplois  techniques.  Pour  pouvoir  l'employer  dans 
les  laboratoires  de  chimie ,  il  faut  encore  précipiter  l'oxyde  manganeux 
par  un  carbonate  alcalin  et  redissoudre  le  précipité  dans  un  acide.  On  peut 
aus^ipour  éviter  la  présence  d'un  alcali  dans  le  sel,  précipiter  une  partie 
de  la  dissolution  par  un  carbonate  alcalin ,  et  se  servir  du  précipité  pour 
séparer  l'oxyde  îerrique  de  l'autre  partie,  par  la  digesdou. 

Chlorure  ferbique.  m.  Gobley  (2)  a  proposé  une  méthode  plus 
prompte  que  celle  de  H.  Mohr  (Rapport  18^0  ,  p.  85)  pour  préparer  le 
chlorure  ferrique.  Elle  consiste  i  dissoudre  de  la  pierre  sanguine  jusqu'à 
saturation  dans  de  l'acide  chlorhydrique ,  ï  évaporer  la  disstdutlon  au 
baln-marie ,  avec  la  précaution  de  détourner  les  vapeurs  d'eau  da  bam- 
marie  pour  qu'elles  n'arrivent  pas  a  la  dissolution,  ce  qui  donnerai!  lieu 

{!)  L.  and  E.  Pbit.  Uag.,  xiv,  5t9. 
(2)Jouni.  dePharm.etdeCbira.,  t,  301. 
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i  (te  l'adde  cblorbydrîque ,  et  1  prolonger  rëTaporation  jasqn'i  ce  qu'une 
petite  quantité  d'essai  n'ait  plus l'odeurd'acidecblorhydrique  et  ne  larde 
pas  à  se  Ggcr.  On  coule  alors  le  sirop  dans  un  vase  de  porcelaine,  dans  le- 
quel on  a  passé  préalablement  un  linge  gras ,  puis  on  met  le  couvercle. 
Ad  boni  de  lingt-quatre  heures  on  a  nne  masse  solide  qu'on  réduit  en 
moreeanx  et  qu'on  iutnMlnil  dans  un  flacon  sec ,  où  on  peut  la  censerver 
nus  altération.  La  composiUon  de  cette  préparation  est  représentée  par  . 
fe  €-1^  -|-  5  B,  ou  â  pen  prËs ,  car  la  quantité  d'eau  dépend  toujours 
de  l'époque  k  laquelle  on  a  cessé  l'évaporatioD.  L'eau  s'édiappe  plus  len- 
tement depois  le  moment  où  la  liqueur  contient  5  at  d'eau,  de  sorte 
qu'on  alleinl  ordinairement  assez  près  de  cette  proportion. 

M.  WittHein  (1)  a  examiné  le  chlornre  ferrique  qu'on  obtient  en  trai- 
tant une  dissolution  de  chlorure  ferreux  par  de  l'eau  régale,  évaporant  et 
lisant  cristalliser  dans  un  exslccaiear.  La  dissoluliqp  sirupeuse  se  prend 
eiinasse  composée  de  tables  rhomboïdales  qui  contiennent  6  atomes  on 
15  p.  c  d'eau  de  cristallisa tion. 

SI  l'on  évapore  à  siccité  au  bain-marie,  l'on  obtient  une  masse  déliques- 
cente, qui  au  contact  de  l'eau  précipite  un  sel  plus  basique  et  insoluble.* 
Le  résidu  desséché  au bain-marie  renfeime ,  d'après  l'analyse,  ¥e  GP  + 
^e-\-  ï.  M.  )ri((ir«in  hésite  à  l'envisager  comme  un  simple  mélai^, 
vu  la  décomposition  qu'il  éprouve  au  contact  de  l'eau.  Cependant  rien 
u'esl  plus  ordinaire  que  de  voir  certains  sels  basiques  se  décomposer  au 
contact  de  l'eau  en  sel  neutre,  ou  moins  basique,  qui  se  dissout,  et  en  sel 
plus  basique  qui  est  insoluble. 

lie  précipité  jaune  qui  se  forme  quand  le  chlorure  ferreux  neutre 
B'oiyde  a  l'air  a  été  analysé  par  M.  WittHein;  il  l'a  trouvé  composé  de 
*e  eiî  +  2JFe-î-3H. 

RÉDUCTION  DE  SELS  PERRIQUES  A  L'ÉTAT  DE  SELS  rERREUX.  —  L'OU  a 

(ait  un  grand  nombre  d'expériences  sur  la  réductiott  des  sels  ferriques  &  ■ 
l'état  de  sels  ferreui.  M.  Napier  (2)  a  montré,  ce  que  l'on  savait  au  reste 
auparavant,  que  la  plupari  des  métaux ,  sauf  l'or  et  le  platine ,  ramènent 
les  sels  ferriques  à  l'état  de  sels  ferreux.  M.  Stenhoute  (3)  a  trouvé  que 
la  même  chose  a  lieu  en  vase  clos,  à  froid  et  en  très  peu  de  temps  par  des 
matières  organiques.  11  a  employé  dans  ce  but  de  l'herbe ,  du  foin ,  du 
bois  et  de  la  sciure  de  bois ,  et  même  de  la  tourbe  et  du  cbarbon  de  bois, 
et  ce  sont  ces  deux  derniers  qui  exerçaient  l'action  la  plus  prompte.  Avec 
le  sucre,  l'amidon,  la  gomme,  l'alcool  et  l'essence  de  térébenthine,  il  fallait 
avoir  recours  h  l'ébullttlon ,  mais  la  réduction  ne  s'opérait  pas  compléte- 
.  ment. 


(1)  Bncbner'i  Rep.  Z.  R., 
(!)Pbil.  Mig.fXuv,  36!i. 
(3)Pbil.  Mag.,  XIV,  199. 
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M.  Wittitein  (1)  a  fait  des  recbercbes  sur  le  carbonate  ferreux.  ^ 
l'oD  obtient  en  pTédpiiani  uoe  dissolution  bouillante  de  suUate  ferreux  par 
du  carbonate  sodlque.  Le  précipité  est  pesant  et  grenu ,  comme  le  cuixh 
nate  calcique,  mais  il  devient  vert-grisAtre  en  vertu  de  l'oxydatloD  ioéii- 
lable  pendant  reipérience.  D  a  irouTé  que  ce  carbonate  ferreux  est  im 
mélange  de  carbonate  feneux  a*ec  de  l'bfdrate  ferriqne,  ^e^  H^,  et 
que  le  carbonate  contient  1  at.  d'eau  de  cristallisation.  Cette  dernière  ob- 
servation parait  peu  probable.  Le  carbonate  ferreux  ressemble  teUemeut 
au  carbonate  calcique,  quant  à  la  manière  dont  il  se  produit ,  founant 
d'aixird  un  précipité  volumineux  qui  devient  ensuite  pesant  et  gren|i,  que 
l'on  a  de  la  peine  à  croire  qu'il  puisse  ûxei-  de  l'eau.  La  couleur  verditre 
prouve  en  outre  que  pendant  la  précipitation  il  entraîne  de  l'oxyde  (a- 
roso-fcriique  et  non  de  l'bydraie  ferrique. 

Quand  on  expose  ce  précipité  humide  &  l'air,  il  s'oxyde  rapidement, 
s'écbauffe  et  se  convertit  peu  &  peu  entièrement  en  hydrate  ferrique.  L'a- 
nalyse de  cet  bydrate  ferrique  l'a  conduit  à  la  formule  é¥e  •}-  SS 
(21,075  p.  c.d'eau),  qui  prouve  que  rbydrateferroso-Cerrique,  qui  se  pré- 
cipite en  même  temps ,  se  convertit  à  l'air  ^en  ¥^  H>,  tandis  qoe  le 
carbonate  ferreux  produit  ^e  ilK 

Carbokate  cobaltique.  —  M_.  Beelz  (2)  a  examiné  plusieniï  combi- 
nai.-wns,en  proportions  différentes,  formées  d'acide  carbonique  et  d'oxyde 
cobaltique. 

Le  précipité  qu'on  obtient  au  moyen  d'un  carbonate  alcalin,  qu'on  lave 
ensuite  dans  une  atmosphère  d'hydrogène  et  qu'on  sËcbe  dans  le  vide,  te 
compose,  ainsi  qu'on  le  savait  auparavant ,  de  SCo   C  -|-  3Co  -\-  AU. 

Quand  on  dissout  cette  combinaison  dans  l'eau  à  l'aide  d'un  courant 
d'acide  cariKiniqur , .  on  obtient  un  bicaiiionate  dont  la  dissolution  est 
rose.  Si  l'on  précipite  cette  dL'^solution  par  l'addition  d'une  petite  quanlilé 
de  potasse  caustique,  ou  bien  si  on  la  fait  bouillir,  on  reproduit  le  même 
carbonate  dont  il  a  été  question.  On  n'a  pas  essayé  d'abandonner  celte 
dissolution  à  l'évaporation  spontanée. 

Lorsqu'on  précipite  une  dissolution  cobaltique  par  dn  bicarbonate  sa- 
dique, on  obtient  le  même  sel ,  mais  la  liqueur  en  contient  un  autre ,  et 
précipite  le  m^e  sel  si  on  la  porte  à  l'ébullilion.  Quand  on  l'abandomie 
à  elle-même  alors,  elle  dépose  un  autre  carbonate  cobaltique,  qui  est  com- 
posé de  2Co  C  -t-  2Go4-  5B,  d'aprts  l'analyse  de  M.  Beels;  au  coiitKt 
de  l'eau  il  se  décompose  et  reproduit  le  précédent. 

Un  excès  de  carbonate  alcalin  produit  dans  une  dissolotion  bouiUute 


(I)  Buchner's  Rep. , 
(2)Pogg.  AQn.,LXi, 
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^'iin  sel  cobaltlque  on  précipité  d'un  beau  bleu-indigo ,  qui  derient  vert 
si  l'on  prolonge  l'ébullition  et  reorerine  de  l'alcali  ei  du  sesqui-oxyde. 

La  combinaison  blene,  après  avoir  élé  lavée  el  sécbée  dans  l'hydrogène, 
a  conduit,  par  l'analyse,  i  ta  formule  Co  CÏI4-3CoB;  elle  renferof^ 
par  conséquent  1  at.  de  sel  neutre  de  moins  que  le  carbonate  ordinaire, 

M.  Schubert  (l)  a  exposé  dans  un  exsiccaieur  une  dissolution  d'oxyde 
cobaltlque  dans  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau,  et  a  obtenu  du  carbonate 
cdbaltique  cristallisé  en  mamelons  formés  d'aiguilles  rouges.  11  ne  l'a 
pas  analysé.  En  exposant  la  dissolution  h  l'air,  elle  perdait  de  l'acide  car- 
bonique et  précipitait  une  poudre  rouge. 

J'ai  déjà  parlé  de  deux  sels  doubles  de  snllkte  et  de  nitrate  sesqnicobal- 
tiqne  avec  l'oxyde  ammooique,  à  l'occaglon  du  soi-disant  acidecobaltique» 
p.  95,  auquel  je  renvoie  pour  ces  sels. 

PaosFHâTE  iiNCiQUE.  —  SI.  Schaffiiev  (3)  a  analysé  le  phosphate  sin- 

cique ,  et  l'a  trouvé  composé  de  Zn*  *  +  /i  H.  M.  Graham  arall  trouvé 
1  aL  d'eau  de  nioin.^.  Il  ne  se  décompose  pas  sons  l'inflnence  de  l'ébul- 
lition, comme  le  fait  le  sel  magnésique. 

Carbonate  zmciQCE  amuoniacal.  —  M.  Facre  (3)  a  examiné  le  sd 
qui  cristallise  peu  à  peu  dans  la  liqueur  qn'ou  obtient  en  dissolvant  du 
carbonate  zincique ,  récemment  précipité ,  dans  une  dissolution  concentrée 
de  carbonate  ammonique.  Ce  sel  est  formé  de  2  au  de  carbonate  zin- 
cique neutre  et  de  1  at.  d'ammoniaque  =^  2  ZnG  -|-  HW.  Dans  l'eau 
bouillante  il  perd  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  carbonique ,  et  se  réduit 
en  une  poudre  pesante. 

L'eau -mère  qui  a.  déposé  les  cristaux  précipite  la  mime  combinai- 
son pulvémente ,  quand  on  la  fait  bouillir. 

loDDRE  PLOMBiQtiE  ET  SEL  AMHoniAC  —  M.  Vcelkel  (k)  a  analysé  le 
sd  qu'on  obtient  en  versant  de  l'acétate  plombique  dans  un  mélange 
bouillant  d'iodure  potassique  et  de  sel  ammoniac,  avec  ta  précaution  de 
ne  pas  laisser  se  former  de  précipité  stable.  La  liqueur  d^se ,  p^i:  le  re- 
froidissement, des  aiguilles  soyeuses ,  jaune-pâle,  composées  de  2  ai>  d'io- 
dure plombique  et  de  1  at  de  chlorure  ammonique  =  2  Pb  i  4"  W  H* 
■El-  Le  même  sel  se  forme  aussi  quand  on  dissout  de  l'iodure  plombique 
dans  ime  dissolution  bouillante  de  sel  ammoniac  et  qu'on  laisse  refroidir 
lentement.  L'eau  se  décompose  ;  elle  dissout  le  set  ammoniac ,  et  laisse 
de  l'iodure  plombique  pulvérulent, 

(1)  Joum.  fnr  pr.  Cbemie,  iizui,  2M. 

(2)  Aon.  der  Cbem.  un4  Pbaroi.,  L,  IIS. 

(3)  Ann.  de  Chim.  et  de  Pbys.,  i,  478. 

(4)P(«g.  Ann.,  LiU;  252.  .    - 
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SnLTATB  PLOMBIQUE.  —  M.  LattTente  Smith  (1)  a  aawfai  VkHm 
de  quelques  sels  ammoniqnes  sur  le  sulfate  plombique,  et  a  iroufé  que 
tond  le  décomposeDt.  Le  chlorure  ammonique  et  le  nitrate  ammoniqoe 
qu'oo  bit  bouillir  avec  loi ,  [Htidiilseut  du  sulfate  ammonique  et  du  chlo- 
rure plombique  on  du  nitrate  pknnbique.  Le  carbonate  et  foialate  am- 
moDlqne  produisent  une  décomposilion  analogue. 

L'acëtate  ammonique  le  dissout  à  l'aide  de  l'ébullltlon,  et  sU'onéra- 
pore  la  dissololion  à  siccllé  ,  ou  obtient  do  aolfale  ammonique  cristalM 
et  une  masse  incristalUsable ,  formée  d'acélate  plombique  et  d'acétate 


Le  lartrate  ammonique  le  dissout  à  froid ,  et  si  ou  laisse  la  partie  qtd 
ne  se  dissout  pas  pendant  quelque  temps  en  contact  avec  la  liqueur, 
elle  se  convertit  en  tarirate  plombique.  Quand  on  fait  bouillir,  la  diss(4n' 
don  se  trouble  peu  à  peu,  en  vertu  de  petits  cristaux  de  lartrate  plom- 
bique qtd  se  déposent. 

Le  citrate  ammonique  le  dissout  encore  mieux  à  froid,  et  continue  ) 
en  dissoudre  quand  on  porte  h  l'ébullllion.  Par  le  refroidissement ,  on 
obtient  un  sel  double  pulvérulent ,  formé  de  citrate  plombique  et  de  ci- 
trate ammonique,  qui  ne  renferme  pas  trace  d'acide  sulfurique  quand 
il  a  été  convenablement  lavé.  Le  snccinate  ammonique  même  décompose 
aussi  le  sulfate  gdombique.  Il  va  sans  dire  que  les  dissolutions  des  sdi 
ammonlques  doivent  être  concentrées.  La  décomposition  dépend  toujours 
de  la  solubilité  du  sel  plombique  dans  la  dissoluUon.  11  se  maintient  dans 
des  dissolutions  dUuées,  à  cause  de  son  insolubilité. 

H.  KertUn  (2)  a  montré  que  le  sulfate  plombique,  en  contact  sods 
l'eau  avec  des  matières  organiques,  se  réduit  à  la  bngue  •■  l'état  de 
sulfure  ,  comme  nous  savons  que  cela  arrive  avec  les  sidfates  alcaLns, 
le  gypse  et  plusieurs  autres  sulfates. 

Acétate  ploubique.  —  H.  Wilistein  (3)  a  fait  im  grand  nombre 
d'expériences  sur  les  différents  degrés  de  saturation  des  combinaisons 
d'acide  acétique  et  d'oxyde  pbmbiqne ,  et  est  arrivé  aux  condusions 
suivantes  :  ^ 

L'acide  acétique  ne  peut  pas  se  combiner  avec  plus  de  3  at  d'oxfde 
plombique  sur  lat.  d'acide.  11  n'existe  pas  de  combinaison  avec6  atomes 
d'oxyde  plombique ,  et  celle  qu'on  croyait  avoir  préparée  n'était  qu'on 
mélange  de  Pb'  Àc  avec  de  l'oxyde  pbmbique.  (  M.  Wittstein  est  datis 
l'erreur  à  cet  égard,  car  cette  combinaison  cristallise  en  grandes  aigidlles. 
Il  est  probable  qu'il  a  employé  des  dissolutions  trop  concentrées  ,  dans 
ksqoeUes  elle  ne  peut  pas  se  former ,  parce  qu'elle  y  est  insoluble.) 


(1)  Silliminn'i  Amer.  Jouro.,  XLvm,  9!1. 
(2),Jaurn.  fur.  pr.  Cbeniie,  un,  491. 
<3)  Buchner»  Hep.,  ixiiv,  161. 
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PiHir  préparer  Pb^  Ac ,  il  faut  employer  plus  d'oiyde  ptombhpie  que 
la  fonnnle  ne  l'indique. 

5el£  iiSHirmiQUEs  —  M.  Arppe  (!>  et  M.  HeitUs  <2)  ont  fait  des  re- 
cherches sur  les  sels  bisiunthiques.  M.  Ârppe  s'est  occupé  spécialement 
des  combinaisons  dn  bismuth  avec  le  chlore  et  Hode. 

Chlorure  bishotbiode.  —  Le  chlorure  bismutbiqve ,  qoi  cristallise 
dans  une  dissolution  chlorbrdrkpie  saturée  à  chaud,  contient  3  atomes 
OD  5,31  p.  100  d'eau  de  cristallisation. 

Le  chlorure  bismuthiqne  basique ,  que  Teau  précipite  de  la  dissolu- 
tion du  sel  neutre ,  est  composé ,  d'après  l'analfse,  de  B^i&l^-j- 3  Û 
+  3B.  Il  devient  anhydre  quand  on  le  chauffe  à  1S5°.  M.  Joequelain  a 
observé  qu'on  obtient  un  sel  basique  anhydre  qui  a  la  même  composition, 
quand  on  chauffe  du  chlorure  Msmulhlque  cristallisé  dans  un  courant  de 
Tapeur  d'eau,  aussi  longtemps  que  celle-ci  entraîne  de  l'acide  cblorhydrl- 
qoc  Le  set  t[ul  reste  présente  des  écailles  blanches  et  brillantes,  qui  ne 
s'altèrent  pas  h  l'air.  Le  sel  bibasiqae  qn'on  obtient  par  voie  humide  se 
d&ompose  au  contraire  par  la  distillation  sèche  ;  Il  dégage  du  chlorure 
Usmnthique,  qui  passe  à  la  distillation  et  laisse  un  résidu  qui  estjanne 
tant  qn'il  «st  chaud,  et  qui  devient  blanc  par  le  refroidissement.  Cette 
cmnbiDalBon  est ,  ï  ce  qu'il  parait ,  un  sel  6  -  basique  =  M  GP  -|-  6^1- 

Seîi  doublet  atec  le  chlontre  bismuthique.  Ces  sels  ne  sont  point 
déliquescents,  mais  l'eau  les  décompose  en  séparant  dn  chlorure  bismu- 
thiqne bibasiqne  insoluble. 

Stli  potatfiqveg.  Quand  on  dissout  2  poids  atomiques  d'oxyde  blsmu- 
tUque  dans  de  l'acide  chlorhydrique,  et  qu'on  ajoute  1  p.  at  de  chlorure 
polassiqae  à  la  dissolution ,  on  obtient ,  par  l'évaporalion ,  des  prismes 
rliomboédriqnes  courts,  dont  deux  des  arêtes  latérales  sont  quelquefois 
ronplacées  par  des  plans  et  les  fout  paraître  heugones.  Ils  sont  composés 
de2KGl  +  »i  W. 

a  l'on  dissout  3  p.  at.  d'oxyde  bismuthique  dans  de  l'acide  eblorby- 
dilque ,  et  qu'où  ajoute  2  p.  aL  de  chlorure  potassique ,  on  obtient  nu 
antre  sel  qui  cristallise  en  pilsmes  rhomboédriques  mieux  déterminés  et 
qoi  renferment  3  K  €1  +  Bi  &^. 

Stls  godiquei.  Qnaitd  on  dissout  3  p.  at.  d'oxyde  bismuthique  dans  de 
l'adde  chlorhydrique,  qu'on  ajoute  ensuite  1  p.  al.  de  chlorure  sodique  et 
qu'on  évapore  le  mélange ,  il  dépose  des  prismes  hexagones  cannelés , 
qoi  ressemblent  au  salpêtre.  Ce  sel  double  est  composé  de  2  Na  €1  -J-  S-i 

(1)  De  iodetico  bismuUiieo,  Spec.  Aead.  die  SJun.  18i4.  De  cbloretoUf 
muiliico,  Sp.  Acad.  die  9  oct.  1844.  HeljiDgforssiffi. 
(3)  Pogg.  Ann.  hiin,  BS  et  567. 
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£P  4-  9  tt.  19  le  chtoTlli-e  iioillqoe  t  été  employé  en  grand  cXc^R ,  l'oiD- 
mère  dépose  encore  d'autres  cristaux  qui  resseinbleot  aux  premiers,  mais 
dont  ia  proportion  de  clilArure  sodique  qu'ils  renfeniient  paraît  indiquer 
plut&t  une  téanion  pu  cristallisation  qu'une  combinaison  cblmlque. 
M.  Arppe  a  trouvé  ,  entre  autres,  qu'ils  renfermaient  (8  at.  de  chlorure 
sodlqne  sur  on  équlnlent  de  ^l  €P. 

Les  telt  ammoniquet  sont  par^tement  analogues  afix  sels  potassiques  ; 
ils  s'obtiennent  de  la  mfime  manière  el  ont  )a  mCme  forme  ci^stalllne. 

iodure  biitniithique.  L'iode  se  combine  dlIBcilement  avec  le  bismuth. 
L«  majeure  partie  de  l'iode  se  volatilise  par  la  chaleur,  et  laisse  le  blMnoUi 
â  l'état  métallique.  La  meilleure  manière  de  le  préparer  est  de  dissoudre 
1  p.  de  nitrate  bismuUiique  dans  8  p.  d'eau  mélangée  avec  de  l'acide 
nitrique ,  en  quantité  sufGsante  pour  qu'elle  ne  le  décompose  pas,  et  (f; 
verser  une  dissolution  d'iodure  potassique  dans  S  p.  d'eau.  Le  préciiHié 
est  brun-violet  ;  on  le  lave  rapidement  à  l'eau  froide ,  on  l'exprime  el  on 
le  sèche.  Après  cette  opération ,  il  est  presque  uolr  et  produit  des  traits 
métalliques  sous  le  brunissoir.  . 

L'eau  le  décompose  facilement  lorsqu'il  est  à  l'état  humide ,  et  surtool 
quand  elle  est  chaude ,  et  le  convertit  en  un  sel  basique  rougeatre.  S'il  a 
été  séché  il  faut  employer  l'ébullition ,  qui  n'agît  même  que  très  lenlC' 
ment.  Il  est  soliihle  dans  l'acide  nitrique  et  l'acide  iodhydrique  ;  l'ean  et 
rUcool  précipitent  tm  sel  basique  de  ces  dlsMlotions.  La  dissolution  qui 
a  été  précipitée  par  l'alcool  est  jatme  et  deviem  brun^hStatn  par  l'éva- 
poratioD.  truand  elle  commence  à  répandre  une  odenr  acide ,  elle  dépose 
de  petits  cristaux  noirs  d'iodnre  bismuthlque ,  qu'on  peut  laver  avec  de 
l'eau  sans  qu'ils  s'altèrent.  SI  l'on  continue  à  évaporer,  elle  produit  de 
l'iodure  bismuthlque  acide.  On  peut  obtenir  ce  sel  plus  facilement  en 
absolvant  de  l'Iodare  bismulhiqae  dans  de  l'acide  lodhfdrique  el  évapo- 
rant la  dlssoiotion  sons  une  cloche  à  évaporatlon,  où  elle  dépose  peu  fi  pea 
des  octaèdres  rhomtioldaux  brun  foncé,  ou  des  prismes  obliques.  Ces 
cristaux  s«it  de  l'todnre  bismulbique  acide ,  composé  de  BI 1*  -f  ÏJ  -}- 
8  H;  Us  contiennent  10,01  p.  100  d'eau.  Exposés  h  l'air,  ils  répandeol 
dfes  fumées  abondantes,  lors  même  que  l'air  est  sec,  et  dégagent  de 
l'acide  iodhydrique  et  des  vapeurs  d'iode.  Ce  sel  n'est  point  déliquescent  ; 
i)  produit  tiB  cotitact  de  l'eau  un  sel  basique ,  comme  le  sel  neutre.  L'eau 
acide  qid  surnage  ne  contient  pas  (race  de  bismuth  dissous. 

Iodure  hUmulhique  bibasiqve,  -Bil'  +  sj&i.  On  obtient  ce  sel  en 
jécomposailt  le  sel  neutre  par  l'eau  bouillante  ;  il  est  rouge,  insoluble 
dans  l'ean,  dans  l'iodore  potassique,  dans  le  chlorure  potassique  et  dani 
la  caaAtiMteOiis  cw-respoorfantes  du  soditmi.  L'hydrate  potassique  ùe  le 
décompose  que  très  difiScIlement ,  el  la  décomposition  ne  s'effectue  même 
pas  complètement  avec  l'aide  de  l'ébullition.  Le  carbonate  ammoniqoe. 
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ivft  le  concttùrs  de  l'ébiiIlltiaD,  le  d^mposc  plus  facilement  et  plus  com- 
pMKmeni.  Qnasd  on  le  cbaufFe  à  l'air  libre.  Il  se  convertit  eu  oiyde 
blsmuthique,  et  dégage  de  l'iode. 

lodure  bismuthigveb-ba»i^ue,9lP  +  5M.  Cette  comblnakK»  m 
forme  quand  on  précipite  naedismlotlon  d'iodure  potassique  daos  1700  p. 
d'eïD  par  du  nitrate  blsmuthique.  On  peut  aaul  etoplofer  une  dlMoladoB 
IrèsdUii^  d'iodure  dans  l'acide  nitrique  ou  dans  l'acide  iodbydrique ,  on 
bien  anc  dissolution  moins  étendue,  mais  qoi  renferme  un  peu  de  potaMc 
caostiqne  en  dissolution.  Une  antre  manitre  de  le  préparer  corniste  k  ar- 
'  Towide  l'iodure  bismutbique  avec  une  quantité  d'iodure  potassique  qsi 
ne  suffit  pas  pour  le  dissoudre  entièrunent.  Ce  composé  est  jauiK-roa^w, 
et  présente,  du  reste,  les  mêmes  réactioiis  que  le  précédent.   ■ 

lodure  bitmuthico-polaêsiqw,  iKl-i-RHK  On  l'obtient  ensatnrant 
ime  dissolution  concentrée  d'iodure  potassique  par  de  l'iodure  bismntbi- 
qw;  les  denses  poriioDS  de  ce  sel  qn'on  ajoute  se  convertissent  en  sel 
baslqK  lanne.  La  dissolution  est  rouge,  et  dépose  par  l'évaporation,  son 
une  docte,  des  écailles  cristallines  hexagones,  allongées  et  rouges,  qid 
parafneai  appartenir  an  système  rbomboIdaL  Elles  contiennent ,  d'aprts 
l^uaJjse,  plus  d'un  atome  d'eau ,  mais  m<^s  de  deux.  L'eau  les  décom- 
pose et  en  sépare  de  l'iodure  bismutbique  S-basique. 

Onandoo  mélange  une  dissolution  d'iodure  potassique  avec  ane  dissolution 
dlodore  bismutbique,  dans  une  quantité  suffisante  d'acide  iodhydrique,  et 
qu'on  évapore  dans  na  e\siccateur,  on  obtient  d'abord  des  cristaux  d'io- 
dure potassique,  si  |a  liqueur  en  contenait  un  excès,  puis  ensuite  de  peUla 
cristaux  noirs  d'un  sel  double  acide  formé  de  ùKl-î-S-ii^  -|-BI.  Ces 
cristaux  fument  dans  l'air  sec,  dégagent  de  l'acide  iodhydrique,  et  devien- 
■eW  roHges:  Les  cristaux  noirs  et  les  rouges  se  dissolTcol  entièrement 
dans  ODC  petite  quantité  d'eau.  Si  l'on  emploie  une  pins  grande  qnantiti! 
d'eau,  il  s«  précipite  de  l'iodure  bismutbique,  et  un  très  grand  excès  d'eau 
en  sépare  le  sel  2'basiqne, 

M.  BtiHtz  s'est  aussi  occnpé  des  combinaisons  do  Msmatli  avec  le 
chlore  et  l'iode.  Il  a  analysé  le  cttlocure  blsmuthique  anhydre  et  a  obtenu 
va  résultat  conforme  i  la  composition  théorique. 

L'analyse  du  chlorure  bismutbique  banque ,  précipité  par  l'eaU ,  Ta 
tondait  au  même  résultat  que  M.  Arppe;  mais  M.  Heintz  a  obtenu  un 
autre  sel  basique,  en  snbliuiant  du  chlorure  bismutbique  dans  une  atmo- 
qihère  d'hydrogtne;  le  nouveau  sel  se  dépose  avec  le  chlorure  bismiH 
Ùikfoe  sublimé  ;  mais  on  peut  séparer  le  sd  neutre  h  l'aMe  de  la  chaletir, 
nas  qne  te  sel  basiqae  soit  altéré  par  la  chaleur  nécessaire  pour  Tolatt- 
iber  le  parier.  D'apris  t'inatyse ,  U  a  )a  même  compo^on  que  le  pré- 
cédent ,  et  11  parait  être  anali^ue  ï  celui  que  M.  Jacquttain  a  décrit. 
M.  Btintt  a  obtenu  Tiodnre  bismutbique  à  l'état  de  sublimé  en  opérant 
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dans  une  atmosphère  de  gas  acide  carbonique  ;  au  commsnCQpieiit ,  It  se 
dégage  un  peu  d'iode ,  puis  vieot  Hodurc  bismuthiqtie  sous  forme  d'na 
gaz  bnin-rouge  qui  se  dépose  en  pelires  paillettes  vertes  h  reflet  métallique. 
La  compositiOQ ,  jti  1^,  et  les  propriétés  de  ce  produit ,  s'accordent  es 
tous  points  avec  celui  qu'on  obtient  par  la  voie  tlundde. 

M.  Hemts  a  fait  observer  que  l'oxyde  bismoUiiqne  a  nue  tendance  très 
prononcée  â  former  des  sels  basiques  plutOt  que  des  sels  neutres ,  et  que 
le  seul  sel  neutre  qu'il  ait  réussi  â  préparer  est  le  nitrate  bismnihique 
cristalltié.  Mais  11  ne  s'est  pas  donné  beaucoup  de  pefiK  ponr  recbercber 
les  drcMistances  favorables  à  la  formation  de  quelques  unes  de  ces  com- 
binais(»s,  dont  l'existence  paraît  plus  probable. 

SoLPATi:  BISHDTH1Q0E.  —  M,  HHntz  a  dissous  de  l'oxyde  bismuthlque 
dans  de  l'acide  sulfurique  et  évaporé  la  dissolution  h  siccité  ;  mais,  comme 
il  n'a  pas  pn  réussir  de  cette  maniëre  â  obtenir  un  produit  constant ,  il  a 
chauffé  le  résidu  h  feu  nu ,  jusqu'à  ce  qu'il  devint  jaune  et  cessât  de  dé- 
gt^r  des  vapenrs  trop  abondantes  d'acide  sulfurique.  Il  faut  cependant 
avoir  soin  de  saisir  le  moment  où  l'acide  sulfurique  cesse  de  se  volatiliser, 
lersqae  la  température  est  de  quelques  degrés  supérieure  à  celle  de  Tébul- 
lition  de  l'adde  sulfurique  ;  car  il  est  pAbable  qu'à  cette  époque  le  résidu 
est  le  sel  nenire ,  et  que  l'acide  exige  ensuite  une  températm«  beaucoup 
plus  élevée  pour  en  être  cbassë.  Le  sel ,  qui  est  jaune  pendant  la  calcina- 
tion,  est  blanc  après  le  refroidissement  ;  Il  est  composé  de  ^i  5.  Il  est  In- 
soluble dans  l'eau  ;  mais  l'acide  nitrique  et  l'acide  sulfarique  le  dissolvent. 
Quand  on  mélange  une  dissolution  saturée  d'oxyde  bismatbique  dans 
l'adde  nitrique  avec  de  l'acide  sulfttrique ,  il  se  forme  un  précipité  qui  est 
en  partie  composé  d'aiguilles  microscopiques,  renfermant  7,85  p.  100 
d'eau  ;  la  formule  de  ce  précipité  est  &i  S^  -{-  3H,  Ou  n'obtient  pas  d'autre 
sel  que  celul-à ,  quelle  que  soit  la  quantité  d'acide  sulfarique  qu'on  em- 
ploie. Au  conlacl  de  l'eau ,  il  se  décompose  et  laisse  un  sel  qui,  après  aràir 
été  bien  lavé,  a  conduit  â  la  formule  ïi  s'-|-  3H. 

Sulfate  bismulhico-potastiqtte.  —  Quand  on  mélange  une  dissolution 
de  nitrate  bismutbique  avec  une  dissolution  de  sulfate  potasdqne  neutre 
ou  acide ,  dont  on  ajoute  un  excès ,  on  obtient  un  [U'écipité  qui  est  uo  sel 
double  formé  de  3  aL  de  sulfate  potassique  et  de  1  at.  de  sulfate  bismu- 
tbique neutre, =3K  S  +  *1^.  Le  sulfate  potassique  prédpite  d'une  dis- 
solution bismulhique  très  diluée  un  autre  sel,  dont  la  composition  n'est  pas 

oujonrs  constante,  mais  se  rap|KOche  assez  de  2li  S  +  *i  S*  +  H,  pour 
De  laisser  aucun  doute  sur  ce  que  cette  combinaison  en  compose  la  ma- 
jeure partie.  Ces  deux  sels  se  décomposent  au  contact  de  l'eau  ei  pitf* 


nlseni  U  .s  +  SB,  qui  ne  se  dissout  pas, 
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MmtATE  BiSMUTHiQUE.  —  Le  nitrate  cristallM  est  composé  de  iiH* 
+  SB,  et  contient  16, S6  p.  100  d'ean.  En  analysant  le  sel  basique  qm 
l'ean  {vécipile,  U  a  oblena  des  résultats  oscillant  entre  79  et  S3  p.  100 
d'oxjde,  et  15,10  à  18,29  p.  100  d'acide  nitrique.  Ces  osciUations  pron- 
itat  d'one  manière  éTÎdente  qu'il  n'a  pris  aacirae  précaution  pour  iditenir 
l'an  qaelconque  des  nombreux  sels  basiques  que  l'acide  nitrique  fonne 
iTec  l'oifde  biMnuthlque,  et  qui  se  tiouTaient  mélangés  dans  )e  se)  qui]  a 
ualTsé. 

Fbospute  bishiithiqoe.  —  Le  précipité  igie  produit  le  phosphate  so- 
diqne  dans  le  nitrate  bismuthîque  est  composé  de  jfri  9.  Cest  une  pondre 
nistalliite  assez  peu  solubte  dans  l'acide  nitrique  pour  qu'on  poisse  em- 
ployer  ce  dernier  avec  avant^:e  pour  la  laver.  Elle  est  inaltérable  dans 
l'eau,  infusible,  et  se  réduit  à  l'état  de  phospfaure  bismuthique  quand  cm 
b  diauffe  dans  un  courant  d'tiydrogène  ;  â  une  chaleiu*  trta  élevée  ,  le 
phosphore  se  vqlatjlise  et  distille.  Le  gaz  oiyde  carbonique  ne  la  ré- 
duit pas. 

GiBBOBATE  BiSHDiHiQDE. — Un  carbonate  alcalin  produit ,  dans  une  disso- 
Intkn  de  nitrate  bismuthique ,  un  précipité  qui ,  après  aToir  bonilH  dans 
l'excès  de  la  Uqueur  alcaline ,  est  composé  de  *i  C,  et  se  dissout  avec  ef- 
fenescence  dans  l'acide  nitrique  et  dans  l'acide  chlorbydriqae. 

OxiLATE  BisxDTHiQUE.  —  Quand  on  précifdte  une  dissdation  de  ni- 
trate J>lsmnihiqne  par  l'acide  oxalique ,  on  obtient  de  l'oialate  bîsmnlhi- 
qae,  qu'il  faut  faire  bouillir  une  couple  de  fois  avec  de  l'eau,  et  ensuite 
laTeravecde  l'eau  bouillante ,  pour  le  délivrer  entiëremeut  de  l'acide  ni- 
triqae.  H  forme  une  poudre  cnstalline  blanche,  soinble  dans  l'acide  chlor- 
bydrique ,  et  peu  soluble  dans  l'acide  nitrique.  Entre  200°  et  2i0*,  elle  se 
décompose  et  ne  dégafte  que  de  l'acide  carbonique ,  quand  elle  est  pure. 
On  n'a  rien  ajouté  à  l'égard  du  résida.  La  formule  de  cet  oxalate  est 
2»i  €^  -}-  3â  ;  il  contient  a,08  p.  100  d'ean.  M.  Heinlt  croit  que  le  sel 
qni  se  précipite  en  commentant  est  î^i  €  ^,  et  qu'il  se  convertit  en  sel  ba- 
sique par  l'ébullition  et  les  lavages  à  l'eau  chaude. 

Sels  de  bishi?th  exeupt  d'arsenic.  —  M.  Stromeyer  (l/préteiid  qn'ui 
peut  enlever  tout  l'arsenic  contenu  dans  du  nitrate  bismuthique  olstallisé, 
en  le  pulvérisant  et  le  lavant  à  pluueurs  reprises  avec  de  l'acide  nftrlqne 
fort. 

5BI.S  cniVBlQDES.  —  CHLOBDBE   CDITRIQDE  et   SOLFCRE   MEBCDRKltlB. 

—  M.  RamtmUberg  (2)  a  décrit  une  combinaison  qu'il  a  obtenue  en  mé- 

(i)  Archiv.  der  Pharm.,  uiti,  165. 
(S)  Pogg'  Ann.,  LU,  40t. 
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langeant  ime  dbsolatioa  bouillante  de  chlorure  cuiTriqttc  avec  du  MlUiiK 
mercuiiqne  récemment  prëdpjié ,  Hg  i  ce  dernier  »  convertit  en  un  eorf) 
jaime-oruise  qai  se  raatemble  au  fond  da  vaie,  el  qui  ne  s'alttre  {W 
par  l'ëbullitioa  de  la  liqueur. 
D'après  l'analfse ,  il  est  composé  de  i 

Acide  diihroneus.   .    •    >    >    .    •    .  fi,M 

Soufre 13,09 

Chlore 9,13 

CulTrc.    . ;     .  16,02 

67,0S 


M.  AamnaUberg  renvlsage  couune  un  mélange  de  2  aL  de  chlorar* 
mercurique  suUbbasique  (HgOl  +  Hg)  atec  3  ak  de  salfore  cnl»r(que  Oa , 
un  peu  de  soufre,  ei  17,81  p.  100  d'tm  dith^onlte  double ,  3Hs  -^S^oit, 
^'il  connaissait  pour  l'avoir  préparé  intérieurement  * 

Quand  ou  le  chauffe  il  fond,  dégage  du  soufre,  du  chlorure  merco- 
riqoe  t  et  esfln  da  cinabre ,  et  laisse  no  résidu  solide.  L'acide  chlothy^ 
driqne  ne  l'attaque  pas,  mais  l'acide  nitriqne  le  dissout  en  mettant  da 
soufre  en  liberté.  La  potasse  le  rend  noir ,  et  la  liqueur  renferme  oisalU 
dn  chlorure  et  du  dithyonate  potassique. 

La  dissolution  de  chlorure  cuivrique  qui  lui  a  donné  naissance  est 
brune,  l'eau  en  précipite  du  chlorure  Guivrem  ;  elle  contient  en  outre  du 
chlorure  mercurique ,  mais  point  d'acide  sidfurlqae. 

Sulfate  cuivriqde.  —  Dans  le  Rapport  précédent,  p.  122,  j'ai  mefr 
tionné  quelques  résultats  préliminaires  sur  la  composmon  de  sels  bari- 
-  ques,  formés  d'oxyde  cuivrique  et  d'acide  suUurique.  Al.  Jknkam 
Smith  (1)  a  maintenant  publié  les  détails  de  ses  expériences  sur  ce  sujet. 
Quand  on  dissout  2  poids  atomiques  de  sulfate  cuiv rtqne  dans  de  l'eau, 
et  qa'on  fait  bouillir  la  dissolution  avec  1  p.  al.  d'o\yde  aincique ,  Il  k 
Ibrme  un  précipité  vert ,  composé  de  Cu'  S  -H2li- 

On  <Atient  la  même  combinaison  en  précipitant  nne  partie  de  sulfaie 
culvrique  par  la  potasse ,  et  faisant  bouillir  le  précipité  d'oxyde  cuivriqae 
avec  1  p.  de  sulfate  culvrique. 

Le  précipité  qui  se  fornlc  quand  on  traite  une  dissolution  de  sulfate 
etivttqne  par  de  la  potasse  caustique,  ajoutée  en  quantité  exactemeot  né- 
cessaire pour  qu'il  ne  reste  plus  d'oxyde  cuivrique  dans  la  liqueur ,  est 
Cu^  S  +  3  H  ;  avec  le  carbonate  sodique ,  on  obtient  la  même  comU' 
naisota ,  quand  on  en  ajoute  de  maïUère  h  ne  pas  précipiter  i 
le  sel  culvrique. 

(I)  Phil.  Ihg.,  mn,  IB6. 
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U  prA^ltd  est  d'un  Uea,  plie ,  et  coatleat  5  al.  dVm ,  quuid  pB  «ni- 
[doie  uDe  diasoliiUuii  de  poiaise  très  «tendue  et  qa'on  en  ajoute  ce  qoil 
faut  pour  précipiter  l'oiyde,  et  que  la  liqueur  devienne  ftlblemont  ■!• 
nlliM. 

Si  l'on  ajonie  un  petit  excès  de  potasse  caustique  dans  une  dissolution  de 
Boiraie  culvrique  pas  uop  étendue ,  on  obtient  un  précipita  bleu-clair  ■ 
composé  de  Cu'  S  -j-  6fi ,  et  qui  perd  3  at  d'ean  sur  le  bain  de  saMe  , 
en  devenant  vert-olive. 

Le  sel  Cu*  S  \  signalé  par  M.  Kane ,  a  échappé  i  M.  Smith.  11  termine 
son  Mémoire  par  des  objections  importantes  contre  les  opinions  de 
H.  Graham  et  de  M.  Kane  sur  ces  combinaisons  ;  mais  je  dois  renvoyer 
i  Toriginal  pour  les  détails. 

Caheosate  cdivrique.  —  M,  iirunner  (1)  et  M.  Paire  (2)  ont  publié 
des  expériences  sur  le  carbonate  coivrique. 

M.  Brunner  a  trouvé  que  le  carbonate  culvrique  bleu,  précipité  i  froid, 
se  compose  de  Gu^C-l-2B,  et  que  lorsqu^on  le  cbauffe  sous  l'eau, 
sans  porter  à  l'ébullition,  il  devient  grenu  et  vert  sans  perdre  trace  d'a- 
cide carbonique.  11  perd  simplement  un  atome  d'eau  et  devient  Cu^C-fÛ. 
Quand  on  le  fait  bouillir  dans  l'eau,  il  perd  de  l'acide  carbonique,  et  passe 
successivement  au  brun ,  puis  au  noir.  Il  continue  h  perdre  de  l'a- 
cide carbonique  tant  qu'on  prolon§;e  l'ébullition ,  mais  le  dégagemetit  ge 
ralentit  beaucoup  vers  la  lïn.  M.  Bruimer  croit  que  le  dernier  produit  eft 
un  mélange  d'oxyde  culvrique  et  de  Cn^  G. 

H.  Favre  a  examiné  les  mêmes  combinaisons  ;  mais  dan*  la  rédacUw 
de  ses  expériences ,  il  a  commis  l'erreur  de  donner  pour  U  combinai^w 
verte  deux  séries  d'analyses  qui  conduisent  k  la  composilion  de  la  comiil- 
nalson  bleue  de  M.  Brumier,  de  sorte  qu'il  attribue  i  la  verte  la  fam^ 
Cuï  C  +  2H ,  et  a  la  blaie  la  formule  Gu»  C  +  SH. 

Les  nombres  que  M,  Brunntr  a  obtenus  pour  le  précipité  vert  a'ae- 
cordeut  entièrement  avec  les  miens. 

M.  Favre  a  découvert  une  autre  combinaison  qui  se  forme  qund  m 
dissout  du  carlxinate  culvrique  dansdu  caritonate  ammonique,  qa'on  étend 
le  mélange  avec  le  double  de  son  potds  d'alcool ,  et  q«'4)n  l'abandonne  b 
ki-meme.  Au  bout  de  douie  beores  l'on  a  de  grutdes  a^nîflcs  bleu  foneé 
composées  de  CuC  -|-  ^iB*,  et  qui  au  contact  de  l'eau  se  décomposent  en 
donnant  lieu  au  carbonate  culvrique  vert.  Quand  on  les  cbauffe  k  SVO' 
diBB  une  cornue ,  dies  donnent  du  caibonate  ammoniqne,  du  «Ivre ,  de 
l'oxyde  culvrique  et  un  peu  de  nitrf^ène. 


(I)  L'InsUtut,  n°  iMT,  p.  314. 

(t)  Km.  de  Chim.  et  de  Pbys.,  I,  116. 
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ACiTATB  CDinUQtlE   ET  CBLORtlRB  HEBCUIIIQIIS.  —  M.    Wokter  (1)  1 

tronvéqitelonqa'onmébiigcdesdissolaUoDSsaiuréeiâ  froid  de  chlorure 
mercvrique  et  d'acétate  cninique,  et  qu'on  abandonne  le  mélange  à  lui- 
même  dans  un  Vase  onvert ,  il  s'y  forme  de  petits  bémisphères  bleu  foncé, 
composés  d'a^nilles,  et  qui  booI  un  sel  double,  dont  M.  Butleroth  a  Eut 
fanalyse  ;  la  formule  de  ce  sel  est  Cu'  Ac  -|-  SEl^Gl.  Il  est  insoluble  dam 
l'eM.  L'eau  bouillante  eu  extrait  du  chlorure  mercurique  et  un  peu  d'a- 
cétate cuiTrlque,  et  laisse  un  sel  cuivrique  basique. 

Sel  DE  HERCDRE.  —CHLORURE  UERGDRiQDE.  —  Dans  le  Rapport  litiZ, 
p.  37,  j'ai  attiré  l'attention  sur  quelques  propriétés  de  l'oxyde  mercurique, 
snivaut  qu'il  a  été  préparé  par  voie  sèche  ou  par  voie  humide,  et  qui 
semblent  indiquer  deux  modifications  isomériques ,  correspoudantes  â 
celles  du  sulfure  mercurique  et  de  l'iodure  mercurique.  M.  ^iH(m  (2)a 
confirmé  cette  opinion  ,  en  trouvant  que  i'oifde  jaune  précipité  par  la 
potasse  produit  un  sel  basique  jaune  par  sa  digesiion  dans  une  dissolution 
de  cbktrure  mercurique,  tandis  que  l'oxyde  rouge  donne  un  sel  noir,  ces 
deux  sels  ayant  la  même  composition.  Si  dans  la  préparation  du  sel  jame 
ou  iutrodidt  dans  la  liqueur  une  quaniilé  très  minime  de  sel  noir  ou 
d'oxyde  rouge,  le  tout  ensemble  se  convertit  en  sel  noir. 

M.  Bouchtr  (3)  a  observé  les  mêmes  chlorures  basiques ,  et  en  outre, 
un  troisième ,  qui  est  blanc  et  cristallin ,  mais  dont  il  n'a  pas  déterminé 
la  composition;  L'eau  le  rend  brun  ;  dans  l'alcool  anhydre  11  se  colore 
beaucoup  plus  lentement 

Chlorure  mercurique  et  bichrohatb  potassique.  —  M.  JftIIon  a 
trouvé  que  lorsqu'on  mélange  des  dissolutions  chaudes ,  mais  satnrées  à 
froid ,  de  poids  atomiques  égaux  de  chlorure  mercurique  et  de  bichro- 
mate potassique ,  et  qu'on  laisse  lé  mélange  refroidir  lentement,  il  dépose 
de  beaux  cristaux  rouges ,  groupés  eu  étoiles,  et  qui  sont  des  prisnes 
droits  terminés  par  quatre  plans.  Ce  sel  est  composé  de  K  Ci^-f-Hg£l;fl 
donne  une  poudre  jaune  ;  le  chlorure  mercurique  sublime  quand  on  le 
chauffe.  L'éther  et  l'alcool  anhydre  en  extraient  le  clilonire  mercnilqiK, 
et  laissent  le  sel  potassique. 

loDDRE  MERCURIQUE.  —  M.  MUlon  a  obscrvé  en  outre  que  llode  dé- 
compose le  chlorure  mercurique,  contenu  dans  une  dissolution,  en  pré- 
cipitant de  l'iodure  mercurique  et  formant  du  chlorure  indique.  S  an 
contraire  on  chauffe  l'iodure  mercurique  dans  un  courant  de  chlore, 
l'Iode  en  est  chassé,  et  il  se  forme  du  chlorure  mercurique, 

M.  Selmi  (ù)  a  fait  r«narquer  que  l'iodure  mercurique  se  tronre  loa- 

(1)  Correipondance  privée. 
(3)  L'Institut,  n"  56*,  p.  316. 
(3)  L'ioatitut,  n"  B64,  p.  «37. 
(i)L'lnititut,  n"  SSl.p.  102. 
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jour»  daua  la  modiflcation  jaune  quand  il  est  à  l'état  de  dlMoluiion,  ce  qui 
expUqBR  pourquoi  ces  djssolulions  sont  jaunes.  Quand  on  dissout  l'io- 
dure  daiu  l'alcool ,  el  qu'on  verse  celte  dissolution  dans  l'eau  froide ,  elle 
ï  produit  UD  précipite  jaune  ;  si  l'eau  est  Chaude,  le  précipité  est  rouge. 
On  obtient  même  quelquefois  t'iodure  mercuriqite  eu  cristaux  jaunes  dans 
la  dissolution  alcoolique.  La  couleur  des  iodures  mcrcuriqucs  doubles  est 
souvent  jaune  an  moment  de  la  cristallisation,  el  devient  rouge  plus  tard. 
Qnandon  dissout  t'iodure  mercarlque  dans  une  dissolution  de  chlorure, 
les  deux  sels  crisiallisent  ensemble  ;  les  cristaux  sont  jaunes  le  plus  sou- 
vent, mais  deviennent  rouges  à  la  longue  ,  et  immédiatement  si  on  les 

Sels  ABGBNUQnES.  —  Cïandre  argentiqee.  —  MM.  Glastford  et 
Napkr  (1)  ont  fait  quelques  expériences  sur  le  cyanure  argenliqne.  Pour 
l'obtenir  à  l'état  de  pureté,  ils  recommandent  de  préci[Hler  par  du  nitrate 
vgeniique  une  dissolution  de  cyanure  argenlico-potassique ,  parce  que 
tontes  les  matières  étrangères  que  ce  sel  double  contient,  telles  que  du 
Cfsaure  ferroso-poiasslque  ou  des  chlorures ,  restent  dans  la  dissolution , 
si  l'on  a  soin  de  ne  pas  te  décomposer  en  entier. 

Ce  cyanure  devient  brun  à  125°,  ou  quand  on  Texpose  aux  rayons  so- 
laires. L'acide  sulfurlque  étendu  de  son  volume  d'eau  le  décompose  ft 
Taide  de  l'ébullition  en  produisant  un  dégagement  d'acide  cyanhydriqae. 
L'acide  nitrique  ne  l'attaque  pas.  L'acide  cblorhydrique  le  convertit  en 
chlomre  ai^cnlique  et  acide  cyanhydrique.  Il  se  dissout,  avec  le  concours 
de  t'ébullition ,  dans  les  chlorures  alcalins  el  dans  ceux  des  terres  alca- 
lines. Le  cyanure  ferroso-potassique  le  dissout,  el  la  dissoluiion  produit 
par  l'évaporalion  un  ou  deux  sels  en  proportions  déterminées,  qu'ils 
n'oDi  pas  encore  examinés.  Il  se  dissout  également  dans  le  ditbyonile 
sodique  ,  et  produit  un  sel  cristallisé  par  le  refroidissement. 

Ils  ont  observé  que  le  sel  double  qu'il  forme  avec  le  cyanure  potas- 
siqoe  dépose  par  l'évaporalion,  non  seulement  les  cristaux  ordinaires  eu 
lames  bex^ones,  mais  ansside petits  prismes  rhomboldaux.  Les  premiers 
sont  anbydres  ,  K-ëf  -|-  AgGy,  et  les  seconds  contiennent  1  at.  ou  â,3â 
p.  100  d'eau  =  K4y  -(-  Ag  €y  -j-  B.  Les  cristaux  se  dissolvent  dans 
8  p.  d'eau  froide  et  dans  1  p.  d'eau  bouillante  ;  ils  supporjent  l'ébullition 
sans  se  décomposer,  sont  inaltérables  à  l'air,  mais  la  lumière  solaire  tes 
fait  devenir  bruns  très  rapidement. 

La  dissolution  de  ce  se)  produit  : 

dans  te  sulfate  manganeu](       point  de  précipité; 

dans  les  sels  ferreux  uu  [wéclpilé  Uanc-bninllre; 


(I)  Pbll.  lUg.,  XIV,  66. 
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—  seli  ferriqnes  —        jaiiue-4)niMUre  ; 

■  "—     Mis  cdwIUqaes  —  rouge  tinut  sur  le  violeti 

—  MhiiBd^ea  —  bliDc; 

—  stanneux  —  bUnc-jaoDâtre; 

—  sels  plombiques  —  blanc  ; 

—  sel»  cuiTriquea  —  vert  clair  ; 
dans  le  chlorure  mercnrlque  —  blanc 

Ils  n'ont  pas  pu  obtenir  le  sel  double  fonné  de  chlorure  argeutique  d 
de  cyannre  potassique  qnj  a  été  décrit  par  M.  Liebig.  Le  cyanure  po- 
tassique dissout  le  cyanure  ferroso-ai^utjque,  et  si  les  proportions  eoi- 
ployées  sont  exactes,  on  obtient  des  cristaux  séparés  de  cyannre  argenticD- 
poiastique  et  de  cyanure  Teiroso- potassique.  Le  cyanure  potassique 
donne  lieu  à  la  même  réaction  avec  le  cyanore  femco-argentique. 

CAHàoKATE  ARGENT  1QU£  AMuoNiACAL.  —  Tal  remarqué  (1)  que  le  cM- 
bonate  argentique  se  dissout  très  facilement  dans  l'ammoniaque  cansii' 
que,  que  la  dissolution  est  incolore,  et  que  l'alcool  en  précipite  un  sd 
cristallin  blanc ,  qui  est  du  carbonate  at^euiique  ammoniacal  Si  l'on 
verse  l'alcool  de  manière  qu'il  surnage  sur  la  dissolution ,  et  qu'on  place 
cette  dernière  k  un  endroit  Iroid,  l'on  voit  se  former  lentement  des  lame» 
rbomboédriques  à  la  surface  de  contact  des  deux  liquides.  Pour  faciliter 
la  cristallisation ,  j'ai  essayé  de  précqtiier  la  dissolution  partiellement  par 
de  l'alcool,  et  de  la  cbauffer  de  manière  à  dissoudre  le  sel  précipité.  Celle 
opération  réussit  h  la  vérité ,  mais  il  se  forme  toujours  en  même  temps 
une  certaine  quantité  d'argent  fulminant  de  Berthollet,  qui  est  si  dange- 
reux, et  se  mélange  avec  les  cristaux  qui  se  déposent  par  l,e  refroidisse^ 
ment.  Le  sel  se  décompose  à  l'air  et  laisse  du  carbonate  argentique  jaune. 
n  est  très  soluble  dans  l'ean  ;  quand  on  abandonne  la  dissolution  à  l'éva* 
poration  spontanée,  il  se  forme  â la  surface  une  crodte  cristalline;  mais 
l'ammoniaque  s'échappe  du  sel  au  moment  de  la  cristallisation,  et  l'on 
n'obtient  que  du  carbonate  argentique  sous  la  forme  d'une  croûte  crisial- 
line  jaune.  Il  est  insoluble  dans  l'alcool  ;  mais  l'alcool  exempt  d'anuni^- 
niaque  en  extrait  l'ammoniaque  et  laisse  le  carbonate  argentique. 

Sel  AuniQtiE.  —  Ctanube  auredx.  — MH.  Gloss/brd  elJVajiier(!)0Bt 
étudié  le  cyanure  aureux  et  le  sel  donble  qu'il  forme  avec  le  cyanure  po- 
tassique; mais  je  passerai  leurs  expériences  sous  silence ,  ainsi  qae  celles 
Se  M.  JewTeinovo  (3)  sur  le  mCme  sDjet,  parce  que  les  recherches  de 
M.  Himly,  que  noua  avons  mentionnées  dans  le  Rapport  1843,  p.  ISiti 
ont  conduit  %  des  résultats  bien  plus  complets. 

(i)  OEfversigi  afK.  V.  Akad,  FOrhandl.  1S«,  p.  203. 

(2)Pliil.'Msg.,xiï,  56. 

(3)  Phsrm.  CeuK.  Blatl.  liU,  p.  3&0. 
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êsu  ntrmiQciKs.— HBontHDRE  PUTiBioo-nnAHWiB.— H.  Oêêêu  (l) 
a  préparé  on  sel  soluble  tanaé  de  rhodu«kre  potaaa^iM  et  de  ffaodàMn 
{tbtiniqoe;  celte  rambinataoa  était  complètement  iBCeonae  aipanTurt. 
U  l'a  obtenue  en  dissolvant  du  chlorure  plaiiaka-amnoiiiqae ,  à  l'Mi  é» 
l'éljuUKion,  du»  iiaediaaolntiancODcenlr^e  de  rtujdmiirfi petiMiqne.  U 
sel  double  te  dépote,  pendant  le  refrokliM^aeDl,  eo  beau  criatan  naga- 
ctmbre,  qui  unt  composés  de  l  aL  de  rhodanwe  potaràjac  et  de  1  at 
de  rbodanun  platiniqae.  Avec  l'iridium  il  a  abttan  un  sel  analogue ,  nala 
doU  Ucouleur  4Uil  moini  ricbe. 

Les  oxjdM  d'iridium  el  de  rhodium  «e  dissolvuit  daos  l'adde  riu)d*&- 
bydriqne,  et  produiteot ,  aprist'éfapotatiâM,  des  maMCS  déliquescentes 
qui  se  décomposent  facUenent 

SKSjjiii'CBifOROie  iRiDiQCE.  —  H,  ClMt*  »  tnmé  eu  outre  que  lor»- 
^'oa  bit  passer  uo  counuU  d'adde  sglfureax  sur  da  ddotnre  Iridieo- 
pUudque  dâaré  dans  8  p.  d'eau ,  ce  sd  ae  dlsaoat  coni^teMeBi ,  et  qoe 
si  ratuUe  on  eaUre  l'acide  libre  de  k  dissolnlioii  encore  chaode  par  de  la 
pétasse,  il  a«  dépose ,  pondant  le  reËMidJtscoieBt,  des  «ristaui  de  cfclonire 
KsquMridiko^potaBMf ue  qni  ont  la  forme  de  l'aïq^te.  Cas  aittanx  îi  réiat 
réteat  sont  tris  brillants  et  présentent  des  oaideurs  Irissates  renés  et  toa- 
sts. Us  se  composent,  d'après  son  aidfae,  de  3K€1 -f- 1^^ !  *>■  ■«( 
ix^  sulithles  dans  l'eau.  Si  fen  ne  salare  pat  l'adde  par  U  potasse ,  mais 
^'oa  évapora  la  distelflUon,  elle  dépose  im  sel  bran  mélangé  iMeiin  id 
rasgepUect  Hotel  inc(dore  <t(dfiie} ,  toiu  crisialliiiB ,  ci  qm  s'adi  pas  es 
csfe  été  suffitammeRt  étudiés. 

CaL(MDnf:s  laiiHco*  et  oshico-potassiuioeb,  tbaités  pax  l'icto 
uiLniBECX.  —  lA  fotibttàfi  de  M.  Frtmtf  pour  la  s^wotion  de  l'osmim 
et  de  llrij^mi ,  â  l'état  de  chlorures  doubles ,  par  l'adde  adfnreai,  est 
MOseontredUtrèsavanlagrase,  et  sépare nae  praimi^on  caaaidérabte  da 
ae)  ssMàqae ,  ^ui  y  est  aooveitf  «owenn  en  fim  grande  qaaniiié  qa'on  . 
fiepa;Brait}esa[9oser,  d'apris  la  couleur  du  ad.  MaisU  ne  bac  point 
croire  igm  cette  Méthode  paisse  ttce  «awloyée  dm»  des  uuIt«s  qatadr 
latives.  J'ai  soumis  l'un  et  l'autre  de  «es  aeb  à  J'actioa  de  l'aidde  satfa* 
ruit,  et  je  me  sus  assoie  qv'ils  aadâcoMçosent  l'un  et  i'aHtre  de  la  Mtne 
maai^,  I9ais  pas  é^meat  jEw^eaeitf.  Le  sel  indique  a«  décomfoaeet 
tt  dissoW  le  premier,  de  sorte  que  si  w  ne  le  décotapoee  paseneolto, 
et  qu'an  arnète  l1opjr»>i«» ,  tmito  y»  te  nésidu  «»[  «noue  totemcU  co* 
Iwé  en  brun  foncé ,  j'ai  lieude  croire  que  la  panie  diatoaie  een  siaaRptt 
d'otmium,  ce  qm  tsntdtris  je  n'u  pas^namifté.  Contioueri^oia ,  na  ooot 
mire ,  jusqa'i  ce  que  le  réûda  ait  pris  une  belle  couleur  loofc.  alors  te 
td  osniqiK  non  ditsw»  etn  cienpt  d'iridium ,  BMis  la  djisabMion  ssr 
Iffine  ane  qi»idi(é  nataUe  de  sesqi^-cWarare  mni^K. 

{DOEtersiftafE.V.Xfatd.  FOrtwndl,  184&,  p.  S. 
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Lonqn'on  dérompote  les  sels  purs  chacun  séparément ,  et  qn'on  les 
■OHDKt  enscdle  au  même  trallemeDi ,  ils  présentent  une  si  grande  ana- 
lofle  qu'on  seraJltentë  de  croire  que  l'on  opère  snrk  mêlai.  Cependant  la 
dbsoliulon  omiqne  devient  presque  Incolore  quand  elle  contient  un  ^rand  ' 
excis  d'acide  sulfureux,  mais  elle  reprend  la  couleur  brune  penc^nt  l'é- 
npwatkn.  Le  sulfite  double  dlridlum ,  qui  est  incolore ,  cristallise  bci- 
lemenl  en  formes  déterminées ,  bien  qu'il  soit  peu  soinble.  Le  sel  d'os- 
mium, qui  eal  très  peu  soinble,  affecte  pluiOt  la  forme  palTérulente.  Les 
sesqnicblorures  sont  tous  deoi  bmos ,  et  donnent  des  cristaux  confus  et 
noirs  par  l'évaporation  spontanée  de  dissolntims  très  concentrées. 

L'acide  sulfureux  complique  loutefob  beaucoup  la  réduction  de  ces  sels 
à  l'état  de  sesquichlorares  par  les  sulfites  doubles  qui  se  trouvent  mé- 
langés avec  ces  derniers.  En  conséquence,  j'ai  cherché  nue  antre  mé- 
thode, en  (yanl  surtout  en  vne  d'arriver  à  séparer  le  ruthénium ,  dont  le 
sesquichlorurc  double  est  soinble  dans  l'alcool.  On  fait  digérer  le  chlorure 
Iridico-potassique  dans  de  l'eau  à60°  ou  SO°,avecdu  chlorure  mercnreux, 
récemment  précipité,  qu'on  ajoute  par  petites  portions.  Le  sel  double  se 
dissout  au  fur  et  i  mesure  qu'il  est  décomposé ,  et  lorsqu'on  volt  qu'U  est 
complètement  dissous ,  et  qu'il  ne  reste  qu'un  peu  de  chlorure  mercn- 
reux non  dissous,  on  filtre.  Si  l'on  ajoute  un  excès  de  chlorure  mercurenx 
et  qu'on  bit  boulUb-,  le  sel  dissous  se  réduit  i  l'état  de  chlorure  iri' 
deux,  dont  même  il  ne  reste  finalement  que  très  peu,  et  l'on  obtient  on 
précipité  pulvérulent  noir  d'Iridium  ou  d'osmium  combinés  avec  du 
mercure  en  proportion  déterminée.  Il  s'en  forme  cependant  toujours  une 
petite  quantité,  même  lorsqu'on  prend  des  précautions  pour  ne  pas  pro- 
kmger  trop  l'opération.  On  concentre  par  l'évaporatiou,  si  cela  est  néces- 
saire ,  la  dissolution  brune  et  filtrée  de  sesquichlorure ,  puis  on  la  verse 
dans  de  l'akool ,  qui  précipite  le  sesqitichlorure  double  d'Iridium  ou 
dVisminm  exempt  de  ruthénium,  on  l'un  et  l'autre  s'ils  sont  mélai^és; 
l'alcool  retient  eu  dissolution  le  chbrure  mercarique  et  le  sesquichlorure 
double  de-mthénium  que  l'on  obtient  af^Ës  l'évaporation  de  h  liqueur , 
en  exposant  le  résidu  à  une  chaleur  rot^  faible. 

Quant  à  la  couleur  foncée  qu'ont  soul^t  les  sels  doubles  du  sesqt^ 
chlorure  iridlque,  et  que  M.  Claug  attribue  il  la  présence  du  ruthénium, 
fl  paraîtrait  qn'eHe  n'est  pas  tonjoùrs  due  à  ce  dernier.  Quand  on  soumet 
le  cUorure  Iridico-poiassfque  i  une  ébuUitkm  prolongée  dans  l'eau,  il  se 
décompose  ;  les  vapeurs  répandent  une  faible  odepr  de  chlore ,  et  l'on  ob- 
tient ime  dissolution  d'un  brun  très  foncé  que,  l'alcool  précipite  tantôt  eB 
brun,  tantôt  en  bleu  et  tantôt  en  verdatre  (  de  brun  et  de  bleu  ]  ;  ce  préd- 
ite se  dissout  focilement  dans  l'eau  et  donne  un  sel  brnn  on  bleu  qui 
cristallise  très  difficilement,  et  qui  est  probablement  un  sel  triple  de  chlo- 
rure sesqut-irfdique  et  de  cblwnre  iridique  avec  du  chlorure  potassique. 
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SïLS  DBiJiKJEES.  —M.  Péligot  (1)  a  poursoiTi  ses  redwrches  sur  les 
combioaisoDS  de  l'nrane.  Après  avoir  déclaré  que  les  sulfates  uraniqnes 
addes  diHit  j'ai  parlé  dans  le  Rapport  18^2,  p.  69,  n'existent  pas ,  il  a  ce- 
pendant réussi  i  préparer  l'nn  d'eux ,  savoir  ¥  S^,  qui  s'est  déposé  d'une 
ean-mère  beaucoup  i^ns  acide  que  celle  qoej'avalsentplotée.  uraenBiiite 
léché  sur  noe  brique  dans  uo  exslccatenr,  et  l'a  trouvé  composé  de  Û^  è> 
-f  B.  Qnant  â¥  ^,  il  n'a  pas  réussie  le  préparer,  et  croit  en  conséquence 
qu'il  n'existe  pas. 

En  satorant  du  bisulfate  méUiylique  par  de  l'oxyde  uranique  et  évapo- 
rant, il  a  obtenu  im  sirop  qui  n'a  dépose  des  cristaux  qu'au  bout  de  pla- 
sieurs  mois,  étant  exposé  dans  de  l'air  trts  sec  Ce  sel  double  est  très  dé- 
liquescent. Si  l'on  désigne  l'oxyde  méthylique  par  Me,  l'on  peut  en  expri- 
mer la  composition  par  la  formule  Me  S +#  S+B- 

Le  tarlrale  uraatqtie  s'obtient  en  dissolvant  de  l'oxyde  uranique  jus- 
qu'à saturation  dans  de  l'acide  tarlrique  et  faisant  cristalliser  par  l'évapo- 
niion.  L'on  obtient  un  sel  qui  renferme  des  quantités  d'eau  différentes 
raivant  le  mode  de  cristallisation,  par  refroidissement  ou  par  l'évaporatlon 
spontanée.  Le  sel  anhydre  est  composé  de  i.'  Tr,  Le  sel  obtenu  par  refroi- 
dissement renferme  i  at.  d'eau,  ei  l'autre  en  renferme  2,  dont  il  perd 
l'un  à  150",  tandis  que  le  second  ne  peut  pas  mtlme  en  être  chassé  à  aOO*. 

Tartrale  uranko-anlimoniqtte.  Quand  on  mélange  des  dissolutions 
froides  de  nitrate  uranique  et  de  tartcate  antimontco-potassique,  on  d>- 
tleni  cette  combinaison  sous  la  forme  d'un  précipité  jaune  et  gélatineux. 
Si ,  au  contraire,  on  mélange  des  dissolutions  bouillantes  de  1  p.  du  pre- 
mier sel  avec  3  p.  du  second,  la  liqueur  dépose,  par  le  refroidissement, 
noe  masse  formée  de  cristaux  rayonnes,  soyeux  et  jaunes  qui  se  laissent 
UÈs  bien  laver  avec  (le  l'eau  froide.  Ce  sel  est  composé  de  È  Tr  +  S-b 
Tr-|-9H,  et  ne  contient  plus  que  2  al.  d'eau,  après  avoir  été  séché  dans 
le  «ide.  A  200°,  il  se  ntétamorphose  et  perd  4  ai.  d'eau,  propriété  qu'il 
partage  avec  les  tartrates  antimoniques  doubles.  L'analyse  du  sel  ainsi 
modifié  a  cependant  fourni  ;  fiÉs  pl^fs  d'bydrogène  que  le  calcul  n'en 
exige. 

Sels  antikoniqiies.  ~-  Éhëtiqde.  —  M.  Schtceitter  (3)  a  fait  quelques 
expériences  sur  le  tartrale  antimonico-potassiqne,  dans  le  but  de  détennl- 
ner  laquelle  des  deux  formules  proposées  pourexprimer  la  composition  de 

tette  combinaison  est  la  pins  exacte.  Ces  formules  sont  K  Tr-|-*-b  Trei 

Ki>+siTrî-|-K*b,  Il  a  trouvé  que  l'ammoniaque  précipite  \'wfifi 

(i)  Adu.  de  Chim.  et  de  Pbjs.,  xii,  5S7. 
(3)  Journ.  far.  pr.  Cbem.,  iiim,  «70. 
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anllmonlque  et  donDe  naissaDce  à  NH*tV+ K  Tr,  et  que  l'acide  nltrtqoe 
précipite  #b  Tr  enprodiiinni  da  Mlpeire  et  k  Tr^,  qui  ne  fanai  point  d« 
combiiuitOR  antimODiqae.  En  conséquence,  il  donne  la  préférence  à  U 
premiËre  formule,  qui  est  la  plus  généialement  admise. 

Sels  db  chhohe.  —  Chloburb  chrokecï.  —  M.  Piligot  (!)  a  examiné 
le  chlorure  chromeux,  qui  a  élé  découvert  par  M.  Moberg  (Rapp.  1843, 
p.  128).  H.  Pétigol  est  dans  l'erreur  qoand  il  dit  que  M.  Moberg  n'en  ■ 
pas  déterminé  la  composition  ;  il  déclare  qu'il  a  découvert  ce  corps  un 
an  avant. la  publicalion  du  travail  de  M.  Xfoberg,  et  qu'il  a  des  témoins 
qui  peuvent  l'attester.  C'est  assez  singulier  que  quelqu'un  qui ,  à  chaque 
petite  découverte  qu'il  fait,  y  attache  sou  nom  à  la  prochaine  séance  de 
l'Académie  des  Sciences  d«  Paris,  fasse  un  secret  pendant  presque  trois 
ans  d'une  découverte  capitale  comme  celle-U. 

M.  P^got  a  trouvé  que ,  ktnqn'on  prépare  le  chlorare  chromlque  en 
faisant  passer  un  courant  de  chlore  sar  un  mélange  ioeandescent  d'oi^de 
chromique  et  de  durboo,  et  qu'on  arrête  ropérafion  avant  que  l'oxyde 
diromique  soit  décomposé,  on  obdent  dans  le  charbon  de  petits  crtMwn 
biaacs  de  chlorure  cbromeux  qui  se  dissolvent  dans  l'eau  avec  production 
de  cltalenr,  et  lui  communiquent  udc  couleur  bleue.  Il  avoue  cepeadanl 
que  la  méthode  de  M.  Moberg,  qui  consiste  à  réduire  le  chlorure  cbro. 
mique  d^n»  un  courant  d'Iiydrogfiue,  est  préféral)le  à  celte-lâ.  Si  l'on  veut 
obtenir  du  chlorure  cbromeux  exempt  d'oxyde  chromique,  engendré  fu 
l'opéraiion  même,  il  faut  que  le  gaz  hydrogène  soit  non  seulemem  sec, 
nuis  qu'il  ne  contienne  point  d'oxygène.  l>our  atteindre  ce  but ,  il  a  fajt 
passer  l'IiydrogËne  sur  du  cuivre  incandescent,  et  l'a  séché  ensuilesur  d£ 
l'acide  sulfurique  concentré,  puis  sur  du  cidorure  calcique. 

Le  chlorure  qui  résatie  de  la  réduction  du  chloride  forme  une  masse 
blanche  analogue  à  du  feutre ,  qui  se  dissout  dans  f  eau ,  et  la  colore  en 
bleu.  Si  l'on  a  soia  d'itérer  à  i'<d>ri  de  l'air  et  d'employer  de  l'eau  privée 
d'ail- ,  ceue  dissoluiioB  absoite  l'oxygène  de  l'air  avec  la  plos  grande  )vi> 
dite,  et  devient  veiie.  Il  l«i  a  trouvé  la  même  CM^tsiitioB  ^ue  H.  Mebvg 
(Ra|9.  18Ji3,  p.  lS9)~Ci:€). 

Le  chlorure  chromeux  jouit  de  la  propriété  remarquable  de  faire  pMwr 
te  chlorare  chrwni^K  iadiffireat ,  qui  ja  été  conservé  paHlant  ^aëÊptea 
mois  sous  l'eau  sans  se  dissoiudre  du  tout,  i  l'état  de  la  modiflcBtiHi  oste^ 
Me  ;  pour  aeia  il  suffit  de  l'arroser  avec  une  diasolation  même  irèe  dilaic 
de  chlorure  chromeux ,  et  la  transformation  est  si  rapide  que  le  chlorure 
chromique  se  dissout  subitement  et  avec  production  de  chaleur.  Cette 
«wversion  est  due  uaMpteneut  à  l'infloenee  catalyiiqae,  car  U  qaaMM 


(!)  tiOD.  de  Cbim.  et  de  PIiti.,  ^i,  iU. 
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de  chtorure  iadifféreui  sur  laquelle  elle  s'exerce  est  très  cooticKrable 
retaiiiemeui  à  celle  do  chlorure  chromeui.  La  produclioD  de  cbaleur  est 
due  à  h  comlHDaiMO  rapide  do  chlorure  chromiquc  avec  de  l'eau  de  cris- 
tallisalîDn.  M.  Pétiyol  a  irouvé,  en  eOët,  que  la  dissolution  du  cliloride 
fournil,  par  l'ëvaporaUon  dans  le  vide,  des  cristaux  grenus  composés  de 
€r€H+]2fl,  qui  coDUennenl  39  p.  100  d'ean.Parl'éi'aporaiionduclila- 
rare  cbromique,  préparé  par  le  diromate  pknbique,  l'acide  chlorydrique 
el  l'alcool,  il  n'a  pas  obtenu  de  cristaux,  mais  une  masse  verte,  sèche,  qai 
coaienail  6  ai.  d'eau  de  crisialllsation,  c(  qui  se  dissolvait  daos  reaaavec 
production  de  chideiir.  Ces  deux  s^  sont  déliquescents.  Mais  revcKons 
m  dilontre  diromeui. 

Quand  on  mélange-une  dissolution  de  chlorure  chromeux  avec  du  tel' 
ammoniac ,  elle  s'oxyde  et  devient  rouge  (chlorure  double  dont  il  «era 
question  (Hus  bas). 

La  potasse  en  précipite,  avec  dégagement  d'bydrogioe ,  luie  «Hubiit^ 
SM  d'oxyde  cbromique  et  d'oxyde  chrouMUX. 

l£  sulfure  potassique,  K,  y  produit  un  précipité  noir  deCr,  qui  est  !n- 
solnble  dans  un  excès  du  réactif.  Le  chromate  potassique  précipite  un 
ctirps  brun ,  Cr,  qni  se  dissout  dans  un  excès  de  cbromate,  et  donne  aœ 
dissolution  verte.  Dans  une  dissolution  de  chlonve  mercuriquc,  elle  pré- 
cipite du  calomel,  el  daas  du  chlorure  cuivrique  elle  précipite  du  chlo- 
rure cuivreux,  etc.,  etc. 

CriNDRE  cflROatEuK.  — J'ai  trouvé  que  le  cjauure  potassique  produit 
dans  le  chlorure  chromeux  un  précipité  blanc  de  cyanure  chromeux,  in- 
soluble dans  un  excès  du  réactif. 

Acétate  chromeux.  —  M.  Féligot  a  trouvé,  en  outre,  que  lors^'on 
mélauge  des  llissoluiioDS  diluées  de  poids  atomiques  égaux  de  chlorure 
chromeux  et  d'acétate  sodique,  préalablement  privés  d'air,  le  mélange 
devient  rouge,  et  ne  tarde  pas  à  déposer  de  petits  cristaux  rouges  d'acé- 
laie  chromeux ,  qu'on  recueille  sur  un  filtre ,  où  11  faut  les  laver  dans  une 
atmosphère  d'bydrc^èac  ou  de  gaz  acide  carbonique.  L'eau  doit  être  pri- 
vée d'air  par  J'ébullition,  et  refroidie  A  4"  ^^°-  ^  1^  s'oxyde  pendant  l'o- 
pération  se  i^sout  et  est  entraîné  par  l'eau  de  lavage ,  qui  en  deviept 
verle.  Ce  sd  est  composé  de  Gr  Âc  -|-  B. 

il  est  yeu  solubledansr'eau-etdans  l'alcool,  et  s'oxyde  même  duisTair 
sec  en  produteant  nue  poudre ,  èrAc^  solobledans  l'eau. 

ScLPATE  CBAOMOSO-POTAssiQCE.  ~  Quand  on  dlssant  da  chlore  i^po- 
meu»  dans  une  dissolution  de  sulfate  potassique ,  -qn'-oi  ajoute  de  f-ricool 
privé  d'air  jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  se  former  un  priîcipilé ,  et  qu'on 
ferme  henuétiqucneM  Je  Hacon  qni  coMieiK  le  mélange ,  l'on  y  Inouve, 
au  bout  de  deux  ou  trois  semaines,  de  petits  cristaux  rbomtKiïdwK  bleus. 
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composés  de  k  S  -]-  Cr  S  -f-  6fl.  Ce  s«l  devleol  Immëdlaiement  vert  n 
contact  de  l'air. 

J'ai  remarqua  (1)  que  lorsqu'on  prfciplte  des  sels  tdeos  d'oiyde  chro- 
mlque  par  an  petit  excès  d'ammoniaque,  on  obiieni  du  carbonate  chro- 
mfqne  dans  U  modiDcation  bleue.  Si  l'on  dissout  ce  dernier  dans  de  t'a- 
dde  cbhwbydrlque ,  opération  qui  est  lente,  il  en  résulte  nue  dissolution 
de  chlorure  chromique  bleue.  Je  n'ai  pas  essayé  de  l'évaporer  dans  l'a- 
siccateur.  Sous  l'inOnence  d'une  douce  cbaleur,  elle  passe  initmédialemau 
au  vert. 

Sei^  doubles  de  cblordre  cbrohique.  —  Quand  ou  mélange  une 
dissolution  de  bichromate  potassique,  sodique  ou  ammonique  avec  on 
excès  d'acide  chlorhydrique  et  un  peu  d'alcool,  et  qu'on  évapore  la  disso- 
lution au  bain-marie  à  siccité ,  elle  doit  dégager  en  dernier  lieu  de  l'acide 
cbbiiiydrique,  et  laisser  un  résidu  salin  ro Uge- violet ,  qui  est  composé  de 
R-Gl  +  €rG|ï,  c'est-à-dire  qu'il  est  on  sel  double  des  deux  cblomres.  H 
se  dissout  dans  une  petite  quantité  d'eau  en  la  colorant  en  violet-rouge  ; 
mais  cette  couleur  ne  tarde  pas  à  passer  au  vert,  et  pendant  l'évapcHration 
spontanée,  on  obtient  des  cristaux  du  cblorure  alcalin,  autour  desqueble 
cblorure  chromique  forme  ensuite  tm  sirop  vert.  Le  sel  double  ne  se  re- 
forme que  très  imparfailement  par  l'évaporation  au  l)ain-marie,  à  mdns 
qu'on  ne  rajoute  de  l'acide  cblorhydrique.  Ces  sels  sont  déliquescents  et 
se  décomposent  A  l'air. 

SI ,  quand  ils  sont  secs,  on  les  traite  par  de  l'alcool  anhydre ,  ce  dernier 
en  extrait  du  chlorure  vert ,  qu'il  dissout ,  et  la  partie  insoluble  se  réduit 
en  une  farine  cristalline  d'un  beau  rose,  qu'on  peut  laver  sur  le  filtre  avec 
de  l'alcool  anhydre,  et  sécher  ensuite  à  l'aide  de  la  chaleur.  Ces  sels  sont 
composés  de  3R€1  -|-  €rCP;  ils  se  conservent  sans  altération  dans  des 
flacons  secs.  Exposés  à  l'air,  ils  se  convertissent  lentement  en  unemasu 
saline,  qiiiest  le  sel  alcalin,  pénétrée  d'outre  en  outre  par  do  chlorure  chro- 
mique vert  tombé  eu  déliquescence.  Us  se  dissolvent  dans  l'eau ,  et  don- 
nent des  dissolutions  rouge-jaune ,  qui  deviennent  vertes  dans  peu  d'in- 
stants. 

M.  Frimy  (2)  a  obtenu  le  sel  potassique  rose  â  l'état  fondu  en  chauf- 
fant au  rouge ,  dans  im  courant  de  chlof  e ,  un  mélange  de  chromate  po- 
tassique neutre  et  de  charbon  ;  dans  cette  opération,  il  se  dégage  de  l'oxyde 
carbonique  et  du  chlorure  chromique  qui  sublime ,  et  le  résidu  fcnidu  est 
le  sel  rose.  Il  ne  l'a  pas  analysé,  et  prétend  qu'on  ne  peut  pas  le  prépara' 
par  voie  humide ,  parce  qu'il  se  décompose  au  contact  de  l'eau ,  comme 
nous  l'avons  vu  [dus  bauL 


(1)  OEftefilgL  ar  K.  V.  Akad.  Forbandl.  1844,  p.  i 
(3)Ann.  deChin.  eldePhyi.,  in,460. 
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CrARDU  cmHmiQOE.  —  On  oe  connaissait  pas  Jusqa'i  présent  le  cya- 
nare  chromique.  Je  l'ai  préparé  (1)  en  Tereant  du  chlonire  chromique 
dana  nne  dissoIntîoD  de  cyanure  potassfqne  exempte  de  fer,  oil  il  apparaît 
scHu  forme  de  précipité  Manc-griaitre,  qui  ne  se  dissout  pas  en  quantité 
appréciable  dans  la  liqueur  incolore.  ^ ,  au  contraire ,  l'on  verse  le  cya- 
nure potassique  dans  le  chlorure  chromique ,  le  précipité  se  redlsaont 
longtemps  eu  reproduisant  la  couleur  verte.  La  dissolution  chaude  dissout 
une  proponfou  de  cyannre  plus  forte  que  lorsqu'elle  est  froide  ;  la  disso- 
lution blene  d'alun  de  chrome  jouit  de  la  même  propriété ,  et  défient  im- 
médiatement verte.  On  peut  cependant  réussir,  i  la  longue,  à  la  précipiter 
entiËrement  Quand  le  précipité  est  réuni  en  masse,  il  est  d'un  gris 
UeuStre,  et  devient  un  peu  {dus  foncé  après  les  lavages  et  la  desnccation. 
Si  l'on  mélange  nne  dissolution  de  cyanure  potassique  avçc  une  dissolution 
alcoolique  de  chlorure  chromique  obtenue  par  ta  décomposition  des  sels 
doubles ,  il  se  forme  un  précipité  violet  foncé ,  gélatineux ,  de  cyanure 
dmHDlqne  qui ,  après  avdr  été  lavé  et  séché,  est  noir,  à  cassure  vitreuse, 
et  b  poudre  est  bleu- grisâtre,  comme  celui  qui  a  été  précipité  dans  l'eau. 

Le  cyanure  cbropiique  peut  être  chauffé  au  rouge  à  l'abri  du  omtact 
de  l'air,  sans  se  décomposer.  Quand  on  chaufle  au  rouge  dans  l'hydri^ène 
le  cyannre  noir  à  cassure  vitreuse ,  il  conserve  la  même  couleur  et  la 
mCme  cassure.  Il  se  dissout ,  i  l'aide  de  l'ébulHiion ,  dans  l'acide  dilor- 
bydrfque,  el  donne  une  dissohition  verte  dans  laquelle  l'ammoniaque  pro- 
duit un  précipité  gris-bleuïtre.  A  l'état  humide,  il  se  dissout  facilement 
dans  les  acides,  même  dans  l'acide  acétique,  et  donne  des  dissolutions 
vertes.  La  potasse  caustique ,  avec  te  concours  de  la  chaleur,  le  convertit 
en  hydrate  chromique;  la  dissolution  prend  une  teinte  Jaunâtre ,  en  vertu 
du  cyanure  dissous  sous  forme  de  sel  double. 

CTAMinE  CBROMico-POTASSiQUE.  —  Quand  on  fait  digérer  pendant  toag- 
temps  en  vase  clos  du  cyannre  chromique  encore  humide  dans  une  disso- 
Indon  concentrée  de  cyanure  potassique,  il  se  dissout  peu  à  peu  en  com- 
miuiiquant  une  couleur  jaune  A  la  liqueur  ;  l'alc^l  y  produit  alors  un  pré- 
cipité jaune,  d'un  sel  double ,  qu'on  redissoui  dans  une  peiile  quantité 
d'ean,  d'où  il  cristallise  par  l'évaporalion  spontanée.  Il  est  trts  3<duble 
dans  l'eau  ;  quand  on  le  fait  digérer  avec  de  l'ammoniaque,  il  dégage  du 
cyanure  ammonique,  et  précipite  du  cyanure  chromique.  Le  cyanure  fer- 
roso-chromique  ne  peut  pas  s'obtenir  directement,  car  le  cyanure  ferroso- 
potassique  ne  précipite  ni  tes  sels  chromîques  bleus  ni  les  verts,  et  pas 
mieux  à  chaud  qu'à  froid.  Mais  si  l'on  ajoute  ensuite  du  sel  ammoniac  et 
qa'<Hi  évapore ,  le  mélange  dégagé  du  cyanure  ammonique  et  précipite 
tine  gelée  vert  foncé ,  qui  est  le  cyanive  ferroso-chromique  ;  quand  elle 

<l)OEiyenistarK.  V.  Akad.  FOThindl.  I84t,  p.  !I7.. 
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•  été  lafée  «I  ahhtt,  elle  est  noire,  mais  elle  dmuie  nae  pendre  tert 

Cette  combtaalMHi  predott,  avec  le  cyanure  ferroso-potassique,  un  tel 
triple  Jaune,  qu'on  obtient  «n  mélangeant  ta  diMolnilon  du  chlomre  am 
moins  de  cyanure  ferrom- potassique  qu'il  ne  faut  pour  décomposer  le 
cblonire,  pula  précipitant  par  TalcooL  Le  précipité  est  j jnne  foncé  ;  umIs 
si  l'on  opère  sur  des  dissolalions  chaudes  et  qu'on  n'ajoute  de  l'alcool  qne 
jasqn'à  ce  que  le  précipité  ne  disparaisse  plus ,  on  obtient ,  par  le  refroi- 
dissement, des  cristaux  jaunes ,  qu'on  lave  ensuite  avec  de  l'alcool.  Ce  s«l 
'    contient  dé  l'eau,  qu'il  perd  par  l'efflorescence,  en  devenant  plus  pSIe. 

L'ean  le  décompose  ;  elle  enlève  du  cyanure  ferroso-potassiqne ,  un  pen 
de  la  combinaison  double ,  et  laisse  an  antre  sel  triple,  jaune  et  ptUvém- 
lent ,  qui  renferme  moins  de  cyanure  ferroso-pofasslque. 

Aldh  de  chrome.  —  M.  KrUgar  {i)  a  montré  qne  lorsqu'on  fait  bouillir 
Valun  de  cbrome  avec  très  peu  d'eau,  il  devient  veri,  et  que,  si  on  le  mé- 
lange ensnite  avec  de  l'alcool ,  ce  dernier  en  extrait  de  l'acide  sulfurlqne, 
et  précipite  une  liqueur  sirupeuse  épaisse,  qui  est  formée  de  K  S  ^-GtS*. 
Si  l'on  dissout  cette  combinaison  dans  l'eau  et  qu'on  l'abandonne  à  elle- 
même,  elle  ne  reprend  plus  l'état  de  la  modification  bleue  crislallisable  de 
l'alun  de  chrome,  i  moins  qu'on  n'ajoute  la  quantité  d'acide  sulfuriqne  qui 
manque. 

D'après  H.  Leykauff  [2),  on  peut  employer  la  combinaison  précipitée 
par  l'alcool  pour  faire  de  l'encre  verte  ;  il  snDit,  pour  cela,  de  la  dissoudre 
dans  la  quantité  d'eau  conyenable,  et  d'ajouter  de  la  gomme. 

Analyses  cniMiQL'ES.  Découvrir  la  présence  dd  sodfre,  et  le 
DËTERHiNER  QiiAMTiTATivEMENr.  —  M.  Kemp  (3)  a  indiqué  la  méthode 
suivante  pour  découvrir  la  présence  du  soufre  dans  une  substance  miné- 
rale ,  et  pour  le  déterminer  quaniitalivemejn. 

On  réduit  la  substance  on  le  sulfure  métallique  en  poudre  fine;  on  le 
mélange  avec  3  p.  de  chlorate  potassique  ;  on  introduit  le  mélange  dans 
un  tube  semblable  à  ceux  qu'on  emploie  pour  les  analyses  organiques,  et 
on  le  chauffe  peu  h  peu  d'un  bout  à  l'antre ,  comme  on  le  fait  pour  une 
analyse  organique,  jusqu'à  ce  que  l'oxydaiion  soit  compile.  On  dissout 
ensuite  ta  niasse  saline  pour  l'enlever  du  lube;  on  décante  la  dissolution 
claire,  eli'on  traite  le  résidu  insoluble  par  l'eau  régale  pour  le  dissoudre, 
et  en  séparer  l'acide  sUlcique.  On  mélange  aprf-s  cela  les  deuï  dissolutions, 
et  l'on  précipite  le  soufre  par  le  clilorure  baryttquc.  Cette  opération  esJ  1 
la  fois  rapide  est  sûre  ;  il  semble  cependant  que  le  succès  de  l'opéralion 

(l)Pogg.  Ann-.Lii,  218. 

(2)PlMrm.  Cenir.  BlaU.  ISU,  p.  927. 

(3)  Chem.  GazeUt,  0°  37,  p.  SI*. 
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M^t  eiKore  plas  âs.^nré  si  l'on  tnébngetit  la  3Ubslance  sfAtarét  avec  une 
qbanlllé  convcDable  cle  carbonate  polasslqae  pour  lixer  l'acide  libre  et 
préreDirla  fbnnbllon  dtiti  sel  basique  atec  l'oxyde  nâulliqae. 

II  prétend  que  cette  méthode  est  aussi  applicable  i  la  détenninatloit  Aa 
isittK  Et  da  phosphore  dans  des  matltres  organiques,  telles  que  l'albd- 
Uliie ,  par  exemple. 

DfCODVRIR  tE  CBLOKCRE   LlTSlQUE   DIKS  DO   CHLOtIDRE  SODIQOe.    — 

H.  Sliin  (1)  a  trouté  qu'oïl  peut  facilement  dëconvrlr  la  prtsence  d'une 
Jtetiie  quantiié  de  chlorure  lithique  dans  du  chlorure  aodlque ,  en  fondant 
kiaâange  au  chalumeau  dans  une  boucle  faite  au  bout  d'un  Ht  de  platine, 
plongeant  ensuite  le  mélange  en  fusion  dans  du  suif ,  et  allumant  ce  der- 
nier après  avoir  relin?  le  Bl.  Si  le  lithium  n'est  pas  en  trop  faible  qùanlitf, 
l'on  aperçoit  au  bord  de  la  Itamnle  le  scintillement  l'ougcaire  qui  distingue 
1^  tilhlnm  ;  mais  11  devient  mieux  appréciable,  précisément  au  moment  où 
U  lUmme  va  s'éteindre.  Ce  scintillement  est  Ir^s  beau  avec  1  p.  100  de  U- 
ttlnn,  et  est  encore  visible  avec  0,1  p.  100. 

DÉTïHMINEIt  LE  BISMUTH  QUANTITATIVEMEWT.  —  On  Sait  qUe  le  CafbO- 

Mle  ammonlgue  précipite  le  bismuth  de  sa  dissolution  dans  l'acide  ni- 
Ifiijue  ;  mais  M.  Ârppe  (3)  a  montré  que ,  lorsque  la  dissolution  renferme 
de  l'aidde  chlorhydrique ,  l'oxyde  bismuililqtie  se  précipite  sous  forme  de 
cblorare  hismulhique  basique ,  mélangé  avec  du  carbonate  blsmuihiqiie  ; 
«ce  sel  banque  ne  se  décompose  plus  ensuite  dans  un  excès  dn  réactif. 
Quand  après  cela  on  calcine  le  précipité  avant  de  le  peser ,  il  dégage  des 
fumées  de  chlorure  blsmutliiqne  neutre ,  ou  bien  l'on  Obtient  un  sel  sur- 
basique,  en  vertu  de  l'oxyde  hismulhique  mis  en  liberté  ;  de  sorte  que , 
dans  ks  deux  cas,  il  en  résulte  un  poids  inexact.  11  n'a  pas  essayé,  ace 
qu'il  parait ,  de  verser  la  dissolution  blsmuthlquc  dans  Celle  du  carbonate 
atnmonlque,  bien  qu'on  ait  toute  raison  de  croire  que,  dans  ce  cas,  il  ne 
se  tonnerait  pas  de  sel  basique.  Au  Heu  de  cela ,  il  précipite  le  bismutli , 
d'une  dissolution  qui  contient  du  chlore ,  par  de  l'hydrogène  sulfuré  ;  lave 
Icpréfjpité  avec  de  l'eau,  tenant  en  tlissoliition  de  l'hydrogène  sulfuré; 
le  redissout  dans  de  l'acide  nitrique  pur ,  el  précipite  cette  dissolution  par 
le  carbonate  ammonique. 

L'acide  sdlforecx  he  peut  pas  servir  commb  hoïes  de  séparatios 
DANS  DES  AHALTSEs  CHIMIQUES.  —  H  y  a,quelques  années  que  SI.  Berihter 
proposa  l'adde  sulfureux  pour  séparer  différentes  matières  ;  en  effet ,  l'a- 
(ide  sulfureux  produit  des  seh  solubles  avec  un  grand  nombre  d'oxydes  : 
les  uns  se  précipitent  par  l'ébullilion ,  et  d'autres  restent  en  dissolution. 
AbiM,  par  exemple,  le  mélange  d'hydrate  aluihinique  et  d'bydrale  glu- 


(l)JoHTn.  fOr  pr.  Chemie,  mi,  36B. 

(^  DelodeioBiimutifo,  Spec.  Acad.  Helsioifonsis,  Sjuln  IMS. 
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dque  se  dissout  dans  l'itcide  sulfureux ,  et,  lorsqu'on  bit  bonUlir  la  dian- 
lutioa,  l'alumiDe  se  précipite,  mais  la  gludne  ne  se  préci|Hie  pu. 
M.  Bollingtr  (1)  a  failune  remarque  d'un  grand  mérite  en  somnetliDl 
wUe  méthode  analïiique  à  un  examen  sérieux  ;  Il  a  montré  que  les  expé- 
riences de  M.  Berthitr  sont  exactes  à  l'égard  d'oxydes  pus  non  mélangés, 
et  qu'on  traite  cbacun  séparément ,  mais  qu'elles  ne  sont  nullement  appli- 
cables ï  l'analyse  chimique  :  car  1°  l'on  obtient  des  précipités  qui  siwt  des 
mélanges ,  au  moins  dans  tous  les  cas  que  l'on  'a  soumis  à  l'expérience  ; 
et  3*  ces  précipités  s'oxydent  pendant  le  lavage  aux  dépens  de  l'air,  et  il 
se  forme  du  sulble  sduble  qui  est  entraîné  par  l'eau  de  lavage. 

LK  CTABIIHE  POTASSIQUE  COMME  RÉACTIF  PODR  siPABER  LE  HICKEL  ET  LE 

COBALT.  —  Dans  le  Rapport  de  18Z|3 ,  pag.  {19 ,  j'ai  manifesté  quelques 
doutes  sur  la  métbodc  indiquée  par  M.  Lûbig  pour  séparer  le  cobalt  el  k 
nicliel,  au  moyen  d'un  mélange  de  cyanateetde  cyanure  potassique  qui, 
selon  lui,  devait  f  ire  préférée  à  l'ancienne,  qui  consiste  à  dissoudre  dans 
l'ammoniaque  et  à  précipiter  par  la  potasse ,  parce  qu'elle  est  plus  simple, 
et  qu'elle  conduit  i  un  résultat  plus  sûr.  Les  doutes  que  j'avais  alors ,  et 
que  J'ai  encore  aujourd'hui ,  ont  déplu  à  M.  Liebig  (S] ,  qui  prétend  que 
J'ai  reproduit  sa  méthode  d'une  maniëre  inexacte,  bien  que  je  ne  sois 
entré  dans  ancnn  détail ,  et  que  je  me  sois  borné  à  indiquer  tes  points  dou- 
teux, qui  m'ont  engagé  à  n'en  pas  rendre  compte.  Pour  prouver  ta  vali- 
dité de  sa  méthode,  il  en  faU  un  éloge  pompeux,  et  dit  entre  autres  qu'elle 
est  la  plus  grande  découverte  dont  se  soit  enrichie  ranaly,se  mhiérale  pen- 
dant ces  dernières  années.  Ces  mots  ne  constituent  cependant  potat  une 
preuve  incontestable. 

MÉTHODE  DE  M.  DOEBEREINER  PODR  L'ANALTSE  DES  HIKERAIS  DB  PLA- 
TINE. —  Dans  un  des  Rapports  précédents,  j'ai  mentionné  la  méthode  in- 
diquée par  M.  Dcebereiner  pour  analyser  les  minerais  de  platine  ,  et  qd 
consiste  â  précipiter  par  du  lait  de  chaux  tous  les  métaux  étrangeraconte- 
nns  dans  la  dissolution  du  minerai.  Cette  méthode  repose  sur  la  remarque 
de  tir  John  Herschell ,  que  l'hydraie  catclque  ne  précipite  pas  les  disst^- 
Intlons  plaliniqucs  dans  l'obscurité,  mais  seulement  quand  on  les  expose 
aux  rayons  solaires.  M.  Claui  (3)  a  soumis  cette  méthode  analytique  à  un 
nouvel  examen ,  el  a  trouvé  qu'elle  ne  peut  pas  être  employée  dans  des 
analyses  exactes ,  bien  que  l'observation  de  M.  Bertchell  soit  fondée. 
L'oxyde  plalinique  se  précipite  avec  les  autres  métaux  présents  dans  la 
dissolution  ,  et  particulièrement  avec  l'oxyde  ferrique.  Je  n'entrerai  pas 
dans  les  détails  de  ses  expériences  sur  ces  différents  métaux ,  pour  ne  pas 

(1)  Ann.  dcT  Chem.  und  Pharm.,  u,  397. 
(2}Ann.  derChem.  undPharm.,  l,294. 
(1)  Journ.  rur  pr.  Cbero.,  iiui,  4S3. 
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»'éi«ndie  trop ,  et  me  boraerai  à  stgoakr  que  cette  mMode  b'mi  px 
iHitioble. 

AiALTSES  iiiDico- LÉGALES.  —  U.  Frtffmtuj  (1}  S  ptiUlé  un  article 
»ei  iaiéressani  sur  lei  deYoin  du  chimiste  dam  de>  recherches  ntëdleo- 
1  jpta) ,  et  sar  ce  qae  les  tribunaux  peufent  exiger  de  lui  ;  }e  le  recom- 
KUide  aux  chimistes  qni  peuveat  ttre  dans  le  cas  de  faire  des  Iraïaux  de 
«goire. 

ïssAi  DE  l'arsenic  DE  MM.  Fkësemus  ET  V.  Babo.— MM.  FrttttUutti 
t.  Babo  (2}  ont  bit  une  critique  détaillée  et  approfondie  des  méitiode* 
enplofées  jusqu'à  ce  jour  pour  découvrir  l'arsenic  dans  des  cas  de  méde- 
cUe  légale ,  et  en  ont  fait  ressortir  les  défectuosités  ou  le  mérlt^.  Ib  ont 
ttrminé  cette  notice  par  la  description  d'une  méthode  de  leur  Invention , 
et  qui  paraît  surpasser  toutes  les  autres  en  eiactilnde  ;  elle  cnnsbte  i  ex- 
traire l'arsenic  des  matières  organiques  par  l'acide  cbiorhjdrique ,  â  le 
CMierttr  en  acide  arsénique  ,  au  mojen  d'une  dissolatltm  de  chlorate  po- 
IttJqae;  à  précipiter  ensuite  le  sulfidear^nleux,  et  à  réduire  ce  dernier 
fvdn  carltonaie  sodique  et  du  cjauure  potassique  dans  un  courant  d'acide 
tutnnique  sec 

Voici  maintenant  les  détails.  On  sépare  an  commencement  an  tiers  delà 
natlère  â  examiner,  pour  y  recourir  plus  tard  si  le  premier  essai  ne  réussit 
pu.  On  m^lai^  les  deux  autres  tiers  avec  une  quantité  d'acl4e  chlorbj- 
driqae  égale  â  peu  près  au  poids  de  la  matière  sèche  h  examiner  ;  puis  on 
ijautedel'ean,  de  manière  à  avoir  une  bouillie  claire.  0  n'est  pas  néces- 
Dire-  de  dire  qu'on  s'assure  préalablement  que  l'acide  chlorbydrique 
qu'on  emploie  est  exempt  d'arsenic  Ou  chauffe  le  mélange  aubain-marie 
dans  une  capsule  de  porcelaine ,  et  quand  II  est  chaud ,  on  ajoute  de  cinq 
en  cinq  tnioutes  1/2  drachme  de  chlorate  potassique,  réduit  en  pondre 
Gk,  jusqu'à  ce  que  la  masse  devieone  jaune  claire  et  très  fluide,  (te  ajoute 
ahm  à  la  Ibis  2  dracbioes  de  chlorate  potassique  (je  fais  observer  que  le 
HénMlre  ue  dwiue  aucune  proportion  entre  le  poids  de  la  masse  primitive 
et  te  poidsdu  chlorate  potassique).  Après  le  refroidissement ,  on  jette  le 
lont  ssr  une  batiste  ;  l'on  fait  bouillir  le  résidu  insoluble  avec  de  l'eau  tant 
que  l'eau  en  devient  acide  ;  puis  on  évapore  l'eau  de  lavage  et  la  dissolu- 
ttm  jnsqn'i  ce  qu'il  reste  environ  1  livre  de  liqueur ,  qu'on  mélange  avec 
la  quantité  convenable  d'eau  saturée  d'acide  sulfureux  ,  pour  que  la  II- 
quear  en  acquière  l'odeur ,  et  enfln  on  la  chauffe  pendant  une  heure ,  de 
manière  h  en  chasser  tont  l'adde  sulfureux. 

La  dissolution  acide  qu'on  obtient  ainsi  est  ordinairement  foncée  ;  im 
b  sature  d'hydrogène  sulfuré,  et  on  l'expose  pendant  douze  heures  i  30% 
Jnqn'à  ce  que  l'odeur  de  l'hydrogène  sulfuré  ait  dispara.  On  recoelBe  k 

(t)Ann.  der  Qiem.  undPliann.,  xlh,  2T!l. 
(I)  Abb.  der  Chera,  und  Pharm.,  nue,  S8T. 
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pridpMnrM  llM,oa  tciècbeia  IMn-a»rie ,  pris  m  Iliainecte  de 
part  en  part  avec  de  l'acide  nitrique  riimani  qu'on  ajoute  gonlie  k  sont», 
M  Pm  dMsM  «uoiie  l'adde  iltriqut  an  btln-miHe.  Ca  qni  raste  iprès 
ctfte  opëndoii  doit  encore  être  hoaiect^  avec  de  l'acide  mlhriqne  eencoi- 
tré ,  le  méUnge  chaufK  pendeai  troh  beura*  ao  baliiHoarle ,  et  eiu^M 
t  IH*  M  bala  dlmllc ,  de  BÙnifera  k  cartMXitMr  ta  muse  et  ta  rendra  ea>> 
sonte.  On  traite  ensuite  ce  résidu  au  baln-marie,  par  10  à  20  p.  d'eaUf  on 
llltre, on  lave  U  partie  ituoluble  jusqn'i'ce  que  i'eau  de  lavage  se  cnn- 
UenoepInsd^cMe  libre ,  puis  on  ajoute  l'eande  lavage  k  la  dlsMdntlon, 
r«i  ï  hit  passer  on  courant  d'h; drogtee  snlAirC  jusqu'à  nfns ,  on  re- 
cneiUe  )e  prédjrité  aor  nn  filtre ,  ou  l'enlève  de  ce  dernier  en  le  diasolvant 
dus  l'immoBlaque  caosdqne ,  on  érapore  an  bain-marie ,  on  sèche  le  r^ 
sMn  h  iW,  et  on  le  ptse  avec  le  vase  qui  le  contient.  Une  partie  de  ce 
résidu  est  mise  k  part  ponr  réserve ,  puis  on  pèse  le  vase  pour  avoir  le 
poids  du  sflUde  arséntqne.  L'on  s'était  procuré  préalablement  un  mélanBe 
de  3  p.  de  carbonate  sodiqne  anhfdre  et  de  1  p.  de  cyannre  potassique , 
préparé  par  la  méthode  de  M.  tiebig  (Rapport  1843,  p.  91)',  on  prend 
12  p.  de  ce  mélange  pour  une  partie  du  sulfide  arsénique ,  et  on  broie  le 
tmt  dans  tm  mortier  séc  et  poU;  un  mortier  d'agate  vaoi  le  mieux.  La 
tMectlsB  se  hit  dans  un  tube  k  barranitTe  qu'on  étire  k  l'on  des  bonts  en 
tObe  mince  ;  l'autre  extrémité  reste  ouverte.  On  prend  une  bande  de  pa- 
pier fart  k  laqmHe  on  dqnne  la  forme  d'un  deml-c^lndre ,  qui  peut  en- 
trer exactement  dans  Textrémlté  large ,  on  y  étend  le  mflanfe ,  on  llntro- 
dult  dans  le  tube ,  'qu'on  retourne  ensnite  de  manière  que  le  mélange 
tombe  «ir  la  varre  libre  ;  puis  on  retire  le  papier,  et  Ton  fixe  ctneexli^ 
nitéduiobtknn  appareil  qui  dégage  de  l'adde  carboniqne  feCché  >nr  de 
lïtdde  solTariqne,  et  dont  il  se  dégage  k  peu  près  une  iMiIte  par  seconde; 
le  dégagement  de  gai  ne  doit  pas  être  i^us  rapide.  Dès  que  l'adde  carbo- 
nique ne  CMticnl  plus  d'air ,  on  chauffa  le  mélange  k  l'aide  d'une  lampe  k 
ciptk  de  *ln,  i  partir  de  l'extrémité  large,  et  t'en  «e  rapproche  gra- 
ducMemni  de  l'extrémité  étirée ,  en  chanant  les  vapeurs  d'aneak  dans 
GMte  dli<ectiai  i  fiaalemoit,  on  les  hit  entrer  dans  le  tube  étiré  ,  od  «les 
•e  «mdensent  contre  le  verre  en  formant  gae  surhce  niintttante, 

SIl'T  a  d'antres  métaux  mélangés  avec  l'arsenic,  on  retnnive  le  planh 
dus  la  charbon  après  le  miitement  par  l'acide  snHtirtqne ,  le  nercate  et 
k  caivre  du»  )«  rMdu  qnl  est  resté,  après  avfrir  traité  le  snlUe  arstf- 
nique  par  l'ammoniaque,  et  l'étaln  ou  l'aBtimoiK  dun  It  Bwase  après  la 
•oUlMMiMderarBeric. 

biooimtflt  Lx  HHKMOKe  lum  dh  raponointEKum.  —  Dans  h» 
WaiiOMeaunls  par  le  phMptmre ,  fl  «M  tris  hapntani  da  ■épam  ^ 
phosphore  k  l'état  Isolé ,  ei  nm  sous  forme  d'acide  phov^or^iu  i  ur  ^ 
dernier  n'étant  pas  malfaisaM ,  ne  potunit  pat  leurttir  m  prwK  mS- 
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Mnte  d'eupobcnnemeQt  Dans  od  cas  d'empoisonneraent  ([u'<iD  supposait 
être  dû  i  du  phosphore  mélangé  aux  derniers  alimenis  que  le  déruai  avait 
pris,  M,  Runkel  (1)  a  retiré  du  phosphore  ioflamaiable,  et  reconnais- 
■able  à  la  Oamme  et  h  la  vapeur  caractéristiques,  en  ailtaol  les  (limenli 
avec  du  solOde  carbonique,  qui  diswat  le  phosphore ,  pute  «éparaulle 
sulOde  carbodque  par  la  distillation  à  nae  douce  chaleur  ;  le  résidu  av«it 
les  propriétés  que  nous  venons  de  meadonoer. 

DÉcouïRiB  LE  GHLoauAE  MBHCDiuquE.  —  Lcs  empolsonnemeots  par  le 
ctdorure  mercurique  présentent  nue  difficulté  qui  est  due  i  ce  qu«  C» 
pt^Bon,  à  l'état  solide ,' se  combine  avec  lalibriQe,  ralbunUne  eilesâ^ 
laents  sdides  des  corps,  et  est  hisolnble  sous  cette  (orme.  M,  ClamoT' 
Marqwrt  {^)  a  en  l'occasion  de  (aire  des  recherches  sur  un  mort  récent 
qui ,  d'aprte  s^s  propres  aveux ,  avait  pris  une  once  de  suUimé  corrosif. 
11  ne  se  trouvait  plus  trace  de  sublimé  dans  les  liquides  de  l'esianMC  ; 
mais  au  mo;en  de  Tacide  cblorhjdrique  et  de  l'hypochlorite  calcique ,  oa 
a  pu  extraire  quelques  traces  de  mercure  des  muqueuses  insolubles  dan» 
l'eau.  Enhachant  les  membrauesde  l'estomac,  et  les  soumettant  au  intmt 
traitement ,  on  a  obtenu  une  dissolution  claire  dans  laquelle  l'hydrogène 
snllnré  a  produit  im  précipité  alwDdant  de  sulfure  mercurique ,  au  noyen 
dnifuel  on  a  pu  s'assnrer  de  la  présence  du  mercure  par  toutes  ses  réac» 
lions  caractéristiques. 

Cette  opération  ne  peut  jamais  conduire  à  un  résultat  bien  Uir;  car8 
n'est  pas  qnetiion  de  trouver  du  mercure,  mais  du  chlorure  mercurique  ) 
car  la  muqueuse  de  l'^tomac  peut  contenir  du  chlorure  mercnrens ,  dwt 
la  présence  peut  être  due  â  une  cause  tout-à-fait  innocente  et  n'avoir  «i 
aucune  part  h  la  mort  de  l'iDdividu. 

Dans  lecasqui  nous  occupe,  et  en  supposant  que  le  défunt  n'ait  pasUt 
l'aveu  de  s'être  empoisonné  par  le  sublimé ,  il  est  d'une  haute  importauM 
d'extraire  le  mercure  des  membranes  de  l'estomac  aprts  les  avoir  bien  h' 
vées  ;  car  le  sublimé  se  combine  avec  elles ,  tandis  que  le  calontel  u'eatK 
pas  en  combinaison  avec  ces  membranes. 

n  (ant  par  conséquent,  pour  lever  tons  las  dontei  dtm  eu  reclnrdMr 
nédico-4égales  de  cette  nature ,  chercher  une  Béthode  h  l'aide  de  b' 
quelle  on  puisse  extraire  le  sublimé  de  la  combinaison  animale  an  moyca 
de  l'éther,  ou  du  chlorure  ou  iodure  potassique  concentré,  ou  d'autre* 
corps  qui  ont  peut.étre  assez  d'a(ûnité  pour  le, séparer  de  toutes  pièces, 
car  de  cette  manière,  U  sera  bien  évident  que  le  mercure  s«  trounitt 
l'état  de  cblonue  mercurique ,  et  non  i  celui  de  diloruie  mercurtux. 
Pour  reconnaître  b  présence  du  noercura  ft  l'état  de  diawlutifW ,  tfl 


(1)  Bncliner'i  Rep.,  uiv,  1 
(3)  Jahib.  (Or  pr.  Fhirm., 
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qn'il  i^nlwde  ropération  p'rëcédenie,  M.  Frampton  (I)  recomminde 
de  taire  digérer  la  dissolution  avec  de  la  pondre  d'argent ,  préparée  par 
la  rédttclioD  dn  chlorure  argentjque  par  le  Einc ,  ou  bien ,  comme  nona 
ravoDS  VD  pins  bam,  pag.  105,  par  une  lessive  de  potasse  et  le  sucre.  D 
se  forme  du  chlorure  ai^Dtique  etdel'amalgamed'argent.dont  ODpeai 
■^rer  le  mercore,  et  l'obtenir  h  l'éiat  mélalUque  en  le  chaulTant  dans 
nu  tube  coodé  et  terme  à  du  bout. 
Afpareii^.  —  Appareii.  laveur  daks  une  atuospbëre  d'htdrogïni 

00  d'acide  carbonique.  —  M.  Btetz  (2)  a  décrit  un  appareil  pour  laver 
des  substances  dans  le  gai  hydn^ène.  Il  répond  parfaitement  au  but 
qu'on  se  propose ,  mais  on  n'en  salerait  pas  la  conslructioR  saas  une  G- 
gore^ Il  présente ,  du  restej'iaconvénlenldene  préserver  du  contactée 
l'air  que  la  substance  contenue  dans  le  lîltre  et  non  la  liqueur  filtrée ,  fo- 
eonvénlent  qui  cependant  n'en  était  pas  un  pour  le  but  qu'il  avait  en  vue. 

L'appareil  que  je  vais  décrire  peut  être  compris  sans  figure  ;  et  sert 
dans  tons  les  cas  où  l'on  veut  laver  une  substance  dans  un  autre  gai  que 
l'air  atmosphérique.  L'on  se  procure  une  cloche  de  16  pouces  de  hauteur 
an  moins,  ^ui  est  usée  à  l'émeri,  et  qui  s'applique  herméliquemcni sur 
imegtace  dépolie  et  noyée  dans  une  planchette,  pourvue  â  la  partie  in-, 
férieare  de  deux  traverses  qui  l'empêchent  de  se  déjcler.  La  cloche  doit 
être  munie  de  trois  tubulures,  dont  celle  d.i  milieu  doit  être  plus  large. 
n  est  plie  commode  que  la  partie  supérieure  de  ta  cloche  soit  clussi  peu 
bombée  que  possible.  Dans  la  tubulure  du  milieu  on  Introduit  un  enton- 
noir à  robhiet,  semblable  h  celui  qui  a  été  décrit  dans  la  â""  édition  aBe- 
mande  de  mou  Troil^  de  chimie,  X,  370.  dont  le  tube  doit  pénétrer  d« 

1  1/2  à  3  pouces  dans  la  cloche,  et  dont  le  robinet  est  percé  d'un  trou 
asseï  grand  pour  De  pas  être  obstrué  par  un  précipité.  Quand  il  s'agit  d« 
filtrer  dans  du  gaz  hydn^ènc ,  on  place  sous  la  cloche  un  support  à  fil- 
trer avec  entonnoir  et  mire ,  et  dessous  un  vase  convenable  pour  recevoir 
la  liqueur  filtrée.  On  place  l'entonnoir  de  manière  que  l'extrémité  du  tube 
de  l'entonnoir  arrive  au  moins  à  1  ligne  au-dessous  du  bord  du  filtre, 
y«is  on  enduit  le  boM  de  la  cloche  de  cérat,  et  on  l'apjdique  sur  la  glace 
dépolie.  L'une  des  tubulures  donne  passage  à  un  tube  par  lequel  on  (ait 
entrer  de  l'hydn^ne  dans  la  cloche  ,  el  l'autre  tubulure  est  également 
munie  d'un  bouchon  et  [d'an  lube  qui  conduit  le  gaz  dans  de  l'eau.  Avant 
de  commencer  i  -filtrer ,  on  a  soin  de  chasser  entièrement  l'air  atmosphé- 
rique ,  jusqu'à  ce  qn^d  soit  reiiplacé  par  du  gaz  hydrogène  pur. 

On  peut  aussi,  au  lien  d'une  cloche  à  trois  tubulures,  en  employer  une 
qui  n'ait  que  ta  tubulure  du  milieu  ;  mais  alors  11  fout  percer  deux  trooi 


(1)  Buclmer'*  Rep.  Z,  R.,  mm,  S3(. 
(t)Poi|.  ADn.,Lii,4l3. 
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duabgbcedépdie,  et  ylntec  deux  tubes,  dont  rmi  unène  Icgu,  et 
donll'iutre  l'éconduii.  Getie  disposition  présente  même  l'avaBiage  sark 
prftrédeaie  de  bdliter  l'évacuation  de  l'air  qui ,  étant  plos  lourd ,  M  KBd 
(bas  la  partie  inférieure,  taudis  que  l'hydrogène  uccupe.la  partie  iiqté- 

Qnand  la  dodie  est  pleine  dliydrogëne,  on  en]è.ve  h  boncUon  supérieur 
de  l'uiloiuioir  â  robinet ,  et  on  remplit  l'entimnoir  de  la  liqueur  i  filtrer. 
SU  n'y  a  pas  assen  de  liqueur  pour  cela,  on  acbève  de  remplir  aVec  de 
rcaa  booiUie ,  et  l'on  remet  le  bouchon.  On  ouvre  alors  le  robinet  en  ayant 
Nia  qae  le  liquide  ne  se  précipite  pas  trop  rapideoieut  dans  le  Qltre ,  et  ce 
dernier  se  rempliljusqu'auniveaudu  tube  de  l'entonnoir  à  robinet.  Pa- 
dant  ce  temps ,  le  liquide  qni  s'écoule  de  l'entonnoir  i  robinet  est  rem- 
placé par  de  l'hydrique  de  la  cloche,  et  cela  continue  ensuite  pendant 
loui  le  temps  de  la  fihratiou.  Quand  l'entonnoir  à  robinet  est  vide ,  on  le 
remplir  de  nouveau  si  l'on  a  encore  de  la  liqueur  i  filtrer,  et  l'on  recom- 
Knce  l'opération ,  comme  plus  haut ,  en  faisant  passer  pendant  tout  k 
lemps  un  courant  faible  d'hydrogëne  ;  mais  l'on  peut  anssi  l'arrêter  sau 
iuonïéuienL 

Cet  appareil  répond  parfaitement  au  but  qu'on  se  propose;  il  n'est  pts 
nécessaire  qu'il  soit  toujours  d'une 'dimension  aussi  considérable:  cepen- 
dant il  laut  que  le  tube  de  l'enloanoir  à  robinet  soit  d'un  verre  assez  épab 
pour  que  l'ouverture  du  tube  et  le  trou  du  robinet  soient  suffisamment 
larges,  pour  que  te  liquide  et  le  gaz  s'échangent  librement ,  et  que  le  pré- 
dpilé  n'obstrue  pas  le  robinet. 

Cbaluheau  a  gaz  oxtoe  carbonique.  —  M,  tteieh  (1)  a  proposé  d'em- 
I^oyer,  an  lieu  de  gaz  détonant  comprimé ,  pour  alimenter  le  chalnmean 
ï  gaz,  un  mélange  de  2  p.  d'oxyde  cariioniqae  et  de  1  p.  de  gas 
oijgène ,  au  moyeu  duquel  on  peut  produire  à  peu  près  la  même  cbakur 
qn'»ec  le  mélange  détonant,  et  qui  présente  bien  moms  de  danger 
d'e^losion.  Pour  éviter  l'inHaromalion  du  AélangedansTappareil,  il  suffit 
de  conduire  le  gaz  du  robinet  au  chalumeau  par  un  tube  de  verre.  U  faut 
placer  une  lampe  i  esprit  de  vin  allumée  devant  l'ouverture  du  chalu- 
DKan ,  parce  que  le  gaz  s'éteint  facilement  sans  cela ,  et  avoir  la  {vétao- 
lion  d'enlever  la  flamme  avant  de  fermer  le  robinet.  Avec  cet  appareil ,  U 
1  fondu  de  l'acide  sillcique  ,  et  l'a  réduit  à-l'étal  de  verre,  et  a  obtenu 
1 1/2  gram.  de  platine  sous  forme  de  boule. 

Ou  comprend  que  cet  instrument  n'offrirait  pas  le  moindre  danger ,  ai 
Ton  interposait  quelques  doubles  d'on  tissu  métallique  fin  dans  le  parcours 
dngan, 

PiHCE  A  CHBOSET.  —  M.  Schuberi  (2)  a  décrit  une  t^ce  à  creuset  qui 
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ils  cnatc  imKoANiQDfe. 

pann  met  commode ,  mais  dont  la  descriptloD  serait  même  dUBcSt  i 
tMBltfMére  ivec  nae  fiftnre.  H  me  sers,  pour  pticer  les  creusets  de  pliUtK 
tor  la  lampe  et  IM  en  6ter,  d'une  pince  qae  Je  penx  le  niiem  compam  i 
de  longs  dseaiis  &  papier,  dont  l'extrénitté  des  branches  est  toTgfx  en 
IbimedeC,  et  à  l'aide  de  laquelle  on  peut  sai^rfacilemeot  les  plus peQu 
et  les  [dus  grands  CrenseU  de  [datiue  qu'on  emjdl^eordlDairemeDtdfflsl» 
lAoratoires. 
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Traités  de  utittiiALOGiE.  —  Les  pri^s  qne  la  minéralogie  a  faits  dans 
ces  dcrntèr«8  années  n'ont  pas  été  réanla  dans  un  onvrage  d'origine  ennn 
pfeme  t  les  État»-Dnls  de  l'Amérique  septentrionale  ont  fonmi ,  an  con- 
traire, pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouter ,  deux  traités  de  minéralogfe  : 
tn  d'eus  est  la  seconde  édition  du  Syitem  of  mitteraiogy  de  J.  JDmm  , 
ijal  comprend  toutes  les  découvertes  qui  ont  été  publiées  sur  la  miner»- 
h^e,  ainsi  qv'iu  exposé  général  des  progrts  de  le  science  ,  le  ton!  omé 
de  fort  twiles  {danches  et  de  figures  géométriques  des  crlslani  ;  l'antra  etK  ' 
»tage ,  intliolé  EUmenlary  trealiie  on  mineralogy  de  PhUUpi ,  e«  une 
cinquième  édition,  considérablement  augmentée  par  l'éditeur,  M.  Frtm«U 
Alger ,  qui  l'a  aussi  enrictiie  de  tous  les  progrès  de  la  scienu  ,  de  dessina 
et  de  figures  géométriques  des  cristaux.  Ces  ouvrages  sont  venus  comUar 
une  véritable  lacune  dans  la  littérature  de  la  minéralisé. 

H.  ItammeUberg  a  publié  un  cataier  supplémentaire  de  son  «icdieut 
Dictionnaire  de  chimie  minéralogiqne  :  Handtearlerbuch  dei  ehendiehm 
TheU»  âer  Mineralogù,  et  a  l'intention  d'en  faire  paraître  plnslean 
autres  snccesalTement. 

Pbeddohorphoses.  —  M.  Haiiinger  (1)  a  traité  d'une  manière  t<raU 
«cientiBqne  les  métamorphoses  connues  des  mlnénux.  Ce  sajet  est  à  la 
fois  iniéreasaiit  et  important ,  et  mérite  bien  d'èire  pris  en  conslilémiioa 
d'une  manlire  austi  approfondie  qne  cela  a«u  lieu  dana  ce  Uémoir*  ;  m«k 
b  Htnre  du  sujet  ne  comporte  pas  on  extrait  trop  allégé ,  de  Mcle  que  }e 
•al*  atAtgé  de  renvoyer  pour  les  détails  au  Mémidre  «iglnal. 
Mnénui  wDTiADs.  POLronABi.  —  H.  Sçktmr  (2)  «  mari  don 


(1)  Poa.  Ann.,  LXii,  161,  306. 

(2)  Pou.  Ann.,  LUI,  439. 
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mlQérauK  nouveaux ,  ^'U  a  apfwlés  polycrate  et  metaeim ,  dam  les  fihni 
de  granit  i  Hittene  en  Norvège ,  localité  tris  remarqaable  par  le  graitd 
sombre  de  minéraux  très  rares  qu'on  y  trouve,  tels  que  la  gadolinite, 
rorthile ,  l'fttria  pbospbatée ,  et  plusieurs  autres. 

i'o^V'^rtue  (de  «slititet  xpanc.  formé  de  plusieurs).  Ce  minéral  se  trouve 
en  longs  cristaux  aplatis ,  appartenant  au  système  rhomboédriqoe ,  et  qui 
peuvent  avoir  une  longueur  de  1/2  pouce  i  l  1/2  ponce  ;  Us  sont  noirs, 
très  brillants ,  iHiinJktres ,  en  lames  très  minces ,  sans  clivages ,  à  cassure 
concboTde,  moins  durs  que  le  feldspath,  donnent  une  poudre  brune,  et 
ont  une  pesanteur  spécifique  de  5,10.  Qaand  on  les  chauffe  rapidement , 
Us  décrépltent  ;  à  la  chaleur  ro;^  naissant.  Us  entrent  en  vive  Ignition,  et 
deviennent  bruns ,  comme  la  poudre  du  minéral.  Ils  ne  fondent  pas  an 
chalumeau  ;  avec  tes  flux ,  Ils  donnent  un  verre  qui  est  jaune  dans  la 
flamme  d'oxydation ,  et  qui  devient  bran  dans  la  flamme  tnlérieure  ;  avec 
la  soude  sur  une  feuille  de  platine  ,  Us  produisent  ane  faible  réaction  de 
mangaoËse.  L'acide  chlorhydrique  les  décompose  et  les  dissout  difficUe- 
ment,  mais  l'adde  sulfurique  chaud  les  décompose  complètement 

Ce  minéral  ressemble  au  polymignîte  et  par  ta  composition  et  par 
llqMCt  extérieur  ;  il  contient  cependant  des  éléments  que  cetnl-ci  ne  ren- 
ferme pas,  tels  que  l'acide  tantalique  (acide  uiobique),  t'oxyde uraneni, 
et  nn  peu  de  chaux  et  d'oxiide  manganeux.  L'on  n'a  pas  essayé  d'en  faire 
l'analyse  quantitative ,  parce  qu'on  ne  connaît  pas  encore  des  procédés 
'  asseï  sûrs  pour  séparer  quantitativement  les  éléments  qui  le  composent 

Hàlacok!— Le  fftalocon  (de  fialoLUf,  tendre)  se  trouve  tantôt  en  cris- 
taux isolés  appartenant  an  système  cubique,  tantôt  en  groupes  de  crisiaui 
brun  foncé  à  l'extérieur  et  blanc-bleuïtre  h  l'intérieur  ;  Us  «it  un  éclat 
vitreux  faible,  présentent  des  traces  de  clivée  et  ont  la-dureté  dn  feld- 
spath. 

La  pesanteur  spécifique  est  3,90.  Quand  on  le  dunffe.U  perd  de  l'eau, 
et  è  la  chaleur  touge  U  produit  un  phénomène  lumineux  ;  U  tavi  cepen- 
dant un  ceU  exercé  pour  l'apercevoir.  ApEÈs  cela,  H  est  jaonStre  et  a  une 
pesanteur  spécifique  de  â,32  ;  la  perle  d'eau  est  la  principale  cause  de 
cette  augmentation.  Il  ne  fond  pas  dans  la  flamme  dn  cbalumean  e(  ne  se 
disMfll  pas  dans  les  flux  quand  il  est  en  morceaux;  mais,  en  pondre  fine, 
U  ■';  dissout  et  laisse  un  squelette  de  silice  ;  la  perle  a  la  couleur  du  fir, 
mais  bible.  La  poudre  n'est  pas  attaquée  par  l'acide  cblorydrique ,  mais 
die  se  dissout  complètement' dans  l'acide  sulfurique ,  et  plus  rapidemoit 
dans  l'acide  fliwrhydrique.  Quand  la  poudre  a  été  calcinée,  eUe  est  inso- 
bAle  dans  tons  ces  acides,  et  doit  être  alors  attaquée  par  le  carbonate  »■ 
dlqae,  propriété  que  le  raalacon  partage  avec  le  zlrcon. 

D'après  l'analyse,  U  se  compose  de: 
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Adde  ^iclque 31,31 

Zircone. 63,lli0 

Oxyde  ferriqae 0,&1 

Tllria 0,3â 

Cbaax "...  0,39 

Magnésie. O.H 


Ce  r&ullat  correspond  i,  la  formule  2  Ït  Si + H.  Il  est  probable  qu'une 
piDàe  partie  de  la  drcone  est  de  la  oorine,  dont  le  poids  atomique  n'eu 
pu  le  m^me  que  cdui  de  la  zircone  :  cependant  il  ne  s'en  écarte  pas  de 
manière  à  produire  une  grande  diSéreuce.  Le  calcul  conduit  à  la  compo- 
lUkm  suivante  : 

AU 

Acide  silidqne 32,A3  2 

Zircone. «i,Oa  2 

'      Ean. 3,51  1 

Le  malacon  est,  par  conséquent,  une  Eircone  hydratée  dans  la  modiflca- 
tioQ  a  ;  par  la  calcinalioD,  it  passe  à  la  modiâcatioD  |3,  et  devient  une  dr- 
cone véritable. 

Keilhadite  ou  Ittrotitanite.  —  M.  Axel  Erdmann  (1)  et  M.  Th. 
Seheerer  (2)  ont  décrit  un  minéral  trouvé  en  1841  par  M.  Weibye,  datu 
nnecarriïre  de  feldspalb,  dans  111e  de  Bnoen,  à  1 1/2  mille  au  nord-est  d'A- 
rendal  en  Norvège.  Le  premier  l'a  appelé  keilhauite  en  l'honneur  de  M.  le 
professeur  Keilhau,  et  le  second  yltro-Utanite,  en  a jant  égard  anx  éléments 
qnl  le  composent  Ce  minéral  est  compacte ,  mais  II  présente  un  clivage 
distinct  et  deux  autres  peu  distincts  ;  il  est  noir-brun  ;  sa  poudre  est  bruD' 
gris  ;  en  paillettes  minces ,  il  laisse  passer  une  lumière  faible  d'an  bnm 
ronge.  La  surface  du  clivage  distinct  a  l'éclat  vitreux  ;  la  cassure  est ,  dn 
reste,  concholde  et  a  un  éclat  résineux  ;  it  est  moins-dur  que  )e  quartz  et 
[rins  dur  que  le  feldspath  ;pes.  sp.=3,69.  Il  n'éprouve  aucun  changemeni 
i  la  chaleur  rouge;  cependant  de  petites  pallleiles  fortement  calcinées  de- 
viennent Jaune-verdaire  pSle  et  donnent  une  poudre  jaune-hrunStre. 

Au  chalumeau  11  fond  lâdiement  avec  ébullition  et  se  réduit. en  scorie 
noire.  Le  borax  le  dissout  et  prend  la  couleur  du  fer  ;  ï  un  feu  de  réduc- 
tion très  intense,  il  devient  rouge-sang  ;  Il  se  dissout  dans  le  sel  de  phos- 
phore, lui  communique  la  couleur  du  fer  el  laisse  un  squelette  de  silice  ; 
la  peile  devient  violette  au  feu  de  réduction.  Avec  la  soude,  U  donne  la 


(1)  Kongl.  Vet.  Ahad.  Handf.  t<u  1814. 
(3)PoH.  Ann,,Liiu,  159. 
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réaction  ia  mangautee.  L'acide  cUorhydriqae  le  dissout  compUtement 
quand  U  a  ëlé  réduit  en  poudre  fine. 
D'après  l'analyse  de  M.  Brdmatm,  il  conHeoi  : 

1.  Oiygène.  s.  OiigèM. 


Acide  tilhjique .    . 

30,00 

15,585 

•iùM 

15.298 

Chaux 

18,92 

5,374 

18,68 

5,307 

Oiyde  ferrique  .    . 

6.35  ^ 

6,Û8  ) 

Alumine 

6,09 

4,951 

5.90 

£i,958 

0,67  j 

0,86  ) 

Oxyde  cérique.  .    . 

0,3Î 

■ 

0,63 

Acide  tlianiqae.    . 

29,01 

11,517 

38.1& 

11,16S 

ïttria. 

9,63 

1,915 

9.7A 

1.98» 

H.  Erdmann  a  déduit  de  ces  résultats  la  fanante  : 

A 

3Ga3Sii+A  Sl+ÏTl*       on  bien        S[CS*  +  F  â)+  TTf 

tout  eu  faisant  observer  qu'elle  ae  s'accorde  pas  rlgonreusement  avec  te 
résultat  analytique. 

Ibëute.  —  M.  Satidoval  a  envoyé  an  mnsée  minérali^que  de  Stock- 
bofan  un  minéral  qui  se  trouve  k  Montoval,  près  de  Tolède,  et  qui  parait 
être  nouveau.  H.  2VorIin(l)ra  analysé  et  l'a  appelé  Uiirite.  Il  se  présente 
en  grands  cristaux  qui  appartiennent  au  système  hexagonal  et  qui  ont 
U  plans  de  clivages  ;  l'on  est  parallèle  i  la  base  du  prisme,  et  les  trois  an- 
tres sont  parallèles  k  trois  cdtës  du  {visme  hexagonal.  Il  est  vert-^irisltre 
clair,  la^ie  est  blanc-verdâtre ,  l'éclat  vitreux  el  nacré,;  il  est  opaqne  et 
plus  dur  que  la  gypse ,  mais  m<^s  dur  que  U  chaux  carbonatée  ;  pes. 
spL  3,89. 

Chauffé  dans  le  tube,  11  donae  de  l'eau;  au  chalumeau,  U  fond  et  se  ré- 
duit en  une  perle  foncée.  Avec  la  soude,  il  produit  une  perle  opaque  ;  sur 
la  feuille  de  platine ,  il  donne  une  réaction  faUde  de  manganèse,  n  se  dis- 
sout très  lacilemeut  dans  le  borax,  et  lui  communique  la  couleur  du  fer. 
La  poudre,  humectée  par  une  disBolutlan  de  cobalt  et  chanfféc  fortemenli 
devient  bleu  foncé. 

U«st  composé  de: 

(]>  OËrïersigt  ai  K.  T.  Akad.  Fdrbaadl.  iUi,  p.  319. 
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Adde  sUiclqne.      .    .    .  â0,901                        31,25^        A 

Alumioe. 30,7&1                        14,357        3 

Oiîdeferreui I5,û67  3,ii37   \ 

Polasiw ù,571  0,775    i 

Soude 0,043  O.OH   (     ^  g^g       , 

Oifde  minganetix.    .    .  1,327  0,298  r     ">  ^ 

Qtuu 0,397  0,113   1 

HaïaMt. 0,806  0,313  j 

Eau. 6,567                         A,S46        1 


99,830 


La  formnJe  mlnéralogique  est  par  atraiqaeat  /S+3AS-{-Aq,  dans  la- 
quelle il  faot  supposer  qne  le  tiers  de  l'oxyde  ferreux  est  remplacé  par  de 
l'aiyde  manganeiix,  de  la  chani,  de  la  magnésie,  de  la  potasae  el  de  la 
wnde. 

GtLiPBiTE.  —  M.  IvanoffH)a.  décrit  un  minfral  de  h  Hongrie  (nu 
préciser  la  JocaliiéJ  qui  forme  une  masse  brune ,  fibreuse ,  opaque ,  cas- 
anle  et  si  tendre  qu'on  peut  la  rayer  avec  l'ongle  ;  elle  donne  une  pondre 
bnm-rouge  ;  Téclal  est  vitreux,  la  pes.  sp.=2,8.  Elle  se  laisse  partager 
fecllement  parall&lement  aux  fibres.  Au  chalumeau ,  elle  fond  (acllemeut 
■ur  le  charbon,  et  se  réduit  en  boule  brime.  Avec  les  flux,  elle  donne  la 
couleur  du  fer  et  devient  Terte  avec  la  soude  sur  la  feuille  de  platine. 
Chauffée  dans  le  tube,  elle  dégage  beancoup  d'ean. 

H.  Ivanoff  représente  la  composition  de  ce  minéral  par  la  formnle  : 

3  ^  si + 3' 4^  H>  +8  Mn  «>,  qu'a  a  eakdée  d'apris  les  résultats  analyti- 
Ga 
qnes  suivants) 

Trouvé.       Calculé. 

Oxyde  ferrique. 23,80  28,79 

Uyperoiyde  minganique.     .    .      28,13         30,96 

Eau. 19,01  18,98 

Acide  «iljdqae. 12,10  13,19 

Oxyde  lioclqur. 6,30  1 

Chaux 2,55  J 

Adde  Htulqae,     .....       1,30 

Ahmtaie. 0,60 

«,7» 

99,39  99, 

(1)  Annuaire  du  Journal  d»  Min»  de  RuHia,  1641.  Sliai- 
1814,  p.  386. 
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DiGiHirs  et  cupBOPLOiiBiTE-  —  M.  Breilhaupl  (1)  a  décrit  deux  ma- 
Tcanx  minerais  d«  caine  da  Chili ,  dont  il  ne  couull  pas  ,  da  reMe ,  la 
localité^ 

L'un  d'eux,  qu'il  a  appelé  Sginite,  est  compacte  et  pis  de  plomb  toad  ; 
édat  métallique,  raie uoire, cassure  coDchoIde.dnreté  entre  21/3  et  31/i, 
pes.  sp.  ~  il, 680. 

Le  même  mlnéral.blea  qu'il  n'ait  pas  été  considéré  auparavant  commt 
nue  espèce  particulière,  se  trouve  aSangersbausen,  dausla  Thuringe;li 
pesanteur  spécifique  de  celui-ci  est  A,568. 11  fond  au  ciialQineaa ,  conse 
le  enivre  sulfuré. 

D'après  l'analyse ,  il  est  composé  de  : 

'cuivre. 70,» 

Argenl. 0,S& 

Soufre  (.'perte). 39,56 

IKnllal  qii  correspoiid  i  -Gii  -|-  ACn. 

Le  second  de  ces  denx  minéraux  est  recouvert  par  le  premier,  et  a  ttt 
dé^gné  par  cvproplombite.  Il  a  l'éclat  métallique,  cristalllD,  présente  1» 
clivages  de  la  galène;  la  couleur  est  celle  du  cuivre  gris,  la  raie  noire,  Irèi 
friable,  durelé  comme  le  précédent,  pes.  sp.  —  6,Zi2.  Au  chalumeanl 
fond  facilement  sur  le  charbon,  en  répandant  l'odeur  de  l'adde  salfureni, 
et  en  produisant  un  cercle  d'oxyde  plombiqoe.  Il  est  coiqposé  de  : 


Sulfure  cuivreux,  -Gu SA,AS 

Sulfure  |>lomblque. 7/i,98 

Sulfure  argenlique 0,67 

100,00 

Résultat  qui  correspond  à  h  formnie  ^n  -]-  3Pb. 

CsivHB  VAHADiATÉ.  —  Dans  une  mine  de  pyrite  de  enivre,  de  cuivre 
natif  et  de  malachite ,  située  sur  le  versant  oriental  de  l'Oural ,  près  de 
Wosskressensk  (2),  on  a  trouvé  du  vanadiate  cuîvrlque  On  V,  scdl  à  l'état 
pulvérulent,  soit  en  rognons  feuilletés  jaune-citron  et  d'un  éclat  nacré. 
L'on  ne  cite  ni  le  nom  de  la  personne  qui  l'a  trouvé ,  ni  celui  du  fhir"'*'* 
qui  en  a  fait  l'analyse. 


<l)Pogg.  Ann.,Lii,  673. 
(3)L'InUllut,  n*  535,  p.  68. 
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MlSÉUBI  non  DXTDÉ3.  —  TlTAHE  BATfF.  —  M.  Rogert  (1)  H  hit  CIHI- 

naltre  que,  dans  une  mine  abandonnée  à  Mertbyr-Tydwjll,  en  Angleteire, 
on  a  iTODvé  du  tiUne  natir  en  cubes  d'un  rau^te-cuivre  analogues  à  ceux 
qa'oD  avail  détachés  auparavant  des  scories  qui  se  déposeot  contre  les  pa- 
rois de  plusieurs  bauls-roonieaax.  On  en  a  aussi  trouvé  à  différents  en- 
droit! dans  le  sud  du  pays  de  Galles,  et  11  paraît  que  déjà,  en  1794,  on 
les  avait  observés  dans  le  minerai  de  l'usioe  de  fer  de  Qyde ,  d'où  on  en 
avait  envoyé  i  Ha&y,  qui  les  a  considérés  comme  des  pyrites  de  fer  cu- 
biques. 

Étaiis  natif.  —  D'après  U.  Hermann  (2),  il  paraît  qu'on  rencontre 
|>arml  l'or,  dans  les  lavages  d'or  de  Sibérie ,  de  petits  grains  métalUqnes 
YTb,  qui  sont  de  l'éiain  métallique  sonUlé  par  un  peu  de  plomb.  Ils  sont 
loutefols  peu  abondants, 

Antiiioine  ARSÉniQci.  —  M.  Bammeltberg  (3)  a  analysé  de  l'antimoine 
Kséniqoé  d'AUemoul,  en  (Yance,  et  l'a  trouvé  composé  de  SbAs\ 

Trouve.       C«1culë. 

Antimoine 37,S5  36,38 

Arsenic 63,15  63,62 


AiGBNT  BisHUTBB.  —  M.  Domtyko  (â>  a  analysé  de  l'argent  1)tBmutbé 
des.  Antonio,  I  Copiapo,  dans  l'Amérique  méridionale.  Il  constitue  des 
lames  blanches  métalliques  et  malléables  qui  sont  composées  de  : 

Argent 60,1 

Nsmnih 10,1 

Cuivre. 7,S 

Arsenic , .  2,8 

Gangue. 19,2 

M.  Donuyko  croit  que  le  enivre  et  l'aïKnic  s'y  trouvent  à  l'état  de  Gi^At 
(Rapport  IgfiA,  p.  IGS);  d'après  cela,  la  combinaison  d'argent  serait 
.  KAgS. 

Cdbah. —Le  nouveau  minéral  cuban,  qof  a  été  mentionné  dant  le  Rap- 
port précédent,  p.  151,  et  dont  on  ne  connaissait  pas  la  localité  exacte, 
car  on  s'était  borné  à  indiquer  l'Ile  de  Cuba ,  se  trouve  à  Bacnranao ,  tien 
situé  i  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Havane  (5). 

(1)  L'hiititut,  D*  1139,  p.  60. 

(3)  Journ.  fOrpr,  Cbemie,  iiiiii,  300. 

(3)Pogs.  Ann.,  lui,  13T. 

(«)  Anulei  des  Wdm,  7'  lérîe,  vi,  16S. 

(S)  fou-  Abu.,  iu,  bis. 
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Cditrb  PiNACBt.  —  M.  Ckodnew  (1)  a  analysé  aa  écbvilUloa  de  txim 
puiicbé  en  cristaux  heiaÉdriquei,  qui  lui  a  tourni  ; 

TrouTé.  CaIcuIA. 

Soufre 26,SZ|  26,61 

Cuiïre. 57,89  58.07 

Fer. lû,9ù  M,85 

Résidu  aprti  la  coDibostloii  dn  MHfre.      0,04  > 

99,7! 

— ■  Fe  Fe  +  aCu.  L'analTse  de  M.  Tarrentrapp  {Rapport  IBAO,  p.  ISi) 
s'accorde  aussi  arec  ce  résultaL 

Nickel  sdlfdr^.  —  Le  nickel  sulfuré  qui  se  tronve  h  Schladming  (Rap- 
port 18A3,  p.  15fi)  a  été  anatfsé  par  M.  PUk  (3)  et  par  M.  Lœwe  (3). 
Voici  le  résultat  de  leurs  analyses  ; 

M,  PUiS.  M.  lœiue. 

Soufre.    .  .  16,35  16,11  16,91  U,63  13,ù5  iU,ti2 

Arsenic  .  .  39,0û  39,88  38,ao  48,75  Ù9,8ù  50,90 

Nickel.    .  .  19,59  27,90  28,62  26,96  25,55  25,91 

Cobatl.    .  .  lA,t3  0,83  2,88            >           »  " 

Per.  .    ,  .  11,13  14,97  12,19          9,66  9,28  9,71 

Quand  on  compare  ces  analyses ,  il  semble  que  l'arsenic  et  le  soufre  te 
remplacent  mutuellement  en  proportions  indéterminées.  Lé  résultat  de 
M.  PUii  conduit  i  la  formule',2[ViS  -{-  ISi^ArS,  dans  laquelle  Ni  représente 
à  la  fois  Fe,  Go  et  Ni.  Le  calcul  dopne  :  ' 

Calculé.  TrouTé. 

Soufre. 16,41  16,27 

AriCDic. 38.36  38,99 

Ki,  Fe,  Oo. 45,24  44,77 

Ce  nlckd  sulfuré  diffère  de  celui  de  Loos ,  dans  la  commune  de  Fxrila, 
en  Suède,  en  ce  qu'il  contient  1  aL  de  nickel  de  plus ,  caria  formule  dt 
ce  dernier  est  NIS^  +  WAs. 

M,  Plest  a  cité  quelques  analyses  de  H.  Lerch,  qui  s'accordent  avec 
celles  de  M.  Lœwe,  qui  ont  été  faites  avec  des  écbantillons  contenant  pro- 
bablement un  mélange  de  nickel  arsëalqué. 

(IjPogg.  Ann.,ui,  396. 

(2)  Ann.dct Citera.  undPhtmi.,U,350. 

(3)  Cotntpondance  pririe. 
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H.  ti.  KeMl  (1)  >  amlfsé  qb  oicke)  sulturë  ea  cristaux  ocUédriqaes, 
fii  M  irèt  ibcndint  data  U  mine  de  Fritderich-WUbelin,  i  Lichteuberg, 
iHu  k  diurict  de  Slcben  en  Bavière.  U  l'a  trooTé  composé  de  : 

Sonfre 1^,00 

Anenlc. 45,34 

Nickel 37,3A 

Fer. 2.M 

nomb. 0,83 

Cobalt  (trace) ■ 

100,00 

el  le  repTéwnte  par  la  fonnole  N&  -f  NiUs^.     • 

Zinc  sdlfurë  cobchoide.  —  M.  Keriten  (3)  a  aoalysé  te  dnc  solfuré 
«HKbolde  [(cbaleublende)  qui  se  trouve  â  Itaibel  dans  la  Carintbie.  Ce 
■luéral  est  ijmpleineDt  du  solfnre  lïDcique  souillé  par  un  peu  de  sulfure 
dc{er,et  des  traces  de  sulfure  d'anlioiolne  et  de  sulfure  de  plomb. 

U.  Schtmr  (3}  a  fait  aoalyser,  sous  sa  direction ,  par  des  élèves,  nne 
lifeade  fibreuse  qnl  k  trouve  à  cAté  de  l'église  d' Ager,  près  de  Christiania. 
B\e  a  foorui  : 

Soufre 3S,7S  33,33 

Zinc A6,âS  BIM 

Fer. 16,8S  U,57 

Cuivre.   ......     trace.  ■ 

Humidité.^ 0,33  • 

97,32  98,3A 

Le  aoofre  ae  s'y  trouve  pas  en  quantité  suffisante  pour  former  R  avec 
In  métan,  de  aorte  qall  est  plus  que  probable  que  le  minéral  contient 
mil  de  l'ox]^ne. 

BiSHUTB  TBLLDRÉ.  —  H.  l'amour  (U)  a  analysé  du  biunutU  tellure 
(botnloe)  do  BrésiL  11  se  présente  en  écailles  blaDi±es  métalliques ,  qui 
WBl  composées  de  : 

At. 

Soufre  avec  an  peu  de  sélénium.      4.58        3 

_  TeUure.    ........     15.68        3 

Bismuth. 78,40        8 

98,66 
-*IS*+3»iTe.       • 

(1)  Jouro.  ror  pr.  Clwmie,  min,  401. 
(3)Pûgg.AnD.,  1.1m,  133. 

(3)  Njt  M^aiin  fOrNai.  Videnik.,  tv,  348. 

(4)  L'initiiut,  n*  US,  p.  3SS,  et  Aun.  de  Cfein.  «  de  Pkya.,  nii  m. 


,Gi.)oglc 


199  CHIMIE  HINGIt4I.OCIQiri. 

ItÉALT.AR.  —  M.  DtKloizeawx  (1)  a  décrit  et  deutné  teaforniM  CriMi)- 
Unes  du  réalgar.  La  Tonne  fondamentale  est  on  prisme  rbomlxAlal  oM^ 
de  7li'  36'  ;  l'angle  qae  forme  It  baM  avec  chacune  des  làces  latérale)  m 
de  lOA*  11'  36",  et  l'on  des  cAtés  de  la  base  est  i  la  hauteur  dit  prinK 
:  :  169  :  Û7. 

MtNÉRAtnc  0X1DÉS.  Qdartz.  —  M.  G.  Rose  (2)  a  traita  d'une  masKre 
■[^irofondle  les  formes  cristallines  du  quaru  ;  mais  comme  il  n'ejil  paspot- 
lible  de  rendre  ce  sujet  d'une  manière  Intelligible  daas  tia  court  extrait, 
je  renvoie  an  Mémoire  original,  qui  est  accompagiiéde[danches. 

RutitJ: ,  BRDOCiTE  ET  ANATASE,  —  M.  Rote  a  prouvé ,  coranie  nous  IV 
Tons  déjà  dit  pag.  88,  qae  le  rutile ,  la  brookite  et  l'asatase  sont  des  nw- 
diGcaiiODS  isomériques  différentes  de  l'acide  titaniqne,  qui  est  par  consé- 
quent Irimorphe. 

M.  Deêdotzeavx  [3]  adécril  et  dessiné  les  variélés  de  formes  criilal- 
llnes  de  l'anaïase ,  et  M.  Damour  (à)  a  confirmé  par  l'analyse  les  douiéa 
de  M.  Roie  sur  l'anatase  et  le  rutile.  La  pesanteur  spécifique  de  fanataK 
du  Brésil  est  3,SÔ7  ;  il  contient  1,11  p.  100  d'oxjrde  ferrique  et  0,20  p.  100 
d'oxyde  stannique.  Le  ruiile  de  Saint-Irieix  a  une  pesanteur  spédGqiM 
—  /j,209,  et  contient  1,55  p.  lOO  d'oxyde  ferrîque. 

DiASPone.  —  H.  Hat^ngtr  (5)  a  décrit  le  diaspore ,  qui  a  été  troaré 
dernièrement  k  Scbemnitz,  où  il  se  présente  tautOi  compacte,  lanloi  ea 
cristaux  noïéa  dans  la  masse  compacte. 

U.  Haidittger  a  tronré ,  contrairement  h  ce  que  l'on  devait  s'attendre, 
que  la  forme  cristalline  du  diaspore  en  question  appartient  au  système 
prismatique  droit,  et  il  en  a  donné  le  dessin.  Ce  diaspore  est  incolore, 
quelquefois  rosé,  ou  même  d'un  bleu  violet  eicesdvement  p&leipei.  sp. 
K.  3,303,  dureté  =  6.  Quand  on  le  chauffe ,  il  décrépite,  perd  la  majeure 
partie  de  son  eau  à  la  chaleur  rouge ,  ne  fond  pas ,  et  devient  d'un  bien 
pur  quand  on  l'a  humecté  avec  une  dissolution  de  cobalt.  Avec  la  sonde 
sur  la  lame  de  platine ,  il  donne  la  réaction  du  manganèse ,  mais  setde- 
ment  A  tin  feu  très  intense  et  prolongé.  La  partie  colorée  présente  desce- 
lorallons  dilférentes  dans  des  directions  dilTéreutes  ;  elle  devient  snccenlr 
vement  bleu-vf(del,bicu-rouge  et  vert,  et  ces  teintes  sont  encore  plut 
belles  et  plus  curieuses  dans  la  lumière  polarisée. 
H.  Leewe  (6)  l'a  analysé  et  l'a  trouvé  composé  de  : 

(1)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  i,  43S.  • 

{S)  Pi^.  Adu.,  Lin,  32S,  333. 

<3)  AuD.  deCliim.  eldePhig.,x,4lS. 

(4)Ann.  deCbim.  etdePbys,,  i,  414. 

(&)PogB.  Ann.,Lii,  307. 

f6}  Conetpondancc  privée. 
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TrouTé.  Cakulë. 

Alamlne. 85,131  85,10 

Eml     .  ' 15,000  là,90 

100,131 

n  a,  par  conséquent,  la  même  fonnule  qne  le  diaspore  oïdinaire ,  s>> 

OiTDE   HAUGAKIQDB   ET  OXTDE    HTPEBHAKGANIQOE,    —  OU  sait  qW 

NH.  Uauimattn  et  Turntr  (Rapport  ISfiO,  p%.  iW,  éik.  «.)  ont  divisé 
les  manganèses  oiydéa  en  quatre  espèces  minéraloglques ,  savoir  :  1*  b 
manganite  (hjdrate  manganique)  Mn  M;  S"  la  haugmannite  (oxyde 
nangaDico-manganenx)  Mu  -f  ÏÀn;  3°  la  braiinite  [oxyde  manganique 
uihyiire)  Mn  ;  et  h°  la  pyroluslle  [hypcroiyde  manganique)  Mn.  M.  Phit- 
lip*  a  ajouté  ensuite  â  ces  quatre  espèces  une  cinquième  (Itapporl  1S3D , 
1^161,  éd.  s.)  qu'il  a  appelée  warwicite,  dont  la  composition  serait  repré- 
•entée  par  Mn  H  -j-  SMn,  et  que  j'ai  considérée  plutôt  comme  un  mélange 
par  ép^énie ,  en  vertu  de  laquelle  l'eau  de  l'tiydraie  avait  été  peu  i  peu 
remplacée  par  de  l'oxygène,  que  comme  uue  combinaison  chimique. 
H.  Breithaupt  (1)  a  confirmé  cette  suppositlofi  en  examinant  les  modilka- 
IfOQS  de  la  manganlte  sur  les  localités  mêmes ,  et  en  trouvant  qu'aux  en- 
droits où  il  y  a  unrenouvellement  d'air,  quelque  lent  qaliwrit,  ce  miné- 
ral passe  peu  à  peu  à  l'état  de  l'espice  désignée  par  wuwidte,  tout  eo 
conservant  les  formes  extérieures  :  cependant  ou  peut  distinguer  dans 
f  échantillon  la  partie  qui  a  été  modiliée  de  celle  qui  ne  l'est  pas,  par  la  dif- 
férence de  fermeté.  M.  Breithaupt  distingue  deux  catégories  de  pyrotu- 
site ,  le  poliane,  ou  ItcAt  manganerx,  qui  présente  des  cristaux  si  durs 
qu'Us  font  fen  au  briquet,  et  le  manganèse  tendre,  weichmangatiart,iifd 
se  trouve  aussi  en  cristaux  de  la  même  forme ,  mais  qui  tachent  et  qui 
sont  plus  friables.  M.  Piatlner  a  analysé  le  poliane  à  la  demande  de 
M.  Breithampt,  et  a  trouvé  qu'il  est  de  l'hyperoxyde  manganique,  mé- 
langé avec  0,615  p.  100  de  matières  étrangères ,  dont  0,318  d'humidité. 
M.  Breithaupt  a  observé  que  les  cristaux  de  poliane  passent  aussi  A  l'état 
friable ,  de  sorte  qu'on  peut  trouver  les  deux  espèces  sur  le  même  échan- 
tillon ;  mais  celje  transformation  n'est  cependant  pas  très  lacile  à  com- 
prendre. M.  Breithaupt  entre  dans  beaucoup  de  détails  sur  ce  sujet  ;  U 
me  semblerait  que  cette  transformation  consiste  ou  bleu  dans  le  passage 
d'une  modification  Isomériqoe  dans  ime  autre,  par  exemple,  de  HnP  & 

(l)Pogg.  Ann.,  LU,  187. 

M 
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jini,  ouUen  qu'elle  peut  être  le  résultai  de  l'tDSueDce  de  bases  qui  ten- 
dent A  se  combiner  aveclliyperoxyde.qui  le  désagrègent  peu  â  peusan) 
déplacer  les  particules,  de  sorte  que  la  forme  n'en  est  pas  altérée. 

Vade.  —  Encore  une  autre  modification  du  manganèse  noir  est  la  rade 
ou  le  manganèse  terreux.  M.  Itammeliberg  (1)  en  a  analysé  un  échan- 
tillon de  Kohbach  près  de  Rubelaod  sur  le  Hartz,  qui  avait  la  structarc  de 
ntématlte  et  préieatait  plusieurs  couches  coacboldes  superposées  ;  la 
couleur  était  gris  de  fer  brunâtre  ;  Il  était  gras  au  toucher  et  anit  nn  fdn 
gns. 

AruMlj'aelItfonrais 

Oxygène.    .    .    :    .  13,Û8 

Oxyde  mangaDeui.  .  07,50    contenant  15,lâ  dWj^ènè, 

Chaux &,23 

Barfie 0,36 

Potasse 3,66 

Eau 10,30 

Oiïdeferrique.    .    .  1,01  |  ^uèree  étrangères. 

•  M.  Rfttnm^$b»r§  calcul»  an  moyen  de  ce  résultat  la  (onnole  tt  Mo*  ^■ 
aÂ.  iarn»  la^atHeÀ  repréatue  Ma,  K,  Ca,  Baeiestmélaagdavec  3&,13 
p.  tdO  d'b^eioiyde  non  cosUné  ;  rnih  U  est  érid«Bt  qoc,  pnbqttr  1^ 
peroxyde  combbié  constitiM  3g,3tp.  100,  la  iMrninle  doit  être  ilMH'  + 
g  S,  quand  môme  l^sygène  qui  en  a  été  dégagé  ne  cnrrespond  pas  «uc- 
lement  i,  celte  coupositlen.  Une  oomUnalsoR  des  bases  avec  quelques 
atomes  de  j*  penrralt  exiger  une  température  plus  éleïée  qne  celle  qui 
a  été  employée  pour  lui  fiiire  perdre  tout  l'oxygène  qu'elle  ési  susceptible 
de  déiager. 

M.  Igelittem  (3)  a  analysé  sons  h  direction  et  M.  !..  Svanberg  un 
MiantHlOB  de  Tsde  de  Mossebo  dans  la  commune  de  MOIltorp  en  Weauo- 
goAie.  Sécbé  à  109°,  fl  a  dontté  : 

Oxyde  maïqantqsci, &S,51A 

Oxyde  ferrtqttC    ......  0,773 

AiomUe. 6,ZSA 

Eau. &,|83 

Acide  siliclque.     ......  t.aSO 

Cbaux 1,911 

Magnésie 0,B9a 

99,227 
<i)Pogg.  Ann.,  LUI,  151. 
(S)OGTmigtafK.  v.  Akarl.  Fi)rbandling«TilM4,p.  aM.  ' 


iOgle 


canm  iiimERAtooi«i>ft  (H 

DMM  ni  bitjlt.  M.  !..  ScaHi«fg  l'envinge  comme 

iinhiidraie  nianganique  ei  aluminiqiie  <=>  3 . . .    { -f-H 

Feh  QiiinATe,  rCRGiTÏ.  ~  M.  Hefmann  (1)  a  analyse  de  rhjdraie 
(efriqne  qui  se  irouve  dans  les  mtnes  de  Turgin  près  de  B(q;os)awak 
dan»  IXlaral.  Il  j  forme  des  masses  compactes  d'uD  brun  ron^,  i  cassure 
conchoMe  plaie  et  mate,  mais  qui  donnent  mie  raie  brillanie  ;  pes.  sp. 
entre  3,54  et  3,74. 

D'après  l'analyse ,  H  conlSent  : 

Oiïde  ferriqne 85,34 

Eau.    ....  , 5,31 

Oiyde  cnlvrlque )  .  „- 

Oxyde  plorobtqoe.  .   t    .    .    .   )  '. 

Gangue. 7,50 

Ce  r^oltal  l'a  conduit  h  la  formule  2  ^e+â,  qui  Indiquerait  QD'_liy- 
Jrale  ferrique  Inconnu  jusqu'ici  et  qu'il  a  appelé  turgile.  Ce  minéral 
pourrait  bien  n'élre  qu'un  simple  mélange  d'oxyde  ferrique  anhydre  avec  ■ 
de  l'hydrate  ferrique  ;  l'on  ne  volt  pas  la  nécessité  de  le  considérer  comme 
on  hydrate  parllculier,  qui  n'est  pas  connu  d'ailleurs,  et  d'en  faiie  une 
nouvelle  espèce  minérale. 

WoLusTONiTE.  —  M.  Weidlittg  (2)  a  analysé  la  wollastonlte  de 
GOekum,danslaprovlnced'iiplaDd,enSuède. LacompoaitiOBenesl  re- 
présentée par  CS^,  en  faisan  t.  aintraction  de  quelques  matières  étrangères 
qui  ne  s'y  irouml  qu'en  quantité  très  minime. 

Talc.  —  MM.  Marignac  (3}  et  Detcloizeaax  ont  analysé  le  lâlc  feuil- 
leté de  la  vallée  de  Cliamouni.  Les  lames  ont  une  couleur  verdaire ,  l'é- 
ctat  de  la  nacre  de  perle ,  et  sont  flexibles.  L'analyse  a  fourni  : 

Acide  sillcique.      .     .     .  62,68  63,A1 

Magnésie. 35,fi8  3bM 

Oxyde  ferreux.      .    .    .  1,98  2,06 

Eau 0,04  V,Oli 

Traces  de  mai^anèse, 

=  Mg's  +  3Hg     ou  bien     M*^. 

(1)  Joum.  for  pr.  Cbemie,  xxiiii,  M. 

(S)  OEfreraigt  af  K.  V.  Akad.  Forhindl.  1844,  p.  93. 

(3)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phii.,  i,  433. 
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iH  CBIMB  MnfBKALOGIQtlE. 

KÉKOiTO.  —M. *fedJ«î  (1)  a  analysé  le  minéral  ljiqae« de  Zœblta, 
connu  sou»  le  nom  de  kéroUte  ;  il  esl  composé  de  : 

Adde  slUcique. &7.138 

HaKUésIe. 36,128 

Oiyde  ferreux 2.932 

Alnmine.    . 2,570 

Eau .     .    11.500 

lOO.S&S 

En  làt»ant  absiraciSon  de  l'alumine  (ce  qui  ne  peut  pas  être  «art), 
H.  ttammeltberg  déduit  de  ce  résnliat ,  par  le  calcul ,  ta  fonnule 
2(Mg*siï  +  2H)+  Mg«,  qu'on  pourrait  toutefois  exprimer  pltu  sim- 
plement par  3  (Mb' a  +  H)  +  (MR  Si  +»»). 

Sehpektibe.  —  M.  Ivanoff  (2)  a  analysé  de  la  se^nline  crtotallls*! 
de  la  mine  de  cuivre  de  TalowAa ,  dans  rOural.  Elle  forme  des  lamelles 
fibreuses  d'un  vert-pomme  pâle ,  qui  ressemlrient  à  l'asbeste  ;  elles  ont  na 
éclat  gras ,  donnent  une  poudre  blanche ,  ei  leur  pesanteur  spécifique  eit 
2,55.  Au  cbalumeau  elles  donnent  les  réactions  de  la  serpentine.  L'ana- 
lyse a  fourni  : 

Acide  silicique 40,80 

Masnésie. koM 

Oxyde  ferreni 2,20 

Oxyde  manganeni. 0,20 

Chaux.  - 042 

Alumine.     .    ^ .......  3,02 

Eau 12,02 

99,24 


En  négligeant  l'alumine ,  le  calcul  le  conduit  i  ta  formule  2Hg>  SI'  -H 
SMgfi' ,  qui  est  celle  de  la  serpentine. 

MM.  Marchand  et  Jordan  (3)  ont  fait  l'analyse  d'une  serpentine  janoe 
de  Fahiuo  qui  contenait  : 

(1)  Premier  suppl.  du  Hindwortbuch  des  Cbem.  Th.  der  Uiaeralogle,  i> 
Bammelsberg,  p.  70. 

(2)  Annuaire  du  Journal  des  Uiuea  de  Russie ,  année  1841 .  Sainl-Péim- 
bourg,  18*1,  p.  333. 

(3j  Journ.  tùi  pr.  Cbeniie,  xxiii ,  499. 
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Acide  siHdqne.     .    , 

HtgnMe 

Oxyde  ferreux.  ■  . 
Alumine.     ... 

Eau 

Matière  cbarbonnëe,  , 


[.  Jordan.  U.  Marehani. 
W,32        40,52 
41,76        â3,06 
3.33  3.01 

0,21 
13.64        13,35 
•.30 

98,95        99,»& 


Ce  lésDltat  donne  la  même  formule  que  le  précédeuL 

H.  Schweitzer  (1)  a  analysé  six  minéraux  de  la  caiâgorie  des  ser» 
pratinea. 

1.  Da  glaciw  de  Findel,  prfes  de  Zennatt  ;  compacte ,  Ten-jaunltre, 
dml-lransparent  ;  pe&.  sp.  ■=  3,^7. 

!.  Du  MoDi-Rose,  Zermalt  ;  compacte,  jaune  de  soufre  verdïtre,  demi- 
mospareat  sur  les  bords ,  happant  à  la  langne  ;  pes.  sp.  —  2,548  it  2,553. 

3.  Du  col  de  Bi'éona ,  canton  du  Valais  ;  en  masse  schisteuse,  contour- 
Dfeoaen  Bbres  encbeveirées,  vert  d'ail,  demi-lransparent  en  lames 
minces ,  éclat  vitrenx  à  la  surface ,  cassure  mate ,  divisible  en  lames  ana- 
li^iHs  ï  nn  tissu  Gbreux. 

L  De  Aie  Chonh%  ,  canton  du  Valais  ;  masse  feuilletée ,  contournée  OU 
fibreuse,  vert-noirAtre,  demi-transparente,  en  feuillet  très  minces ,  éclat 
laiUe. 

S.  De  Zem  (7) ,  dans  le  Zlllertbal ,  Tyrol  ;  compacte ,  mais  fibreux ,  vert 
de  montagne,  en  lames  minces  demi-transparentes,  éclat  gras  à  la  sor- 
bce;  cassure  à  éclat  soyeni  faible;  se  divise  facilement. 

S.  De  Zennatt  ;  masse  feuilletée ,  contournée ,  dont  les  feuillets  se  lais- 
rat  détacher  facilement ,  vert-bleiiâire ,  demi-transparent ,  vert  d'ail 
pirlranHidsslon;  dans  une  direction  on  peut  le  couper  avec  le  couteau; 
pNidre  blanche. 

Void  le  résultat  des  analyses  : 


Adde  silicique. 
Hagnésie.  .  . 
Oiyde  ferrenx. 


43,60  43,66  44.23  44,22 

40,46  41,13  37,14  36,41 

2,09  1,96  5,44  4,90 

14,73  13,67 


41,69  43,78 

40,33  38,31 

2,07  10,87 

12,43      13,11      13,83  14,60 


iOO,8S    100,95    100,33    100,00      98,47      99,70 


(I)  leuro.  fUr  pr.  Chemie,  niui,  378. 
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M  fXHIIIB  MNKRAUHilQII*, 

n  repr^pie  Iw  cjnq  premiers  par  la  formule  SMgsi  +  aûg  +  3B ,  et 
fc  lizième  par  U  formule  SMgSÎ  +  Mg .+  ^,  D  *a  aans  dire  qne 
Mg  comprend  uae  quaollté  plus  ou  moins  considérable  de  Fe. 

M.  Suerten  (1>  >  cberchtf  sans  succès  da  vanadlnra  dans  la  serpentine 
deZœblitE,  mais  il  y  a  trouvé  environ- 5  grains  d'oxyde  chromlque  sur 
nne  once  de  serpentine  {Comp.,  Rapport  IS^,  p.  62). 

PiiiÉLiTB.'M.5chmtd((^  a  analysé,  sous  la  direction  de  M.  A^.  Jtow, 
on  échantillon  de  plmélite  de  Silésie.  Il  était  compacte  ,  vert-pomme ,  i 
cassure  concbolde,  happant  h  la  langue;  la  pesanteur  spécifique  était 
l,â58  avant  la  calclnaiion,  et  i,tiiB  aprts  cette  opération.  An  chalu- 
meau ,  il  devenait  gris  sans  fondre  ;  avec  )a  soude  il  ne  fond  pas ,  mais  au 
feu  de  réduction ,  il  donnait  beaucoup  de  métal  rédnit  en  paillettes  métal- 
liques. Il  se  dissolvait  dans  le  borax,  et  la  perte  avait  la  couleur  ordinaire 
qui  caractérise  le  nicicel  ;  au  feu  de  réduction  la  peiie  devenait  grisé  sans 
présenter  la  couleur  du  cobalt.  Avec  le  sel  de  phosphore  11  donnai!  une 
perh  colorée  en  brun  foncé ,  qnl  devenait  presque  incolore  par  le  refroi* 
dissenenL  Quand  le  sel  de  phospliore  était  en  grand  excès  l'on  obtenait 
un  squelette  de  ilUee. 

L'analyse  do  minéral  pulvérisé  et  sécM  à  lOO*  a  doimé  : 

Adde  sillclque. S&,03 

Oiydfl  niccolique. 33.M 

Magnésie 5,89 

Chaux.  .-. O.ï» 

Oiyde  ferreux 1,13 

Alumine,     .     ...,..,  «,sa 

Eau ,.,'...  5,33 

Ce  rdpq)Ut  centésimal  ceirespopd  i  ta  formule  2Ni  sj  -f  ^,  du»  1)^ 
quelle  une  partie  de  l'oxyde  niccolique  est  remplacée  pur  <|«  li(  bmir^ 
aie  et  de  la  chaux. 

Andalousitb.  —  M.  Haidinger  (3)  a  publié  des  recheiches  tris  inté- 
ressantes sur  tes  andalousites  vertes  et  setni-transpirentes,  que  (eu  le  pro- 
fesseur PoAI  avait  trouvées  et  rapportées  de  Rio  dos  Americ;inDs ,  de 
Itinas-Novas  et  de  Minas-GeraSs  du  Brésil ,  où  elles  se  trouvent  it  l'état 
TOuM  en  (ormes  arrondies  et  polies.  Elle*  préseitteni,  abisi  que  le  (U^vve* 
p.  103 ,  le  phéoom^e  du  diebrpisme  et  du  trldirotame ,  dgnt  on  trqnwn 
(es  détails  dans  le  mémoire  otiftlnal. 


(1)  Journ.  fur  pr.  Chemie,  iiii,  i 

(2)  Pou-  Ann.,  Lii,  3SS. 

(3)  Pogg.  Ann.,  Lxi,  395. 
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SunoUTE.  -^  M.  Jacotion  <!}  a  Baaljié ,  ton 
M.S-  fioté,  le  HtatugliU  du  gaint-GMbard,  Void  le  rémltst  de  m 


Acide  siliciqqe.    .    . 
Alumine.  .    .    ;    . 
Olfde  l^rriqne.  ,    . 
Oxjde  manganiqiie. 

.    30,31 
.    46,80 
.^   18.08 

30,91 
âi>,68 
15,37 
1,19 

1,13 

29,72 
5Ù,72 
15,69 

1,85 

29,13 
53,10 
17,58 

UagDésIe 

.      a,16 

1,28       , 

87,M 

97,Û8 

101,98 

10«,M 

Personne  n'Ignore  à  qael  point  ce  minéral  est  difficile  ï  décomposer 
aussi  toutes  les  analyses  que  nous  en  avons  varient  beaucoup  entre  elles. 
Us  deux  dernières  son!  celles  qui  ont  te  mieux  réussi  ;  elles  conduisent  à 
la  formule  ÀP  Si ,  ou  bien  A^S ,  dans  laquelle  Al  comprend  aussi  Tox^de 
ferrlque,  qui  remplace  l'alumine  en  proparUoDs  varioles.  La  composition 
cegiésimale  tbéorique  qui  coneqund  ît  cette  formule  est  : 

Adde  sillciqne.  .......     29,25 

Alumine 5â,23 

Oiyde  ferrlqde. 1S,52 

IIU.IIUKITB.  —  H.  Staaf  (S)  a  analyil,  dau  le  labonioire  de  M.  L. 
Svanbtrg,  la  sillimanite  de  Petlypang,  près  de  Safbrook,  dans  le  OOnlMc 
tient  (Comp.  Rapport  1843,  p.  157).  Il  a  obtenu  : 

Rapport  de  l'oifgèH. 

Acide  tiliciqoe.    .    .     .  33,362  19,432        2 

Alumine 58,622        27,379  >    ™no.        « 

Oiyde  ferrlqoe.    .    .    .  2,174         0,652  J       ' 

H»(Béiia. 0,39S 

Cbaïu.    ......  trace. 

Matière  volatile.  .     .    .  0,428 

98,984 

résultat  qui  prouve  que  la  si(lùnaniie  pwaède  la  nâma  wmposidon  que, 
le  disibëne,  AtP. 
CiHOUTE.  —  M.  lUmoff  (3)  a  analysé  k  dUtAls  qti  constitue  une 

(l)Pogg.Ar*.,  Lïn.  41». 

<2)  OErveni^ffS,  T.  Akid.  FOrtundi.  18U,  p.  91. 
(3)  ADDuafre  du  Journ.  des  Mines  de  Russie  184t.  Saint-Pétenbourg, 
ISil,  p.  33e. 


SM  CniMIC  ■IIieR%LOGIQVE, 

«mdw  pirinante  près  de  Ekalerioow,  dans  le  district  d'Aleundrow.  Elle 
bnae  de* bihhs  blanches,  covipactes,  IrrégnUères,  opaques,  tlhm- 
snre  terreuse  ;  pea.  sp,  =  2,277,  Elles  absorbent  de  l'ean  avec  p£tl]le- 
menl,  sans  altération  dans  la  Torme,  bien  qu'elles  se  laissent  délayer  dui 
l'eau  en  masse  plastique.  Elles  ne  fondent  pas  au  chalumeau  ;  quand  «o 
les  chauflé  dans  le  tube ,  elles  dégagent  de  l'eau  anwDODiacale  et  noirdi; 
aeni-  D'après  l'analyse,  elles  contiennent  ; 

Adde  siliclqne.     .    .     .    66,00        03,52 

Alumine^ 2â,18        33,55 

Eau 9,ii7        12,J0 

99,65        99,17 

Ce  minéral  est ,  par  conséquent,  formé  de  AI  si^,  qui .  d'après  la  pre- 
mière analyse,  serait  combiné  avec  2  at.  d'eau,  et  d'après  la  seconde,  awc 
3  atomes.  La  matière  qui  a  serïi  i  la  première  analyse  avait  été  séchée  1 
une  température  trop  élevée,  de  sorte  que  M.  /iimo/î'considère  la  formule 
ÀS^-^-3Aq  comme  la  plus  exacte.  M.  Multet  (1)  a  analysé  une  lerrel 
porcelaine  de  Nowth,  près  de  Dublin ,  qui  contenait  aussi  AS'  mélangé 
avec  des  trisllicates  calcique  et  ferrique  en  très  petite  quantité. 

MANfiANÈSE  SILICATE,  TÉFHROiTE.  —  M.  B.  Rote  (2)  a  analysé  le  té- 
^rolte  de  ^rta,  à  New-Jersey.  U  constitue  un  miaéral  gris  de  cendre, 
qui  noirdt  a  l'air  ;  la  tellure  en  est  cjIsiaUlne  ;  U  a  l'éclat  du  dianuoL 
L'analyse  a  fourni  : 

Acide  siljclque. 28,66 

Oxyde  manganeni.     .     .   *    .    .    68,88 
Oxyde  ferreux 3,92 

=•  Hn  et  +  3Mu     ou     mnS. 

Photrite.  —  M.  Rote  a  encore  bit  analyser  sous  'sa  direction ,  par 
M.  Simpson,  an  autre  silicate  manganeux  brun-jaunatre  du  Hartz,  qnt 
est  connu  sous  le  nom  de  pbotizite,  et  qui  a  donné  le  résultat  suivant  : 

Adde  sllicique 75,7â 

Oxyde  manganeux. 12,8â 

Chaux.     . 1.W 

.Oijde  ferreux l.&A 

Magnésie. 1,50 

Eau 8,69 

101,67 
(t)  Phil.  Mag.,  iiï,  1*9. 
(2)Pogg.  Abu.,  liu,  1*5. 
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CatHIB  MHBRAlAMiiQIlB.  SU 

qui  tondait  sans  peine  h  la  formule  Mn  Si'  -f  2H ,  dans  la  stippcMitlon 
qa'nDe  partie  de  l'oijde  maDganeax.est  remplacée  par  Ca,  Mget  Fe:  c«- 
peidanl  M,  Rote  croit,  et  avec  raison,  qu'un  sel  maDganeux  de  cette 
ianat-li  offre  peu  de  probabilité,  et  que  ce  minéral  est  plutôt  ua  mélange 
d'aD  autre  silicate  mangaoeux  avec  du  quartz  ir^s  divisé, 

Ziirc  SILICATE.  —  WiLLÉxiTE.  —  M.  Lév]/  (1)  a  décrit  on  silicate  iId- 
□que  basique  anhydre,  qu'il  a  désigné  par  witlemite,  pour  le  distinguer 
de  h  même  combinaison  hydratée,  il  était  connu  an|>araTant  sous  le  Doni 
i'hibitine.  Ce  minéral  se  trouve  en  abondance  à  Moresnet,  soitcom- 
pKie,  soit  en  mamelons,  soit  en  prismes  è  six  pans  tenniués  pair  nn  Aom- 
Inèdre  obtus.  Les  cristaux  »(mt  Incolores,  transparent*  et  bien  détnrmiuéi, 
qgoique  petits.  Les  cAlés  sont  quelquefois  on  peu  ondulés,  et  tes  cristaux 
JHioatres  ou  brunâtres  ;  pes.  sp.  /j,18.  Ces  prismes  présentent  un  dir^e 
kile  perpendiculairement  à  l'axe  ;  la  cassure  est  concholde  ;  ils  raient  le 
•are  et  l'apathite,  mais  sont  rayés  par  le  burin  d'acier.  Au  ctialumean, 
ijdeviennent  opaques  et  répandent  des  fumées  de  xinc  an  feu  de  réduc- 
lioa.  Dans  les  acides,  ils  se  gélatiniseal.  L'analyse  a  donné  : 

Acide  sllieiqne. 37,06 

Oxyde  zlnclqne 66,kO 

Oxyde  ferreux 0,75 

Perte  à  la  calcination.  .....      0,03 

06,23 
=  Zo'si  +  2Zn      OD      Znï'si. 

Dans  les  cavités  de  la  calamine  de  Moresnet  et  de  la  Vieille. Montagne, 
pris  de  Liège,  on  trouve  de  petits  cristaux  d'nn  minera!  très  rare,  auquel 
HidooDé  le  nom  de  hopiile  (Rapport  1^25,  p.  301,  éd.  s.)  M.  Léon 
t'tti  assuré  qu'il  contient  de  l'oxyde  xlndque  et  de  l'oxyde  cadmique, 
unbinés,  k  ce  qu'il  cnrit,  avec  de  l'acide  borique  ou  de  l'acide  pbos|Ai>- 
rique. 

H,ff;rmann(2)aanalysédusi]icate  zinciqne  hydraté  de  NoIscUnsk 
dont  la  pesanteur  spécifique  était  3,871',  et  qui  a  fourni  : 

Acide  siliciqne.  ....  25,38  25,96 

Oxyde  ziDCi'que.     .     .     .  62,85  65,66 

Eau.    .    .    .     .    .     .   ■.  ■  g'.O?"  8,38 

Oxyde  plombique.  .  .  ' .  2,70           » 

'  Cu  résultats  l'ont  conduit ,  ï  l'aide  du  .calcul ,  i  la  formule  Zu>  él  + 


(1)  Ann.  des  Mines,  r  aér.,  iv,  M3. 

(2)  Journ.  fur  pr.  Chemie,  iiiui,  98. 
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ait  QHNUB  ■uiRALOeiQIIK. 

3K  ;  mais  U  n'a  pofit  dit  sur  laquelle  de  cce  deux  analysea  II  av«It  fonttj 
son  calcul.  Cette  formule  correspond  à  :  3â,SS  d'acide  silicique,  65^ 
d'oxyde  lincique,  et  9,69  d'eau.  Or,  comme  M,  Bermann  a  obtenu  molm 
d'eau  que  la  formule  n'en  eiige,  particDHèremem  dans  la  seconde  analf», 
qui  a  donné  le  plus  d'oxyde  zincique,  et  que,  d'un  autre  cAté,  U  a  obienn 
trop  d'acide  silkique  dans  lea  deux  analyses,  U  paraîtrait  que  l'échaa- 
tillon  qu'il  a  analysé  était  simplement  la  combinaison  ordinaire  2Zn^  éi  4- 
Stt.  Cette  qiMiticm  pourrait  ètra  mise  bore  da  doole  par  l'cunen  de  li 
fotmt  cristalline. 

CDiva£  iiucATft.  —  Diopuu.  —  U.  J>af>Mmr  (1)  «  ami^  le  dioptau) 
«1  ■  «btenu  exactement  le  mime  risultai  que  M.  Bm  (Rapport  Igaa, 
p.  194,  éd.  s.),  savoir:  2Cu8i  +  Cn4- 38,  ou  Ou» S»  +  SB. 

rsLDSPATHS.  —  M.  Kerilen  (2)  a  fait  l'analyse  de  trois  Mdqiaihs  d'fi> 
gersund  en  Norvège.  Il  les  a  trouTés  composés  de  : 


% 


Acide  siUdqm. &3^ 

Alumine. 39,00 

Oxyde  ferrlque. 1,95 

Chaux 11,6a 

M^nésl*.      ......  «,15 

Soude 4,41 

Potasse. 0,50 


lOM 

UM 

29,85 

29,05 

«.» 

0,80 

U,7« 

12,10 

0.» 

0,13 

i.w  ] 

fi.  70 

ftfl,60  99,96  98,9S 


U  formule  qni  repr^soite  cetl«  eompoMM  tM  n  SI  4-  Jt  Sf,  q>l  est 
semblable  à  celle  du  latH-ador. 

Fkldspatb  AVENTuniNi.  —  H.  Sekeer»r  (8)  a  analfsé  du  faHapalh 
aveotnrlDé  d'une  beauté  remaninablfl,  qui  avait  M  trouvé  par  H.  We^yi 
ï  CEstérodalen ,  près  de  TvedeMrand ,  «i  Nor«^  11  l'a  trouva  conpMf 
de: 

Acide  silicique. fil,60 

Alumine S3,77 

Oxjde  ferrique. 0,16 

Chaux. a,78 

Soi(de. 8,50 

Potasse. ,  l,2d 


100,00 


(1)  Ann.  deChim.  eldePhTi.,i, 

(2)Pogg.  Ann-,  LHii,  123. 

(3)  N)(  Uag.  fur  Nilur  Vidtnsk.  i 
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Cl  rtnlial  mmlre  qw  ce  tiddapeib  e>t  va  «llgocbee.  Le  chaloiBiieitt 
d«  di{Mre«ie*  couleurs  «u'Il  pNMDie  e«t  dO  i  une  foule  inMnbrebtc  <te 
ittt  peiiis  cTÛUax  d'eiyde  fenIqiK .  dont  les  plus  grandes  bee*  se  irou- 
vrai  tlte  paral(èl«s  enire  elks  et  t  certaines  surfaces  de  c4>nbiiialsoiu  de 
l'aligoctow.  U  en  rdsulie  w'i  la  lusu^e  solaire  «lies  b  réBécbiSKii!  touu» 
esméoie  temps,  et  qu'éiaut  M  mloce»  elles  laissent  passer  h  eoiiteur 
lOuge  de  l'oxîde  ferrlque ,  et  juaraiisent  demi-trausparentes.  Quand  o* 
■KamiBe  I0  ninâral  au  microscope ,  on  Toit  que  ces  cristaus  «ont  oojrës 
dans  le  reste  de  la  masse,  U.  Scinerar  crvit  que  les  éléments  peu  impor- 
Unis  qu'on  rencontre,  si  souvent,  dans  les  analyses  de  minëraui  sont 
dniim  mélange  anali^ue  de  maiiëres  étrangères. 

Albite  nocGE  SE  KiHiTO.  —  M.  CkodnetD  (l)  a  analysé ,  sons  la  direc- 
tk»)  de  M.  H.  Rose,  un  alblte  ronge  de  Klmito  en  Finlande.  Voici  le  ré- 
sultat qu'il  a  obtenu  ; 

Acide  siHdque. 63,80 

Alnmlne. 21,31 

Chaux .      0,ùl 

Soude ViM 

Potasse^  .........      1,9S 

»9,eo 

Cttla  cmnpwilWq  est  «icore  celle  de  IViligocUae  on  du  tatrùnapaéiÈr 
<n^ ,  dont  la  formule  est  R  Si  +  -ft  Si*.  La  différence  que  présente  ta 
œnqrasltlon  de  cet  sHAe  relativaneni  à  <Wle  de  l'atUle  ■ri)«r«*ceBt  de 
Flnbo  près  de  Fablun,  dont  U  Imite  du  reste  parbttemeni  rarboreseenee, 
est  sans  contredit  très  remarquable.  La  CMdeur  rouge  n'est  pas  due  i 
de  l'oxyde  ferriqne ,  car  on  n'a  pas  pu  en  traurer.  Les  minéraux  que  l'os 
tniiiTe  l  Ffnbo  et  à  ïtterby  sont  en  général  rouges  anx  endroits  qui  en»i- 
foiment  les  yKrotaniallieB ,  de  sorte  qu'on  serait  disposé  i  croire  qne  ce 
mu  ce*  deralen ,  en  quantité  très  minime  il  est  irai ,  qnl  constitneiit  la 
maUëre  colorante. 

D'atlties  atliitea,  tel»  que  ceux  de  Sotareibersbau  (  Rlese^eMrg) ,  du 
Ssinl-Qâthard  el  de  Snarnm  ea  Norvège,  ont  aosal  été  analysés  dans  i« 
bbofattiir»  de  H.  Hott  (3)  ;  mais  il  serait  superflu  de  retncfr  Ici  les  ré- 
TOltau  muttéiiques* 

M.  Ptvitte  (3!  a  analysé  un  ol^pdase  cristallisé  du  pic  de  Tépériaç 
qui  ressemble  au  feldspath. 

(1)PcBg.  Ann.,  lv,  390. 

(!)  Pogg.  Ann.,  lu,  390,  392,  393. 

(3)  L'iDititul,  n'  549,  p.  227. 
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SàOCMUm.  —  H.  Sehmidt  [1) a  uutrrf,  sonta (Hredioo deH.  Mot, 

wa  mfnérsl  amtenant  A  peu  près  les  memM  ëléments .  et  qtd  te  troa*e  «n 
Siléiie  dant  la  mène  tocaliié  qne  la  [délite.  Sa  stnicnire  grenae ,  sem- 
Uabte  i  celle  du  sacre  en  pain ,  loi  a  fait  doiuer  le  nom  de  taeeharite. 
Il  est  tuitAt  d'an  l)lanc  par,  tantôt  d'an  vert-pomme  pile ,  par  la  présence 
d'une  peille  quantité  de  plméKie;  pes.  sp.  =2,688.  Il  ne  (nid  pas  aa  cha- 
Imneaa ,  et  difficilement  avec  la  soude  ;  mais  avec  le  borax ,  11  doDoe  iuk 
perle  claire ,  ainsi  qu'avec  le  sel  de  phosphore ,  dans  lequel  11  laine  ilD 
iqaelette  dcsUice.  Voici  le  réanliat  de  l'analyse  ; 

HappKt  d«  l'oiigiM. 


Acide  siHdqne.  .    . 

58,93 

AlnmlDe.  .    .    .    , 

,     23,50 

10.976 

Oxyde  ferrlque. 

1,57 

0,397 

Oxyde  Diccoliqne   . 

03 

0,085 

Cliaux.     .    .    .    , 

.      5.67 

1.592 

Haiinésie.     .     .    , 

,      0.56 

0.220 

Potasse.    .     .    .     . 

.      0,05 

0,000 

Soude 

,      7.42 

1.892 

Eau ■  . 

.      2,21 

100,00  ■ 

La  formule  du  minéral  anhydre  serait  RS-SJ^  +  ^  si^,  et  celle  du 
nlnéral  hydraté  2(R3  si^  +  3A  SÎi)  +  3H,  qui  est  analogue  i  celle  de 
la  lendte. 

M^LiUTE  ET  BUiiBOLDTiLlTE.  —  M.  Docloixeaux  (3)  a  examiné  li 
formecristiltinedelamélili(eetdelaliumfaoldUliie(Bapp.  18AÂ,  p.  173, 
et  a  trouvé  qu'elle  est  la  mCme  pour  tous  les  deux ,  savoir ,  un  prisme  1 
base  carrée.  Il  met  bars  de  doute  que  la  sommervillite  et  la  sarcoUie  du 
VéMive,  qui  cristallisent  dans  la  même  forme,  soui  des  comblnaisiHts  de 
b  même  nature,  doDt  la  composition  peut  s'exprimer  par  b  formule 
3R^  Sl-f-it  si,  dans  laquelle  K  est  Ca.  rempbcée  en  bible  quandié 
par  Mg ,  k  et  Na ,  et  où -B-  est  Al  mélangée  avec  -Fe.  ■ 

GERLËniTB.  —  M.  Domour  (3)  a  analysé  la  gehHnite  de  la  vallée  de 
Passa ,  el  a  trouvé  qu'elle  possède  réellement  la  composidon  et  la  fbrmnie 
qui  avalent  été  signalées  antérieurement ,  savoir ,  2R3  SI  -f-  ^  ^  K  "^ 
prlDcipaleroeot  de  la  chaux  remplacée  par  on  peu  de  sonde  et  de  magné- 
sie.  et  À  de  l'alumine ,  dont  un  cinquième  est  remplacé  par  de  Toiyde 
lérriqae. 

(l)Pogg.  Ann.,Ln,385. 

(2)Ann,  ileCbim.  et  de  PhTi.,x,69. 

{3)Ann,  deChim.  et  dePbys.,!,  66. 


.-,  Google 


OIMIB  IMNSRAUKIIQDF,  3*S 

PitMiiTiHB.  —  M.  ll«r$(l)aaiuJysé,ilan3lelabonioire(leM.  L.Svan- 
ierg,  le  minéral  compacte  et  *kilet  qui  se  troure  dans  la  carrière  de  cal- 
oiit  df  BocksMcr,  dans  la  commune  de  Drotbem ,  en  Oatrogothle.  11  est 
compocé  de  : 

A£lde  sOiclqoe. &«,3&S 

Alumine. 36,339 

Oxfde  lerrlqne. 0,316 

Chaux ^   .  17,002 

.    Magnésie. 0,543 

Potasse.     .     .......  0,318 

Sonde. A,710 

MàllËre  volatile i,b96 

Partie  non  décopposée 0,988 

08,165 

Oe  résultat  se  rapproche  beaucoup  de  celui  de  l'analyse  de  M.  Stitn- 
fr  (3)  d'un  minéral  également  compacte  et  de  la  même  couleur,  trouvé  i 
SotUinlt ,  et  prouve  que  ces  deux  minéraux  9ont  de  la  parantloe ,  R*  Si^ 
-fui  Si,  dau  laquelle  R  eat  de  la  chaux,  remplacée  en  Ëiible  quantité 
pv  de  la  sonde  et  de  la  magnésie. 

HIpbute.  —  U.  Rammettherg  (3)  a  ai»l;sé  la  véritable  néphrite  de 
Tniqoie  ;  il  l'a  trouvée  composée  de  ; 

Adde  slUcIque .  5a,6S 

Chaux 36,01 

Magnésie .  16,06 

Oxyde  ferreux 2,15 

Oxyde  mauganeux 1,39 

Perte  à  la  calcinaiion 0,68 

tbaWat  qM  s'approche  de  11'  SP  ;  la  quantité  d'acide  sîlicique  est  nn  pen 
■np  faible ,  cependant  pas  au  point  que  la  formule  ne  corresponde  pas  i 
utte  composition,  si  l'on  suppose  que  les  métaux  constiiuent  la  matideco- 
lonote  sous  forme  d'oxyde  ferrico-ferrenx  et  manganico-manganeui. 

PïNNiHE,  CHLORiTE  ET  RiPiDooiTE-  —  MM.  MwTignac  {h\  et  Degcloi- 
ttaua  ont  examiné  la  pennlne  et  la  chlorite  bcxagonale.  Pour  la  pennme, 
b  ont  trouvé  la  formule  2Mg  AI  +  5  Mg^Si  +  lOS. 

(l)OEvert^tarK.  V.  Aliad.Farliandl.  18*4,  p.  94.  ' 
(1)  AChHdlingar  i  Fyiik,  Semi  odi  Uinerai<«i,  m,  306. 
(3)Pogg.Aao.,Lxn,  138. 
(*)  Aan.  de  Chim.  cl  de  Pbyi.,  i,  431. 
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TrooT*. 

CtIcttM. 

AddttlUdqw  .  . 
Alomlne 

.  83,96 
.     13.&6 

33,M 
13,75 

.      0,24 

«e    1,90 

Ox}4t  ferriqae.  .  . 
•«.BMsle.  .  .  . 
Ein. 

.      6,« 

.  33,71 
.    12,61 

S3.96 
i8,18 

La  chlorlte  btlagoDale  ut  représentée  par  U  fornnle  NgAl  H-^Mg'Si 
+  àH,eta  fonmi à l'aiulyse : 


D'Ala. 

DeSibéri 

Adde  silidqae.  . 

.     30,01 

30,27 

Alambe.  .    .     . 

.    19.11 

19,89 

Oxril*  ftrrlqtrt.  . 

.      8,81 

ft.û2 

HniiMe.     .    . 

.    8S,1( 

»8,13 

Eatb    .     .    .    . 

.     12,62 

12,&4 

Cm  rteiltiti  1»  eu  cmdiiiU  i  lUre  arec  b  ripidotlte  (Rapport  lUO , 
p.  131)  le  rapprocbement  siiivanl ,  qui  ett  fort  iatértiiaiit  i 

Ripldoliie  =  %Mg  A^  +  SM^  iS»  Aq* 

Ohlorlie    =  iMg  A'  +  Mlg^  S^  A^ 
PeDuiue     =  2%  A^  +  mg'  S^  A^ 

Une  petite  quantité  de  magnésie,  dans  toates  ces  formules ,  est  rem- 
idacée  par  de  l'osyde  ferreux ,  fl  un  peu  d'alumine  par  de  l'oïïde  ferri- 
que,  c'est-à-dire  qu'une  Taitile  partie  de  MgAl,  est  remplacée  par  Fc  ^e, 

Lbdghterbehgite.  m.  Hermantt  (1;  a  fait  observer  qne  la  leuchten- 
bn^te,  d'après  la  composition  qui  en  a  été  donnée,  doit  appartenir  ï  la 
même  catégorie  de  combinaisons  que  les  précédentes. 

Mica.  —M.  Lohmeyer  (2;  a  anat^sé  dans  le  laboratoire  de  M.  Soie  du 
mica  Udiinifère  hexagonal  de  Zinnwald,  et  l'a  trouvé  composé  de: 

(1)  Journ.  ror  pr.  Chemie,  mi,  90. 
(2)Pogg.  Ann.,  lxi,  377. 


vGoogIc 


OBllilli  HiNiitAtoaiovK  M? 

Acide  sUldqne 42,97 

AlanlDC.  .........  SO,60 

Oirde  fVrrïqae.  . ià,18 

Oxjcte  nUDgantqiM.     .    .    .    t    ,  0,83 

Pousse. 10,02 

Soude.     .,..,....  ],ûl 

Uihlae.   .........  1,60 

FlQOr. 6,35 

Chlore 0,21 

IbMrç  v»lMll«, 0,32 

98.» 

Ce  résnltat  mul«U  exactement  A  la  formole  Kfl  \+  Jt^Si^  eQ  sappo- 
■ut  qne  K  compreone  la  soude  et  la  Utfaine ,  et  qw  À  nii  un  mélange 
''ilnnilne  et  d'oxyde  ferriqué. 

H.  EhodneiB  a  analysé,  ches  M.  So$e,  an  mica  vert-noii-âtre  do  Vé- 
«K,  ety  atranvé: 

Acfde  sUiclqae A0,91 

Alumine. 17,79 

Oxyde  ferrique 11,02 

Magnésie 19,0A 

Chaux. 0,30 

Potasse. 9,96 

Il  ne  conteDBil  ni  fluor  ni  chlore  ;  la  formule  en  eal  Mg^si  -|^  AH  , 
dans  laquelle  Mg  comprend  la  potasse ,  et  Àl  l'oxyde  ferrique. 

AiiNrrE,  —  .11.  Haidinger  (1)  a  examiné  le  chatoiement  de  l'axinile, 
eiamontré  les  notions  qui  existent  entre  les'colorations  et  la  ci'isiallisa- 
Bon.  Je  dois  renvoyer,  ponr  les  détails,  au  Mémoire  original ,  qui  est  très 
intéressant. 

EGmiNB— M.^cfceerer{2)afaitob3er¥er  que  M,  fjmorft  désignepar  le 
nom  d'égirine  deux  minéraux  qui ,  malgré  leur  analogie,  ne  sont  cependant 
point  identiques,  et  dont  l'un  des  deux,  qui  a  été  analysé,  est  une  csptee 
d'amphibole.  L'antre  ressemble  phitOl  à  l'auglte,  mais  paraît  constituer 
une  espace  particulière.  Tous  les  deax  se  trouvent  ensemble  dans  la 
même  locaUlé ,  dans  une  Ile  pr6s  de  Skansl^ord ,  aux  environs  de  Brev%, 
th  Iftrtége.  Le  mfaiéni  particutler  n'>  ptn  eoure  txé  HMlysé  ;  Il  m  pH- 

(1)  Pogg.  Ann-,  LUii,  U^. 

(2)  Pogg.  Ann.,  lu,  M3. 
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sente  encristanxDoIrs  de  quelques  pouces  de  hmguenr,  et  de  loaSppo- 
ces  de  largeur. 

Amphibole  niLiTÉi. —  M.  Rammeltberg  (1)  a  bit  analyser  wiuu 
direction  des  crisuui  d'amphibole  délités  de  Woliberg ,  près  (te  Cer- 
nosiD,  dans  le  district  de  Pilsen  en  Bobéme.  L'acide  cfalorhydrlqiie  les  ai- 
conqMMait  en  partie ,  él  le  résidu  qui  n'était  pas  attaqué  par  l'adde  a  été 
décomposé  d'une  autre  manière.  L'analysé  a  fonmi  : 

Inaltiqntble 

'     ■    Soluble  par 

-     -     -           dans  l'acide,  l'adde. 

Acide  silfciqae.    .     .     .     37,03  48,04 

Oijde  ferriqun.    .     .     .     25,59  25.54 

Alumine. 16,50  12,76 

C^aux. 8,15  11,39 

Magnésie.    .*....      3,70    .  1,37 

Eau 8,35  » 

99,32        100,00 


I«  premier  résultat  peut  s'exprinier  par  la  formule  R^^-)-4Â  51+68, 
et  le  second,  par  311  ^4"  'l^  St.qni  renferme  par  conséquent  2  Si  de 
plus  que  le  premier. 

La  même  amphÏMle  non  altérée  était  composée  de  : 

Acide  silicl^ue 40,27 

Oxyde  férriquè.  . 15,34 

Alnmine. 16,36 

Cbaux.     .     .     .■ 19,80 

Magnésie 13,38 

Eau.    .    .  " 0.46 

99,61 

L'on  volt ,  par  conséquent ,  que  quand  l'amphibole  se  délite,  la  chaui 
r    et  lamagnésicsonlenlratnéesles  premières,  et  que  l'oxyde  ferreux  se  sur- 
oxydc;  il  est  probable  que  c'est  de  l'eau  contenant  de  l'adde  carbonique 
qui  constitne  le  principal  dissolvant  pour  ces  terres  alcalines, 

BiLTiuoRHE.  —  M.  Satnmelsierg  [2)  a  montré  que  la  lultimorlte, 
dont  il  a  été  question  dans  le  Rapport  précédent,  p.  160,  est  identtqae 
avec  l'asbestc  irisant  de  M.  v.  Kobell,  qui  a  été  appelé  plus  tard  chryiolik, 
etdenila  cAn^Kirition  peut  être  exprimée  par  lafofranle  2Mg^+3fii 
dans  laquelle  Mg  est  remplacée  en  partie  par  Fe., 


<l)Pi>tt.  Aon.,Lxn,H2. 
tS)Pon' Aon.,  Lxii,  137, 
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hstitM.  —  M.  Deltite  (1,  a  analjrsé  le  dipyre  de  Mautéon,  qnl  ren- 
ferme: 

Acide  silldquc. 66,6 

'Alumine 3a,8 

Oiaux. «    •    .  9,6 

Soude.    ....    ; 9,k 

Polasse .  0,7 

Ce  résultai  conduit  à  la  rigueur  1  la  fonnule  NS*  ■^■€3*+  ÙÂS. 

Pthoiène.  —  M.  L.  Svanberg  (2)  a  fait  aDaljser  sous  sa  dlrecikiD  dens 
pyroxèDes  de  Suide. 

M.  Reitlerskœld  a  analyse  celui  de  Longtianshutian ,  et  M.  le  baroo 
Funeh ,  celui  de  Nordmarken.  Vold  le  résultat  de  ces  analyses  : 

De  Lon^biDtbyiian.  De  Nordroirken. 

Acide  silicique.     .     .  53,568  53,176 

Cbaox 33,863  33,003 

Magnésie.    ....  16,371  7,068 

Oxyde  ferreux.     .     .      ù,478  16,136 

Oxyde  mauganeux.    .      l,87â  1,609 

Alumine 0,350  MIS 

CS^  +  MP.  CP  +  fs*. 

BnoNEiTE  VAHiDniFfcnE. — M.  SehaPutûtl  (3)  a  analysé  de  la  broniile 
nnadinifèreen  grandes  lamelles  de  Bracco.  Elle  est  composé  de  : 

Acide  silicique &9,600 

Alumine. ■%    .  5,660 

Cbaax.   .........  18,126 

Magnésie lfi,118 

Oxyde  ferreux. 3,377 

Oxyde  Tanadlqne 3,650 

Soude. 3,750 

Eau. .  1,770 

99,7At 

HtpeRSTinE.  —  M.  Damour  (h)  a  analysé  l'hyperslène  du  Labrador  et 
l'a  troiiTé  composé  de  : 

(I)  Ann,  des  Uines,  4'  lér.,  iv,  609. 

(3)  OEfTCraigt  af  K.  V.  Àkad.  Farbandl.  IB*4,  p.  92. 

(3)  Add.  der  Cbem.  und  Pharm.,  li,  254. 

(4)  Ann.  dei  Ulat».  4*  tir.,  iv,  ISl. 
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Acide  itliclque 51,36 

CbauK 3,09 

Magnésie. ai^Sl 

Oi}(le  Terreux. 31,37 

Oxyda  maDganeui. 1,33 

Alamlne. ....    .    .  0,37 

98,72 

L'on  peux,  à  la  rigueur  calculer  au  moyen  de  ce  résultat  la  formule  R' 
si^  ou  bien  rS\  mais  l'on  ne  peut  pas  découvrir  les  propontenaduia 
lesquelles  les  bisUicates  des  différeotes  bases  s'y  trouveol  combinés. 

Phacolite.  ^  M.  Rammeliberg  (1,  a  analysé  le  pbacoliie  de  Ldpi 
en  Bobtine  ;  il  a  trouTtï  plus  d'eau  ei  d'acide  silidque  ei  moins  de  cham 
que  n'en  Indique  l'analyse  de  M.  Ànierum,  citée  dans  le  Rapport  ISA!, 
p.  118.  M.  Rammeliberg  a  obtenu  le  résultat  suivant  : 

Acide  slllcique.    .    .    .  46,^6  ha,n 

Alumine.   .....  31.&5  SS,30 

Chaux.  ......  10,&5  10,3â 

Magnésie »  0,3A 

Sou(le 0,95  'i        j  jj 

Potasse.     .....  l,-i9  )         ' 

Eau 19,A0  19,05 

qu'ilexprimeparlarbrmnle3R'si+ AP^i>+101{.  D  a  felt  obseryer, 
en  outre,  que  son  analyse  coïncide  parfaitement  avec  l'analyse  de  la  lé- 
vyne  de  M.  Contiel. 

Grenats.  —  Deux  gfenSts  de  Snëde  ont  été  analysés  soos  la  direction 
de-M.  L  Svanberg  {3,  :  l'un  dé  Garpenbei^,  par  M,  le  comte  With. 
Wachlmeisler  :  l'autre  de  Brena,  dans  I)  commune  de  Wlngoker  en 
Wesiromanie ,  par  M.  Pahr  { 

De  Garpenberg.  De  Bwna. 

Acide  sllicfque.    .    .    .  39,^19  37,16 

Alumine. 20,376  19,30 

-    Oxyde  ferreni.    .    .    .  2â,819  37,6§ 

Oxyde  mangaueux.     .  7,507  3,19 

àiaux. 3,633  0,90 

Magnésie.     ....  3,692  3,03 

98,345        100,33 
1)  Pogg.  Aiin.,  LUI,  149. 
(3)<^r¥eni«larK.  V.  Akid.  Forhindl.  1B44,  p.  9S. 
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Pybophtllite.  —  M.  Tetckemacher  (1)  a  prouvé  d'une  maDière  asseï 
plausible  que  le  vermiculile  de  Milburg,  dans  le  Massachnsets ,  est  le 
Eifine  minéral  que  le  pyrophylLte,  avec  lequel  il  partage  lescaraclères  ex- 
lérieun  ei  les  réactions  au  chalumeau,  bien  que  les  analyses  de  M.  Thom- 
ron  (Rapport  1837,  p.  190,  éd.  s.)  et  de  M.  Hernumti  (Rapport  1830 
p.  163;  1833,  p.  170)  diffèrent  beaucoup  entre  elles. 

M.  W.  Johanesten  &)  a  trouve  ce  minéral ,  l'année  deraière ,  dans  les 
décombres  d'une  mine  de  StU  abandonnée  de  Veatano,  commune  de  N«sum, 
dans  l'arrondissement  de  ChrisliSnSlad  ;  l'analyse  qu'il  en  a  laite  s'accorde 
a?ec  celle  de  M.  Hermann. 

Bëadhodtite.  —  M.  Lévt/  a  décrit ,  il  ;  a  quelques  années,  un  nouveau 
minéral  qu'il  a  appelé  beaumontite  (Itapporl  18A0>  p-  130).  M.  Alger  (3) 
a  I»ouvé ,  en  dernier  Ueu ,  que  ce  minéral  esi  de  la  heulandile ,  de  même 
p'un  autre  minéral ,  que  M.  Hitchcook  a  désigné  par  le  nom  particulier 
ieliDcolnite. 

OiTHiTE.  —  M.Scheerer  (i)  a  fait  de  nouvelles  rechercbess.ur  la  com- 
poeltioQ  de  l'oribite  de  Hitterft,  dans  le  but  d'y  trouver  de  la  glucine,  qui 
M'ait  été  signalée  par  M.  Rote  (Rapport  iiltà ,  p.  176)  ;  mais  il  n'eu  a 
poinipu  trouver  du  tout,  lia  publié  ,  en  outre,  une  revue  générale  sur 
la  composition,  les  variétés  et  la  forme  criatallinrt  des  orthites:  ce  travail 
tsi  1res  important  pour  la  connaissance  exacte  de  ce  minéral  ;  mais  il  n'est 
pas  de  nature  h  pouvoir  éire  exposé  dans  un  extrait  aussi  abrégé  que  ce 
tapport  l'exige. 

M.  Breilbaupt  (5;  a  fait  savoir  préliminaire  ment  qu'on  a  trouvé  à  Bo- 
iea,  près  de  Marleuberg,dans  l'Erïgebii'ge  saxon,  un  minéral  contenant 
du  cérium,  et  analogue  à  l'oribite,  auquel  il  s'est  hâté  de  trouver  le  nou- 
veau nom  de  bodentle. 

Eddialiie.  —  M.  Hammeltierg  (S)  a  analysé  l'eudialite  du  Groenland 
et  l'a  trouvé  composé  de  : 

(l)Phil.  Hag.,  nv,  23i. 

(2)  OErversigt  af  K.  V.  Akad.  FArhandt.  1845,  p.  9. 

(3)  Sillimans  Amer.  Journ.,  uvi,  233. 

(4)  P(«g.  Ann.,  LXI,  636. 

(5)  Fo^.  Ann.,  Lxii,  273. 
.     (S)PogE.  AnD.,Lxin,  142. 
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Acide  îUlciqae.  .    .    . 

Û7,59 

Ù9,92 

Zircone 

15,âa 

16.88 

Oxide  ferreux.    .    .    , 

iO,û9 

6.97 

Oiyde  mauganeux.    . 

«,25 

1,15 

Cbaux 

11.09 

11,11 

Sonde 

11,81 

12,28 

Polasse 

0,70 

0,65 

Chlore 

1,19 

1.19 

Perte  i  la  calcinailon. 

1,23 

0,37 

99,79 

100,52 

M.  Aamnwltfor^reprësenie  cette  compoildOD  par  la  formule  2R*SP-f 
ir  SP,  qui  pourrait  bien  subir  une  modilicaiioD  depuis  qae  M.  SraRbtTj 
a  trouvé  de  nouveaux  corps  dans  l'eiidlalite  (comp. ,  p.  6li). 

Sphëne.  —  M.  H.  Rote  (i)  a  analysé  des  sphtnes  du  ZlBertbal.  d'A- 
rendal  et  de  Passau.  Ce  minéral  est  du  nombre  de  ceux  qnt  sont  dUSdlo 
il  analYser,  lorsqu'il  s'agit  d'obtenir  un  résultat  exact.  Il  l'a  décomposé 
soit  par  l'acidr  sulfurique  concentré,  soit  par  la  fusion  avec  du  bisolfaïc 
potassique.  Dans  le  premier  cas,  on  obtient,  It  l'état  de  mélange  avec  l'a- 
cide sillcique ,  un  autre  corps  insoluble  dans  le  carbonate  sodlque  bouil- 
lant, et  qui  n'est  pas  dn  minéral  non  décomposé,  mais  une  combinaison 
selon  d'autres  proportions,  qu'il  faut  décomposer  et  analyser;  dansle  se- 
cond cas,  on  obtient  un  résultat  trop  fort  pour  l'acide  sillcique ,  parce  que 
ce  dernier  fixe  une  certaine  quantité  de  sulfate  potassique,  qu'on  ne  penl 
pas  enlever  au  moyen  de  l'eau.  Il  est  donc  nécessaire  de  traiter  l'acide  siii- 
dque  par  du  carbonate  sodique  boaillanl.  et  de  refondre  la  partie  inso- 
luble dans  du  bisulfate  potassique.  La  difficulté  consiste,  par  conséquent, 
&  é*iter  d'obtenir  nn  exc^  par  l'analyse.  Voici  te  résultat  de  quatre  ana- 
lyses : 


Adde  silldque.     .     .  33,82  32,29  31,20  30,63  i 

Acide  Jltanlque.    .     .  41,8ù  ^1,58  'i0,92  /|3,56  J 

Cbaux 22,86  36.61  22,25  25,00  ] 

Oxyde  ferrique.    .     .        »  1,07  5,63  3,93 


98,62      101,55 


M.  RoK  arrive  par  le  calcul  de  ce  résultat  a  la  formule  Cb>  SI  +  Ti^SI, 
qui  correspond  à  la  composition  centésimale  suivante  : 
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Acide  BiUdciae 3U,93 

Adde  litaniqae Â0,â7 

Gbaus 28,60 

qui  semble  s'iccorder  assez  bien  aiec  le  résultat  de  l'analyse ,  en  suppo- 
Mntqu'oneparUedeCaeatremplacikpaFPe.  Mais  le  point  de  vae  tbéori- 
qw  sur  lequel  cette  formule  repose  ne  me  semble  pas  trop  admissible. 
Ed  effet ,  dans  la  supposition  mSme  que  l'on  considère  l'acide  tilanlque 
comme  base,  il  est  une  base  si  faible  en  comparaison  de  la  chaux,  qu'uD 
«el  de  cbaai  basique  au  maximum  doit  néci^ssai rement  le  cbasser  de  IV 
dde  arec  lequel!]  est  combiné;  et  si  la  chaux  n'est  pas  encore  saturée  par 
l'acide  qu'elle  a  enlevé,  11  font  que  l'excès  de  cbaux  se  combine  arec  l'a- 
cide Uianlque  mis  eu  liberté.  Gène  considération  me  semble  être  eu  dehors 
deioute  contestation;  et,  dans  ce  cas,  la  formule  du sphèue deviendrait 
îlia  Si'+  Ca  Ti». 

Greiiiiiowite.  —  Dans  le  Rapport  pfécëdent ,  p.  178,  j'ai  dit  que 
U.  Breithaitpt  avait  été  porté  à  croiri^  que  la  greenowite  était  un  spbène, 
daos  lequel  la  chaux  était  remplacée  par  de  l'oxyde  maaganeux.  M.  De- 
Ittu  (1)  a  communiqué  une  courte  notice  sur  des  recherches  k  cet  égard, 
qui  prouvent  que  la  cbaux  en  est  la  base  principale  ;  il  représente  la  com- 
position de  la  greenowlte  par  la  formule  C2it>  Si  +  B  Ti')  -f  3Si  ;h\ 
c'm-à-dire  7  at.  de  R ,  5  at.  de  51 ,  et  8  at.  de  Ti ,  qui  conduisent  à  la 
formule  3Ca  Ti*  -{-  5Ca  Si ,  quand  on  les  groupes  d'après  des  idées  plus 
exactes  ;  ce  minéral  constitue  en  conséquence  réellement  une  espèce  nou- 
velle, dont  la  composition  est  simple. 

Ffr  titane.  —  L'on  sait,  d'après  les  recherches  de  U.  Moiander  sur 
diKrentes  variétés  de  fers  titanes,  que  le  titanate  ferreux  Fe  Ti  se  trouve 
mélangé  avec  Fe  en  proportions  variables  à  peu  [vès  analogues  h  celles 
queprésentcnt  les  corps  Isomorphes  qui  crisullisent  ensemble.  H.  Uo- 
tatder  expliquait  cet  isomorphisme  en  disant  que ,  puisque  TI  et  Fe  sont 
isomorphes ,  l'on  peut  conférer  que ,  dans  une  combinaison  cristallisée 
de  ces  deux  corps,  Fe  soit  remplacé  par  Ti ,  ce  qui  conduit  à  une  formule 
sonblable  à  -Fe ,  dont  la  combinaison  en  question  doit  alors  avoir  la  fbrme 
cristalline.  H.  B.  Rose  (2)  trouve  celte  explication  plus  ingénieuse  que 
fondée,  et  a  essayé  de  justifier  l'isomorphlsme  par  un  autre  raisonbement, 
savoir,  que  3Fe  TI  devraient  être  représentés  réellement  par  ¥t  ïi ,  parce 
que  le  fer  titane  n'est,  an  fond,  qu'une  combinaison  d'oxyde  ferrlque  et 

(1)  L'iiutiiut,  n*  S68,  p.  381. 
(2)PogB-  Ann.,  un,  119. 
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de  sesqnloxTde  tttaaeux.  L'isomorphisme ,  avec  l'oxyde  ferriqiie ,  detiai 
efiéctÎTementplu3(tam»atsouscepolDldeTa«.  Ponr  appuyer  sa  manière 
de  voir,  M.  Rote  a  accumulé  une  foule  de  preuves  qui  sont  cepeniUit 
toutes  plus  ou  moins  indirectes,  et  oot  été  aussi  soateuues  par  M.  v.  I»- 
bell  (1).  Mais  elle  a  contre  elle  un  ai^ment  direct  si  JmpcHrtant ,  qu'elle 
sera  difficilement  admise  dans  la  science.  Une  ^ande  partie  des  (en  tita- 
nes est  magnétique ,  propriété  qu'ils  ne  pourraient  pas  posséder  si  le  fer 
s'y  trouvait  i  l'état  d'oxyde  ferrique.  Du  reste,  de  quelque  manièreqne 
Satde  fer,  2  at  de  titane  el  6  at.  d'oxygène  soient  groupés  ensemblepont 
former  le  Ter  titane,  il  faut  que  tous  les  atomes  d'ox;%Ëne  se  troDTenl 
réunis  an  fer  et  au  titane,  et  il  est  Impossible,  dans  cet  ëlal  de  chose,  dt 
déterminer  lequel  des  deux  métaux  est  combiné  avec  un  ou  plosieurs  ato- 
mes d'oxygène.  Ce  qu'il  y  a  par  conséquent  déplus  sAr,  ^'ést  que  les  dé- 
ments obéissent  à  l'affinité,  i^e  telle  façon  qu'il  en  résulte  la  combinaisoi 
la  plus  intimé  qui  puisse  exister  entre  le  nombre  d'atomes  présents,  c'esl- 
b-dire  que  le  métal  le  {dos  électro-positif  forme  la  base  la  plus  forte,  et  k 
métal  négatif  l'acide  le  plus  fort,  d'où  il  résulte  théoriquement  la  camii- 
nalson  FeTe. 

M.  Delffg  (2)  a  tait  observer  que  le  fer  titane  présente  deux  espèces 
bien  distinctes,  dont  l'une  cristallise  dans  la  forme  romboédrique  de 
l'oxyde  ferrique ,  et  dont  l'autre  cristallise  dans  celle  de  l'oxyde  ferroso- 
ferrique,  c'est-à-dire  dans  le  système  régulier;  ce  dernier  cas  supposerait 
un  mélange  de  Fel^e  avec  un  tltaiiaie  ferreux  qui  pourrait  être  Isomorphe 
avec  ce  dernier,  savoir  Fe*  Ti ,  dans  lequel  3  it,  de  métal  sont  ausid  com- 
binés avec  II  al.  d'oxygène.  Il  n'a  point  encore  publié  d'analyses. 

PÉROwsKtTE.  —  M.  (I.  Rose  (3)  a  fait  analyser  la  pérowskiie  sous  sa 
direction  (  Rapport  1840,  p;  116  ).  Ce  minéral  est  tantôt  brun,  tantôt  noir, 
M.  Jacobson  a  analysé  le  noir,  et  M.  Brooks  le  brun,  fis  ont  trouvé  : 


Nob. 

Brun. 

Acide  illanique.     .    . 

.     58,96 

59,00 

Chaux 

.     39,20 

36,76 

Magnésie 

.    trace. 

0,11 

Oxyde  ferreux.  .   .    . 

.      3,06 

Û,7» 

.    trace. 

trace. 

100,22      100,07 

Ce  rësidtat  conduit  i  la  formule  Ce  Tî ,  dans  laquelle  Ga  est  en  faible 

quantité  remplacée  par  Fe. 

<i]Poge.  Ann.,  LTu,  590. 

(2)  Jalirbuch  fur  Pharmacie., nu,  23S. 

<3)  PoM-  Aùn.,  Lin,  596. 
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TKHiffEiniTE.  M.  H.  Rote  (1)  a  masi  analysé  la  IschewUalte  |  Rapport 
iShO,  p.  H5]  el  l'a  tronvëe  composée  de  : 

Adde  silicique 31,0^ 

Adde  (ilanique S0,t7 

Oijde  cédqiie \ 

Oifde  lanthaaique.    .     ...    !  67,99 
Oxyde  didymlqae.  .  '.    .    .    .   / 

Oiyde  ferreux. 11,31 

Oxyde  maiiganeux  .    .....  0,88 

Magnésie 0,22 

Chaux 3,50 

Sonde  ei  potasse 0,12 

10â,38 

l'excès  est  dû  i  ce  que  le  cérlum  a  été  dosé  h  l'état  d'oxyde  céHqiie, 
mal  qnll  est  contenu  dans  le  minéral  i  l'état  d'osyde  céréus. 

L'iclde  titauique  n'était  pas  parfaitement  pnr,  En  le  chsulhot  an  rooge 
mr,  de  ta  pousslèrt  de  charbon,  dans  un  courant  de  chlore,  on  a  obtenu, 
mire  le  chlorure  titauique ,  de  petites  quantités  de  cblorute  gluclqne  et 
é  cUonire  aluminjqne,  sous  forme  de  sublimé ,  et  danS  le  charbon ,  on  a 
ifoniS  ensuite  un  peu  de  chlorure  yltrlque. 

L'on  ne  peut  pas,  par  conséquent,  calcaler  la  fonnnlé  de  ce  minéral  d'a- 
|Mii  celle  analyse. 

EscHïHiTE,  —  M.  Hermann  (2)  a  analysé  l'eBchynite  de  Mlask  (Happ. 
<839 ,  p.  192,  éd.  s.) ,  et  est  arrivé  à  on  résultat  fort  différent  de  celui  de 
M.  BartwaU,  qui  y  avait  trouvé  56  p.  100  d'acide  titauique  et  15  p.  100 
d'oiyde  cérique ,  car  il  en  a  retiré  une  quantité  notable  d'acide  lantalique 
el  beaucoup  moins  d'oxyde  cérique.  11  est  porté  h  croire  que  U.  Hartwiall 
n'apas  analysé  une  véritable  eschynlte  :  cependant  M.  ffarlicai^  a  analysé 
kminéraldemiaskqui  se  trouve  en  prismes  rhomboîdaux.recouvertsd'une 
matière  brune  pulvérulente  analogue  à  t'ocre,  intérieurement  noii's,  k 
casiurebrillaDte  et  dont  l'éclat  est  presque  métallique,  et  auquel  j'ai  donné 
letiom  d'eschynite  ;  il  paraîtrait  d'après  cela  que  c'est  bien  la  véritable 
esciynite.  La  description  qu'en  donne  M.  Hermann  s'accorde  avec  celle 
que  nous  venons  de  donner.  Dans  cet  étal  de  choses,  il  faut  ou  bien  que 
l'nBe  des  deux  analyses  ne  soit  pas  exacte,  ou  t»en,  ce  qui  est  plus  pro- 
liable,  que  l'oxyde  céreux  et  l'acide  titauique  se  tronvent  remplacés  dans 
M  minéral  en  proportions  variables  par  de  l'oxyde  ferreux  et  par  de  l'acide  " 
Untaliqnc. 


(l)P(^g.Ann.,  LUI,  59). 
(S)Joam.  tûrpr.  Chem., 
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M.  BerMomi  a  obtenu  ; 

Acide  tantaliqae 33,80 

Acide  titanlque 11,94   ' 

Zircone 17,52 

Oxyde  ferreui. 17,65 

Tliria 9,35 

Oxjde  lanllianique. û,76 

Oxyde  céreui 2,à8 

Cbaiix 3,/lO 

Eau 1,56 

101,05 

ei  de  plus  des  traces  de  floor,  d'oxyde  maDganique,  de  magnésie  et  d'i- 
ddc  itinpstique.  Il  représente  ce  minéral  par  la  formule  3  R*  ïi  + 
2  ^r*  TP,  qui  ne  s'accorde  cependant  pas  avËc  le  calcul ,  car  l'oxygène  de 
la  Elrcone  est  épi  i  U,7!li  et  celui  des  bases,  B,  est  7,5à2.  La  Tonnole  sup- 
pose la  prDportlw  de  12  :  18,  qui  conduit  à  7,11  pour  l'oxygène  d» 
bases  El.  Mais  l'acide  tantalique  contenait-il  de  l'acide  niobique,  et  la  lir- 
cône  de  la  norlne  T  Ce  sont  des  questions  auxquelles  l'auteur  ne  pouralt 
pas  répondre  quand  il  a  fait  cette  analyse. 

Tautalitk.  —  M,  H.  Rose  (1),  avec  le  concours  de  ses  élèves,  a  analis* 
plusieurs  tantalites ,  et  plus  paniculiërement  ceux  de  Bodenmais,  qui  ont 
conduit  à  la  découverte  de  t'acide  niobique,  ainsi  qu'il  a  élé  dit  p.  89. 
Dans  les  analyses  qui  suivent,  l'acide  niobique  et  l'acide  tantalique  oui 
été  compris  dans  la  dënaminatloo  commune  d'acide  tantalique  : 

{l)Pogg.Ann.,Luu,31T. 
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L*(in  vfAi  dans  ces  analyses  qtw  la  qoandlé  d'adde  tanlaliqiie  anpiienK 
avec  le  poids  atomlqne,  sauf  ponr  la  dernière,  qui  semble  faire  uneei- 
.  oepUw ,  mais  qui  coDUeni  en  Rvancbe  une  quantité  d'adde  stanoiqae 
ptos  coDsIdërable  que  les  autres ,  et  doDt  l'excès  remplace  ce  qui  maoqae 
d'adde .  tantailque. 

WOBHLBHiTE.  —  Dans  le  Rapport  précédent,  p.  157,  J'ai  parlé  d'an 
DODTeaa  minéral ,  découvert  par  M.  Schetrer,  appelé  par  lui  icrehbrtfe, 
et  qui  est  no  sllico-tantalate  calcique  et  urcoulque.  Depuis  Ion, 
M.  Seheerer  (1)  oous  a  appris  que  M.  Weibye  a  trouvé  un  miufral 
■emblable  &  HOdldadtaolmen ,  près  de  Fredrikswsra ,  et  que  M.  Schal  a 
troa*é  un  minéral  d'une  nature  analogue  aux  environs  de  l'usbe  de 
Barkevif,  à  h  Heues  de  BreHg ,  au  bord  du  golfe  LangesundsQorden ,  où 
Q  se  présente  en  n^ons  assez  abondanlB.  D'après  un  examen  prélioti- 
natre,  il  paraît  que  ce  minéral  est  aussi  un  sllico-tantalate,  mais  sans 
trace  d'adde  pbospboriqae  ni  de  fluor ,  et  qu'il  est  de  la  wœbterite  dans, 
laquelle  )a  itrcone  est  remplacée  par  de  l'oxyde  ferrique. 

PraocfiLOSE.  —  M.  Bermatm  (2)  a  analysé  le  pyrochlore  de  Sibérie, 
et  a  obtenu  un  résultat  fort  digèrent  de  celui  de  M.  WeeKler  (Rapport, 
18â0,  p.  137)  ;  en  particulier ,  11  y  a  trouvé  de  l'acide  titanique ,  et  pré- 
tend que  M.  WfBhler  a  confonda  la  ïlrcone  avec  la  tborine  qui  ne  s'y 
•rouTe  pas.  Void  te  résultat  de  H.  Uttmaim  : 

Acide  tantailque. 62,25 

Acide  titanique .......  S,S3 

Zircone. 6,57 

Oxyde  cérlqiie 3,33 

Oxyde  lanlhanlque 2,00 

""l"-     •     • i       0,7C 

Oxyde  mangaulque.     .    .     .     .    J 

Oxyde  ferrique  .......  6,68 

Chaux iZM 

Potassium,     i ;    ^ 

Sodium [  3,72 

Liihium J 

Fluor '  3,23 

Acide  tnngstlque.    ......  trace. 

Eau 0,50 

109,7A 
quil  représente  par  le  formule  2R>  Ta -f- A  Ta -f-RÏ,  dans  laquelle 


OtPogg.  AÂu.,  LU,  323. 
(3)  Journ.  fûrpt.  Cbetn.,  \- 
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R  comprend  Ca ,  Ln  et  Y,  -ft  eat  ^r ,  Fe  et  €e ,  et  où  R  représente  K,  Ka 
et  LL  Tout  ceci  n'a  qaelqne  valear  que  si  ud  examen  approroodi  tient  le 
eonlinner,  el  noua  devons  eapérér^ue  cela  né  lardera  pas. 

M.  Teichetnacher  (1)  a  iDontré  que  le  mlcrolite  (Rapport  1836, 
p.  30S,  éd.  s.)  n'est  pas  antre  cbose  que  du  pjrrocblore. 

HoNiziTE.  —  M.  Hernuinn  &)  a  'u^sl  fait  subir  une  correction  à  Ta- 
mliw  de  la  monazite  de  H.  Kertien  (EUpport  18/|0, 137).  Ce  mlDéral  se 
compose ,  d'après  M.  Hermawt ,  de  : 

Acide  phosphorlqne. 28,05 

Osyde  cëriqne.    . /|0,13 

Oxjde  liutbanlque.    .....  ^M 

Cbaui. l,ao 

Magnésie.     . 0,S0 

Oxyde  siannlgue 1,75 

«de  quelques  traces  d'oxyde  njanganlqne  et  d'oxyde  ferrlque.  M.  Hermaim 
prétend  que  M.  Kertten  a  envisagé  comme  un  sel  tJiorique  Tuo  dea 
Mirâtes  lanlbanlques  qui  est  plus  saluble  dans  l'eau  froide  que  dans  l'eau 
chaude.  Pour' justifier  M.  Kert^tet» ,  je  dois  dire  qu'avant  d'annoncer 
qu'il  avait  trouvé  de  la  tborine ,  il  m'envoya  dans  une  lettre  une  petite 
quantité  de  la  terre  qu'il  avait  obtenue,  en  me  priant  de  l'examiner. 
Or,  je  puis  affirmer  que  récbantillou  que  j'ai  re<;u  possédait  loua  les  ca- 
ractèreti  de  la  thorlne ,  et  qu'il  ne  contenait  pas  trace  d'oiyde  cérique  ni 
d'oxyde  lanthaniqiie,  qui  était  encore  inconnu  h  cette  époque. 

ÏTTROTA  NT  ALITE.  —  M.  Bermanh  (3)  a  fait  observer  en  outre  que  la 
monazlle  M  l'éichynfte  de  Miask  ysont  accompagnées  d'.yttrolantaliie.  Ce 
dernier  forme  de  petits  grains  arrondis  et  poUs  de  la  grosseur  d'un  pois, 
et  qui  présenient  quelquefois  dts  plans  de  cristaux  ;  on  le  trouve  aussi  en 
morceaux  aplatis  de  1/2  pouce  carré  de  surface, et  de  1  â!lig.  d'épaisseur. 
Il  a  â  l'eitérienr  tm  aspect  terreux  et  brunSire  ;  mais  la  cassure  est  noire , 
concbolde  et  brillante  ;  Il  donne  b  ne  poudre  brune  noliitre.  Pes.  sp., 
5,398.  Dans  le  tube  II  décrépite  tt  devient  brun.  Avec  le  sel  de  phosphore 
il  donne  la  réaction  de  l'oxyde  uranique.  L'analyse  a  fourni  : 

(t]Pliil.Hag.,  nv,  333. 

(1)  lourd,  fat  pr.  Cbem.,  mut,  90. 

(3}Joum.  for  pr.  Cheoi.,  mm,  BT. 
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Acide  lantallqae 61,33 

Yltria 19,73 

Oiyde  feireai 7,23 

Oifde  manganeux 1,00 

Gbinx S,08 

Oijde  uraneax 6,6à 

Zircone. ^, 

Oxyde  cérique.  .... 
Oxyde  tantlianlque.    ■    . 

Oxyde  tiltoique 1 

Acide  tuDgstlqae ^ 

Perte  à  la  calclnaiion. 1,66 

100il7 

La  formale  qui  correspond  à  cette  composition  est  la  même  que  celle 
de  l^trotantallte  ordinaire,  savoir,  R>  ïa, 

Autiuohiix  mehgdriqdb.  —  M.  Dùmyeko  (1)  a  remarqué  que  dans 
tontes  les  mines  de  mercnre  du  Chili ,  le  minerai  de  mercure  est  accom- 
pagné d'mie  gangue ,  fonnée  an  XvM  quarts  de  qnarz ,  mélangé  aiec  de 
l'hydrate  fertlqne,  du  cuivre  carbonate  Ueu,  an  minéral  gris  d'acier,! 
éclat  métallique,  qui  d'après  ses  recbercties  est  un  fahlert  fortement 
mercurifère ,  c'esl-è-dire  du  snlfantimonlte  cnivrique  et  mercorique ,  et 
d'une  pondre  fine  d'un  rouge  paie,  que  l'on  envisageait  comme  duei- 
nabre ,  mais  qui ,  d'après  son  analyse ,  ne  renlerme  point  de  soufre  et  eM 
composée  d'antimonite  mercurique,  dans  lequel  l'acide  autimonleui 
est  n&b.  Vold  le  résultat  de  son  analyse  : 

D'Illipel.    De  Punilagni. 
Acide  antimonleax."-S4>.    21,3  3,8 

Oxyde  mercnriqne.  .    .    3S,8  4,5 

Oxyde  ferrique.  .    .    .    38,0  3,A 

Silice. &5,0  11.3 

Eau  et  perte &2,0  ihfl 

17,00  33,9 

L'oxyde  ferrique  et  la  silice  proviennent  de  la  gangue,  et  cette  forte 
proportion  d'eau  est  due  à  l'hydrate  ferrique  et  à  l'eau  hygroscopique. 

Pharuacolitb.  —  M.  Rammeltberg  [2)  a  analysé  la  pharnuodiie  de 
GIQcksbrunn,  dans  la  Thurlnge,  et  a  obtenu  : 
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Acide  anéulqae 61,58 

Chaux. S3,S9 

Oxyde  fertiqne  et  coballique.    .     .  1,A3 

Eau. UM 

=  Ca>As+6H. 

ScORODiTE.  —  H.  Damour  (1)  a  analysé  la  scorodlte  du  Brésil  et  de 
jdiudeiirs  locaUlés  en  Europe ,  et  a  troQTë  pour  toutes  la  même  compo^ 
Son  ;  M.  Deichnuaua:  (3)  a  examiné  leurs  formes  cristaltlnei.et  s'cM 
assoré  qu'elles  sont  les  mêmes ,  ainsi  que  M.  G.  Roie  l'avait  montré  loi^- 
temps  auparaTant  (Rapport  183A,  p-  200,  éd.  s.).  Cette  nouvelle  re- 
dierche  a  été  susdlée  par  l'analyse  de  la  scorodlte  du  Brésil  que  j'ai  faite 
a  1824 ,  qui  m'avait  donné  un  excès ,  et  dont  ta  dissotuLlon  dans  l'acide 
cUorhydrique  avait  produit  un  précipité  bleu  par  le  cyanure  ierrico- 
foiassique ,  d'où  j'avais  conclu  que  la  base  devait  y  élre  contenue  sous  la 
(grme  de  Fe  ¥e  ;  M.  Beudant  à  son  tour  en  avait  fait  une  nouvelle  espèce 
nlnérate  qu'il  avait  appelée  néoctëse.  Mais  M.  Damour  a  trouvé  d'une 
œanlÈre  plus  satisfaisante  que  ce  minéral  ne  renferme  pas  d'oxyde  fer- 
ma ,  en  mélangeant  la  dissolution  cblorhydrlque  avec  du  cblorure  auri- 
qne,  qui  n'en  éprouvait  pas  trace  de  réduction.  Les  résultats  qu'il  a  ob- 
tenus s'accordent,  du  reste,  avec  les  miens.  Voici  la  composition  des  sco- 
rodites  qu'il  a  analysés  : 

Cor- 

De  Vaudry.    nouaillet.     S«ie.        Bréril. 

Acide  arséniqae.     .    .     50,95        61,06        52,16        60,96 

Oiyde  ferriqoe.  .    .     .    31,89        32,7A        33,00        33,30 

Eau 16,6â        16,68        16,68        16,70 

Fek  ABsËnuTiBAsKinB.— Fer  résineux.  — m.  Hermann(3)a  analysé 
lacroflie  dtu'e  et  ocrense  qui  recouvre  les  crlstanx  de  béryle,  de  topaze 
et  de  quart!  de  Nertsdiinsk  ,  et  que  l'on  peut  en  séparer  facilement.  Elle 
constitDe  UD  araénlate  ferrlque  liasiquc  ,  l'arseniksinter  des  Allemands , 
représenté  par  la  formule  STe* -As»  +  h¥e  +  36Jf ,  et  qui  renferme  : 

Trouvé.  C»lcalé. 

Acide  arséniqae.     .    .     â8,05  A8,37 

Oxyde  ferrique.     .    .     36.âl  36.51 

Eau 16,6â  15,13 

(1)  Add.  de  Chim.  et  de  Phra.,  x,  406. 
(S)  Ann.de  Ciiim.  eldePhyi-,  i,  t02. 
(3)  Journ.  fur  pr.  Ctictn.,  wsiii,  950, 
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Or,  comme  il  ce  diftère  de  la  scorodiie  que  par  1  al.  d'oxyde  ferriqne, 
am  9  aL  de  scorodiie',  ce  n'esi  qu'une  analyse  d'une  grande  exactilnde 
qui  peut  décider  i'Û  n'esl  point  siinpléntent  de  la  scorodiie  amorphe. 

EiSEH  suiTEH.  —  Feu  bésideux.  —  H.  Rammeltberf  (l)  a  analysé 
Veitetumtar,  on  Ter  réslneni  de  b  mine  de  Slieglitz,  à  Radbausberg,  ' 
dans  le  Gastelo.  Il  y  forme  des  rognons  qui  ressemUeqi,  du  Teste,  a«  1er 

résineux  ordinaire  ou  i  t'eisenpecherE.  La  formule  tp  est  3F^  S+â  j?«*Âs 
+  hoii,  et  la  compo&itioQ  cenKsfmtle  : 

Trouv4.  Ciimilé. 

Acide  ars^Diqae,    .    .    26,64  SA.9% 

Acide  suKurlque.    .     .      §,20  5,21 

Oxyde  ferrique.  .  .     .     5a,66  ààM 

Eau. 15,&7  15,60 

^CDiNniE.  ~  H.  Lévy  a  donné  le  nom  de  bendantiie  à  un  minéral 
de  Hornbauseu  dans  le  Nassau  (Rapport  1S27,  p.  171,  éd.  s.)  o<)  lV>n 
en  trouve  une  variété  noire  et  une  variété  verte.,MM.  Damour  etVescloi- 
leaux  2)  ont  montré  par  un  examen  chimique  et  crisiallographique, 
qu'il  n'est  pas  autre  chose  que  du  fer  arsénialé  cuprifère,  dont  la  variéW 
noire  est  colorée  par  du  sulfure  plombique. 

Cuivre  absénutë.  ~  Olivéhite.  —  M.  Hermann  &)  a  analysé  l'oll* 
vénite  de  Cornouailles.  11  y  a  trouvé  2  1/3  p.  100  d'acide  pbosphoriqae 
de  plus  que  M.  v.  Kobell,  et  se  tijle  de  le  repr^nter  par  une  nouvelle 
formule ,  qui  le  suppose  formé  d'une  combinaison  et)  prafiortlons  dé- 
terminées'd'arséniate  et  de  phosphate.  .    . 

Olit^DIte  FtBHEDSE.  -.-  QoLzcDPFKRERi.  —  M.  Hvrmann  a  aussi 
analysé  l'olivénite  fibreuse  de  Cornouailles ,  et  l'a  trouvée  composée  de  : 

Oxyde  cnlvrjque 61,H 

Acide  arsénique. ,  &(l,50 

Acide  pbosphorique.  .....  1,00 

Oiyde  ferreui ,  3,64 


~ÛCuïAs+  7Cu4-5H,  ce  qui  hidiqne  évidemment  un  mélange  deself 
basiques.  Il  interprète  ces  résultats  niunériqnei  par  la  fonnule  CuMrdP 

(1)Pogg.  Ann.,uu,139. 

(2)  Ann.  d«  CIlim.  etdePhyt.,  i,13«t  11. 

(31  Journ.  tur  pr.  Cbem.,  iiiiii,  291. 
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-)-  SCuâAsb ,  mais  il  est  probable  qu'il  n'y  a  pas  de  combinaison  cbimi- 
que  entre  eux. 
ÉKiNiTE.  —  L'analjse  de  l'ériniie  de  Carnouallles  lui  a  fouriii  : 

Oxyde  cnÏTreoi 44,26 

Oxjde  ferreux S,93 

Acide  arséniqae 17,51 

Phosphate  alnminique  4-baslqne.  3.93 

Eau 31,1» 

d'ob  il  calcule  la  fonanle  CifiÀs  -\-  2âB.  L'ualjse  a  donné  0,8  p.  IM 
d'eau  de  trop ,  de  sorte  que  la  fonnnie  doit  £ire  remplacée  par  da* 

M  +  6Co»  +  tm. 
LiftoconiTB-  —  Il  a  analysé  en  outre  le  Uroconiie  bleu ,  et  a  obtenu  : 

Oiyde  cuivrique. 36,38 

yilumine 10,85 

Oxyde  ferrique 0,98 

.   Acide  arsénique 33,05 

Adde  pbospliorique 3,73 

Eau. 25,01 

CeLle  analyse  s'accorde  bien ,  avec  celle  de  M.  le  comte  Trolk  Woeht- 
meiiter  lorsqu'on  retranche  la  gangue  de  cette  dernière  (Rapport  1833, 

éd.  s.).  M.  Hertnann  eu  représente  la  composition  par  la  formtile  (Cu*  As 
+  iàU)  -f  Al^  As  dana  laquelle  une  petite  quantité  de  AI  egi  remplacée 
par  Fe,  et  im  peu  de  As  par  ¥. 

EccHHOin.  ~  M.  Wœhler  (1)  et  M.  Kuhn  (2)  ont  soumis  l'eachnHte 
i  une  nouvelle  analyse  qui  s'accorde  avec  rudenne  de  Tumer  (Rapport 
1826,  p.  214,  éd.  8.).  Os  ont  obtenu  : 

y.  WceÛer.  H.  Kuhn. 

Acide  arsëniqne     .    .     33,22  34,42 

Oxyde  cuivrique.    .     .     48,09  A6,97 

Eau 18.8»  19,31     • 

*=  Cn^is  +  2CuH  +  9à. 

CBAn  Bouiie,  —  Dam  les  plaiites  aèches  qni  cnvlroanent  Iqulqoe ,    ' 

(1)  Ann.  der  Cbem.  und  Pharm.,  i.i.  386. 
(3)  Ann.  der  Chem.  und  Phann.,  u,  133. 
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dans  TAmériqne  méridionale,  on  trouve  en  grande  abondance  de  petits 
CTlsiaux  tilaitc  de  neige,  de  1/4  de  pouce  de  longueur,  de  borate  cakjquc, 
qui  sont  accompagnés  de  glanbérlte  cl  d'alim  nugnédqoe,  dool  il  leri 
question  plus  bas.  M.  Bayei  (1)  les  a  analysés  et  y  a  trouvé  : 

Acide  borique ,  .    46,111 

Chaux 18,890 

Eau.    ■   .    .* 35,000 

=  Ca  Bo^-^-  M.  Dana,  dans  ta  iroislëme  édition  de  sa  Minéralisé,  a 
donné  au  denin  des  cristaux  de  ce  minéral  ;  mais  H.  Haye»,  par  erreur, 
l'a  attribué  ï  ceux  de.  la  glaubériie  qui  l'accompagne. 

MaGhésite.  —  M.  Scheerer  (S;  a  fait  analyser  dans  son  laboratoire  le 
minéral  de  Snarum  en  Norvège ,  dans  lequel  se  iroiivent  les  cristaui  de 
serpentine,  et  il  s'est  assuré  qu'il  n'est  point  une  dolomie,  mais  de  la  nu- 
gnésile  pure.  Ces  analyes  ont  été  faites  par  M.  Munster  et  par  M.  Tow- 
tager  : 

'K.liaatUr.    U.  Tcentagtr. 
Acide  carbonique.  .     ,     52,57  52,66 

Magn«riie.     ....    4(1,93  46  23 

Oxyde  ferreux  .    .    .      0.87  1,13 

Le  minéral  est  spalbique,  présente  les  clivages  de  la  chaux  carboaaiée, 
a  une  pesanteur  spécifique  de  3,666,  et  n'a  élé  trouvé  auparavant  dans 
celte  Tonne  cristalline  qu'à  Ultenllial  dans  le  Tyrol,  et  h  Vermont  dans 
l'Amérique  septentrionale. 

J'ai  eu  moi-même  l'occasion  de  faire  quelques  expériences  snr  le  mi- 
nerai de  Snarum.  L'écbanllllon  que  l'on  m'a  envoyé  est  j'aun&tre  sale.  De 
petits  morceaux  plongés  dans  de  l'acide  cblorhydrique  froid  de  1,13  D.  ne 
d^gent  point  d'acide  caiiwnlque  ;  mais  l'acide  cbtorbydrique  se  colore 
peu  à  peu  en  jaune  par  l'oxyde  ferrique  qu'il  dissout,  et  laisse  la  mapé- 
site  ensuite  parfaitement  incolore. 

Celte  dernière  ne  doit,  par  conséquent,  sa  cuuleurjauue  qu'à  la  présence 
d'hydrate  ferrique.  Entre  60  et  80°  l'on  aperçoit  de  petites  bulles  de  gaï 
qtii  restent  attachées  h  la  surface ,  et  qui  ne  s'en  séparent  que  de  loin  en 
loin.  Ed  m)  mot,  l'acide  cbbrydrique  ne  l'attaque  que  trËs  faiblement. 
E^ddesulfurique  dilué  se  comporte  de  la  même  maniËre.  L'on  a  fait  la 
même  observation  i  l'égard  de  la  m^nésite  du  Tyrol.  Pour  dissoudre  li 
magnésiie  complètement,  il  faut  la  réduire  en  poudre  très  fine  et  la  sou- 
mettre dans  cet  état  à  une  ébulHtlon  prolongée  avec  l'acide.  Cette  indif- 

(1)  Sillîman's  Amer.  Journ.,  XLVir,  213. 

(2)  N;(.  Uig.  (or  Nat.  Viileiiskab.,  iv.  3(3. 
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ffnare  h  l'ëgard  des  acides  n'a  pas,  jusqu'à  prëseni,  atUré  ralteniton  comn»^ 
«lie  le  mérite  ;  mois  tnidDienaiil  oit  esl  mieux  h  mime  de  la  comprendre. 

Nous  savons  qu«  la  magnésie  qui  est  contenue  dans  le  péridase  (  Rap- 
port ISàlt,  p.  151)  s'y  trouve  dans  la  modiQeaiion  isomérique  que  noos 
poDTons  exprimer  par  Mgp  et  qui  possède  nne  pesanteur  sp<^cHîque 
plus  grande,  savoir,  3,75.  C'est  dans  ce  mïme  ëlal  qu'elle  se  trouve  dans 
la  magnéslte.  Dans  ces  deux  cas  elle  exige  d'Ctre  réduite  en  poudre  trts 
fine  et  d'être  sotmilse  à  nue  ébullition  prolongée  dans  l'ackle  concentré 
ponr passer,  sons  l'inOnence  de  l'acide,  âl'étatdeMgs  et  s'y  dissoudre, 
HooB  connaissons  tous  la  rapidité  avec  laquelle  le  cattmnale  magnéslqoe 
ordinaire  se  dissout  avec  effervescence  dans  les  addes.  La  modilicaittm  ^ 
se  retrouve  aussi,  et  même  pas  très  rarement,  dans  la  d(domle.  (Voy.  plus 
bas  Fer  carbonate.  ) 

DOLOHiE.  ^  M.  Haidinger  (1]  a  décrit  les  cristaux  et  les  phénomènes 
de  réfraction  de  la  dolomie  transparente  et  brun  plie  du  Zillerthal  ;  mais 
je  dois  renvoyer  A  l'original  pour  les  détails. 

Marne  coniforhe.—  M.  Igelttrœm  (3)  a  analyse  une  marne  de  Goe- 
rarp,  en  Scanie,  qui  est  remarquable  sous  le  point  de  vne  de  sa  formation. 
Il  l'a  trouvée  com^)sée  de  : 

/  Acide  carbonique.     .    .    .  41,30 

t    Chaiis li9M    - 

Partie  soUibIc  dans         )   Magnésie 0,27 

l'acide  clilorhydrique.       j   Onyde  ferreux 1,53 

f    Oxyde  m.inganeux.    .     .    ,  0,74 

A  Alumine. 3,46 

!  Acide  sillcffae.     ....  3,93 

Alumine 1,56 

Magnésie 0,03 

Oiyde  ferreux 0,01 

100.76 

Fkb  CMBOnATâ.  —  M.  Way  (3)  a  lait  des  recherches  sur  le  fer  spa- 
tbique  des  environs  de  Hull ,  en  Angleterre ,  qui  est  remarquable  par  la 
forte  proportion  de  carbonate  terreux  qu'il  conlienl,  et  qui  constitue  un 
filon  d'une  vingtaine  de  pieds  de  large  sur  plus  de  600  pieds  de  longueur. 
Il  est  compacte ,  noir-brunïtre,  et  présente  les  clivages  du  rbombotdfc , 
mais  Us  sont  un  peuhombés  et  ont  un  éclat  nacré.  Il  n'est  pas  magniUique; 
pes.  sp.  =  3,7fi7. 

(1)  Pogg.  Aon.,  LiiLi,  tS3. 

li)  OErversigt  af  K.  V.  Akad.  Porbsndl.  1S(1,  p.  221. 

(3)Phil.  Mag.  iiv,  129. 
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et  CR»IR  MIftEnALOCtQUE. 

li^analTie  de  la  muse  a  fourni  : 


Acide  carbonique. 

.     36.08 

Carbonate  ferrenx.    . 

.     83.60 

Oxjde  ferreni.    , 

.    60.75 

Carboiiiiicalctqne.  . 

.      7.Ù7 

Oxyde  ferrique    . 

.      8,03 

Hydrate  ierrique.     . 

.     10.01 

Eau 

.      1.08 

101,0» 

ncartmDaléesetrouTelci,c[>mmedansl.'  :^(ieâie,dans 
la  modUtcation  ^.  KHe  ne  m  djswai  pas  MnslecDticoiifsdel'ébulilUon«t 
si  elle  D'est  paa  à  l'état  de  pondre  fine.  L'adde  chlorhydriijae  daiis  lequel 
(Ht  en  jette  des  morceaux  de  la  grosseur  d'uQ  petit  pois,  en  extrait  tont 
rtaydrale  ferrtque  dans  peti  de  temps  et  plus  ilte  encore  à  l'aide  de  la 
chaleur,  et  laisse  le  cariionaie  en  poudre  crisiatllne  blanche ,  qal  ne  se 
dissout  ensuite  que  lorsqu'on  la  fait  bouillir  avec  de  l'acide  concentré,  el 
même  alors  b  dissolution  s'opère  très  lentement. 

Cette  poudra  est  formée  de  petils  erisuux  rhomboédriques  blahcs  et 
transparents  qni  contiennent  : 

Carbonate  Terreux.  .......    91,24 

Carbonsiie  calcique 8,97 


100,21 


Le  péridase  contient  l'oxyde ferreox ) l'étal  de  Fe^; d'après  ceque  nous 
avons  TU  aOleurs,  la  n^me  chose  parait  avoir  lieu  avec  ce  carbonate ,  et  U 
paraît  mbne  qne  la  chaux  a  ^té  aussi  entrataéc  dans  cette  modilkalion  i 
car  te  carlKHialc  calcique  ne  se  sépare  pas  du  carbonate  ferreux,  sons 
l'influence  des  acides. 

Il  est  bien  reconnu  que  la  magnésie,  la  chaux ,  l'oxyde  ferrenx  et  plusieurs 
autres  bases  se  tronveol  dans  la  modification  ^  dans  plusieurs  silicates  ; 
mais  on  pourrait  attribuer  cet  état  à  eelnl  de  l'acide  silicique,  qui  a  une 
grande  propension  à  affecter  cet  état.  L'exemfde  du  fer  spathlqne  noôs 
montre  que  ces  bases  peuvent  exister  h  l'état  0  indépendamment  de  l'a- 
cide silicique.  Quand  on  calcine  la  chaux  trop  fortement,  elle  passe  i 
l'état  d'une  modification  particulière  qu'on  appelle  morte  et  qui  ne  se 
combine  pas  avec  l'ean  pour  former  l'hydrate.  Il  vaudrait  la  peine  d'exa- 
miner si  cette  cbaux  ne  se  trouve  pas  à  l'étal  1^. 

Pbosphorite.  —  M.  Daubenay  (1)  nous  a  appris  que  la  pbospborite  de 
l'Estramadoiu-  conslitne  un  filon  très  poissant  qui  a  18  pieds  de  laife, 


(I)  L'inalitul,  n*  56S,  p,  38G. 
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qnetqoes  milles  anglais  de  long,  el  une  prorondenr  inconnue,  il  conlienl 
80p.li)0dephr)spliate  caldque  ttasiqae  et  là  p.  100  de  spath  fluor.  Le  sel 

caldfiR  est  Ca^  R  Ce  Alon  traverse  des  scbistes  d'ardoises. 

AriTHiTK  HAGitisiFJlRE.— M.  Bermann  (1)  a  analyse  aHe  apatlilte  ma- 
gnéstfère  du  mont  Schlschitiisk  prte  de  Klosltisk,  Uaiis  le  gouvemement 
de  Slalonst ,  où  elle  se  Iroiive  dana  des  schistes  chloiitetix.  Elle  y  Tonne 
des  prismes  hexagones  réguliers,  blanc  de  lait,  tantôt  grands  et  isolés, 
tuUil  groupes  en  forme  d'f  toile  ;  en  général ,  ils  sont  un  peu  délités  à  la 
9iir^;  pes,  8p.  =  2,70  à  2,75.  L'analyse  a  fourni  : 

Cliaux. S7.50 

Magnésie. 7,74 

Acide  phospliorique M;** 

Acide  suirurique 2,10 

Ghlbte. 0,31 

Fluor  et  perte .     .  2,23 

Oifde  ferrîque.  .   .     .     ^    .     .     .  1,00 

Màtiète  insoluble ;  9,50 

100,00 

n  s'est  hâté  d'en  flire  un  minéral  nouveau,  formé  de  proportions  dé- 
terminées et  en  représente  la  compoution  par  la  formule  3Ca*  P+ 

Mgi  i',  sans  rendre  compte  de  la  manière  dont  2,1  p.  100  d'adde  suUu- 
rtqne,  0,91  p.  100  de  chlore  et  une  quantité  indéterminée  de  fluor  s'y 
trouvent  combinés,  et  sans  dire  un  mot  sur  la  nature  (|e  ces  9,5  p.  lOD  de 
inal[6re  insoluble  qui  eni  font  partie.  Ce  résidu  faisait-!)  partie  de  la  com- 
Unaison  cristallisée,  et  s'est -il  séparé  lorsqu'on  a  dissous  le  minéral  dans 
l'acide  chlorhydrique  î  De  plus,  est-ce  qu'un  minéral  cristallisé  aussi  neile- 
meni  peut  contenir  autant  de  gangue,  qui,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  est 
ub  ^hîste  chlorlieus  coloré  ? 
Alumines  phosphatébs.  —  M.  Hermmn  (2)  a  analysé  plusieurs  phos- 

^ates  aluminiqnes.  1°  La  turquoise  bleue  l'a  conduit  h  la  formule  XP  ^> 
-|-4Al  +  i5H. 

(1)  Journ.  far  pr.  Chêm.,  ixii,  lOÎ. 

(2)  Juurn.  fDr  pr.  Cbem.,  iiiiu,  2S2. 
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Alumine  .... 
AcMe  phosphoriqoe. 

Eau 

Oifde  cnlfrlque.  . 
Oxyde  nuDgaofque. 
Oxyde  Terrique.  ,  . 
Phosphate  caldque  . 


Trouvé.        CiloïK. 
47,^6  Ù6,m 

23,3â  33,57 

18,18  20,5â 

2,02 

0,5e 

1,10 

3,W 


100,00 


Il  ne  s'est  fait  aucua  scrupule  d'adopter  celte  fonnale,  qui  suppose 
G  3//i  p.  100  d'adde  phosphorlqae  de  plus  que  l'analyse  n'en  a  foornl. 
3°  La  turquoise  verte  a  donné  : 

Alumine 60,765 

Acide  pbosphorique.      ....  5,6&0 

Eau 18,133 

Oxyde  cui«rtqae I,â30 

Oxyde  ferrique. 1,100 

Oxyde  mangaiilqne. 0,600 

Silice &,36D 

Phosphate  calcique.    .     .              ,  18,100. 

100,000 

3°  Un  i^Dsphate  aiamJntque  qut  se  trouve  dans  les  mines  de  Nlschnei- 
Tagilsk ,  dans  des  crevasses  de  grès  el  de  schisle  ai^eux ,  où  i)  recouvre 
la  gangue  de  lames  cohérentes  ei  scintillantes,  qni  se  détachent  fadie- 
ment. 

Elles  sont  cristallines,  d'une  couleur  veste  plus  ou  moins  foncée  et  demi- 
transparentes  ;  quelquefois  on  en  trouve  qui  sont  transparentes  et  qui 
paraissent  Ctre  des  prismes  hexagones;  pea.  sp.  =  'J,46.  L'analyse  a  iwo- 
duil  : 

Alumine 38,^7 

Acide  pbosphorique. i»,03 

Eaa 37,50 

Oxyde  ferrique  et  manganique.    ,      1,30 

Oxyde  culvriqiie 0,80 

,  Phosphate  calcique  et  gangae.    .    .      3,00 

Il  en  déduit  la  formule  AI*  P»  +  Si  H ,  bien  que  l'analyse  ait  donné 
3  p.  100  d'alumine  et  1  ;  p.  100  d'eau  de  mohis  que  cette  formule  n'en 
exige ,  el  considère  ce  minéral  comme  une  espèce  nouvelle  qu'il  appât 
fiKhérilf,  en  l'hoDneur  du  xoologiste  Fischer  de  Waldlielm. 
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h'  La  p^Dlte  de  Langcnstrigis  en  Saxe  (Rapport  1831 ,  p.  306,  éd.  s.) 
i  donné  : 

Alnmine. bUA9 

Acide  pboaphorique 30,&9 

Eau .  32,82 

MallËres  étraDgères. 2,20 

Il  la  reiH-éBenle  par  la  même  formuls  avec  18  aL  d'eau.  L'analyse  a 
roornl  8  ji.  100  d'alumine  de  plus,  et  3  p.  100  d'adde  pbospbodqùe  de 
moins  qae  U.  Erdmann  n'en  avail  obtenu  du  même  minéral.  Lequei  des 
àtax  a  raison  î 

S' La  waweUlte  de  Zbirow,  près  de  Béraun,  en  Bohême,  contieni  : 

Alamlue. 36,39 

Acide  phosphorfque. 3^,29 

Acide  fluorhydrique. 1,78 

Oiydeferrlque. 1.20 


U  fonnule  qu'il  en  donne  est  (A)  +  »FH)  +  6  (AH  ¥'  +  18«) , 
c'est-à-dire  du  fluorhydrate  alnmlnique  combiné  avec  du  phospbaie  alu- 
minique  basique.  On  ne  cançirit  pas  bien  la  raison  qui  lui  a  fait  admettre 
00  fluorhydrate,  puisqu'il  est  suffisamment  reconnu  que  des  sels  de  ce 
genre  u'eiistenl  pas.  Si  l'on  ramène  sa  formule  à  contenir  du  fluorure 
alominique ,  elle  difl'Ëre  de  la  mienne,  en  ce  qu'elle  ne  suppose  que  moitié 

moins  de  ce  corps  que  la  mienne,  qui  est  Al  F' +  3  (Al*'^' +  18  k). 
Uon  analyse  a  cependant  donné  plus  de  fluor  que  la  sienne ,  bien  qu'elle 
n'en  ait  cerlaiaemeni  pas  donné  la  quantité  nécessaire  pour  salisraire 
aactemenl  i  la  formule;  mais  nous  savons',  d'après  les  analyses  de  to- 
pazes de  M.  ForcftAommer,  que  rien  n'est  plus  dll&cile,  dansdes  analyses 
de  ce  genre ,  que  de  pouvoir  doser  tout  le  fluor  qui  se  trouve  dans  le  mi- 
néral 

CoivBE  PHoeraiTÉ.  —  U.  Kuhn  fï]  a  analfsé  quelques  phosphates 
cnivrlqnes. 

1"  Cuivre  pbosi^iaté  de  Libetheo  : 

Oiyde  cuivriqae. 66,9â 

Acide  phosf^oriqac. 29^ 

Eau ■  .     .    .     .      û,05 


=  CuïP  +  2  Cu  +  H,  ou  bien  =  Cu'  F  -f  H. 
(1)  AuB,  der  Cbem.  and  Pbarro.,  u,  li!0. 
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S*  Coivre  ptaosphaK  fibrem,  qui  se  sépare  en  éctUlea 
h  même  localité  : 

Oxide  cuiiriqae. Ç9,âl 

JVcide  photpborfque. 24,13 

Eau. .       6,26 

—  Cuï>  +  3Cu+2H,ouWen  =  Cu*  P -(- iP. 

3*  Cuivre  phosiAaté  de  RbeinbreiteDbach ,  appelé  phosptaorocalciU, 
crbtalllsé  confusément  : 

Osyde  cuivriqae 68,87 

Acide  phospboriqoe 31,âl 

£aa 8.â9 

=.cuijt4-àCu+3Û,oobieD=:CuC^'-|-B3. 

Quand  OD  compare  ces  fonnuks  les  nnes  avec  les  antres,  il  semble 
qu'elles  contiennent  toutes  dn  phosphate  cnivrique  basique  combiné  anc 
de  l'bydrale  cnivrique  ;  l'on  a  en  effet  : 

1  =  Cuî*+Ctt« 

2  =  Cn*'*'+2Cu^ 

3  — Cn3Ï«'+3CuH 

Gtpse.  — M.  I>eM;totzeau^(l)  a  bit  nne  étude  approfondie  des  forma 
cristallines  dn  gypse,  dont  on  trouvera  les  détails  dans  son  Mémoire. 

Aluminite.  —  M.  Marchand  (Q)  a  analysé  pinsieurs  aluœinites.  Pour 
celle  de  Halle,  qui  est  connne  depuis  longtemps,  il  a  trouvé  ^  même  com- 
position que  celle  qui  est  indiquée  car  l'ancienne  forpiulç  =  Âlâ>-|-2ÂI 
H* + 2lBou  bien  Al  S  +  9H. 

En  crensaD^  une  cave  chez  U.  f  res^Ie^;,  sur  une  âminegice  au  midi  de 
Halle,  on  a  trouvé  une  autre  alumlniie,  qui  est  composée  de  : 

Alumine 36,0 

Acide  sulfurique. 17,0 


A7.2 


^ÀiSî  +SÂIH»  +  'Mit, oubicn  Al*sa  +  3611. 

j4)  Ann.  de  Cliim.  «de  fhj».,  ir,  53. 

(2}Journ.  fUrpr.  Chem.,  iixiii,  6. 
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Dana  la  même  localité ,  oa  en  a  trouvé  uôe  seconde  qui  •  founi  : 

Alumine 39,50 

Acide  sulfnriijue 11,^5 

Eao Ù8,80 

M.  Marchand  représente  cette  composition  centétimale  par  la  fontnile 
AI'S'+  36B  ;  mais  si  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  la  formule  qu'on  obtient 
en  y  supposant  le  sel  neutre  combiné  avec  l'iiydrate'de  la  l>ase,  savoir, 
UÏSJ+13AiH3-|,69H,  on  aperçoit  sans  peine  qu'on  a  analysé  un  mé- 
lange ;  et,  en  effet,  le  résultai  calculé  de  la  formule  de  M.  Uarchand  ne 
s'accorde  pas  d'une  manière  satisfaisante  avec  le  résultat  de  l'analyse. 

M.  Sleinberg  (1)  a  décrit  une  autre  aluminile,  trouvée  aussi  près  de 
Halle,  en  faisant  des  excavations  à  une  centaine  de  pas.au  midi  de  U 
Tille.  Elle  était  btancbe  et  devenait  jaunâtre  quand  on  l'humectait 

Voici  le  résultat  de  l'analyse  : 

Alumine '.    .     36,17 

Acide  solfarique.   .' lâ,&â 

Eau.    .    , &9,03 

=  A\éÂ  4-  5A1  Bi  -f  30M,  ou  bien  AP's*+ 1^. 

M.  Mœ^chartd  A  trouvé  que  ces  alumlniles  perdent  à  100°  exactement 
la  moilié  de  l'eau  qu'elles  contier.ncnl,  lors  même  que  le  nombre  d'atomes 
d'eau  est  impair.  Ceci  semblerait  plutôt  prouver  qu'une  grande  partie  de 
l'eau  indiquée  dans  les  formules  est  de  l'eau  hygroscopiquc,  el  que  celte 
dernière  persiste  même  h  100"  en  partie  dans  le  minéral. 

Alun  u&cnësiqite,  pickebingite.  ^  Dans  les  plaines  d'Inique,  dans 
k  Pérou  méridional,  on  trouve  parmi  plusieurs  sels,  tels  que  la  glaubériie, 
la  magnésie  boratée  et  autres,  un  sel  cristallisé  en  fibres  parallèles,  qui  se 
laisse  facilement  partager  patallèlemenl  aux  libres,  et  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  pickeringite.  M.  Hayes  [1]  l'a  analysé  et  l'a  trouvé  composé 
de: 

Acide  sulfurique 36,332 

Alumine 13,130 

Magnésie. â.682 

Oxyde  ferreux  et  mai^anenx.     .      0,A30 

Cbaux 0,136 

Acide  chlorhydriqoe 0,604 

Eau àS,450 


99,744 


(lliauro.  flirpr.  Cbem.,iiiu,  49S. 
t2)  Sjlimin'»  Amer.  Journ.,  iivu,  36( 
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nS  CIIIHIB  HlNBHALtiGIQUE, 

=1  MgS-f-  Â\iÀ-i-22'à.  Quand  les  aluDSontla  rarme  ocUédrique,  Ds 
conlieniient  2fi  aL  d'eau.  Iklais  comme  I'od  sali  qu'ils  peuvent  perdre  des 
quantités  d'eau  déterniint!es  dans  des  circonstances  déterminées,  il  est  pos- 
sible que  celle  diminuiioD  d'eau  dans  celui-ci  soit  duc  k  la  forme  fibreuse. 
L'alun  magn&ique  d'Afrique  qui  a  été  analysé  par  M.  Slromeyer  conte- 
nait â3,7â  p-  110  d'eau ,  mais  1/3  de  la  magnésie  éUit  remplacé  par  de 
l'oxyde  manganeux. 

Brochabtite  et  khiscvigite.  —  M.  Kamnwltherg  (1)  a  fait  obsentet 
qu'en  calculant  exactement  l'analyse  de  la  brochantite  de  M.  Magnui 
(Rapport  1S29,  p.  193,  éd.  s.},  aprïs  en  avoir  retranché  la  gangue,  on  n'ob- 
tient pas  la  foilnnle  Cn^  S-f3H,  qui  est  celle  qui  avait  été  admise,  mais 
Cu'S-f3H,oubienCuS*-|-  SCuH.  En  faisant  la  même  opération  à  celle 
de  la  krisuvlgiie  (Rapport  1863,  p.  1^8;  on  arrive  à  la  même  formule. 

Chlorure  et  brohdre  *hgestique,  —  M.  Domeyko  (2}a  montré  que 
le  chlorure  argeniique  de  Cbanareillo,  dans  le  Copiapo,  est  mélangé  avec 
du  bromure  an^entique  en  proportions  variables  entre  l/3et  la  moitié.  II  n'a 
jamais  pu  découvrir  irace  d'iode  dans  ce  chlorure  argentique  bromlfëre. 
lODURE  argentique.  —  En  revanche,  à  douze  milles  h  l'est  de  Co- 
quimbo ,  dans  les  Algodones ,  à  un  endroit  nommé  Rineon  de  Laya ,  on  a 
trouvé  dans  un  filon  d'argent  de  l'iodure  argentique  parfaitement  pur, 
qui  ne  contient  ni  brome  ni  chlore.  It  se  présenle  en  petites  parcelles, 
tantôt  jaune  de  soufre,  tanttll  un  peu  verdâiresion  le  trouve  au-ssi,  mais 
'  plus  rarement,  en  ramiflcalions  irréguliÈres.  Il  est  demi-transparent,  et 
point  mou  comme  l'aigenl  coi-né,  car  on  peut  le  réduire  en  poudre; 
pes.  sp.,  5,50£i.  il  fond  dans  la  Hamme  d'une  bougie.  Le  procédé  de  l'a- 
mal^-amation  n'en  sépare  l'argent  que  très  fncomptétement. 

RÉSINE  FOSSILE.  —  PiADïiTE.  —  M.  Huidinger  (3)  a  décrit  une  résine 
fossile  d'une  mine  de  lignite  à  Hauze ,  au  nord  de  Neustadt ,  St  laquelle 
il  a  donné  le  nom  de  piau^ite.  Elle  forme  dans  le  lignite  des  ramificalions 
qui  ont  jusqu'à  10  pouces  de  puissance. 

Elle  est  d'un  brun  noir ,  amorphe ,  raie  brun-jaunâtre ,  en  lames  niiDces 
faiblement  demi-transparentes;  cassure  conchoide  incomplète  et  de  peu 
d'éclat,  dureté  1,5;  pes.  sp.,  1,22.  Elle  se  laisse  écraser  entre  les  doigts; 
elle  fond  à  315*  ,  se  laisse  allumer ,  brûle  avec  une  Hamme  très  fuligi- 
neuse et  laisse  un  résidu  de  5,96  p.  100  de  cendres.  L'esprit  de  vin  ne 
a  dissout  qu'imparfaitement;  mais  elle  se  dissout  mieux  dans  l'alcool 
anhydre,  et  très  bien  dans  l'éther  et  d^ns  la  potasse  caustique.  Elle  dé- 
fi) Pogg.  Ann.,  Lxii,  138. 

(2)  Annales  des  Miucs,  i*  sur.,  iv,  153. 

(3)  Pogg.  Ann.,  LUI,  275. 
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compose  l'acUe  nitrique  fumant  et  en  est  colorée  cq  bron  Jaanïire.  A  la 
tUstUlaUoD  sèche  elle  produit  uoe  huile  jauuatre  et  acide. 

F»KBES  MiTËORiQDES.  —  Prë3  dit  vlUagc  de  KlelnwendeD ,  dans  le 
disirJci  de  Nordhauwn,  il  eat  tombé,  le  16  septembre  ISâS,  par  no  linnps 
clair  et  avec  nnc,  forte  détouatloD ,  une  ^crre  météorique  pesant  6  li- 
ires ,  que  M.  Rammelfberg  (1)  a  analysée  d'une  manière  très  intérçs- 
laiile.  Elle  contenait  : 

Soufre. 3,09 

Phosphore.  ' 0,03 

Fer. 23,90 

Kickel 2,37 

Élaln 0,08 

Cuivre 0,05 

Oxyde  chromique 0,62 

Acide  silicique 33,03 

Magnésie 23,6fi 

Oxyde  ferreux 6,90 

Alumine. 3,75 

Chaux '.    .     .      2,83 

Oiyde    mangancui. 0,07 

Potasse. 0,38 

Soude 0,28 

100,01 
D'après  une  recherche  que  M.  RammeUberg  a  faite  sur  celle  pierre , 

en  ia  considérant  comme  un  mélange  de  minéraux  différents ,  11  l'a  trou- 

rée  composée  de  : 

Ferniccolé 22,90a 

Fer  chromé l,DâO 

Pyrite  magnétique  Fe.    .     .     .    .  5,C15 

Ollvine. 38,014 

Labrador. 12,732 

Auglte 19,70A 

et  chacun  de  ces  éléments  pris  séparément  est  formé  : 
Le  fer  niccolé  de  : 

Fer.    .    ." 88,980 

Nickel  coballifère 10,351 

Étain 0,349 

Cuivre 0,213  , 

Pbo^hore. 0,107 

résultat  qui  s'accorde  paffaitcmenl  bien  avec  celui  du  fer  de  l'ailas  et  du 

fer  de  rEllenb<^u. 

(l)Poeg.  Anu.,  L»i,i49. 
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U  fer  clH'onrf  de  : 

Ô^yde  chromlque,  ......    59,S^ 

b^yde  ferreux.  .......     ^7,9^ 

Magnésie .'    .     1S,12 


La  pyrtfe  mojrtt^ftjue  est  Fe. 
VtAivvM  de  ; 

Acide  siUclqae. 80,60 

Hagnéaie. Ù7,37 

Oxyde  ferreiii 10,72 

Oxyde  manganeui 0,19 

Ghaui 2,13 

Le  labrador  de  : 

Actde  slliclque ^6,382 

Alumise 9,077 

Cbaiix •.•.•-.  3,843 

Potasse. '.    '.    ,  0,92» 

Soude 0,708 

30,831 
Va,vgiU  de  : 

Acide  sHlciqne. 5a,«& 

Magnésie 23,69 

Oxyde  ferreux.  ..:....  19,66 

Cbaivi 2.01 

La  uatore  de  ces  deux  derniers,  qui  sont  restés  mélangés  ensemUe, 
après  avoir  décuwppsë  la  partie  non  magnétique  et  l'avoir  traitée  par  l'a- 
cide chlwliydrique ,  offre  moins  de  sécurité.  U  est  «rriv^  à  ces  résultait 
en  supposant  que  la  partie  insoluble  dans  l'acide  cblorhydrique  contcngil 
encore  21,63  p.  100  d'ohïine ,  sur  lesquels  l'acide  n'exerçait  plus  d'ac- 
tion. Si  l'on  retranche  celte  oliviné ,  l'on  peut  grouper  les  éléments  res- 
tants de  manière  1  aïoir  80,831  p.  100  de  labrador  et  à?,351  d'augiie. 
n  est  évident  qo'on  ne  peut  se  tirer  d'affaire  qu'au  moyen  d'une  hypoUièw 
de  ce  genre;  mais  l'on  comprend  atissl  que  la  partie  fnsotable  pouiatt 
être  un  niélanp  de  minéraux  d'une  autre  composition  ,  et  que  les  élé- 
ments de  l'olivine  qu'on  en  a  retranchés  pouvaient  en  constituer  une  pu- 
lit  esseniiclle- 

Malgré  cette  imperfection  inévitable ,  cette  analyse  de  pierre  météori- 
que est  la  plus  complète  qui  ait  été  faite  jusqu'à  ce  jour. 
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Fn  HbfoBWUE  DE  Grasse.  ~  M.  de  luynet  (1)  a  examina  nn  ffr 
■idléonqoe,  sous  le  nom  de  fer  mëit^orlque  de  Grasse,  dont  l'hislorique 
D'eM  pas  indiqua  et  m'est  ioconnu  :  il  y  a  trouvé  S7,63  p.  100  de  Ter,  17,37 
de  nickel  et  des  traces  de  cuivre  et  de  maDganëse ,  mais  point  de  «AalL 

Apitite  dans  due  piEBRE  KirÉOBiQVK.  —  M.  Shtpord  {2)  anoonça, 
il  y  I  qnelques  aimées ,  qu'il  avait  trouvé  du  phosphate  calcique  dans  une 
pieiTe  météorique  tombée  à  Iticlimoud ,  dans  la  Virginie,  et  comme ,  de- 
puis tors ,  il  s'est  élevé  quelque  dômes  A  cet  égard,  Il  a  cherché  i  éclairclr 
le  fait  d'une  manière  incontestable.  11  n'est  ni  impossible  ni  Invralsem- 
Uatde  que  son  assertion  ne  soll  vraie ,  puisque  les  pierres  météoriques 
contiennent  du  phosphore  et  de  la  chaux ,  toutefois  sous  une  autre 
forme  ;  mais  il  est  à  regretter  que  la  preuve  qu'il  a  choisie  pour  le  dé- 
montrer ne  soil  pas  décisive.  Il  a  employé,  en  eiïet,  un  de. ces  grains 
jiuaes,  qu'il  considère  comme  de  l'apaUte ,  et  qui  sont  gros  comme  une 
deml-Iéte  d'épingle ,  l'a  écrasé ,  l'a  chaufl^é  ensuite  avec  du  potassium ,  et 
1  jeté  de  )'eau  sur  le  produit ,  qui  a  dégagé  l'odeur  de  l'hydrogène 
phosphore.  Cette  preuve  est  de  nature  à  ne  convaincre  que  celui  qui  a 
Katl  cette  Odeur  ;  car  l'odenr  désagréaUe  dn  gaz  qui  se  dégage  dans  p»- 
raille  occasion  peut  être,  suivant  une  personne,  ceDe  de  l'hydrogène 
phosphore,  et  suivant  upe  autre,  celle  d'un  antre  corps.  S11  avait  fail 
l'essai  an  chalumeau,  et  ^u'il  e£lt  obtenu  une  petite  boule  fondue  de 
phosphore  de  fer, il  aurait  convaincu  tout  le  monde. 

Hoches. —  Schiste  ALUMinEcx.  —  M.  H.  Pleischl  (3)  a  aua^sé  le 
schiste  alumineui  sur  lequel  Elague  est  batle.  11  y  a  trouvé  : 

Otjgéne. 

Acide  siUclqne 67,50        35,073 

Alumine.  .    ,    : 15,89^ 

Oxyde  ferrique 5,85!        9,24û 

Oxyde  manganique.     ....  0,03* 

Slromiane 0,30  - 

Cliaux 3,3/ij 

Magnésie 3,67  V        2,8i3 

Potasse 1,23  i 

Soude 2,11/ 

Acide  phosphorique.    ...  % 

Fluor. j  i,i3 

Perte. ) 

Le  rapport  de  l'oxygène  des  bases  montre  que  la  majeure  paille  des 
mbéraux  dont  le  mélange  pulvérulent  et  durci  constitue  ce  scblsle  alumi- 

(t)  Ano.des  Mlnei,  4*sér.,v,  161. 

(3]Silliroan't  Amer.  Jouro..  u.ir,  102. 

(3;  Journ.  fat  pr.  Chem. ,  itii,  4S.  ' 
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neux ,  sont  des  tombinalsom  analogoes  an  léhlspatb  k  ^  +  ^  S^.Un 
gall  s'f  trouve  de  petites  pallleltei  de  roica  ,  visildes  i  l'ail  dd  ,  mata 
qa'on  ne  peut  pas  aëparer  par  des  moyens  mécanlqaes. 

Hoos  possédions  Boparavanl  jdosleurs  analyses  de  scfalMes  alomhitii 
qoi  ne  présenteot  pas  ce  rapport  exact  de  l'acide  sUicique ,  et  qu'on  peut 
en  conséquence  supposer  mélai^:és  a«ec  de  l'oUgoctase,  dn  labradw, 
del'augite,  de  l'amphibole, etc.,  etc.  O  n'est  pas  la  quantité  cenlésimak 
de  chacune  des  terres  prises  iaolémeui  qui  caractérise  le  schiste  aliHil- 
neax ,  mais  la  structure  qui  résulte  d'un  mélange  pulvérulent  qui  s'est 
durd,  et  a  passé  h  l'état  de  roche  ;  la  composition  ceniésimde  doit  donc 
«arier  constamment ,  suivant  les  minéraux  dont  la  poudre  a  conconra  i 
les  former  orlginairemenl.  Le  fail  observé  et  défendu  avec  tant  de  persé- 
vérance par  quelques  géologues ,  que  les  schistes  présentent  quelquefois 
des  points  de  crisiaDfsatlon  qui  semblent  indiquer  un  commencement  de 
transformation  h  Ttitat  de  roche  crisialllne  ,  s'explique  d'après  cette  ou- 
niëre  de  voir,  sans  qui)  soit  nécessaire  d'avoir  recours  à  une  métamor- 
phose alcliimique;  les  parties  semblables  se  réunissent  pour  formerdei 
centres  de  ciislaHisalion  plus  grands  et  composés  de  mélange. 

Le  fluor  cl  l'acide  phosplioriqne  que  M.  Pleùckl  y  a  trouvé  ont  étédé- 
couverts  i  l'aide  dn  chalnmeau.  11  est  bien  possible  que  d  l'on  s'éldt 
donné  la  peine  de  les  séparer  quantitativement  on  en  eOt  trouvé  une  plus 
forte  proportion. 

COHCRÉTiot*  DANS  LE  SCHISTE  ALUHiNEDX.  —  M.  Kerttett  (1)  a  examina 
des  concrétions  en  forme  de  rognon  dans  cette  espèce  de  schbte  aluDii- 
nenx  qu'on  a  appelé  en  Allemagne  fruchUchiefer.  Ces  concrétions  ont 
un  grain  lin,  une  cassure  scintillante,  cl  se  xédudsent  sana  peine  en  une 
poudre  brun-jaunâtre.  Elles  adhèrent  fortement  au  schiste.  L'acide  chlor- 
hfdrlque  et  l'acide  sulfurlque  ne  les  décomposent  quImparfaitemenL  D'a- 
près l'analyse,  elles  sont  composées  de  : 

Oxygène. 

Adde  siliclque.    ,     .     .    â3,50        23,07 

Alumine. 32,30        10,38 

Oxyde  ferreux  ....     18,00% 

Oxyde  manganeux.    .    .     3,60  [       5,99 

Magnésie. 3,10* 

Potasse trace. 

Ean 10,00 

09,50 
Une  partie  du  fer  s'y  trouve  à  l'état  d'oxyde  ferriqne ,  de  sorte  que  h 
cpmpo^tkm  peut  s'exprimer  par  la  formule  li^ Si* -|- SAISI ,  plusde 

(1)  Jouro.  fur  pr.  Cbeoi,,  iiu,  103. 
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feau,  qat  re9rë§eiite  la  compositioD  dominaale  des.  mioéranx  qui  s'y 
Iroureot  mélangés. 

TsoiisTEiN.  —Dans  le  rothe  lodie  llegende  des  enviroDs  de  SchemolU, 
de  Bade ,  de  la  ForËt-Noire ,  et  de  BoUen ,  dans  le  T; roi  méridional , 
l'an  trouve  des  couches  puissantes  de  la  roche  qne  les  géologues  alle- 
mands appellent  Ihonttein,  nu  argile  durcie.  M.  Scha/Puiiitt  (1)  en  a 
analysé  nn  écbantUloD  de  Melssen  qui  était  â  graio  fin ,  à  cassure  terreuse, 
et  d'nBblaDCJaunatre  comme  la  craie.  ChauRé  au  chalumeau,  11  devenait 
brillant ,  presque  cristallhi  et  d'un  Uanc  laiteux.  A  un  bon  feu ,  fl  fondait 
et  se  réduisait  en  une  perle  laiteuse.  L'analjse  a  fourni  : 

Acide  siliclque. 76,Û5 

Alumine.  . lâ,88 

Oxyde  ferrique 0,90  avec  un  peu 

Potasse. 6,60    de  mangan. 

Eau 0,93 

99,76 

M  SehafhaUtl  traduit  ce  résultat  par  la  fomiale  6  (IC  Si  -|-  AÏ  Sfl) 
(FeSi  -|-  6AÏ  Si^j.  Considérer  une  roche  comme  un  corps  dont  on  peut 
rqtrésenter  la  composition  par  une  formule  n'est  pas  une  idée  jusie,  et 
cette  formule  pèche  en  outre  contre  la  théorie ,  en  ce  qu'elle  attribue  un 
eieès  d'acide  silicique  à  l'alumine,  tandis  que  des  bases  plus  puissantes 
peuvent  s'en  emparer.  M.  Schapiaiitl  a  aussi  attiré  railention  sur  l'ana- 
li^  de  composiijon  que  présente  le  thonstein  et  le  weissïein. 

SlLZTHON.  —  Argile  salifèbe.  —  Le  même  chimiste  (a)  a  aussi  ana- 
lysé le  talilhon  ou  ai^le  salifËre ,  gui  constitue  une  masse  terreuse  ar- 
gileuse ,  et  d'un  gris  clair,  dans  le  Haselgebirge ,  qui  fait  partie  de  la  for- 
mation saline  des  Alpes.  Après  avoir  enlevé  le  gypse  par  des  lavages  i 
l'eau  distillée ,  elle  contenait  : 


Al  5i^      60,50 


Acide  silicique.  .  ..  A5,50  ] 
Alumine.  ....  15,00  j 
Acide  carbonique.  .     13,73   1       ■     ■■      „„ 

Fer 6,900^ 

Manganèse.    .     .     .      0,270  [    pe,  Mu      9,38 

Soufte 2,210' 

Bitume 2.350  2,3S 

Sel  marin.      .     .    .      1,0G0  1,06 

99,85 
(I)  Ann,  dtr  Ctaem.  und  Pharm.,  li,  25G. 
(S)  Ann.  d«r  Chem.  und  Pharm.,  li,  206. 
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Il  CM  probable  qne  celte  inalrse  n'a  pas  été  Interpr^i^  d'one  maidïTe 
exacte.  SI  ce  minéral,  après  le  lavage  ï  l'eau,  conlenall  du  chlorareRo- 
dlqne,  Il  devail  anssl  contenir  nn  Sulfate  qfil ,  par  la  calduaihn  eo  prë- 
wnce  de  Utome,  ■  «té  réduit  et  a  donné  lien  ani  anirores  méialllqDes  qil 

ODI  été  trouvés  ;  car  le  ternie  Fe  ne  peut  pour  ainsi  dire  pas  eiisier  dans 
une  roche  qui  est  toujours  liumide  par  sa  situation  et  pt^nétréc  d'air  en 
rertn  de  sa  nature  poreuse.  Ce  minéral  conteuall  vraisemblablement  du 
sulfate  ferriquc  basique  ;  car  il  faut  observer  qu'avant  la  calcination,  le 
minéral  se  décomposait  a»ec  dégagement  d'acide  carbonique ,  sans  mé- 
lange d'hydrogine  sulfuré. 

Schiste  ALoniPÈRE.  —  M.  Forchhammer  {i)  a  étndié  la  formatloo  e 
h  composition  du  sclilste  alunlfère.  Celui  de  Bomhoim  contient  : 

Adde  sillciqne 59,S6 

Alumine. 15,89 

Potasse. 3,73 

Cliaui o,m 

Magnésie. 1,68 

Carbone 8,65 

Soufre 0,82 

Fer 0,50 


Oxjgène,  nitrogène,  phosphore. 


6,90 


9,01 


La  conséquence  rationnelle  qu'on  peut  tirer  de  celte  analyse  est  que 
le  schiste  alunlfère  est  formé  principalement  d'un  minéral  pulvérulent 
analogue  an  feldspath,  mélangé  avec  de  l'argile ,  c'est-à-dire  un  silicate 
aluminiqiK,avec  des  débris  de  corps  organiques  convertis  en  masse  char- 
bonnée ,  et  avec  un  peu  de  sulfure  de  fer  résultant  de  l'action  de  la  masse 
organique  patresceuie  sur  les  sulfates.  M.  Forchkammer  a  essayé  de 
prouver  que  cette  formation  a  été  engendrée  au  fond  de  la  raer  par  des 
algues,  et  qu'elle  continue  i  se  former  aujourd'hui.  Dans  ce  but,  lia 
analysé  les  cendres  des  algues ,  qui  eu  fournissent  10  à  35  p.  100  ;  elles 
sont  composées  de  sulfates ,  de  phosphates  et  de  chlorures  potassique , 
caldque ,  sodiqne  et  magnésique  (pas  de  fer?),  et  d'adde  silicique.  Les 
algues  mortes  éprouvent  d'abord  une  eq)èce  de  feimentailon  vineuse,  puis 
la  fermentation  putride  qui  engendre  la  pyrite  de  fer.  .Si  maintenani  l'on 
suppose  que  de  l'argile  vienne  se  mélanger  avec  ces  restes  organiques,  ces 
éléments  subissent  ime  permutation,  le  mélange  se  durcit  et  engendre  le 

t)  OversigtoverdetK.  Danslie  Vidensk.  Seliii.  Forbandlinger  1844, p-  *l. 
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MUtle  alonifère.  Il  est  possible  qu'une  opération  de  ce  genre  ait  en  lieu 
i?aDt  la  période  où  s'est  formé  le  calcaire  de  transition;  mais  ce  D'est  que 
pirde  nouTelles  el  de  nombreuses  obserrailons  que  nous  panrroas  savoir 
dMolliTemeol  Scelle  opération  continue  encore  aujourd'hui  ou  non. 

Acide  pbosphoriqde  dans  des  kocres  primitives.—  M.  FoKne$  (1)  ■ 
remarqué  qu'en  traitant  par  de  l'adde  chlorliydrique  le  kaolin  de  Dart- 
moor,  qu'on  obtient  du  ^anite  délité  par  la  lévlgatlon  ,  et  plusieurs  ro- 
cbes  volcaniques  dlflérenies  tant  anciennes  que  modernes,  on  peut  en 
extraire  une  quantité  suSsanie  d'acide  pboSphoiiqiie  pour  pouvoir  llsoler 
et  te  reconnaître  k  ses  propriétés. 

(1)  Edinb.  ne«Pb>l.  Journal,  mvii,  294. 
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OuvRACes  DE  r.HiHiE  viicÉTALE.  —  M.  Muldtr  a  commeDcé  i  publier 
une  Ciâmit  physiologique  (i)  qui  paraît  par  cahier ,  et  qui  se  publie  si- 
multanément en  allemand  (3).  C'est  un  cxcelleut  ouvrage ,  dans  lequel 
l'auleur  s'efforce  de  ne  pas  dépasser  les  limitei  fliées  par  des  expériencea 
d'une  sdreté  reconnue ,  quand  il  s'agit  d'expllcatioas,  et  sous  ce  point  de 
foe  il  est  bien  diriérent  des  physiologtes  de  probabilités.  Tandis  que  ta 
dernières  s'occupent  i  faire  des  lois  pour  les  phénomènes  ctiimiqaes 
de  la  nature  vivante  ,  dont  elles  déduisent  ensuite  les  détails,  M.  Mvlder 
suit  ta  route  opposée,  qui  est  plus  longue ,  mais  plus  sûre,  et  qui  consiste- 
à  éladier  les  détails  avec  une  grande  eiactitude ,  pour  arriver  afnsi  pas  1 
pas  â  des  opinions  plus  générales  sur  les  lois  qui  dominent  ces  pbéno- 
mènes,  et  en  ayant  l'attcnllon  constamment  dirigée  sur  la  limite  aa-4eli 
de  laquelle  le  voile  doit  rester  baissé.  Nous  ne  pouvons  pas  espérer  de  voir 
complètement  disparaître  le  voile,  mais  ce  n'est  certainement  que  par  ce 
moyen  que  nous  arriverons  <k  des  connaissances  exactes. 

M.  Bou»tnjrauir  a  publié  un  Traité  de  chimie  appliquée  à  Vagrieul- 
Iwe.  Je  n'ai  pas  encore  été  &  mËme  de  le  parcourir;  mais  nous  devons 
nous  attendre  à  y  trouver  des  notions  aussi  parfaites  que  celles  que  nous 
avons  été  liabltué  à  recevoir  de  l'auteur ,  qui  est  aussi  distingué  comme 
chimiste  qu'expert  en  matière  d'agriculture. 

M.  Gerhardt  a  tail  paraître  le  premier  volume  d'un  Prias  de  chime 

(I)  Pfoeve  eener  algetnene  phTiiolc^iscbe  Scheiliunde,  1S4*.  Boiterdarn, 
Kramen. 

(S)  Veriuch  elner  atlgemelDen  pliTsiuli^iscben  Chemie,  vonG.J.  Uulder; 
■vecde«  additionade  i'autcuT  pour  l'édition  allemande,  1S*t.BriunKb«HK, 
Wieweg  und  Sohn. 
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lïrganiqtK  (1).  Cet  onvr:^  a  de  l'inlérCt  pour  ceiu  qnt  désirent  acquérir 
une  connaissance  exacte  de  la  DODvelIc  école  française,  et  en  particulier  des 
opiniona  théoriques  [otiprEs  à  l'auteur  sur  la  nature  des  combinaisons  or- 
ganiques (3).  M.  Gerh4a-dt  publie  en  outre,  de  concert  avec  M.  LaweiU, 
unouvrage  mensuel  (3),  qui  a  commencé  au  mois  de  janvier  de  cette  année, 
«t  dont  le  but  est,  confonnément  A  la  préface,  de  faire  opposition  et  de 
protester  contre  le  changement  que  je  me  permets  de  faire,  dans  mes 
Rapports  annueb,  à  l'égard  des  <q)inions  théoriques  de  la  nouvelle  école 
française.  Le  but  est  excellent,  car  le  frottement  réciproque  des  idées  fait 
presque  toujours  ressortir  la  vérité  avec  plus  d'éclat,  et  le  lecteur  peut  le 
remarquer  quand  mSme  l'auteur  ne  le  reconnaît  pas  toujours. 

M.  Buyt-Ballot  a  publié  des  tableaux  (â)  qui  coodennent  une  eiposi- 
tlon  de  la  composition  élémentaire  de  tous  les  corps  qui  ont  été  analysés 
jusqu'à  ce  jour. 

L'ordre  quil  a  suivi  est  le  nombre  d'atomes  de  carbone  contenus  datu 
le  poids  atomique  admfs  ;  quand  le  nombre  d'atomes  de  carbone  est  le 
m^e,  c'est  celui  de  l'bydrogëne  qui  détermine  le  rang,  et  quand  le  nmn- 
bre  d'atomes  d'hydrogène  est  aussi  le  même,  c'est  le  nombre  d'atomes  de 
l'oiygène,  du  clilore  ou  du  nitrogène  qui  sert  à  fixer  l'ordre.  Il  est  donc 
tris  facile  de  trouver  le  corps  que  l'on  dierclic  lorsqu'on  connaît  la  for- 
mole  de  l'atome  composé.  Le  coup  d'œil  que  présentent  Ces  tableaux  esi 
Iris  intéressant. 

Dk   L'iiR    CONTEND    dans  les  plantes  El  DE  LA  MODIFICATION    QU'IL 

£PH0DVE  PAR  LA  LDHiËRE  SOLAIRE.—  MM.  Calvert  et  Fernand  (5)  mt 
«nnmuniqué  les  résultats  généraux  d'une  recherche  qu'ils  ont  faite  sur 
l'air  qui  est  renfermé  dans  les  plantes  ;  dans  les  gausses  ou  capsules 
de  fruits  et  dans  les  tiges  en  forme  de  tubes.  Us  ont  employé  pour 

(1)  Paris,  Fortin  Mision,  1B44-164S. 

12)  H.  Duma*  t'est  eiprimé  lur  cet  ouvrage  de  la  tnaniére  suivante  i  l'A- 
tadémie  des  Sciences  de  Paris  :  «  11  contribuera  certainement  beaucoup  à 
propager  les  idées  que  mon  enseignement  cherche  à  répandre,  u  Ceci  prouve 
qoe  les  idées  dominantes  dans  l'ouvrage  sont  principalement  celles  de 
U.  Dumas. 

(3)  Comptes-rendus  mensuels  des  travaux  chimiques  de  l'étranger,  ainsi 
que  des  laboratoires  de  Bordeaux  et  de  Montpellier,  Bœhm.  —  Depuis  aep- 

'  tcmbre  iStt,  ces  ComjXss-rmdtM  ont  été  réunis  au  JourmU  d»  Pbarmacit  et 
ds  Chimie. 

(4)  Repertoriura  corporum  organEcorum,  quie  secundum  atomisticam,  pro- 
tenUetm  et  retativam  compoaitionem ,  annotatji  proprietatibus  pb;sicis  et 
prtedpuii,  e  quibus  cognoscantur,  foDtibui,  in  ordinem  diiposita  addila  prc- 
Utione  Clar.  G.  J.  Mulder,  çullegit  et  Ubulis  eibibuit  C.  U.  D.  Buii  Ballot. 
1S44.  Utiecht,  Van  Dorpt. 

(5)  Ann.  d«  Chim.  etita  Pbyi,,  ii,  4TT. 
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leurs  expériences  Tair  contena  dans  la  goasse  du  baguenaudier,  fo- 
lutea  arboretceni ,  «ans  la  détacher  de  la  planle,  et  l'ont  examiné  1  det 
périodes  différentes.  Cet  air  était  de  l'air  atmosphérique  mélangé  avec  ooe 
forte  proporikm  de  gaz  acide  carbonique,  c'est-S-dire  1  ,Ù2  ï  2,942  p.  100. 
L'ox^èoe  variait  entre  19,30  et  21,293.  La  lumière  directe  du  soleil  et  la 
Inmiëre  diffuse  exerçaient  une  Ibftaence  déterminée  sur  les  proportIoDS  de 
ce  mélange,  La  quantité  d'acide  carbonique  était  la  plus  forte  pendant  la 
nuit  lorsque  l'oxfgènc  était  rédtiilau  minimum;  maisaux  premiers  rajons 
duBOlellIevanl,  l'acide  carbonique  diminuait  rapidement,  et  t'ox^t^^ne  aug- 
mentait an-delâ  de  la  proportion  contenue  dans  l'air  atmosphérique  ordi- 
naire. Par  un  ciel  couvert,  l'acide  carbonique  diminuait  moins ,  et  l'oxy- 
gène augmentait  beaucoup  moins  aussi.  Citons  un  des  exemples  pour  Gier 
les  idées  :  l'air  de  la  gousse  contenait,  par  un  soleil  de  midi,  21,2^6  p.  100 
d'oxygène,  et  3,/j06  pour  lOD  de  gax  acide  carbonique  ;  par  un  cie)  cou- 
vert, 20,595  p.  100  d'oxygène  et  2,475  d'acide  carbonique,  et  la  nuit 
19,257  d'oxygène  et  2,942  de  gai  acide  carbonique. 

L'air  contenu  dans  le»  tiges  tubulaires  est  d'une  antre  nature  ;  il  ren- 
ferme beaucoup  plus  d'acide  carbonique,  entre  2,5  et  4,6  p.  100,  et  moins 
d'oxygène  que  l'air  atmosphérique  (le  minimum  18,691  se  rencontrait 
dans  l'arundodona^r  avec  le  maximum  d'acide  carbonique);  les  propor- 
tions'changent  h  la  lumière  dilTuse,  mais  entre  des  limites  plus  resserrées 
que  dans  la  gousse  demi-transpa renie  ;  et  cette  variation  ne  dépend  pas 
nnlquemeni  de  l'influence  de  la  lumière,  car  l'on  a  observé  que  l'oxygène 
et  l'acide  cariKinlque  augmentaient  tous  deux  simultanément  pendant  la 
nuit  dans  l'intérieur  de  ces  liges.  Ils  ont  aussi  remarqué  que  l'air  dans 
ces  tiges  creuses  contenait  de  l'ammoniaque  dont  la  quantité  était  plus 
considérable  de  jour  que  de  nuit. 

DÉGAGEMENT  d'oxygène,  SOUS  l'INFLOENCE  DE  LA  LUMIÈRE,  PAR  LES 
PARTIES  VERTES  DES  PLANTES,  SANS  LA  PJIÉSENCB  O'ACIDE  CARBOniQDE. 

—  M.  Schultz  (1)  a  décrit  des  expériences  très  Intéressantes  aui"  l'oxy- 
gène dégagé  an  soleil  pendant  la  journée,  parlesparties  vertes  de  plantes 
plongées  dans  de  l'eau  privée  d'air  et  d'acide  carbonique,  mais  mélange 
avec  1/500  d'Un  acide  minéral,  comme  l'acide phosphorique,racidenitri- 
que,  l'acide  sulfurique,  ou  avec  un  acide  végétal  comme  l'acide  citrique, 
l'acide  tarlrique,  l'acide  lactique,  l'acide  malique,  l'acide  acétique ,  l'adiie 
oxalique,  l'acide  tannique,  ou  bien  avec  une  substance  indifférente,  telle 
que  le  sucre  de  raisin,  le  ancre  de  canne,  le  sucre  de  lait  ou  une  décoction 
d'humus.  Cet  oxygène  était  quelquefois  mélangé  avec  un  pea  d'acfde  car- 
bonique. La  quantité  d'acide  carbonique  employée  était  de  40  onces,  et  les 

(1)  Ke  Entdeckung  der  wabren  Pllaniennahrung ,  mit  Auuiehl  zu  einet 
Fflanzenpbjiiologie,  von  C.  H.  SchulH.lSié.BarKnt  Hindiwiid.p.  25->t. 
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parties  Tertes,  prises  à  différentes  plantes,  montaieni  k  une  demi-once  ou 
i  une  once.  Aa  moyen  de  cela,  il  obtenait  entre  4  et  9  pouces  cuIks  d'oxy- 
gène an  iMUl  de  8  à  10  heures  d'cxpostllon  au  soleil,  qni  élail  de  temps 
en  temps  loterceplë  par  des  nuages  passagers. 

Il  a  oliservë  que  les  sels  neutres  de  soude  qu'il  a  em^yés  u'eiercnit 
ïncmieactIon,maîsle8selsaci|le3teb  que  la  crème  de  tartre,  contribuent 
aa  dëgag;ement  d'oxygène.  Ses  expériences  ont  prouvé  que  le  corps  qui 
délermine  le  dégagement  d'oxygène  disparaît  de  la  liqueur ,  sinon  qirès 
un  jour  d'exposition  au  soleil,  du  moins  si  l'on  continue  l'expérience  avec 
de  nouTelles  plantes,  , 

Dans  le  courant  de  cet  été  ces  expériences  seront  certainement  répétées 
par  d'autres  chimistes,  et  si  les  opérations  de  M.  Schvltx  se  trouvent  être 
nactes,  elles  seront  une  des  découtertes  les  plus  importantes  dans  la  pby- 
Atio^e  Tégétale,  en  nous  apprenant  que  le  dégagement  d'oxygène  des 
parties  vertes  est  une  excrétion  parlaquelle  les  plantes  séparent  de  l'oxy- 
gène  des  oiatières  qu'elles  ont  absorbées  on  qu'elles  absorbent,  pour  au 
former  les  substances  moins  oxygénées  qui  leur  sont  nécessaires. 

En  attendant,  les  expériences  que  M.  Bou»iingauU  (1)  a  encore  pu 
achever  l'automne  dernier ,  n'ont  pas  paru  confirmer  les  données  de 
M.  Sckulls.  11  est  vrai  qu'elles  n'ont  été  en ti'eprises qu'au  mois  de  no- 
vembre, où  le  soleil  est  naturellement  bien  plus  faible,  mais  cependant 
suffisant  pour  dégager  de  l'oxygène,  lorsque  les  parties  vertes  ploient 
dans  de  l'eau  contenant  de  l'acide  carbonique  en  dissolution. 

Ihfleence  des  DiKrKHETiTs  RAYONS  suH  LES  PLANTES,— Dans  le  ttap- 
porlprécédeni  (p.  1),  j'aimentionnélescxpéricnces  de  M.  Draper  axa 
l'action  qu'exercent  les  différents  rayons  du  spectre  sur  les  plantes  vi- 
tautes.  M.  Gardtner  (2;  a  fait  des  essais  du  même  genre,  h  ce  qu'il  paraît 
avec  un  grand  soin  ,  et  qui  confirment  l'observation  de  M.  Zfrnper,  que 
ce  sont  les  rayons  jaunes  et  les  rayons  ïerts  qui  exercent  l'action  la  plus 
prononcée  sur  les  plantes.  Mais,  tandis  que  M.  Draper  plaçait  le  maxi- 
mum d'action  sur  la  limiie  entre  le  jaune  et  le  vert,  M.  Gardener  a  trouvé 
qu'il  est  situé  au  centre  du  jaune.  Pour  déterminer  l'intensité  de  l'action, 
M.  Gardener  s'est  servi  de  jeunes  plantes  de  navets,  de  quelques  pouces 
de  hauteur,  incolores  et  élevées  dans 'l'obscurité,  et  marquait  l'endroit  où 
la  chlorophylle  se  formait  le  plus  vite  et  en  plus  grande  abondance.  11  a 
trouvé  que  la  décomposition  de  l'acide  carbonique  se  comporte  de  la  mémo 
manière.  Les  nombres  qui  suivent  représentent  les  rapports  d'intensité 
des  rayons  ; 

(1)  L'Institut,  n*  56S,  p.  381 . 

(S)  Silliman's  Amer.  Joum.,  xlvi,  1,  et  Phil.  Hag.,  ttiv,  1. 
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Roage. 0,OQD 

Milieu  de  rorange.     .    .    .  0,777 

Milita  du  janiie.   ....  t,000 

Biliileii  da  vert.  ...     .    .  0,583 

Milieu  du  bleu.     .....  0,100 

Limite  du  bleu.     .     .  «  -     •  0,000 

noceurs  expériences  dans  lesquelles  il  a  Iiiierc«pti(  les  rayons  cakirt- 
.  fiques  et  lesrajoDs  chimiques,  les  premiers  par  le  passage  an  iraifrs 
d'une  dissolution  de  bichromate  polanique',  les  seconds  par  une  solution 
de  cyanure  Terrlco-polasslque,  ont  proot^  que  c'est  la  partie  lumineuse  des 
rayons  qui  est  réellement  active  et  engendre  la  chlorophylle,  et  que 
cette  opération  est  toujours  proportionnelle  à  rinlensllé  lumineuse. 

Tout  le  monde  sait  que  les  plantes  se  tournent  ibnj'onrs  du  côté  de  li 
Imnttre.  M.  Gardener  a  montré  que  la  cause  de  ce  monvemeul  est  doe 
BOxrayoDS  bleus.  H  avait  une  rangée  de  plantes  croissant  dans  le  spectre, 
«  toutes  étaient  indlnëes  vers  le  Ijleu  ,  celles  qui  se  trouvaient  dans  l'ei- 
trémité  rouge  ansd  bien  que  celles  qui  étaient  à  rextrëmiié  violette,  et  les 
plantes  qui  étaient  placées  dans  le  bleu  se  penchaleut  directemeni  contre 
le  prisme.  Dans  une  caisse  fermée,  il  a  Tait  entrer  par  ud  trou  des  rayon» 
rouges,  et  par  nn  autre  trou  des  rayons  biens,  puis  il  a  placédans  la  caisse 
une  file  de  plantes  perpendïctUaIretnent  à  cette  paroi ,  au  milieu  entre  ces 
deux  trous,  et  a  vu  toutes  les  plantes  se  pencher  vers  le  trou  bien,  et  pas 
une  seule  vers  le  trou  rouge. 

La  chlorophylle  se  détruit  continuellement  ;  mats  les  plantes  conservent 
leur  couleur  verte  parce  qu'elle  se  reforme  incessamment.  C'est  pour 
cette  raison  que  les  plantes  perdent  leur  couleur  verte  dans  les  rayons 
qui  ne  peuvent  pas  engendrer  la  chlorophyUc,  et  elles  Se  décolorent  d'an- 
tant  plus  vite  que  les  rayons  qui  leur  arrivent  possèdent  cette  propriété  9 
on  moindre  degré.  Par  conséquent  une  plante  verte  se  décolore  quand  on 
l'expose  pendant  longtemps  à  la  lumière  bleue  pure,  bien  que  celle-ci  ne 
Mil  pas  loui-à-falt  dépourvue  de  la  faculté  de  produire  de  la  chlorophylle. 
EUes  se  décolorent  encore  plus  vite  dans  la  lumière  rouge  et  dans  la  lu- 
mière violette. 

ElPÉRtENCES  son  l'absorption  DD  niTROGÈNE  DE  L'AIR.  —  LcS  spécu- 
lations de  M.  Liebig  sur  la  nutrition  des  végétaux  aux  dépens  de  l'air ,  en 
soutirant  de  l'acide  carbonique  et  de  l'ammoniaque  les  matières  premières 
nécessaires  à  la  formation  de  leurs  éléments  organiques,  ont  attiré  j'alten- 
Hon  sur  l'ammoniaqne  comme  matière  première  servant  à  l'alimenta tion 
,  des  Tégétiux,  bien  que  la  quantité  d'ammoniaque  contenue  dans  l'airn'ail 
pas  répondu  aux  idées  que  M.  Liebig  s'en  était  faites.  M.  Uvlitr  aisil 
émis  l'opinion  que  ramntOQ laque  pouvait  Ctrc  formée  {Rap.  tSZjâ,  p.  317} 
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I  réus^  ï  le  prouver  (1).  Toutes  les  oif  dations  qui  s'eT- 
lectanil  1  la  fols  aux  dépens  de  l'eau  et  de  l'air  donseni  nabsance  à  une 
petite  qninlité  d'ammoniaque,  réauitant  du  nitrogène  de  l'air  et  de  l'hj-  ' 
drogènc  de  l'eau,  et  qui  se  coml)ine  avec  les  corps  quise  trouvent  en  pré- 

M.  MuUer  a  Introduit  dans  un  llacon  de  la  poussière  de  cbarbon  UeB 
cikinée  et  délayée  avec  de  t'eau,  en  laissant  les  7/S  du  fiacon  plein  d'adr, 
piis  U  a  bouché  le  lacon.  An  bout  de  trois  mois  d'été ,  il  a  distilié  l'eau , 
aprts  l'avoir  mélaoKéeavecde  l'hydrate  potassique,  et  a  obtenu  des  trace* 
i]i|H^Giables  d'amtuoniaque.  La  potasse  qu'il  a  recueillie  ensuite  eu  lés- 
inât le  chartKin  était  parfaitement  incolore,  ce  qtd  prouve  qu'il  ne  s'était 
fonné  ni  icide  humique  ni  acide  apocrénique. 

S  a  exposé  de  la  même  manière  de  l'acide  humique  humecté  avec  d» 
ran,  mais  exempt  d'ammtmiaque  et  obtenu  par  le  sucrent  l'adde  chlor- 
k^diique,  en  laissant  aussi  les  7/8'd'air  atmosphérique  dans  ie  fUcoo. 
l^rès  six  mois,  cet  acide  humique  a  été  traité  par  l'iiydrate  potassique 
na  dégagé  une  quantité  considérable  d'ammoniaque. 

De  la  pouBsUre  de  charbon  et  de  la  fécule  de  pommes  de  (erre  mëkni- 
gées  avec  de  l'eau  et  traitées  de  la  même  manière  dans  un  flacon,  ont 
produit  un  gaï  au  bout  de  trois  mois,  qui ,  lorsqu'on  en  détaclia  le  boo- 
cbon,  l'expulsa  violemment.  Le  mélange  répandait  une  odeur  defromage. 
L'eau,  par  la  distillation  avec  de  la  potasse ,  a  fourni  une  quantité  notable 


n  a  introduit  de  même,  dans  deux  flacons  différents,  une  dlssolutioii 
aqueuse  de  sucre  de  lait  et  une  dissolution  aqueuse  de  sucre  de  canne  , 
olaiswnt  toujours  les  7/8  d'air.  Dans  tous  les  deux,  il  s'est  formé  des 
moisissnres,  et  parllcnhtremeut  dans  le  sucre  de  lalL  Après  trois  mcrfs,  11 
a  relh^  ces  végétations  de  moisissures,  les  a  soumises  i  la  distillation  sècbe 
et  a  obtenu  de  l'ammoniaque  en  abcmdance.  La  dissolution  était  restée 
clafrt,  n'avait  point  dégagé  de  gaz,  mais  contenait  ensuite  de  l'acide  acé- 
tifne  libre. 

M.  Mulder  croit  qne,  dans  ce  cas,  11  ne  se  forme  pas  de  l'»ninonJaqne 
901  dépens  de  l'air,  de  l'eau  et  du  sacre,  mais  de  la  protéine.  Ces  moisis- 
rares  sont  formées,  d'après  son  analyse,  de  protéine  et  de  celtulose  végé- 
ta La  formule  du  sucre  de  lait  éUnt  C"H"Oi^  et  celle  de  la  cellulose 
(?W>Oi<,  l'on  voit  que  2  at  de  sucre  de  lait  équivalent  i  1  au  de  celln- 
lOK  et  3  at  d'eau.  La  protéine,  dimt  la  formule  est  C^H<>?li*Oi>,  peut  aussi 
tire  engendrée  par  le  socre  de  lait,  car  10  at.  de  ce  sacre  donnent  naii- 
nnce  ii  3  ai,  de  protéine ,  en  absorl»at  30  at,  de  nitrogène  de  l'air  et 
■eitani  en  liberté  57  at.  d'oxygène. 

(t]  Scbeikundige  Ondcriœliingeu,  ii,  1(>3,  el  Jourp.  lur  pr.  Cbem-,  luii. 
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10  tt  de  snere  de  lait  et  30  al,  de 

nitrogène. ,    .     «12ûC4-2i(IH+30N+l300. 

3  at  de  protéine. =130C4-186h4-30N+  360. 


Reste.    .     .    .      =  54H  _        +  Wi. 

ipû  coostilae  37  al.  d'eau  et  67  au  d'oii^ène  mh  en  libertâ. 

II.  MuUàr  ton  observer  <|a'il  ne  faut  pas  attacher  «ne  trop  gcande  fao- 
pertauce  à  ce  calcul,  parce  que  rexpériesce ne  peut  paiTcadreoenpteds 
oe  que  devioment  ces  67  at.  d'oxyuène.  Il  ne  ae  àigtgo  point  de  gai,  ai 
acide  cartKiDiqne  ni  oxygène  ;  la  liqueur  devient  acide ,  il  est  irai  ;  Mit 
3  at.  d'acide  acétique  hydraté  contiennent  O^ifiMi'^  tout  comme  1  at  dt 
ancre  de  lait. 

Pour  que  ces  calculs  sur  U  manitre  dont  l'on  des  corps  oi^faaiqnea  est 
eB^endrë  par  un  anire,  en  veria  de  l'ateorption  de  l'oxygine  ou  du  nitrO' 
gtne  de  l'air,  et  par  suite  d'une  séparation  d'acide  carbonique,  d'eaui 
d'ammoniaque,  etc.,  eic,  ne  conduisent  pas  i  des  erreurs,  il  but  qu'ili 
sojest  accompagnés  d'expériences  qui  prouvent  que  l'oxuène  et  le  nitio- 
gëne  disparaissent  de  l'air,  et  que  les  corps  qui  se  fonneut  sont  précisa- 
ntenl  ceux  que  le  calcul  annonce  devoir  ae  former,  car  autumant  on  m 
peut  pas  considérer  ces  calculs  comme  une  expUcatlao  k  laquelle  on  puiue 
ajouter  foi. 
Voici  les  conséquences  que  M.  tfulder  déduit  de  ses  expérienoes  ; 
1'  Les  matières  non  nlirogénéea  et  pour  la  plupart  cristalUsables,  peor 
vent,  BOUS  riulluence  de  l'eau  et  de  l'air,  euBeodrer  dus  corps  orga- 
niques de  la  classe  la  plus  inférieure ,  qui  contiennent  du  nitn^ène  et  dé- 
gagent ,  à  la  distillation  sèche,  de  l'ammoniaque,  dont  le  nItrogËue  a  ëti 
tiré  de  l'air. 

3«  Le  nitrogène  de  l'air  peut  «oucourir  directement  it  la  formatioo  dt 
matières  végétales,  bien  qu'il  soit  iraisetub|able  qu'il  forme  en  premier 
lieu  de  l'ammoniaque. 

.  3*  L'air  atmo^érlqne  qui  pénètt^  dans  la  terre  peut  foire  entrer  le 
uiuogène  qu'il  contient  en  combinaison  avec  des  corps  composés  de  car- 
bMC,  d'hydrogène  et  d'oxygène  et  engendrer  des  cellules  végéiales.  oins' 
que  le  prouvent  les  expériences  qu'on  a  citées. 

Sans  avoir  le  moindre  doute  sur  l'exactitude  des  résultats  de  l'eipé- 
rience  que  noos  avons  mentionnée,  Je  ne  puis  cacher  que  j'hésite  i  croin 
qu'il»  soiept  suffisants  pour  admettre  franchement  la  fanerMio  «futioca 
oomme  d^outrée,  ainsi  que  le  passage  immédiat  du  nitrogèoe  de  l'air 
dans  la  plante,  l'our  acquérir  une  conviction.  Il  but  encore  accumolei  un 
bien  grand  nombre  <l'cxpi<ricnces  et  tes  varier  «ous  toutes  les  fonnes.  le 
sucre  de  lait  et  l'amldou  sont  moms  aptes  que  d'autres  corps  pour  csp- 
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doire  i  des  r&nlUU  décisif,  parce  qu'il  est  exeessiTeBuai  dificile  de  toc 
détivni  des  dernitres  liaces  des  malières  nitragëiiées  avec  lesquelles  Ua 
sont  mélangés  dans  les  coiia  vivants  d'où  on  les  eiiniL  Le  sncre  ds 
canae  même,  lorsqu'il  a  ilé  puriBâ  par  ia  méthode  aocieoDe,  ii  l'iide  da 
sang  de  bœaS,  produit  des  traces  ioconteslahles  de  cyanure  potassique 
^and  on  le  soumei  à  l'essai  de  M.  Ltutaigne.  J'espèra  que  le  chimiste 
dislingoé  auquel  nous  devons  ces  expériences  les  poursuif  ra  et  lèvera 
tons  ksdoutes  qui ^uveot  encore  exister  à  l'égard  du  résultat. 

M.  Mvtder  rend  compte  ensuite  de  quelques  essais  qu'il  a  faits  d'élever 
des  plantes  dans  différents  mélauges  ;  il  serait  trop  long  Ici  de  paiseï  le* 
déiails  en  revue ,  de  sorte  que  je  me  bornerai  à  éDumérer  les  cods^ 
queuces  ; 

'  i'  Qnaod  la  terre  ne  contieui  point  de  débris  organiques ,  l'eau  de  idole 
el  l'air  sont  insuffisants  pour  l'aliueniation  des  plantes. 

2°  L'eau  de  pluie ,  l'air,  la  poussière  de  charbon  ei  les  cendres  ne 
soffiscnt  pa»  non  plus  dans  les  mêmes  circonstances. 

3°  Une  dissolution  aqueuse  d'acide  humiquc  ne  contient  pas  assez  de 
malîËres  organiques  pour  fournir  aux  plantes  ce  qui  leur  est  nécessaire. 

â°  L'acide  ulmjquc,  olilcnu  au  moyen  du  sucre,  contribue  h  l'alimen- 
talion  des  plantes,  quand  même  il  ne  contient  pas  de  uilrogËne. 

5*  L'acide  liumlque ,  extrait  d'une  terre  de  jardin ,  est  un  élémml  trfcs 
puissant  d'alimentalloD. 

6°  L'acide  bumlque  en  combinaison  avec  l'ammoniaque  et  l'acide  hu- 
mique  de  la  tourbe ,  combiné  avec  l'ammoniaque ,  produisent  une  végé- 
tation très  riche. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  est  direciemcni  opposé  h  la  doctrine 
de  M.  Liebig  sur  la  nutrition  des  planies,  d'après  laquelle  ces  dernières 
ne  pompent  de  la  (erre,  par  les  racines,  que  l'eau  et  les  matières  Inoi^- 
niques,  et  absorbent  de  l'air  le  carbcaie  de  l'acide  carbonique  et  ram-> 
moniaque  pour  entonner,  concorremmeut  avec  l'eau,  les  éléments  or- 
ganiques qu'elles  contiennent  (Rapport  1841,  p.  95). 

Sels  ammokiqdes  comme  engr*is.  —  M.  Sekaliermann  (l)  a  fait  des 
eipériences  sur  l'emploi  des  sels  amunfacaux  pour  l'arrosement  des  terres 
cultivées,  et  a  trouvé  qu'ils  favorisent  la  végétation.  La  dissolution  dont 
il  se  servait  conteniiit  une  partie  de  sel  sur  250  p.  d'eau.  Parmi  les  sels 
soumis  k  l'expérience ,  savoir  :  le  cblorure  ammonique ,  te  sulfate  ammo- 
nique,  et  le  phosptiate  ammonique,  c'était  le  sel  ammoniac  qui  exerçait 
l'action  la  plus  forte ,  puis  le  sulfate,  puis  le  phosphate  ammonique.  Il 
n'arrose  qu'une  fols  an  mois  d'avili  ou  de  mal,  et  répand  7  à  2  pots  sur 
une  étendue  d'une  toise  carrée  où  croît  de  l'herbe ,  du  froment ,  de  l'oi^ 

(1)  Ano.  de  Chiro.  et  de  Phys.,  11,  336. 
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ou  de  l'avofoe.  Le  rësnltat  le  plus  fort  a  été  obtenu  avec  2/3  de  pot,  et  était 
Uen  plus  considérable  qne  celui  de  la  partie  du  champ  qa]  n'afalt  p» 
été  traité  de  cette  manière.  La  disaolulion  employée  en  plus  forte  propor- 
tion communique  an  Jeune  blé  une  végétation  trop  ricbe  qui  devient  nui- 
slble  en  ce  qne  le  blé  se  couche  avant  d'avoir  fleuri  et  produit  beancoop 
moins  de  grains.  Ces  dissolutions  salines  n'exercent  ancune  influence  snr 
k  trèfle  et  la  luseme. 

H.  Schattermanm  attiré  l'attention  des  agriculteurs  snr  l^ponanct 
de  recneilUr  les  urines,  de  les  laisser  devenir  ammoniacales,  et,  an  bont 
de  quelques  mois,  de  les  saturer  par  de  l'acide  snllurlque  ou  par  du  vitriol 
vert;  ce  qnl  fonmil  une  dissolution  de  snlfate  ammoniqoe  qui  est  on 
étirais  puissant 

LiHOK  DD  Nil.  —  M.  Latiaigne  (1)  a  analysé  le  limon  du  Nil,  ou  celle 
terre  que  le  Nil  répand  tous  les  ans  par  ses  inondations  sur  toute  la  vallée 
du  NU ,  et  qui  depuis  les  temps  lesj;ilus  recalés  est  considérée  comme  nn 
engrais  sans  lequel  les  récottes  manquent.  , 

Ce  limon  est  une  terre  trÈs  menue ,  d'an  brun  jaunâtre ,  qui  happe  à  la 
langue,  s'émiette  facilement,  se  défait  dans  l'eau  et  forme  avec  elle  dei 
masses  plastiques  comme  l'aigle.  A  100*  elle  perd  8,5  p.  100  d'eau.  A 
la  distillation  sèche  elle  produit  de  l'eau  un  peu  en^pyreumalique,  qnia 
une  (aible  réaction  alcaline  ;  les  alcalis  en  extraient  des  matières  analognes 
à  l'humus.  Le  limon  séché  à  100"  contenait  : 

Acide  silicique A2,50 

Alumine 2â,25 

Oxyde  ferrique 13,65 

-Magnésie.    .  -  .    .     ,    ,     .  1,05 

Carbonate  magnésique.    .    .  1,20 

Carbonate  caldque.    .    ,     .  3,85 

Acides  humiques  idtrogénés.  2,80 

Eau 10,79 


100,00 


Ce  résultat  prouve  que  les  inondations  du  Nil  ne  sont  pas  simplemenl 
nnarrosement  en  grand,  majs  qu'elles  apportent  réellement  des  matières 
nutritives  pour  les  végétaux. 

Acides  tégëtaux.  Acide  forhiquc.  —  M.  Bineau  (3)  a  déterminé  li 
densité  de  la  vapeur  de  l'acide  formiquc  hydralé  ;  il  a  trouvé  2,12  i  2,li 
Ce  résultat  s'écarte  de  la  loi  énoncée  par  M.  Duma» ,  que,  dans  les  con- 

(i)  Journ.  deChim.  méd,,  !i*  sir.,  i,  303. 

(3)  ComptH-rendui,  lu,  7G7,  et  Journ,  fUr  pr.  Cbemie,  mui,  i33. 
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u  organiques  gazeuses,  les  volumes  simples  de  tons  les  élémeiiU 
doirent  se  condenser  â  partir  du  Dombre  primitif,  10  i  à  :  or,  d'aprti 
cette  densité,  la  condensation  est  de  10  i  3. 

Dans  mon  Traité  de  chimie  (5- édition  allemande,  T.  I,p.6S&), J'ai  mon* 
tré  qu'au  moTen  de  la  densité  (lu  formiateméltiyUquegaxeuk,on  peut  cal- 
cider  la  densité  de  lavapenrde  l'acide  Tormique  anhydre ,  6  3,5571.  Dans 
ce  cas-ci  la  condensation  a  lieu  de  7  toL  à  3  vol.,  de  sorte  que  chaque  vo- 
lume dn  gaz  contient  1/3  volume  de  gaz  oxygène.  Ces  2  volumes  d'acide 
fonnique  anhydre  se  combineol  avec  3  vol.  d'eau  pour  former  l'acide 
fannlque  hydraté,  et  si  l'on  suppose  que  ces  ti  volumes  «e  condensent  en 
3  volumes,  l'on  a  : 

2  vol.  d'acide  fonnique,     .    .     5,11(12 
2  vol.  de  vapeurd'eau  (1).    ■    1,2470 


[  L'eau  on  l'acide  se  condensent  par  conséquent,  an  moment  de  là  combi- 
naison,  A  la  moitié  de  leur  volume.  Si  cette  condensation  n'avait  pasUoa, 
la  loi  de  M.  Duma»  serait  eiacte. 

AciDB  ACÉTIQUE.  — M.  fitnenu  a  fait  des  expériences  du  même  genre 
avec  l'acide  acétique,  et  a  obtenu  pour  la  densité  3,66  ;  la  densité  théo- 
rique est  3,76. 

Les  drctxisiances  sont  les  mêmes  que  pour  l'addc  formique  : 

2  yiA.  d'acide  acétylique.   .    .    7,050 
2  vol.  de  vapeur  d'eau.  .  .    .    I,3ft7 


U.  Cahoun  (2),  qui  s'est  occupé  du  même  sujet,  a  obtenu  pour  la  den- 
dté  de  la  vapeiu:  de  l'adde  acétique  3,781;  mais,  comme  11  avait  à  œur 
de  confirmer  la  loi  de  M.  Dumas,  il  a  essayé  de  voir  ce  que  deviendrait 
la  dendté  de  la  vapeur  dans  le  cas  ofi  l'on  scellerait  la  boule  à  une  tempe- 
ratnie  beauconp  plus  élevée.  Dans  la  première  expérience,  la  température 
du  bain  était  de  145',  et  dans  la  seconde  de  219*.  Dans  ce  second  cas ,  la 
dendié  a  été  réduite  i  2,17,  et  dans  une  autre  expérience ,  ^ns  laquelle 
h  température  du  bain  était  de  331%  la  densité  est  tombée  Jusqu'à  3,13. 


(1)  Peice  de  U.  Gar-Luisac. 

(3)  Coniples-readui,  ni,  171,  et  Jauro.,  Iitr  |ir,  Chem.,  ixitn,  iJ7 
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volume  de  la  «apeur  de  l'acide  ou  de  l'eau,  qui  élait  condenBée  ï  145%  » 
repris  son  volume  k  une  cerlaine  tempéralure  comprise  entre  iliii',  el 
231°,  et  que  la  vapeur  acide  à  33i*  est  formée  de  1  volomed'acide  acétiqae 
anhydre  et  1  volume  d'eau,  ce  qui  s'accorde  avec  la  loi  de  M.  Ihtmat. 
Cette  circonstance  est  digue  d'allenlion,  et  il  ett  ï  regretter  que  H.  Co* 
houri  n'ail  pas  fait  les  m^m»  espënencçs  sut  Tacide  wUuiique,  car  il 
pourrait  bien  se  faire  que  ce  fait  ne  toit  pas  simplemeai  uoe  exceplioi 
particulière  i  l'acide  acétique, 

Bi-ACÉTAix  POTASSIQUE.  —  M.  MelicHt  (1)  a  découvert  le  bi-acél«iE 
potassique,  et  l'a  oblenu  en  évaporant  jusqu'il  ta  cristallisation  un  mélange 
de  sel  neutre  avec  la  quantité  convenable  d'acide  acétique,  qui  peut  mâoe 
être  dilué.  Le  sel  acide  cristallise  en  prismes  doués  de  l'éclat  de  ta  nacre 
de  perle  quand  on  le  refroidit  rapidement ,  on  bien  en  prismes  aplatis  et 
britlauls  qnl  paraissent  être  des  prismes  rectangulaires  droits  lorsque  le 
refroidissement  s'efToctue  lentement  Les  cristaux  sont  flexibles  et  présen- 
tent plusietu-s  plans  de  clivage  naturels.  Ils  attirent  assez  facilement  l'iiu- 
midité  de  l'air,  qooiqu'à  un  moins  haut  degré  qoe  le  sel  neutre,  et  doivent 
pw  conaéquent  être  conservés  dans  un  flacon  hc  et  bouchant  hennéli- 
quemeuL  Quand  ils  ont  été  sécbés  dans  un  cmirant  d'air  sec,  ils  n'éprou- 
Wl  aucune  altération  i.  120°  dans  le  vide.  A  1A8'  Ils  fondent  sans  se  dé- 
Gtunposer ,  et  se  prennent  en  masse  cristalline  par  le  refïoldisseinenL  A 
:tOQ°  ils  entrent  en  ébulUtion  et  dég^ent  l'eicès  d'adde  acétique  qnl  cris- 
tallise Immédialemcnt,  si  le  récipient  est  froid.  Pour  chasser  l'acide  cihd- 
plétement,  il  faut  peu  à  peu  élever  la  température,  sans  cependant 
atteindre  300*,  parce  que  le  sel  neutre  qui  reste  se  décompose  à  cetie 
température  et  dégage  des  produits  empyreuma tiques  qui  souillent  l'acide 
distillé.  La  formule  du  sel  acide  est  k  Ac-{-H  Àc. 

nous  avons  vu,  è  la  page  3âl ,  que  l'on  me  reproche  de  soustraire  au 
lecteur,  dans  mes  Rapports  annuels,  les  théories  métaleptiques  de  l'école 
française  qui  contribuent  à  un  al  haut  degré  aux  progrts  de  la  sciesce. 
Pour  donner  un  petit  exemple  de  la  perle  qu'éprouvent  par  U  les  progrts 
de  la  science,  je  reproduirai  Ici  les  formules  au  moyen  desquelles  U.  Mtlr 
KM  exprime  la  composition  de  ce  sel  : 

Formule  snqHrlqne    =  tf  ^  (^ 

Formule  rationnelle    =C*  ^*0*  +  Ca'0*. 

(I)  Journ,  de  Pharm.  et  de  Chlm.,  vi,  415. 

, .,,].-,  Google 


CaiNIB  VBGBTALS.  9U 

U  U-KélBte  pouniqne  est  d'une  grande  imporUttc«  du*  letutmKHW 
la  préparation  de  Tadde  acëUque  crisiallisé.  On  prépare  cç  sel  avec  de 
l'acide  acétique  moins  concentré,  on  le  fuit  cristalliser,  on  le  sècbe  à  120*, 
puis  OD  le  distille  entre  250  et  280°  ;  de  celle  manière  on  obtient,  à  l'état 
crbtidiisé  et  au  plus  haut  degré  de  concentration,  ta  moitié  de  l'acide  acé- 
tique qu'il  contenait 

AaoE  suLF-oxT-FORHTLiQDE  OU  ACIDE  scLF-ACÉTiQUE.  —  Dans  le 
HaiçorI  1SA3,  p.  185,  j'ai  mentionné  tout  ce  qu'on  avait  appris  jusqu'alors 
nir  l'acide  sulfnrique  copule  de  M.  AfefKen«,  qu'on  obtient  par  l'acide 
Kétiqae  et  l'acide  sullurique  anhydre.  M.  Mehens  (1)  a  publié  aciuelle- 
menlses  expériences,  qui  paraissent  avoir  été  faites  arec  soin.  La  combi- 
iiison  entre  les  deux  acides  s'effectue  comme  il  a  été  dit  dans  le  Rapport 
IG&3,  et  la  composition  du  nouvel  acide  s'exprime,  comme  on  Ta  vu,  par  la 
limule  B  5  + C^ll^,  d'après  laquelle  cet  acide  doit  £tre  appelé  acide 
vUt-oxy-formyliqne.  Gomme  nous  connaissons  des  acides  copules  qui 
contiennent  1  at.  de  copule  sur  2  at.  d'acide,  l'on  pourrait  représenter  ' 
Tuide  en  question  par  la  formule  2^  B+  C*H*0^,  qui  serait  celle  de 
l'acide  sulf-oxy-tartrylique  ou  sulf-oxy-succinïiique.  Mais  tant  qu'aucuns 
circonstance  n'intervient  en  faveur  de  la  seconde  manière  de  voir,  il  est 
pins  naturel  de  s'en  tenir  ù  la  première,  qui  est  plus  simple. 

M.  Slasi  (2)  a  exposé  encore  une  autre  opinion ,  d'après  laquelle  la 
fiwmule  de  cet  acide  serait  PH^O*+H>âW,  c'est-à-dire  1  aL  d'acide 
racdnique  et  1  at.  d'acide  dithyonique  ;  dans  ce  cas-ci  il  saturerait  aussi 
3  aL  de  base. 

Pour  obtenir  l'adde  pur,  on  décompose  le  sel  barjtique  par  la  qaantUé 
nécessaire  d'adde  sulfurique  ,  on  sature  l'acide  par  du  carbonate  ai^en- 
li^K  ou  du  tarboDale  plomtalque ,  on  évapore  jusqu'il  l»  criattUisMioa , 
puis  l'on  redissout  les  cristaux  dans  l'eau  et  Ton  décompose  la  diuidBtioR 
par  l'hydrogène  sulfuré.  11  ne  reste  plus  qu'i  Tiltrer  et  k  évaporer  la  liqueur 
dans  le  vide.  Elle  devient  d'alwrd  sirupeuse,  puis  elle  cristallisa  en 
priaines  Incolores  qui  quelquefois  sont  très  fins  et  remplissent  tout  ta 
vase  de  fils  soyeux.  Ces  crielaux  sont  très  déliquescents.  Us  fondent  i  62° 
et  K  figent,  par  le  refroidissement,  en  masse  cristalline  soyeuse.  Qoand  ils 
ont  été  écbanirés  i  100*  et  maintenus  un  certain  tunps  k  cette  tempéra- 
ture, ils  ne  cristallisent  plus  par  le  refroidissement,  ou  sentement  impars 
faltement.  A 160°  l'acide  répand  l'odeur  de  l'acide  tartrique  brUé  ;  à  200* 
il  te  décompose,  dégage  un  produit  acide  et  laisse  du  charbon,  lly  aquel- 

(t]Hém.  couronnés  et  Mëm.  des  savants  Itringers  de  l'Acad.  roysie  de 
Bruielles,  ivi,  et  en  eilrait  abrégé  dans  les  Ann.  de  Chim.  et  de  Pbys.,  x, 
37». 

(3)  Bulletin  de  l'Acad.  R.  de  Bruiellet:  x,  299. 
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é  à  dAerminer  exactement  l'eau  quil  conlienl.  Les  criMia 
paraissent  être  compos«sde2  ;s's'-|-CiBiO)-f  3K.  Quand  on  lu  ex- 
pose pendant  un  certain  temps  dans  le  vide  sur  de  l'acide  sulfurique  an- 
hydre, lis  deviennent  lalteax  et  contiennent  alors  ÙSC^UiO-l-ï. 
L'acide,  sirupeux  au  moment  où  il  commence  i  cristalliser,  parait  étn 

Cet  acide  a  une  saveur  franchement  adde  qui  rappelle  l'acide  tartriqib 
Lorsqu'on  cbaufTe  à  160°  une  dissolution  étendue  de  l'acide  dans  on  tube 
de  verre  scellé  à  la  lampe,  elle  se  conserve  pendant  jdusieurs  heures  i 
cette  température  et  ne  trouble  pas  ensuite  les  selsbaryliqnes,blenqu'elle 
répande  lue  odeur  de  sucre  brOlë.  En  revanche,  on  ne  peut  pas  concen- 
trer la  dissolution  au  bain-marie  sans  qu'elle  brunisse. 

Cet  adde  produit  des  sels  solubles  avec  toutes  les  bases  avec  lesquelles 
on  l'a  combiné  jusqu'à  présent,  mais  ces  dissolutions  aqueuses  sont  préci- 
pitées par  l'alcool.  Ces  sels  contiennent  de  l'eau  de  cristallisation,  qu'ils 
perdent,  sans  entrer  en  fusion  ,  avant  de  se  décomposer.  Quand  on  les 
chanfle  davantage,  Ils  se  détruisent  et  laissent  une  masse  charbonneuse.  A 
l'état  sec  l'acide  sulfurique  concentré  les  décompose  avec  dégagement 
d'acide  carbonique  et  d'acide  sulfureux.  On  peut  exprimer  leur  composi- 
tion par  la  formule  R  S  +  Cfl%  ;  mais  d'après  les  idées  métalepiiqnes, 
l'acide  est  un  acide  hil>asique,  et  les  sels  s'expriment  par  la  formule  :  . 


L«  (ri  poMêti^ve  produit  de  jjwtUs  cristaux  qui  contiennent  1  at,  d'eai 
de  ertotallisation. 

Le  ut  baryliqwe  fournit  des  croates  cristallines,,  fbrmées  de  peUli 
cristaux  opaques,  quiadhèrentfortement  au  verre.  Dans  des  dissolutions  - 
bouillant*  11  se  forme  quelquefois  des  écailles  cristallines  qui  viennent 
surnager  à  la  surface.  Les  croûtes  crlstalllues  renferment  3  at  d'eau  de 
cristallisation  sur  2  al.  de  sel  ;  les  écailles  contiennent  1  aL  d'eau  de  cris- 
tallisation, et  si  on  tes  expose  dans  te  vide  sur  de  l'acide  sulfurique,  elles 
perdent  la  moitié  de  leur  eau,  el  le  set  qui  reste  est  formé  de  2  at.  de  sel 
et  de  1  at  d'eau. 

Ce  sel  perd  toute  l'eau  de  crisiallisatloQ  à  250%  et  supporte  une  tempén- 
lure  de  260°  sans  se  décomposer.  Ces  croûtes  cristallines  se  redlssolTeoi 


pour  le  poids  atomique  du  carbone  dans  ta  thteric  de  méialepsie- 
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uwi  difScDemeot  duu  l'eau,  mab  elles  se  dissolvent  facQemeni  qtttnd  on 
ijoote  OB  peu  d'acide  chloiiiTdriqiie. 

U  sel  plombique  fonne  taotM  des  prismes  courts  et  transparents  groa- 
pés  ta  lalsceani,  tantOt  des  mamelons  de  primies  opaques.  U  contient 
1  at  d'eaa  de  cristallisation  qu'il  perd  ï  130°  et  ne  se  décompose  ^'an~ 
dans  de  300°. 

Le  tel  argeiUiqtu  cristallise,  par  le  refroidissement,  en  inismes  a[dails 
trauqnrents,  lerminés  par  deux  plans,  et  dont  k  grandeur  dépend  de  la 
lenienr  do  refroidissement.  Qnelquefois  ib  sont  entremêlés  de  lamdles 
aacrées.  Ce  sel  contient  1  at  d'eau  de  cristallisation  qtii  s'écbai^  dans  . 
te  Tide,  et  lea  cristaux  perdent  leur  transparence.  La  même  altération  a 
lien  k  l'air  ï  100°.  Il  noircit  lentement  i  la  lumière  diffuse.  Quand  on  le 
chanffe,  U  entre  en  demi-fusion ,  se  boursoufle,  dégage  l'odenr  de  l'acide 
Kédqne  (on  de  l'acide  formlque)  et  immédiatement  aprts  celle  de  l'acide 
Milfurenx.  Le  résidu  est  de  l'argent.  Lorsqu'on  fait  bouillir  la  dissolnlionde 
c«  sel  avec  un  pea  d'oifde  argenilqne,  ce  dernier  se  dissout ,  et  la  liqueur 
acquiert  une  réaction  alcaline;  mais  11  se  précipite  de  nouveau  pendant 
le  refroidissement  sous  forme  d'une  pondre  noire  qui  s'intercale  entre 
les  cristaux  qni  se  déposent. 

Quand  on  fait  passer  un  courant  d'acide  cblorhydriquc  sec  dans  de  l'al- 
cool tenant  en  suspension  ce  sel  argenilque,  Il  se  précipite  du  chlorure 
irgeniiqne,  et  il  se  forme  dans  la  liqueur  un  acide  qui  contient  de  l'oxyde 
édiylique  ;  on  filtre  pour  séparer  le  chlorure  argenlique  et  le  sel  non  dé- 
composé, DU  fait  évaporer  dans  le  vide,  et  on  obilent  un  sirop  acide  qui  ne 
préclfrite  ni  les  seb  ai^ntiques  ni  les  sels  barytiques,  et  qui  chasse^'acide 
carbonique  des  carbonates.  On  n'a  pas  pu  le  préparer  à  un  degré  de  pu- 
reté assez  parfait  ponr  arriver  à  un  résultat  analytique  entièrement  exacl;- 
mais  la  composition  de  cet  acide  s'approcbe  de  la  formule  H  5  C^H'Q  -|- 
À  S  C^ll^O.  JE  =  C*H'*0,  de  sorte  qu'il  ressemble  à  un  acide  sulfoviuiqne 
dans  lequel  l'acide  sulfurique  est  copnlé  avec  l'oxyde  furmylique. 

Lorsqu'on  salure  cet  acide  avec  du  carbonate  argenlique  et  qu'on  éva- 
pore la  dissolution  dans  le  vide ,  on  obtient  au  commencement  quelques 
cristaux  de  sulf-oxy-formylate  argentiqne  ;  pu^  si,  après  les  avoir  retirés, 
on  continue  l'évaporalion ,  la  liqueur  devient  ^rupeose  et  se  fige  en  une 
muse  crislalUoe  mamelonnée.  Quand  on  la  fait  égoutter  sur  du  papier 
Joseph,  elle  se  réduit  en  lames  nacrées,  dont  la  forme  cristalline  a  été  dé- 
crite d'après  les  mesures  de  M.  de  la  Provottaye.  Ce  sel  est  déliquescent 
1  l'air  ;  il  fond  h  100°  et  se  prend  en  masse  cristalline  par  le  refrofdlsse- 
menL  Quand  on  le  maintient  longtemps  à  100°,  il  se  décompose  en  per- 
dant de  l'éther,  sans  noircir,  et  commence  peu  à  peu  à  se  solidifier. 
Soumis  à  la  disdllatlon  sèche ,  11  se  boiirsonfle  et  dégage  des  pz  innam* 
roahlei;  i  l'air  libre,  il  laisse  un  résidu  d'argent,  La  lumière  le  noircit 
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(entMiwDl.  Il  w  dbsonl  dans  l'alcool  auhridre  M  *e  dJ^OK,  par  l«  rtfnt- 
dissement,  d'une  dtesoIntioD  saturée  à  chaud,  en  iaOks  donêcs  de  IM(1« 
de  la  nacre  de  perle.  L'analfse  par  combastion  a  déimutré  qu'il  m  com- 
posé de  Àg8C*H*0  +  jÊSC*H*0.  m,  ATelwtu  prétend  que  ce  sel  pranfe 
qoel^pinion  qnej'ai  exprimée  dans  le  Rapport  18Q8,  p.  1S5,  sarl'adde 
sulf-osy-formyKque,  ne  peut  pas  être  exacte,  et  il  a  établi  une  cotnpa- 
rolaoD  avec  d'autres  acides,  en  insistant  surtout  sur  l'acide  iartriqii«, 
d'après  laquelle  le  nouvel  acide  présenterait  avec  l'acide  tartrlque  ei 
l'acide  coDiénique  aoe  aualosie  qu'il  met  en.éridence  par  les  rormutu 
nétalelM^Ma  anivanlea  : 

Tartratea  =  C*  ^^'^  0^,  00*,  2Ri 
Coménates  =  C*  ^^^j  O",  C*0*,  2'r. 
Sultacélates    =  C*  ^^  O*,  SO*,  2R. 

Ces  recliercbes  ont  été  faites  dans  le  laboratoire  de  M.  Dumai, 

Je  passe  sous  silence  quelques  données  préliminaires  sur  une  aune 
combinaison  d'acide  sulfurique  copnié,  qu'on  obtient  en  mélangeant  de 
l'acide  acétique  avec  de  l'acide  sulfurique  de  Nordhausen ,  qui  produit  un 
d^agement, d'acide  carbonique,  parce  que  M,  Keliens  a  annoncé  qu'il  n 
l'intention  de  poursuivre  ces  recherches  sur  ce  composé,  qui  a  déjà  donoé 
lieu  h  des  figures  de  méialepsie  encore  plus  bizarres  que  les  précédentes. 

Acide  caLOROJtALiQUE  od  chlor acétique.  —  ,y.  Melum  (1)  a  montré 
eD  outre  que  lorsqu'on  traite  la  dissolution  aqueuse  d'un  çhloroxalate 
(chloracétalc)  par  de  l'acide  sulfurique  et  du  zinc  métallique,  te  chloroia- 
late  se  convertit,  par  la  dissolution  du  zinc,  eu  acétate,  de  sorte  que  la 
liqueur  saturée  de  rinc  contient  du  chlorure,  de  l'acétate  et  du  sulfate 
Einciqiie.  Je  rappelle  Ici  les  expériences  de  M.  Kolbe ,  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut,  p.  53. 

Acide tartrhiiie  et  acide  oviqoe,  tartbates  et  uvates.  -M.  ïPér- 
ther  (2)  a  étudié  plusieurs  tartrales  et  uvates.  On  sait  qu'un  certain  nombre 
de  bases  ne  sont  pas  précipitées  par  les  alcalis  lorsqu'elles  sont  corahinies 
avec  l'acide  tartrlque  ou  l'aride  uvlque.  Les  terres  alcalines,  l'oxyde  argen- 
Oque  et  les  oxydes  du  mercure  sont  du  peiit  nombre  de  celles  qui,  n'étant 
pas  combinées  à  l'acide  tartrlque,  restent  en  dissolution  quand  on  ajoaie 
de  la  potasse  ou  de  la  soude  caustiques.  M,  Werther  s'est  proposé  de 
Rechercher  le  genre  de  coniblUalson  qui  se  forme  dans  ces  circonstances  ; 


(1]  Aon.  de  Cliim.  et  de  Pbys.,  i,  233. 
(3)  Journ.  (Hr  pr.  Chem.,  iiiu,  385. 
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aronHepMt  BatresImiginerquelabaHela  pliisfalbtene  se  sépare  pas 
parce  qae  l'alcalt  ne  pput  pas  lui  enlever  l'acide  qui  Ja  tient  eu  dissolu- 
Uofl.  Lm  «xpériences  ont  prouvé  que  ces  combinaisons  sont  de  deui  e»- 
pèce»  dilTérenles.  L'ane  est  formée  de  tartrate  alcalin  nentre  combiné 
avec  un  sel  insiqne  de  l'autre  base ,  et  l'autre  espèce  est  formée  de  tar- 
trate neutre  avec  l'Iiydrate  de  l'autre  base.  La  première  se  forme  quand 
on  dissout  les  tartrates  terreui  ou  métalliques  dans  de  la  potasse  caus- 
tique ;  ta  seconde  quand  on  traiie  le  carbonate  alcalin  6  chaud  par  le  tar- 
trate de  l'autre  base,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage-jrius  d'acide  carbonique. 
11  a  choisi  le  tartrate  et  l'uvate  cuivrique  pour  démontrer  l'exactitude  de 
cette  opinion. 

L'on  ob^ent  le  tartrate  mivrique  sous  forme  d'nne  poudre  *ert-pSle, 
qnand  on  traite  du  carbonate  cuivrique  par  une  dissolution  d'acide  lar- 
iriqne,  jusqu'à  ce  que  l'adde  soit  presque  saturé,  ou  bien  en  versant  une 
dismltitlon  de  tartrate  potassique  dans  une  solution  de  sulfate  cuivrique, 
la  potasse,  se  laisse  entièrement  enlever  du  précipité  par  les  lavages,  et  on 
l'obtient  ensuite  d'une  couleur  verte  plus  pure.  A  l'aide  dn  microscope,  le 
précipité  pulvérulent  parait  composé  de  cristaus  en  forme  de  tables.  La 
formule  de  ce  sel  est  Cu  Tr  -f  3H.  ;  il  contient  20,282  p.  100  d'eau.  11 
se  dissout  dans  310  p.  d'eau  bouillante  et  dans  1715  p.  d'eau  froide. 

Ce  sel  se  dissout  dans  la  sonde  caustique  et  donne  une  dissolution  bleue; 
mais  l'on  chercherait  en  vain  d'en  faire  cristalliser  la  nouvelle  combi- 
naison. Quand  on  concentre  la  liqueur,  l'acide  réagit  sur  l'oxyde  cui- 
vrique ;  il  se  précipite  de  l'oxyde  cuivreux ,  la  dissolution  prend  une  cdu- 
dstance  épaisse  et  visqueuse,  et  ne  se  redissont  que  très  dlfGcilemeot  dans 
l'eau.  L'alcool,  au  contraire,  précipite  de  ta  dissolution  sodique,  la  combi- 
Btison  double  sous  forme  d'nne  poudre  volumineuse  bleue  claire ,  qui  est 
ttts  soluble  dans  l'eau.  L'on  n'a  pas  toujours  trouvé  ce  précipité  d'une 
compositltm  constante,  et  cela  probablement  parce  qn'Il  est  un  mélange 
en  proportions  variables  de  deux  combinaisons  qui  contiennent  des  quan- 
tités différentes  d'oxyde.  Quand  on  porte  une  dissolution  de  carbonate 
sodique  à  rébulliUon  et  qu'on  ajoute  du  tartrate  cuivrique  par  petites  por- 
tions, ce  dernier  se  dissout  en  produisant  un  dégagement  d'acide  carlXH 
nique ,  et  lorsqu'une  nouvelle  addition  ne  donne  plus  lieu  à  un  dégage- 
ment de  gaz,  l'on  a  unedissohitiond'un  bleu  intense  et  qui  est  parfaitement 
neutre.  S!  la  dissolution  est  suffisamment  étendue,  et  si  l'on  a  soin  de  ne 
pas  faire  bouillir  trop  fortement,  il  ne  se  forme  que  peu  d'oxyde  cui- 
vreux, et  seulement  une  minime  quantité  d'acide  taririque  se  décompose. 
Lorsque  l'alcali  est  à  moitié  saturé,  il  se  précipite  une  poudre  bleu  paie 
ei  floconneuse  qui  est  soluble  dans  l'eau  pure,  et  que  l'alcool  précipite  de 
nouveau  de  cette  dissolution.  Si  ensuite,  lorsque  la  dissolution  est  plus 
coocentrée,  ou  la  foit  digérer  avec  du  tartrate  cuivrique,  l'acide  tartriqne 
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xe  lUlrult,  et  II  M  fbmie  de  l'oxyde  cnivreai.  Qnud  la  dlssolaUm  Ideoc 
»  été  préparée  convenablcineiit  et  filtrée ,  on  feat  l'éTiporer  aa  bilB- 
■urie,  et  elle  dépose  de>  cristaux  Ueus  mameloDiiés  ««posés  de  tables 
nicroscopiques.  La  meilleure  manière  de  les  obtenir  est  d'évaporer  an 
balu^narie  jusqu'à  ce  qu'on  voie  des  pailleties  d'oxyde  cuivreux  appa- 
raître &  la  surface,  pub  de  conliuuer  l'éTaporation  dans  le  vide  ou  dam 
UD  exskcatenr.  Ou  se  procure  les  cristaux  à  l'état  de  pureté  eu  les  rediv 
solvant  dans  l'eau  pure  et  faisaat  cristalliser  la  dissolution  dans  nu  cxslc- 
cateur.  Ils  sont  d'un  beau  bleu  et  se  dissolvent  beaucoup  moins  bien  1 
froid  qu'à  chaud.  Ce  sel  est  neutre  et  n'est  pas  précipité  par  un  «Ic^  ; 
mais  si,  après  en  avoir  ajouté,  on  cbanfle,  il  se  forme  de  l'oxyde  cuivreei, 
et  l'on  obdenl  finalement  une  masse  ni^re  comme  du  chaiten.  Cette  ài- 
compcMltion  s'efiectue  aussi  à  froid,  mais  plus  lentement.  Qvand  on  fait 
bouillir  la  dissolution  de  ce  sel ,  elle  devient  verte  et  reprend  sa  coulem 
Ueuc  par  le  refroidissement,  après  avoir  déposé  de  l'oxjde  cuiTrem. 
L'alcool  précipite  ce  sel  de  la  dlssolntlon  aqueuse ,  sous  forme  d'une 
poudre  bleue  amorphe  qui  se  dissout  plus  facilement  dans  l'eau  que  tes 
cristaux. 

Le  sel  cdslallisé  est  formé  de  1  at.  de  tartrate  sodlque,  1  at.  de  tar- 
trate  cnivrique  bibasique  et  7  at.  d'eau  ■«•  Nafr-j-(CuTr  +  2CuH); 
il  résulte  de  la  réaction  de  3  at  de  carbonate  sodlque  sur  3  at.  de  tar- 
trate cnivrique ,  dans  laquelle  1  at.  de  tartrate  sodlque  est  mis  en  liberté 
dans  la  liqueur. 

L'ucalo  euit)rique  s'obtient  par  double  décomposition  sous  forme 
d'une  pondre  vert-serin,  et  quand  on  mélange  une  dissolution  chaude  et 
concentrée  d'acide  uvique  avec  une  dissolution  chaude  de  sulfate  cuivriqnc 
il  se  dépose  peu  ï  peu  en  cristaux  distincts  d'un  vert  pâle.  11  se  comporte 
avec  l'eau  et  l'alcali  comme  le  tartrate.  Une  dissolution  saturée  de  ce  sel 
dans  de  ta  soude  caustique,  qu'on  recouvre  d'une  couche  d'alcool ,  dé- 
pose sur  les  bords  de  la  snrface  de  contact ,  des  cristaux  acicutaires  bleu 
foncé ,  et  au  fond  du  vase  des  tables  cristallines  d'une  couleur  pins  claire. 
La  différence  de  forme  et  de  couleur  fournit  un  moyen  fodle  pour  séparer 
'  ccscristaux,  aprËs  les  avoir  retirés  de  laliqueur.  Ma^ré  cette  différence 

exiérlenre  ils  possèdent  la  mCme  composition ,  savoir:  Na  yV-f'^^'f 
3S.  On  voit  Ici  que  l'hydrate  cuivrique  est  combiné  directement  avec  l'u- 
vale sodlque ,  sans  l'intervention  d'uvate  culvriquè,  et  l'on  a  im  exemple 
de  la  nature  des  sels  dont  l'oxyde  n'est  pas  précipité  par  un  akali  sans 
qnll  soit  nécessaire  qu'ils  contiennent  un  sel  double. 

Ce  sel  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  mais  11  se  dissout  bdlemeflt 
^s  l'ean  bouillante  et  supporte  une  ébullition  pndongée  sans  donner 
Uen  i  de  l'oxyde  cuivreux.  Mais  si  Ton  ajoute  de  l'dcal) ,  il  se  tonne  de 
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t'oxyde  cuivreux  pir  une  ébiiUilioD  prolongée  ;  â  Troid,  il  ne  se  dâcompose 
pas. 

Od  a  obtenu  un  autre  sel  en  «ersani  de  l'alcool  sur  uue  dissolulioiL  d'nvate 
cultriqne  dans  de  la  soude  caustique  qu'on  n'avait  pas  entitremeni  sa- 
turée par  le  sel  cuivrique.  Ce  nouveau  sel  se  dépose  en  octaèdres  régu- 
liers liten  fonce,  d'une  grande  beauté,  el  qui  paraissent  être  formés  de 
3Ha'lJv  +  CuH. 

L'avate  cuivrique  décompose  le  'carbonate  sodique  comme  le  tartrate 
coitrique,  mais  ne  produit  pas  de  sel  crlstallisable.  L'alcool  en  précipite 
nu  sd  double,  qui  renferme  de  l'uvate  cuivrique  basique.  La  composition 
n'en  a  pas  été  déterminée  exactement  ;  mais  il  paraît  qu'il  contient  1  al. 
de  soude  sur  5  at.  d'oxyde  cuivriqne. 

Le  lartrale  aluminique  en  dissolulion  dans  l'ean  n'est  pas  précipite 
par  un  alcali,  et  le  tartrate  potassique  dissout  l'bydrate  aluminique.  Quand 
on  mélange  cette  dissolution  avec  de  l'alcool,  ce  dernier  précipite  une 
combinaison  du  sel  avec  l'alumine ,  sous  forme  de  gouttes  oléagineuses 
qnl  se  réunissant  en  une  seule  masse.  Cette  combinaison  est  soluble  dan» 
l'eau  et  ?e  réduit,  par  la  dessiccation,  en  une  masse  gommeuse. 

Le  lartrate  ferreux  préparé  par  double  décomposition  est  un  prédplté 
pnlvéndent  d'un  vert  pâle.  Il  se  dissout  facilement  dans  la  potasse ,  et 
donne  une  dissolution  dans  laquelle  l'oxyde  ferreux  se  convertit  rapide* 
ment  en  oxyde  ferreux. 

Le  tartrate  ferriqtte  s'obtient  facilement  an  moyen  d'hydrate  ferrique 
récemment  précipité  et  encore  bumidt^  ;  mais  quand  il  a  été  séché,  11  se 
dissout  d'autant  plus  difficilement  qu'il  a  été  conservé  plus  longtemps,  Si 
l'on  a  recours  â  la  chaleur  il  se  dégage,  comme  on  sait,  de  l'acide  car- 
bonique ,  et  la  dissolution  contient  ensuite  du  sel  ferreux.  Le  tartrate  po~ 
lassique  dissout  l'hydrate  ferrique,  récemment  précipité,  sans  produire  un 
dégagement  d'acide  carbonique  et  sans  former  de  l'oxyde  ferreux  ;  même 
l'hydrate  ferrique  sec  se  dissout  à  l'aide  de  t'ébullitlon  sans  dégi^er  de 
l'acide  carbonique.  La  dissolatlon  est  rouge  de  vin  et  ne  fournit  des  cris- 
taux ni  par  l'évaporation  ni  par  l'alcool.  L'alcool  précipite  la  combinaison 
rouge  sons  forme  d'un  sirop  épais. 

Le  lartrate  niccoUque  ne  peut  pas  s'obtenir  par  le  mélange  d'un  sel 
niccoljque  avec  le  tartrate  potassique;  mais  l'acide  lartrique  dlssoutlliy- 
drate  niccoUque.  Quand  l'acide  commence  à  être  saturé,  le  sel  se  précipite 
wus  forme  d'une  poudre  cristalline  verl^serin.  Il  se  dissout  dans  la  po- 
tasse canstique  et  dans  le  cacbonate  potassique;  ce  dernier  donne  lieu  i 
un  dégagement  d'acide  carbonique  ;  mais  les  combinaisons  qui  se  forment 
dans  ces  réactions  sont  incristallisables  et  prennent,  par  la  concentration , 
la  consistance  de  la  colle  de  poisson.  La  dissolnllon  dans  la  potasse  caus- 
tique dépose  par  l'évapnraiion  un  corps  gélatineux  vert ,  qui  est  si  peu 
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soluMe  daDi  l'eau  pnn,  qu'oa  peal  le  purifier  par  des  lavages.  L'ean-mire 
du  précipité  se  réduit,  par  la  des^ccation ,  eu  masse  gommeuse.  L'alcool 
■jouté  en  grande  quantité  précipité  celte  coinl)JBBlson  à  l'état  gélatinem, 
et  livsqu'oii  ta  itne  moins  elle  prend  la  consistance  d'an  sirop. 

Le  tartrate  plontbiqve  contient ,  d'après  l'analyse  de  H.  WertlitT, 
Sat.  OH  9,18  p.  100  d'ean  de  crislalUsatton.  L'analyse  toutefois  n'en  a 
fourni  que  8,3  p.  100.  Il  se  dissout  dans  l'alcaH  caustiqae ,  et  l'akool 
précipite  de  cette  dissolution  une  masae  glutiiieuse,  qui  se  convertit  en 
poudre  crisialUne  par  la  dosiccatioo.  Si  on  la  recouvre  avec  de  Taicool, 
elle  précipite  une  poudre  jauae^lanchaire  qui  contient  de  l'acide  carbo- 
nique. 

Le  tartrate  linéique  se  précipite  en  petits  cristaux  quand  on  le  prépare 
par  double  décomposition ,  au  moyen  de  dissolutions  froides  et  convena- 
bLement  étendues-  Il  se  dissout  facilemeul  à  froid  dans  l'alcali  caustique, 
et  l'alcool  en  précipite  une  comUnaitoa  sirupeuse  Incristailisable,  L'oxyde 
liudque  ne  possède  cependant  qu'une  faible  affinité  pour  le  tartrate  ;  car, 
sous  l'ijiauence  de  l'ébuUition ,  il  se  précipite  sans  entraîner  d'acide  tar- 
trique.  Quand  on  fait  l>ouillir  du  tartrate  zincique  avec  du  carbonate  so- 
dique ,  il  dégage  de  l'acide  carbonique ,  et  l'on  obtient  du  carbonate  lin- 
dqoe  non  dissous  et  exempt  de  tartrate  sodique, 

Je  ferai  observer  que  celte  différence  que  présente  le  tartrate  niccoliqw 
et  le  tartrate  zincique  â  l'égard  du  carbonate  sodique  mérite  d'être  exa- 
minée plus  attentivement,  pour  chercher  i  l'aliliser  comme  ntofeo  de 
séparation  du  nickel  et  du  zinc,  ^jgi'préscatenl  une  si  grande  difficullé 
quand  il  s'agit  de  les  séparer  quanlitativemeaL  Le  succès  de  cette  recbercbe 
serait  d'un  grand  avantage  pour  la  ciiiinie  analytique. 

Le  tartrale  tlannetix  se  dissout  dans  la  potasse  caustique  et  donne  ou 
combinaison  que  l'alcool  précipite  sous  forme  d'une  masse  mucilagîneust 
d'un  jaune  blancbâtre;  [elle  est  soluble  dans  l'eau,  mais  ne  cristallise 
pas. 

Le  tartrate  mercureux  est  un  précipité  pulvérulent  cristallin  d'un  gris 
ptle ,  qui  se  rasaonble  rapidement  au  fond  du  vase  quand  on  cliaufle.  U 
potasse  caustique  en  extrait  l'acide  tartrique  et  laisse  l'oxyde  mercureui. 

Le  (arirats  marcttri^us  s'obtient  par  double  décomposition  soiu 
lorme  d'une  masse  glutineuse  qui  devient  pulvérulente  par  une  ébuUitiW 
prolongée.  U  se  sépare  en  grains  plus  gros  quand  ôa  verse  de  l'acide  lar- 
trique  dans  du  nitrate  mercurique.  La  potasse  caustique  le  rend  nwr- 
roi^eltfe  et  laisse  un  mélange  d'oxyde  mercureux  et  d'oxyde  mercD- 
rique. 

Le  tartrate  argtMique  est  une  poudre  blanche  cristalline  et  salines; 
quandonladissout  dausl'ammoniaquE^et  qu'on  fait  iKiuiUir,  la  dissolution 
dépose  de  l'aident  réduit  et  contient  ensuite  le  sel  ammonique  d'un  acide 
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qui  paraît  a'élre  {dus  de  l'acide  larlriquc  l  car  te  sH  eM  beaucoup  moins 
sotubJe  dans  l'eau  que  le  larlrate  ammonique.  Ou  n'a  pa»  encore  eu  le 
temps  d'exaDiiner  cet  acide  d'une  manière  spéciale. 

Tahtrate  ARSÉMOSO-AHUOMQi'E.  —  M.  Werther  a  essayé  en  vain  de 
produire  des  sels  doubles  entre  le  tariraie  potassique  ou  sodique  et  l'acide 
arsénietix,  mais  il  a  réussi  avec  le  tariraie  ammonique ,  bien  que  l'opéra- 
itoQ  Èoit  lrè«  lenie  ei  exige  une  ébuUition  très  prolongée.  Malgré  cela  une 
partie  notable  du  sel  acide  ne  «e  salure  pas  el  se  prdci|Nte  la  première 
pendant  l'évaporalion  de  la  dissolution.  La  diMolHtion  coo<{entrée  dépoee 
Snelf  ment  te  tel  doubla  en  grands  cristaui  vltreui  qui  s'effleuriMeat  im- 
médiatement sur  la  main.  Ce  sel  conlienl  NH'tr+Asfr+H. 

UvATE  AHsËNioso-POTASSiQUE,  soDiQDE  ET  AMMONIQUE.  —En  revaDcfae, 
ce  chimiste  a  obtenu  des  sels  doubles  d'acide  lartrique  et  d'acide  arsé- 
nieux  avec  la  potasse,  la  soude  et  l'oxyde  ammonique.  Toutefois  leur  for- 
mation est  lente.  Il  a  trouvé  que  le  meilleur  moyen  de  les  préparer  est 
d'ajouter  à  une  dissolution  bouillante  d'uvaie  alcalin  neutre,  d'abord  un 
peu  d'acide  arsénieux,  puis  un  peu  d'acide  uvique,  et  ainsi  de  suite  alter- 
nativement jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  une  quantité  suffisante  de  sel  formée;  il 
reste  cependant  toujours  un  grand  excts  de  sel  acide  dans  la  liqueur.  (  Il 
n'a  pas  essayé  de  saturer  l'acide  uvique  par  une  dissolution  d'arséuiie 
potassique,  ce  qui  semble  être  cependatit  le  moyen  le  plus  facile.  )  Par 
l'évaporation,  le  sel  acide  et  le  sel  double  cristallisent  à  cOté  l'un  de 
l'autre,  de  sorte  qu'on  n'a  pas  de  peine  i  les  séparer. 

Le  «e(po(aî»i5ueeslconiposédeKUv+A9H¥+3tf.  Use  présentées 
grands crislaui  distincts,  d'un  éclat  nacré  el  qid  s'effleurlssent  rapidement  ; 
à  100',  ils  perdent  li,2.i  p.  lOO  d'eau,  et  le  reste  entre  165°  el  170°.  Aprèi  ■ 
cela,  ils  supportent  une  température  de  250  '  sans  s'altérer,  mais  à  355'  ils 
dégagent  de  l'eau  et  des  produits  empyreamatiquie.  Le  sel  anhydre  se 
dktoùt  dans  une  très  petite  quantité  d'eau  chaude ,  mais  la  dissolution  ne 
•upporte-pas  l'évaporation  sans  se  décomposer  i  elle  dépose  le  sel  potas- 
sique acide  et  retient  l'acide  arsénieux  en  dissolution.  Il  aurait  été  intéres- 
sant de  s'assurer  si  celte  dissolution  ne  contenait  pas  une  combinaison  do 
sel  neutre  n*ec  l'acide  arsénieux,  analogue  A  eelle  d'oxyde  cuivrique  et 
d'uvaie  sodique.  Ce  sel  exige  7,96  p.  d'eau  A  16'  pour  se  dissoudre. 

Le  gel  godiqui  se  forme  plus  facilement  et  donne  tleu  A  un  dépftt  de 

sel  acide  moins  abondant,  il  se  compose  de  Na  Uv-|-  AsUv-f-.'>B,  et  con- 
lienl li,889  p.  100  d'eau,  dont  10,65  p.  100  ou  ii  al.  s'échappent  à  100*; 
le  5' at,  n'en  est  chassé  qu'A  130".  Il  produit  de  grands  cristaux  nacrés 
qui  s'elDeurissent  A  l'air  et  se  dis-solvent  dans  1^,6  p.  100  d'eau  à  4- 19". 
l.e  sel  anhydre  se  dissout  dans  l'eau  avec  production  de  chaleur. 
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I^e  ni  ammomique  pwdoit  des  cristaux  bien  déienniiiés,  qiM  s'efllearls- 
seul  à  l'air  et  csntieiiDent  1  bL  d'eau  de  cristallisation.  11  se  dissout  dans 
10,62  p.  d'eanà -(-15'.  mais  pendant  l'évaporaiinn  il  se  dëcompoK 
comme  le  sdpotas^ne.  AlOO'iiperdde  l'ammoniaque  en  même  lemps 
que  l'eau. 

Acide  SDCCiniQoe.  —  M.  Dtepping  (1  '  a  trouvé  que  lorsqu'on  distille 
l'eau-forle  ordinaire  sur  des  morceaux  d'ambre  jatme  de  la  grosseur  d'un 
pois,  l'ambre  se  convertit  d'abord  en  une  masse  bulleuse  qui  surnage  i 
la  surface  et  qui  se  dissovA  ensuite  complètement.  SI,  quand  la  masse  a 
acquis  la  comistance  de  sirop,  on  rajoute  de  l'eau-forte,  qu'on  distille  de 
nouveau  jusqn'à'consistance  sirupeuse,  et  qu'on  répète  celte  opération  plu- 
sieurs fois  de  manière  à  délndre  toutes  les  matières  résineuses,  on  obtient 
lioalement im  sirop  épais,- qu'on  abandonne  à  lui-même,  et  qui,  au  boal 
de  quelques  semaines,  est  pénétré  de  cristaux  d'acide  snccinique.  On  place 
alors  celle  masse  dans  tm  entonnoir  pour  faire  égoutter  le  sirop,  puis  on 
dissout  les  cristaux  dans  de  l'acide  nitrique  concentré,  l'on  fait  iMuillir 
pour  détruire  les  dernières  traces  de  matières  étrangères,  enlin  on  distille 
l'acide  ei  l'on  fait  cristalliser  l'acide  succinlque  dans  l'eau.  6  onces  d'am- 
bre jaune  ont  fourni  de  cette  manière  une  demi-once  d'acide  succinlque; 
cette  proportion  est  certainement  plus  considérable  que  celle  qu'on  ob- 
tient par  d'autres  procédés,  mais  cette  métbode  n'est  cependant  pas  d'une 
application  économique.  11  reste  toujours  à  savoir  si  cet  acide  se  trouve 
tout  formé  dan,s  t'ambre  ou  bien  s'il  est  engendré  en  partie  soiis  rinOnence 
de  Pacide  nitrique,  tout  comme  il  est  un  prodidi  de  l'action  de  l'acide  ni- 
trique sur  l'acide  margariqne. 

Dans  le  rapport  précédent,  p.  202,  j'ai  dit  que  l'acide  contenu  daDg 
l'abslnlbe  n'est  pas  un  acide  particulieri  cette  plante,  et  qne  M.  Zwtnger 
a  trouvé  qu'il  est  de  l'acide  succinlque.  L'acide  lactuclque  a  éprouvé  le 
même  sort.  M.  Kœnke  (2)  a  trouvé  que  cet  acide  est  de  t'adde  succinlque. 
i'our  le  préparer,  on  haehe  la  laitue  ïireuse,  on  la  fait  digérer  pendaat 
plusieurs  heures  dans  de  l'eau  chaude,  puis  on  porte  à  l'ëbuUition.  Oa 
flhre,  on  exprime  le  résidu,  on  précipite  la  liqueur  par  t'eau  de  Goulard, 
on  lave  le  précipité,  puis  on  le  décompose  dans  l'eau  par  lliydn^ène  sul- 
furé. La  liqueur  acide,  ayant  été  filtrée  et  concentrée  par  l'évaporatioD, 
se  prend  en  une  gelée  ferme,  d'où  l'alcool  extrait  l'acide  et  laisse  poorf*- 
stdu  le  eorip  gélatineux,  qui  paraît  être  l'apiine  de  M.  Broconnol  (Rap- 
port Mkk,  p.  300).  On  mélange  ensuite  la  dissolution  alcoolique  avec  de 
l'eau,  on  chasse  l'alcool  par  la  distillation ,  on  étend  le  résidu  avec  une 
nouvelle  quantité  d'eau,  et  on  le  sature  par  du  carbonate  ammûniqw. 


(1)  Ann.  d»  Chem.  und  Plitrm.,  xui,  350. 

(2)  ArdiiT.  der  Pharm.,  tiiiï,  153. 
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qui  sépare  U  majeure  partie  des  matières  cotorantes  et  du  carboDale  çat- 
cique.  La  dimolution  saturée  dépose  par  révaporation  on  sel  ammoDique 
acide,  i'ean-mère  a  été  précipitée  par  l'eau  de  Goulird,  et  le  précipité, 
soumis  du  reste  an  même  traitement  que  nous  venons  de  décrire,  a  fourni 
eocore  une  petite  quantité  du  sel  acide.  On  a  ensuite  redissous  le  sel  dans 
l'eau,  précipité  par  l'eau  de  Goulard,  décomposé  le  précipité  par  J'bydro- 
gène  sulfuré,  concentré  la  li^euracide,  et  Ton  a  obtenu  par  l'évaporaiion 
spontanée,  au  bout  de  deux  semaines,  un  acide  cristallisé  et  un  acide  si- 
rupeux. 

Ce  dernier,  d'après  l'examen  qn'(m  en  a  fait,  parait  être  composé  prbi- 
dpalement  d'acide  maliquect  d'im  peu  d'acide  citrique.  L'acidecristallisé, 
au  contraire,  sublimait  sans  altération,  était  inattaquable  par  l'acide  nitri- 
que et  par  le  cblore,  et  réunissait,  du  reste,  tous  les  caractères  de  l'acide 
siicciDiqne,  100  livres  de  laitue  rïreuse  fraîche  ont  fourni  56  grains  d'a- 
tide.succinlque  cristallise  et  6  dracbmes  d'acide  mallqne  desséché.  La 
laitue  ordinaire  a  produit  jusqu'à  122  grains  d'acide  succiniquc  et 
11  drachmes  d'acide  maliqu^  M.  Kanke  n'y  a  point  trouvé  d'acide  oxa- 
lique. 

Il  a  attiré  l'attention  sur  le  sel  plombique  onguentaire,  décrit  par 
M.  Dapping  (Rapport  18&&,  p'.  201 },  qui  se  précipite  quand  on  mé- 
lange an  Bucclnale  acide  et  cbaod  avec  de  l'eau-de  Goulard ,  comme 
un  mo]'en  sûr  de  reconnaître  la  présence  de  l'acide  snccinique,  lorsque  ce 
dernier  est  mélangé  avec  d'autres  acides  végétaux.  Lorsqu'on  dissout  dans 
IDDO  p.  d'eau  des  parties  égales  d'acides  SDCcinlque,  tartrique,  oxalique  , 
citrique  et  malique,  qu'on  sature  la  dissolution  A  pea  de  cbose  près  arec 
de  l'ammoniaque,  qu'on  fait  bouillir  avec  de  l'eau  de  Goulard,  après  avoir 
mélangé  les  deux  liqueurs  déjà  cbaudes,  il  se  dépose  contre  les  parois  du 
TCrre  une  masse  onguentaire  grenue ,  dont  ou  peut  facilement  enlever  les 
autres  sels  plombiques  par  des  lavages. 

SncciNATEs. — M.Fehling  (1)  a  publié  sur  les  combinaisons  de  l'acide 
succinique  un  travail  d'un  grand  mérite  et  qui  est  rédigé  î  peu  près  dans 
le  même  sens  que  celui  de  M.  Dœpping,  mentionné  dans  le  Rapport  pré- 
cédent, p.  19S.  Le  travail  de  M,  FehUng  conflrme.  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas,  les  expériences  de  M.  Dœpping,  mais  il  renferme  en  outre 
une  foule  de  combinaisons  que  ce  dernier  n'a  pas  examinées;  il  a  trouvé 
snuveut  des  proportions  d'eau  différentes,  ci  cela  non  parce  que  les  don- 
nées de  M.  Dœpping  sont  inexactes,  mais  parce  que  des  différences  de 
température  et  de  concentration  donnent  lieu  h  des  quantités  d'eau  de 
cristallisation  différentes,  que  l'opérateur  ne  peut  pas  toujours  produire, 
même  quand  il  en  a  l'intention.  Je  ne  reproduirai]  ici,  du  travail  de 

(1)  Ann.  derCbem.  uud  Ptiarm,,  xux,  135. 

r:,;t,.etJ.-,  Google 


909  CBIHIK    VÉUÉTALE. 

M.  Fehlmg,  que  ce  qai  peut  servit'  dp  complémeoi  A  celui  de  1^1.  Dœp- 
ping  ;  on  yerra  que  ce  complément  est  Ir&s  coD.sIdërable. 

Sel  potaêtique.  M.  Fehllng  a  iroatS  que  le  succinaie  poiasaique  dé- 
pose, pendant  t>vaporaiion,  des  tables  rhomboîdales  d'un  sel  qui  ne  de- 
vient pas  humide  à  l'air,  et  qui  se  dissout  tacilemeni  dans  l'eau  et  dans 
l'akool  aqupux.  La  formule  do  ce  sel  est  3K  Se  +  tf  ;  il  contient  li,hV-  ^'>^ 
d'eau.  L'eau-mÈre  dépose  ensuile  le  sel  que  M.  Dœpping  a  analjsé,  ei 
qui  coniieul  2  aL  d'eau  sur  1  at.  de  sel.  11  a  aussi  obtenu  le  blsucdnate 
potassique  crlsullisé  et  «ans  eau  de  crislallbitiofl,  KSc-f-ff  Se,  qui  se 
forme  par  rerOore^ccDce  k  l'air  du  tel  hydraté.  Quand  on  dissout  ce  ael 
dan*  de  l'eau  qui  couileal  3  at.  d'acide  auedoique  Ubn ,  on  obtteni  après 
rtvaporatiou,  par  le  refreiditsenient,  des  crùtaux  de  qnadrisoccinate  po- 
taMlque  =  kSc-|-3^HSc4-2ff.  A  100*  II  perd  3  at.  d'eau,  et  se  convertit 
en  (KSc  +  HSc)+  HSc*;  ou  peut  aussi  obtenir  le  méniesel  directement 
par  la  cristallisa tlon  de  la  liqueur.  II  constitue  une  combinaison  de  1  at. 
de  bisuccinate  potassique  avec  un  at.  deBSc',  combinaison  del'aclde  avec 
l'eau  qu'on  peut  aussi  obtenir  i  l'état  Isolé.  M.  Fehling  croit  que  le  sel 
qui  contient  de  l'eau  de  cristallisation  renlerme  le  succiaate  bous  cette 
forme,  et  lui  attribue  en  conséquence  3  st.  d'eau  de  cristallisation. 

Set  lodiqw.  Pour  le  sel  acide  11  a  trouvé  la  mCme  formule  que 
M.  Dotpping,  uvirir  ISaSc-t-BÏic-f  eil;  mais  il  a  anisi  oblMiu  un  ael 
cristallisé  confusément,  qui  ne  e'eneurlssatt  pas  à  l'air  el  qui  b»  conteBait 
que  A  at  d'eaa  de  crislalllsalioH. 

L«  tel  calcique  s'obtient  en  crblaui  acicnlaires  qwnd  on  Ib^nge  des 
dissolutions  chaudes  et  concentrées  de  succinate  sodiqoe  el  de  chlorure 
cakiqne,  et  qu'on  abandorae  te  niélaofie  i  kd-ntèBe  pendant  36  heures.  Il 
contient  3  at.  d'eau  comme  le  sel  grenu)  âloa°,  il  en  perd  31/9  atomes, 
de  sorte  que  le  sel  qiil  reste  est  formé  de  2Ca  Se  -f-  H. 

Lorsqu'on  précipite  le  snccinate  soiflque  bouillant  par  du  chlorure  cal- 
cique, l'on  obtient  Immédiatement  des  aiguilles  déliées,  dont  la  formule 
estCaPc+H.  Le  sel  calcique  dcTleut  anhydre  quand  on  le  chauffe  à 
2fl«% 

L'eau-mère  de  ce  dernier  sel  en  prodoit  encoie  une  certaine  quantité; 
mais  il  faot'le  laver  et  le  sécher  rapidement,  parce  qu'i  l'état  humide, II 
se  modille  et  reproduit  au  bout  de  i!i  heures  le  sel  â  3  at.  d'eau. 

M.  Dœpping,  avait  préparé  un  sel  calcique  acide,  auquel  il  n'a ,  du 
reste,  attaché  que  peu  d'impnriance,  parce  que  l'alcool  en  enlevait  l'acide. 
M,  Fehling  a  montré  que  ce  sel  est  une  combinaison  déterminée.  I.ora- 
Tii'on  mélaiigp  une  (iiswliiilnu  d'ai^ide  succinique  avec  du  ."nrhonate  cal- 
cique et  qu'on  plaee  le  inélaitge  h  ime  lompérature  de  50°  ou  60" .  c'est  If 
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•el  acide  qui  k  fome  et  qui  se  dëpose  eniofte  en  critUm  de  plusieurs 
ligna  de  longueur.  Si  la  température  est  trop  élevée,  Il  se  forme  aussi  un 
peu  de  mI  neutre,  mats  tl  est  facile  de  les  «éparer.  Le  sel  acide  crisulllse 
aussi  par  le  relrtridlsseinent  d'une  dissolution  saturée  du  sel  neutre  flans 
de  l'acide  nitrique  dilné  et  chand.  On  peut  de  cette  manière  obtenir  en 
outre  un  quadrisucdnate  cakique  ;  mais  ce  sel  n'a  pas  été  décrit. 

Le  bisuccinale  calcique  est  composé  de  Caèc+  H5c4-3tt  et  contient 
11,5  p.  100  d'eau  ;  les  3  aL  d'eau  en  sont  cbassés  à  100% 

Le  lei  magnéâigue  ciistallise  avec  plusieurs  jH-oportions  d'eau  dilEé- 
renies.  M.  FeMing  a  obtenu  le  sel  à  6  at.  d'eau  de  cristallisation,  décrit 
par  M.  Dœ^ing,  par  la  crUlalUsatiou  lente  d'unedissoluUoa  très  concen- 
trée. Ce  sel  devient  opaque  à  l'air. 

En  abandonnaitt  à  elle-même  une  dissolution  très  concentrée  et  siru- 
peuse de  succinale  calcique ,  il  se  forme,  au  bout  de  quelques  jours,  des 
cristaux  en  torme  de  verrues  ;  la  criatallisation  une  fois  commencée  s'ac- 
ciDtt  plus  rapidemeni^et  au  bout  de  deux  jours  tout  le  sirop  est  converti 
en  masse  cristalline  rajonnée  dans  laquelle  on  ne  peut  pas  distinguer  la 
Ibrmedes  cristaux.  Cette  massesedissontlentementdansl'eau;  elle  est  très 
dure,  inaltérable  à  l'air,  et  renferme  40,25  p.  100  d'eau  de  cristallisation. 
%  FehtiHg  croit  par  couafquent  qu'elle  eM  composée  de  3Hg  Se  + 
1(É,  qui  suppose  âl,l5p.  100  d'eau.  Cette  proportion  d'ean  est  pen  or- 
dinaire, el  s'il  n'est  pas  moins  invraisémblaMe  d'admettre  que  devx  sds 
qui  contiennent  des  proportions  d'eau  dilKretiles  puissent  erlslalllser  en- 
semble et  former  une  combinaison  cbimique,  qne  deux  sels  dont  les  basM 
sont  saturées  inégalement,  on  pourrait  supposer  que  ce  sel  est  formé  de. 
1  al.  du  sel  précédent  et  de  1  at.  du  suivant. 

Le  sel  auquel  je  (àisallusion  s'tibtient  quand  on  sature  l'acide  succiuique 
par  du  carbonate  magnésique,  et  qu'on  évapore  la  dissolution  jusqu'à  ce 
qu'elle  dépose  des  cristaux.  Ce  sel  contient  3S,3  p.  100  d'eau,  qui  corres- 
pondent à  5  aHunes.  il  ne  s'eflleurit  pas  à  l'air.  A  140',  Il  perd  li  at  d'eau 
etseconverUlen  Mg  Sc-f- H;  le  dernier  atome  ne  s'échappe  qu'entre 
100-  el  200°. 

Set  chromique.  M.  FeMing  n'a  pas  pu  obtenir  le  précipité  Mcu  que 
M.  BerHn  a  préparé  au  moyen  du  chlorure  chromique  bleu  et  du  succt- 
naie  sodique,  parce  qu'il  n'a  pas  réussi  à  »e  procurer  le  chlorore  chro- 
mique bien  ;  il  n'a  pas  non  fdus  réussi  à  produire  une  comMnaison  avec 
l'oxyde  chromique  vert.  Dans  le  111*  vol.  de  la  5'  édilhm  allemande  de 
mon  l>atf^  de  eAimie,  j'ai  montréque  le  carbonate  chromique,  dans  la 
modincaiion  violette ,  se  dissout  dans  l'acide  succinique  et  donne  une  db- 
snlntlon  bleue,  qui  prodidt  un  sel  gris  bteuâtre  p^r  l'évaporation. 
Sel  phmbiqw.  M.  FeMing  a  trouvé  que  lorsqu'on  fait  bouillir  le  sel 
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basique  ongnentalre ,  décrit  par  M.  Dœpping,  dans  la  Uquenr  qui  M  a 
donné  naissaDce ,  il  se  redissout  en  grande  partie ,  et  que  si  l'on  at»D- 
donne  cette  dissolution  à  dle-menie  pendant  plusieurs  mois,  enlapréser- 
nnt  de  l'acide  carbonique ,  elle  dépose  des  cristaux  aciciilaires  de  plnslenn 
lignes  de  longueur,  qui  reotermenl  Pb^  Sc^ -]-  2B=  2Pb  Se  +Pb-|- 
2B.  L'analysen'atouierois  pas  donné  un  résultat  satisfaisant  On  a  aussi 
obtenu  la  même  combinaison  en  petits  cristaux  aobydres. 
'  Bien  que  ce  sel  soit  anbydre ,  d'après  la  formule  indiquée ,  il  a  cepen-  ' 
dani  fourni  un  poids  atomique  d'eau  par  la  dessiccation  h  100°,  d'où  il 
résulte  que  le  résidn  devait  être  3Pb  -f-  (?HSO\ 

M.  Fehting  a'esl  donné  beauconpde  peine  pour  analyser  ce  sel  ainsi  mo- 
dilié  (dont  M.  Dapping  nie  l'existence),  parce  qu'il  est  la  base  de  sa  thëorie 
sur  la  constitution  de  l'acide  succinique.  Il  avoue  cependant  lui-même  que, 
quand  m?me  l'oxyde  plombique  fourni  par  l'analyse  s'accordait  avec  11 
formule ,  le  carbone  ne  s'accordait  jamais  avec  elle,  et  que,  lorsqu'il  a  dé- 
composé le  sel  par  rbydrogënc  sulfuré ,  il  a  toujours  obtenu  de  l'adde 
succinique  ordinaire ,  ce  dont  il  s'est  assuré  par  l'analyse  centésimale. 

Le  sel  plombique  surbasjque  que  nous  allons  décrire  lui  semblait  mien 
justifier  ses  vues  théoriques.  Il  obtenait  ce  sel  en  mélangeant  une  dissolu- 
tion de  snccinate  ammoDiqne  avec  de  l'ammonique  et  en  précipitant  par 
l'eau  de  Goulard  ;  après  avoir  bien  lavé  te  précipité ,  il  le  sécbait  â  2D0° 
sans  qu'U  changeât  de  couleur.  3,367  gr.  de  ce  sel  ont  fourni  0,593  gr. 
d'adde  carbonique  et  0,111  gr.  d'eau;  et  0,638  gr.  de  sel  ont  donné 
0,5ââ67  gr.  d'oxyde  plombique.  En  calculant  ces  résultats  d'après  les  poids 
atomiques  corrigés  on  obtient  :  ' 

Trooïé.  At.  Calculé. 

Carbone 6,898  8  7,&08 

Hydrogène  ....      0,520  6  0,462 

Oxygène 7,310  5  6,16a 

Osyde  plombique.     .     85,372  5  85,966 

100,000  100,000 

Le  résultat  analytique  diffère  de  celui  du  calcul,  à  l'égard  dn  carbone  de 
0,51  p.  100,  et  à  l'égard  de  l'oxyde  plombique  de  0,59â.  Il  est  d'une 
grande  importance  ponr  la  connaissance  du  corps  C^H^,  qu'on  y  fasx 
attention.  SI  ces  données  se  trouvent  confirmées  plus  tard,  on  réussira 
peut  -être,  ï  l'aide  d'alcool  anhydre  et  d'une  petite  quantité  d'acide  chlor- 
hydrique,  h  séparer  le  nouvel  acide  sans  que  l'acide  succinique  sp  réta- 
blisse. • 

Je  rendrai  compte  en  temps  et  lieu  de  quelques  expériences  inliîfes- 
sanles  sur  les  combinaisons  de  l'acide  succinique  avec  l'oxyde  éthyUqne  fl 


l'oxyde  mëlhylique,  car  celles-ci  surtout  me  semblent  prouver  l'exbtence 
del'addeC»H*Os. 

H.  FeMing  a  également  examiné  la  succioamlde  et  la  bisuccioamlde , 
et  est  arrivé  aux  mêmes  résultats  a nal^rtiques  qui  avaient  été  obtenus  prë- 
cMemmenL  11  a  préparé  la  succinamide,  H^^  -\-  C^HH)*,  en  mélangeant 
dn  succinale  élbyliqneavec  de  l'ammoniaque  liquide,  et  en  agitant  le  mé- 
lange de  temps  en  temps  pendant  quelques  jours ,  tant  que  le  précipité 
blanc  de  succinamide  qui  se  foime  augmente  de  volume.  On  recueille 
en^uile  le  précipité  snr  un  Olire ,  OD  enlève  l'éther  par  des  lavages  à  l'ai- 
csol,  et  on  le  dissout  dans  l'eau  bouillante,  d'où  il  se  dépose,  par  le  refroi- 
dissemcal,  en  cristaux  aciculaires.  A  lpO°  il  se  dissout  dans  8,9  p.  d'eaii, 
mais  il  exige  220  p.  d'eau  à  +  15'  pour  se  dissoudre.  Il  est  presque  inso- 
luble dans  l'alcool  anbydre ,  et  s'y  dissout  d'autant  plus  facilement  qu'on 
mjlai^e  l'alcool  avec  une  plus  grande  quantité  d'eau,  U  est  insoluble  dans 
l'étLer.  Quand  on  le  chauffe  rapidement  à  300°,  il  fond  et  devient  légËre- 
meoi  brunâtre.  Si  on  le  refroidit  immédiatement  et  qu'on  le  dissolve  dans 
l'eaubouillante,  on  obtient  de  nouveau  la  succinamide;  mais  si  on  l'expose 
loi^lemps  à  200°,  il  se  décompose ,  dégage  de  l'ammoniaque,  et  l'on  ob- 
tient un  sublimé  de  bisuccinamide  et  un  résidu  de  cbarbon  peu  abondant. 
Le  sublimé  a  une  réaction  acide ,  mais  on  peut  l'obtenir  â  l'élal  de  pureté 
par  des  cristallisations  dans  l'eau. 

M.  Fehling  prépare  la  bisucdnamide  d'une  manière  très  simple  :  il 
évapore  du  succinate  ammonique  à  sicdté  et  sublime  le  résidu;  il  se  dé- 
gage de  l'ammoniaque  et  de  l'eau,  et  ensuite  on  obtient  un  sublimé  qu'on 
dissout  dans  l!eau  ci  qu'on  fait  cristalliser.  Quand  on  chauiïe  ces  cristaux 
i  une  douce  cbaleur,  inférieure  à  100*,  ils  dégagent  de  l'eau  et  perdent 
15,9^2  p.  100  de  leur  poids.  Ce  qui  reste  après  cette  opération  est  la  bi- 
tocclnamide.  M.  Fehling  croit  que  les  cristanx  sont  une  combinaison  de 
cette  dernière  avec  2  at  d'eau  de  cristallisation ,  mais  ils  pourraienl  aussi 
bien  eire  NS'  S  c^;  on  ne  peut  oatureltement  tirer  aucune  conclusion  des 
proportions,  parce  qu'elles  sont  les  mêmes  dans  les.  deux  cas. 

M.  Fehling  représente  la  bisuccinamide  par  la  formule  HH^  +  C^HW, 
c'est-ï-dire  1  atome  d'amidogène  et  1  atome  de  l'oxyde  inférieur  de  l'acide 
qui  coDSlilne  la  copule  de  l'acide  suifurique  dans  l'acide  snifo-succinique 
découvert  par  H.  Fehling.  Celte  formule  est  en  effet  l'opinion  la  plus  pro- 
bable qu'on  puisse  avoir,  pour  le  moment,  sur  la  comfiosition  de  ce  corps. 
On  peut  l'envisager  d'une  maniùrc  analogue  à  l'acide  oxamique,  comme 
étant  composé  d'acide  succinique  et  d'une  amide  =  ^fH^C^H'O  +  C*H<0*. 
M.  Fehling  a  essayé  dans  ce  but  de  le  saturer  par  des  bases  faibles,  tes 
bases  puissantes  exercent,  comme  l'on  sait,  une  action  mélamorphosante  ; 
mais  II  n'a  pn  réussir  â  obtenir  des  combinaisons  peu  solubles,  en  en  mé- 
langeant la  dissolution  avec  des  solutions  de  sels  métalliques.  En  revanche, 

,       .  _..Hwle 
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•  mraté  qm  lorsqu'on  fait  digérer  la  dismlatlon  de  ce  corps  avec  d* 
l'oiyde  plombtqne,  ce  dernier  s'y  dissout,  et  qn'iiae  courte  ébDlHUon  ac- 
célère )■  dlsscrintloii  sans  d^ger  de  l'aminORiaque,  ce  qui  iTa  pas  lieu 
qnaod  od  éTapore  la  dissolntion  i  l'aide  de  la  chaleur.  Par  réraponilan 
dam  le  ride ,  elle  ae  réduit  en  masse  rUqneuse  qui  exige  bMKoap  de 
temps  jfonr  se  dessécher  complélemenl.  Quand  elle  est  sèche,  elle  fond 
1 100*  et  se  réduit  i  un  liquide  limpide.  Exposée  i  l'air,  elle  en  ittirt 
rapideuieut  l'humidiié  ;  elle  se  dissout  bcilemeni  dans  l'eau  ;  l'akool  la 
précipite  de  cette  dissolulion  sous  forme  d'une  masse  visqueuse  et  trans- 
parente. D'après  l'analyse ,  cette  masse  est  composée  de  (ces  nombre) 
sont  calculés  d'après  les  anciens  poids  atonaiqaes)  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone 18,57  2A  18,85 

Hydrogène.   ....      2.55  56  2,32 

Oxygène 15,91  15  15.66 

Nltrogène 5,23  6  5,50 

Oxyde  plombiqae.  .    .     bl,là  à  57,77 

qui  représentent  3 al.  de  blsuccInamMe,  A  al.  d'oxyde  plomblque,  el3  al. 
d'eau.  Comme  l'existence  de  cette  eau  n'est  qu'une  supposition  tltëorlque 
et  qu'elle  n'en  a  pas  été  séparée  sons  celte  forme,  il  peut  bien  se  faire 
qu'elle  soit  contenue  dans  ta  combinaison  sous  forme  d'hydrog(!ne  eid'oiy- 
gène,  et  II  est  assez  curieux  qu'A  chaque  atome  de  bisuccinamide  il  cor- 
responde un  atome  d*eau  ;  si  l'on  suppose  que  celle  eau  s'y  iroave  à  l'éial 
d'hydrogène  et  d'oxygène,  la  btsuccinamide  se  trouve  convertie  en  un  acide 
analogue  à  l'acide  oxamique.  Cet  acide  serait  formé  de  1  at  d'acide  mc- 
chlque  et  de  1  at.  de  succlnamide  =  NEïC<H*0»  4-  G'H'iO'.  Celte  dr- 
consiance  a  échappé  à  M.'  Ftttling  ,  et  II  est  très  possible  que  de  cette 
HHBlère  l'opinion  théorique  qal  lui  a  serrl  de  point  de  départ  soit  ceo- 
lîrmée.  11  n'y  a  qve  les  h  aL  d'oxyde  piMnbiqœ,  ao  Keu  de  3,  qui  ne  s'ac- 
cordent pas  très  Hen  avec  celle  manière  de  voir  ;  mais  cette  cMnbinaisoD 
peut  ëire  banque.  Dn  reste .  on  peut  ^ire  la  même  objeclian  à  rt^ntoa 
<pi'H  a  avancée.  Peut-être  pourra-t-on  une  fols  décomposer  le  sel  basipe 
de  manière  I  en  obtenir  le  sel  neutre. 

M.  Fehtiug  a  essayé  d'opérer  cette  décompoeilkm  en  (alsant  passer  on 
courant  d'acide  carbonique  dans  la  dissolution  de  ce  se1,  mais  11  a  coBlisné 
la  décomposition  jusqu'à  ce  que  l'acide  carbonique  cessât  de  produire  Hi 
prédpllé.  En  évaporant  la  dissolulion  dans  le  vide,  il  a  <^lran  u>e  «v^ 
Manche,  semblable  à  la  pwcelaine,  qtii  fondait  au-dessous  de  leo',  etqii 
contenait  ^0.15  p.  100  d'oiyde  plombique  ;  celle  proportion  correspowl  S 
un  set  itcide  qui  serait  formé  de  ^  at.  de  l'acide  hypolltéljqne  M  df 
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!  iL  cToiyde  plombtqne ,  et  que  M.  FekUng  représenle  par  la  formate  3 

M.  Fehiing  passe  ensuite  à  des  constdé râlions  th<<oriqites  sar  la  consd- 
tnlion  de  l'acide  aucdnlque.  En  sa  qualité  d'élève  de  l'érale  de  M.  Liebig, 
9  prohsse  atec  une  enilëre  couliance  les  idées  théoriques  de  son  maître. 
On  sait  que  ponr  e:ipliquer  la  perle  d'eau  que  les  citrates  éprourent  à  190°, 
t\  qoe  les  tartrales  doubles  d'oifde  aoiimonique  et  d'autres  bases  éprou- 
Tent  jk  200*,  M.  Litbig  supposait  que  i'eau  que  l'on  obtenait  ainsi  n'était 
pasfflgendrée  i  celte  température  aux  dépens  des  éléments  de  ces  acides, 
mais  qu'elle  était  combinée  sous  fonne  d'eau  avec  ces  acides,  et  qu'elle  ne 
pouvait  en  être  séparée  que  de  celle  manière.  M.  LieMg  admettait  en 
wnséquepce  que  l'adde  dtrique  était  formé  de  C'%'*0"  et  satnrait  3  at. 
de  base,  et  que  l'acide  tartrlque  ëiail  composé  de  C<H*0B  et  était  nn  acide 
bibastque;  ou  bien,  en  envisageant  aussi  l'eau  comme  base,  ces  deux  acides 
pouvaient  être  considérés  comme  saiarant  A  at  de  base.  De  là  est  résultée 
la  fïmense  doctrine  des  acides  polybasiqnes  que  M.  Hébig  et  son  écde 
ODi  embrassée,  quolqu'à  la  même  époque  j'aie  prouvé  par  des  expériences 
que  l'eau  qui  se  sépare  n'est  pas  toute  foriDée,  mais  est  an  produit  de  dé- 
composition ,  et  que  j'aie  l'éussl  à  iwler  les  produits  de  métamorphoses. 
Miis  M.  lAehig  ne  tolère  pas  qu'on  relève  ses  erreurs ,  et  son  école  ne  se 
permet  pas  de  les  reconnaître. 

La  théorie  de  M.  Fehiing  sur  la  conslitulion  de  l'acide  snccinique  re- 
pose sur  celle  que  M.  Liebig  a  mise  en  avant  pour  l'acide  citrique  et  l'adde 
tartriqoe.  Il  admet  que  les  sels  plniiibiques ,  dont  tl  a  été  question  plus 
haai  et  dont  l'analjrse  ne  justifie  pas  complètement  tes  lonnutes  qu'il  en  a 
éMniies,  sont  composés  d'acide  succtnique  anhydre  et  de  3  on  5  at.  d'oxyde 
ploinbique .  que  ce  que  l'on  a  considéré  jusqn'k  ce  Jonr  comme  de  l'acide 
latdnique  anhydre  est  C«H«0*  +  H  >  mal»  1"e  celte  eau  ne  peut  en  être 
enletée  qu'à  une  température  qtd  décompose  aussi  en  même  temps 
IVide,  parce  que  cet  acide  est  un  acide  tribasique  et  que  celte  eau  con- 
siitoe  l'un  des  trois  atomes  de  base.  Ce  que  nous  considérons  comme  2  at. 
de  XC'H*0*  est,  dans  la  théorie  de  M.  Fehiing,  1  al.  de  sucdnale  potas- 
sique neutre,  dont  la  formule  est 

^^   !   rSHStu 


Comme  la  base  de  celte  théorie ,  c'esi-à-dire  les  wb  plomblques  ban- 
ques dont  il  a  élé  question ,  paraissait  un  peu  chancelante  à  M.  Fehiing 
■Bfme,  il  S  cherché  A  trouver  un  nouvel  appui  dans  la  formule  qu'il  a 
établie  pour  la  bisuccinamide.  Or,  quand  on  [dace  celle  formule  il  côté  de 
^ellc  de  la  succioamidr ,  on  doit  reconnaître  ((u'elle  ne  prouve  rien  quant 
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A  la  nature  de  l'adde  sucdnlque ,  tandis  que  la  Bucduamide  eai  en  har- 
monie parfaite  arec  l'opinion  ordinaire.  Cette  théorie  est  donc  puremeat 
imaginaire  et  n'est  établie  sur  aucun  fait  bien  détnoDtré. 

Acide  kauque.  M.  llisch  <1)  a  exambé  le  suc  des  pommes  de  (erre 
et  a  trouvé  que  l'acide  libre  qu'il  contient  est  de  l'acide  malique ,  ce  dont 
il  s'est  assuré  sur  l'analyse  de  quelques  uns  de  ses  sels  et  par  l'analyse  par 
combustion. 

Malate  plohbiqde.  m.  Rieckher  (2)  a  essayé  de  produire  un  malate 
plombique  basique  en  précipitant  réciproquement  du  bimalate  anun»- 
uique  par  de  l'acétate  plombique  tribasique.  Le  précipité  n'était  pas  cri^ 
lallin  et  était  du  malate  plombique  neutre  avec  3  aL  de  cristallisation.  II  a 
trouvé  que  lorsqu'on  cbaufTe  ce  sel  k  100  '  II  fond  et  perd  son  eau  dt 
cristallisation  ,  et  que  si  on  le  chauffe  â  220°  il  perd  encore  1  at.  d'eau  cl 
se  convertit  en  fumarate  plombique ,  dont  il  a  déterminé  la  composition 
par  l'analyse  élémentaire  par  combu^on.  11  a  trouvé  en  outre  que,  lors- 
qu'on fond  du  malate  potassique  avec  de  t'hydrate  potassique,  il  se  con- 
vertit en  acétate  et  oxalate  potassique.  3  at.  d'adde  malique  donnent 
naissance  i  2  aL  d'adde  oxalique  et  à  2  at.  d'adde  acétique. 

Acide  pdhariqde  et  fumarates.  —L'on  sait,  d'après  les  expérience) 
de  M.  Pelouï^,  qnel'adde  malique  sedécomposeila  distillation  sèche; 
11  donne  d'abord  de  l'eau ,  puis  de  l'adde  maléique ,  et  si  la  température 
ne  dépasse  pas  200',  il  reste  finalement  de  l'aCIde  fumarique  comme  ré- 
ddu,  qui  se  Bge  par  le  refroidissement.  Ces  deux  acides  et  l'acide  aconi- 
tique  sont  isomériques  et  sont  composés  de  H  -f  C'H^.  Jusqu'à  présent 
ils  avaient  été  peu  étudiés ,  et  ont  fait  dernièrement  l'objet  de  recherches 
approfondies  dans  le  laboratoire  de  M.  Liebig.  Nous  dé^gnerons,  dam 
ce  qui  suit ,  l'adde  fumarique  par  Fu ,  et  l'adde  maléique  par  MI. 

M.  Rieckher  (3)  a  étudié  l'adde  fumarique.  Cet  adde  possède  des  ca- 
cadèresqui  servent  i  le  distinguer  facilement  de  l'adde  maléique.  Ce  der- 
nier est  très  soluble  dans  l'eau ,  fond  à  130"  et  sublime  à  160*.  L'acide  fu- 
marique exige  200  p.  d'eau  froide  pour  se  dissoudre  ;  mais  il  se  dissout 
plus  facilement  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  ;  il  fond  dilDdlement  et  ne  se 
volatilise  pas  à  200°  ;  mais  quand  on  élève  la  température  davantai^'c,  il 
se  volatilise  en  se  convertissant  en  adde  maléique.  Il  ne  se  suroxyde  pas 
quand  on  le  traite  pai  l'acide  nitrique;  l'adde  sulfurique  froid  ne  l'aliaque 
pas  ;  mais  quand  on  chaulTe ,  il  dégage  de  l'adde  sulfureux.  On  peut  le 
faire  bouillir  avec  du  chlorure  platinique,  du  biciiromate  potassique  e 
de  l'hyperoxyde  plombique  sans  qu'il  en  soft  altéré. 

(1)  Aun.  der  Chem.  und  Pharm.,  ti,  346. 

(2)  Archiv.  der  Pharm.,  xixix,  23. 

(3)  Anti.  lier  Chem.  und  Pharm.,  Tn.n,  31. 
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U  tel  potatHqve  fxtaMiae  leuiemeDt  ets'ëienden  TégélalloDS  \e  toag 
des  bords  du  liquide.  11  dépose  au  Amd  du  vase  de  pellts  prismes  strias 
qui  coniieDDeol  3  aL  ou  16  p.  100  d'ean  de  crislallisation ,  qu'il  perd  k 
100°.  n  est  1res  soluble  dans  l'eau  et  très  peu  dans  l'esprit  de  Tin,  de 
sorte  que  l'alcool  le  précipite  de  sa  dissoiatioti  aqueuse  sous  forme  de  sirop 
i>pais  qui,  au  bout  de  douze  h  vingt-quatre  heures,  se  prend  en  poudre 
crisialUne  qui  contient  la  même  proportion  d'eau. 

Quand  on  ajoute  à  la  dissolution  du  sel  neutre  1  at.  d'acide  fumarique, 
OD  obtient,  par  l'évaporatloD,  des  cristaux  distincts  d'un  set  adde  =•  K  Fu 
-f-fi  Fuj  il  ne  contient  pas  d'eau  de  ciislalllsaiion.  Quand  on  le  précipite 
d'une  dissolution  concentrée  de  sel  neutre,  11  affecte  la  forme  de  poudre 
cristalline  ou  d'aiguilles  déliées.  Il  est  beaucoup  moins  soluble  dans  l'eau 
qne  le  sel  neutre. 

Le  tel  todique  cristallise  en  aiguilles  ou  en  prismes  qui  contiennent 
3  at.  d'eau  de  cristallisation.  L'alcool  le  précipite  de  sa  dissolution 
aqueuse  sous  forme  de  poudre  cristalline.  Le  sel  acide  cristallise  en  pe- 
tites lames  groupées  oi  forme  de  verrues  ;  il  se  dissout  dans  l'esprit  de  vin 
faible  ,  mais  en  est  précipité  par  l'alcool.  A  200°  il  commence  à  perdre 
fexcis  d'acide,  qu'on  peut  en  grande  partie  séparer  par  la  sublimation. 
M.  Riechhtr  en  conclut  que  ce  sel  n'est  pas  une  combinaison  chimique  , 
mais  nue  simple  réunion  par  cristallisation  de  l'acide  avec  le  sel  neutre  ; 
Il  est  toutefois  bien  probable  qu'il  est  dans  l'erreur  à  cet  égard. 

Le  sel  ammonique  n'a  été  obtenu  qu'à  l'état  acide ,  en  grands  cristaux 
bien  distincts,  qui  sont  des  mociiHcalinns  du  cubocta^dre  ou  du  prisme 
carré  di-oit.  Il  ne  renferme  point  d'eau  de  crislailisalion  comme  le  sel  po- 
tassique ,  et  se  dissout  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  étendu. 

Il  paraît  qne  les  fumaraies  alcalins  ne  produisent  pas  de  sels  doublet 
par  leur  combinaison  mutuelle. 

■  hesel  Sarylijweest  très  peu  soluble;  cependant  il  ne  se  précipite  pas 
an  moment  de  sa  formation  ;  si  l'on  frotte  les  parois  intérieures  dn  vase 
qui  contient  la  dissolution  avec  une  baguette  de  verre ,  le  sel  se  dé- 
pose en  grains  cristallins  sur  les  endroits  frottés ,  et  continue  â  s'y  déposer 
peDdant  plusieurs  heures.  Il  se  précipite  sous  forme  de  poudre  quand  ou 
mélange  des  dissolutions  bouillantes  et  concentrées.  Il  ne  contient  pas 
d'eau.  On  n'a  pas  découvert  de  sel  baryliqne  acide. 

Le  sel  ttronliqvt  se  comporte  comme  le  sel  bar}tique  ;  cependant  il  se 
dépose  plus  rapidement.  Il  renrerme  3  at.  ou  21,08  p.  100  d'eau,  qui  ne 
s'échappent  complètement  qu'à  200°. 

Le  sel  calciqve  se  rencontre  dans  la  nature ,  dans  la  fumaria  officinalis, 
qni  a  donné  le  nom  d'acide  fumarique  h  l'acide.  On  l'obtient  en  dissolvant 
l'adde  dans  une  dissolution  d'acétate  calclque  et  évaporant  ;  le  fumarate 
caldqne  se  dépose  peu  à  peu  en  petits  cristaux  durs  et  très  brillants,  qui 
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«ont  très  peu  soinbks  dans  IVau  «l  Insolubles  dans  l'«q)ril  d«  fin.  I)  ta>- 
Ueut  3  ai.  oa  25,77  p.  100  d'eau. 

Le  tel  magiUiigue  ne  cristallise  pas ^  mais  se  rëduil  en  masse  ^impeiae, 
qui  reisemUe  au  tariarus  boraialus.  Quand  on  mélange  l'acide  avec  de 
l'acéiate  magnésiqne,  qu'on  bit  évaporer,  qu'on  chauffe  ensuite  le  t^idû 
au  bain-marie ,  tant  qu'il  dëg^e  de  l'acide  acétique ,  puis  qu'on  reprend 
la  masse  safine  par  l'alcool ,  on  obtient  le  fumarate  magoésique  sou 
forme  d'une  potidre  blanche,  qui  renrenne&  atomes  on  34  p.  loo  d'eau, 
dont  la  moitié  s'échappe  i  100",  et  le  reste  au-dessous  de  300".  Il  est  très 
soluble  dans  l'eau. 

Le»/ m<in9afiew;];est  une  poudre  blanche -jaunâtre  qui  sa  Ibnne  quand 
on  dissout  de  l'acide  fumarique  à  l'aide  de  la  cbaleur  dans  de  l'ecëute 
mangaueux  ;  il  est  peu  soluble  dans  l'eau ,  insoluble  dans  l'alcool ,  et  con- 
lieni  3  at.  ou  2£i,ll  p.  100  d'eau ,  qui  s'échappent  k  100°. 

Le  gel  ferreux  n'a  pas  été  examiné.  Le  tel  ferriqtie  ne  peut  pas  s'ob- 
tenir directement  au  Dioyeu  de  l'acide  fumarjque  et  de  l'hydrate  ferrique. 
Le  fumarate  potassique  neutre  produii  dans  le  chlorure  ferrique  neutre  uc 
précipité  brun-cannelle  volumineux ,  qui  esi  un  sel  basique  renfermaat 

2  aL  d'acide  sur  1  al.  d'oxyde  ferrique.  La  composition  du  précipité  nt 
change  pas  quand  on  précipite  à  chaud  ou  à  froid. 

Le  Ml  eobaltiqtie,  préparé  au  moyen  de  l'acéiale  cobaldqne  comme  le 
sel  magnésique ,  est  une  poudre  rose  qui  conlieni  3  at.  ou  23,73  p.  100 
d'eau.  Il  est  très  soluble  dans  l'eau,  et  se  réduit  en  masse  gommeuse  parla 
dessiccation. 

Le  tel  niccolique  s'obtient  de  la  même  maniëre  sous  forme  de  poudre 
vert  pâle,  contenant  à  at.  ou  39,  3  p.  100  d'eau,  dont  3  al.  s'échappent 
à  100",  et  le  quatrième  à  une  température  inférieure  à  200°.  Il  est  très  so- 
luble dans  l'eau  et  dans  l'esprit  de  vin  faible. 

Sel  zincique.  Quand  on  évapore  h  l'aide  de  la  chaleur  un  mélange  d'acide 
fumariqae  et  d'acétate  zincique,  on  obtient  le  fumarate  zincique  en  grandi 
prismes  â  à  pans,  inaltérables  â  l'air,  et  qui  renferment,  pour  3  at  de  sel, 

3  au  ou  13,1  p.  100  d'eau,  qu'ils  perdent  à  130°.  Par  l'évaporation  spon- 
tanée ou  obtient  des  cristaux  qui  renferment  U  at.  ou  38,63  p.  100  d'eau , 
et  qui  s'effleurissenl  i  l'air,  il  est  très  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool 
étendu. 

Sel  piombiqve.  L'acide  furaarique  en  dissolution  produit  un  prédpiiÉ 
pulvérulent  dans  l'acétaie  plombique.  Quand  on  mélange  des  dissolulioss 
bouillantes  et  très  étendues ,  elles  déposent  des  aiguilles  déliées  et  sdniil- 
lantes.  il  renferme  2  at.  ou  10,06  p.  100  d'eau.  Quand  on  précipite  par  l'a- 
cide fumarique  un  mélange  très  étendu  d'acétate  plombique  neutre  et  d'une 
petite  quantité  d'acétate  plombique  basique,  il  se  forme  un  précipité  volu- 
mineux qui  contient  3  aL  ou  1A,3A  p.  100  d'eau;  il  est  un  peu  soluble 
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daos  l'caa  boulllaiite,  très  peu  dans  l'eau  froide,  et  insoliible  dans  l'akool. 
tl  K  dfssoul  dans  l'Klde  nitrique,  et  produit,  à  ce  qu'il  parait,  un  sel  douUe 
iTec  le  nitrate  ptombique. 

Lorsqu'on  précipite  l'eau  de  Goulard  par  l'acide  fumarique,  ou  quand     . 
(Hi  traite  le  sel  neutre  j>ar  l'ammoniaque ,  on  obtient  un  se)  basique  com- 
posé de  Pb'  Fu, 

On  obtient  un  antre  sel  banque  quand  on  précipite  l'eau  de  Ooutard 
par  dn  bifumarate  potassique  ;  11  se  forme  un  précipité  Tolumineui  qui 
UHnbe  cependant  rapidement,  qui  perd  1 130'  toute  l'eau  qn'll  contient,  et 
ioat  la  compostiion  est,  après  cette opëraHon,  3Pb  -|-  2  Va. 

Le  let  cuivrique  s'obtient  en  dissolvant  l'acide  fumarique  il  l'aide  d'une 
douce  chaleur  dans  une  dissolution  d'acétate  eu  ivrique.  Il  se 'dépose,  par 
k  refroidlssemrat ,  sous  forme  d'une  poudre  cristalline  vert  bien.  Si ,  au 
contraire,  on  fait  bouillir  la  solution  saline  avec  l'acide  Tamarique,  l'acide 
BC  se  dfssonl  pas.  Ce  sel  contient  3  at.  on  23,23  p.  100  d'ean ,  dont  3  aL 
l'écliappeni  &  100°,  et  dont  le  troisième  n'eu  est  chassé  qu'ï  une  tempéra- 
ture Toisine  de  200*.  H  commence  déjï  â  se  décomposer  i  230*.  ï.a  disso- 
Intioii  de  ce  sel  dans  l'ammoniaque  caustique  produit,  quand  on  la  mé- 
lange avec  de  l'alcool,  du  fumarate  culvrlco-ammoniquc  sons  forme  d'af- 
goUlet  bleues,  douées  d'an  édat  sojeui. 

Le  tel  mercwreux  préparé  par  double  décomposition  est  un  précipité 
puiseraient,  crtstaUin,  blanc,  qui  ne  contient  pas  d'eau  de  cristaltlsatton. 
L'Kide  fumarique  précipite  celte  combinaison  ù  froid  quand  on  le  mé- 
lange avec  le  citrate  mercureux  ;  mais  sous  riulluence  de  la  chaleur, 
l'acide  nitriqne  s'empare  de  nouveau  de  l'oxyde  mercureui  et  sépare 
l'acide  fumariq'ne. 

Le  tel  tiwrciirique  se  produit  quand  on  mélange  le  chlorure  merctt- 
rïque  avec  du  fumarate  potassique,  et  Corme  un  précipité  bUnc-Jaiui3tre 
qui,  à  l'aide  du  microscope,  paraît  être  immélangie  d'aiguilles  Jaunes  avec 
one  poudre  cristalline  blanche.  L'acide  fumarique  ne  décompose  pas  le 
chlorure  mercurique. 

le  tel  argeniiqve  est  un  précipité  anhydre  qui  s'obtient  par  double 
décomposition.  Quand  on  le  chauCTe,  il  dédagre  comme  la  poudre  à  cantm. 

11  parait  que  l'acide  fumarique  ne  forme  pas  decombinaison  avec  l'oxyde 
cbromique,  l'oxyde  antlmonique,  ni  avec  l'alumine. 

K  la  fin  du  mémoire ,  M.  Riechher  déclare  qu'il  n'a  pas  pu  considérer 
l'acide  fumarique  comme  un  acide  bibasique ,  parce  qu'il  ne  produit  pas 
de  sels  acides  avec  la  baryte,  l'oxyde  argentique,  ni  avec  les  bases  qui  ap- 
partiennent k  la  série  du  m^n^sium. 

Acide  haléique  et  maléates.  —  M.  BUchner  (1)  a  étudié  l'acide  ma- 

(1)  Ann.  dar  Cbcm.  und  Pbarm.,  un;  (7.- 

n,,jN.«j.-,  Google 
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léique ,  qat  M.  Litbig  avait  déjà  signalé  comme  un  acide  Ubasique  ï  11 
suite  d'uQf^  analyse  du  bimaléate  ai^ntiqae.  M.  BSchner  doos  apprend 
)es  caractères  qui  servent  de  bases  i  lYcole  de  M.  LUbig  pour  l'api^é- 
cUtion  d'un  acide  biltasique  :  te  caraciJ^re  disiinctif  d'un  acide  bibasique 
est  de  produire  des  sels  acides  avec  la  chaux,  la'baryie  et  l^oxyde  argea- 
tique.  L'acide  sulfurique  jonit  des  mêmes  propriétés  ;  cependaut  l'on  n'a 
pas  encore  entendu  dire  que  cette  école  considère  l'acide  sulfurique  comme 
HD  Bcide  bibasique ,  mais  elle  l'annoncera  probablement  dans  la  suite  si 
elle  veut  être  conséquente  avec  elle-même.  Dans  l'extrait  que  nous  allons 
bire  de  ce  travail,  nous  passerons  néanmoins  cette  opinion  arbitraire  sons 
silence,  et  nous  rendrons  compte  des  résultats  d'après  la  manière  de  « oir 
ordinaire. 

On  olriient  l'acide  maléique  en  quantité  plus  considéridile ,  en  poussant 
la  distUlatJon  r^idement  dans  une  cornue  spacieuse  et  en  ne  la  remplis- 
sant qu'au  quart  d'acide  malique.  On  la  retire  du  feu  dès  que  le  ré^da 
s'épaissit,  devient  visqueux  et  opaque,, La  distillation  continue  encore  pen- 
dant quelques  instants,  puis  le  résidu  se  Uge  et  est  alors  de  l'acide  fumari- 
que  sec  Si  l'on  prolonge  la  distillation  plus  longtemps ,  l'acide  ftunaiiqw 
bnudi  et  d^^e  des  produits  empyreumatiques.  L'acide  maléique  est  en 
'  dUsolutlon  dans  la  liqueur  distillée  ;  on  l'obtient ,  par  l'évaponition ,  en 
prismes  rhotnboldaux  obliques,  terminés  par  quatre  pans.  Il  s'efOenrit 
Êiciiement  par  l'évaporation  spontanée  ;  il  a  une  saveur  acide  mordicanic 
et  laisse  im  arrièTe^at  tm  peu  métallique.  Il  est  très  soluble  dans  l'eau , 
l'alcool  et  l'éther. 

I^  tel  potattique  se  dépose  lentement  d'une  dissolution  sirnpetise  sons 
forme  de  cristaux  fibreux,  mous  comme  la  cire.  'Ouand  on  mélange  la 
dissoJutioQ  concentrée  de  ce  sel  avec  de  l'alcool ,  il  se  précipite  en  poudre 
blanciie,  cristalline  et  agglutinée,  qui  ne  renferme  pas  d'eau.  On  obtient  le 
tel  acide  en  mélangeant  le  sel  neutre  avec  un  poids  atomique  d'adde  ma- 
léique et  évapcnrani  ;  il  se  dépose  peu  à  peu  en  cristaux  dont  la  forme  est 
moins  distincte,  et  qui  sont  composés  de  K  Ml-f  S  Ml-}-  H.  L'atome 
d'eau  de  cristallisation  ne  s'échappe  pas  à  100°.  Ce  sel  est  très  soluble 
dans  l'eau,  mais  l'alcool  ne  le  dissout  pas  et  n'en  extrait  pas  même  l'excès 

Le  »el  sadique  cristallise  encore  plus  difUdlement  que  le  sel  potassique. 
Il  se  rédnil  en  un  sirop  épais  qui  se  pénètre  h  la  longue  d'aiguilles  déliées. 
Pour  l'obtenir  h  l'état  sec.  Il  faut  le  séparer  du  sirop  h  l'aide  de  l'akool 
anhydre,  et  enlever  le  sirop  par  des  lavages  à  l'alcool,  jusqu'à  ce  qn'apris 
en  avoir  cbassë  l'alcool,  Il  se  laisse  réduire  en  poudre.  A  cet  étal  l'alcool 
lui  a  enlevé  la  majeure  partie  de  son  eau  de  cristallisation,  de  sorte  qu'il 
n'en  contient  plus  que  1  at.  ou  5,279  p.  100  sur  2  at.  de  sel  ;  il  n'en  ren- 
ferme même  pas  autant,  cai'  l'expérience  n'a  fourni  que  ^,43  i  ù,5  p.  100. 
d'eau. 
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Le  tel  acide  est  très  peu  soluble  et  s'obtient  facilement  en  cristaax  prls- 
Diatiqnes  dérivés  du  rhomlioèdre.  Sa  compositiQn  s'exprime  par  la  for- 
mnle  Ni  Hl  -f  B  W  +  6S.  Ces  6  at  d'eau  de  cristaiUsadon  correspon- 
denl  i  Zà,U9  p.  100  d'eaa  et  s'échappent  entièrement  k  100°.  On  peat  i'ob- 
iHiir  son»  forme  d'aiguilles  en  précipitant  le  sel  neutre  avec  de  l'acide  ma- 
léiqae  on  avec  de  l'acide  acétique.  D  est  insoluble  dans  l'alcool,  et  ce 
dernier  le  précipite  de  sa  dissolution  aqueuse. 

H.  Buehner  signale  l'eidstence  d'un  sel  double  formé  de  1  aL  dn  sel 
potassiqne  et  de  lat.  du  sel  sodique,  qu'il  a  préparé  en  évaporante  con- 
siatiDce  simpeose  une  dissolution  contenant  1  at.  des  denx  sels ,  et  qnl  a 
déposé  quelques  al^Ules  cristallines  dans  une  masse  gélatineuse.  En  tral- 
UdI  cette  dernière  par  l'alcool,  il  a  obtenu  un  précipité  qui,  d'après  l'ana- 
tjse,  contenait  les  dcuxselsdans  les  proportions  dans  lesqttelles  il  les  avait 
■Rangés  :  or,  comme  les  deux  sels  sont  insolubles  dans  rakool,  il  aurait 
ébttnu  le  même  résultat  avec  des  proportioiis  quelconques.  Cette  expé- 
lieuce  ne  prouve  donc  rien  du  tout 

Le  gel  ammoniqite  est  déliquescent  et  plus  difBcile  à  préparer  que  le 
iri  potassique  ;  mais  on  pent  le  précipiter  de  sa  disscdution  concentrée  an 
mofen  de  l'alcool ,  et  l'obtenir  ainsi  à  l'éiat  sec  Le  stl  acide  cristallise  en 
braes  qui  ne  contiennent  pas  d'eau  de  cristallisalkin  ;  11  est  très  solnble 
dans  l'eau ,  insoluble  dans  Talcooi ,  et  n'est  pas  déliquescent. 

ï*  tel  bary tique  st  précipite  en,  grains  cristallins  quand  on  mélange 
âne  dissolution  concentrée  d'acétate  baryiique  avec  de  l'acide  maléiqne 
concentré,  en  ayant  soin  de  ne  pas  saturer  toute  la  baryte  de  l'acétate. 
Qnand  la  dissolution  est  chaude,  il  se  dépose,  pendant  le  refroidissement, 
en  aiguilles  brillantes  groupées  en  étoiles.  Si  l'on  évapore  la  liqueur  àTaide 
de  l'ébullition ,  il  se  précipite  en  lames  laiteuses ,  grasseS  an  toucher.  Il 
coDiient  3  at  d'eau  de  cristallisation ,  dont  il  en  perd  1  à  100*. 

Le  «I  acide  s'obtient  en  saturant  l'acide  maléiqne  pair  le  sel  neutre  et 
éraporant;  quand  la  concentration  est  assez  avancée  il  se  dépose  sons 
forme  d'aiguilles  qui  contiennent  5  at.  ou  19,67  p.  100  d'eau.  A 100°  il 
perd  toute  son  eau  de  cristallisation  et  laisse  BaMl-f-  H  Ml.  Ce  sel  est  très 
lolalile  dans  l'eau  et  Insoluble  dans  l'alcool. 

Le  lel  itrontiqve  est  très  solnble  dans  l'eau  et  cristallise  en  a^oillea 
fliMS  et  soyeuses  qui  contiennent  5  atomes  d'eau  de  cristallisation ,  dont 
n  perd  a  at  à  100°. 

Le  Kl  acide  cristallise  en  petits  prismes  droits ,  renfermant  A  at.  d'ean 
de  crisullisatîon  qui  s'échappent  S  100°. 

Le  iel  calcique  est  très  solnble  et  cristallise  en  aiguilles  fines  qui  con- 
tiennent 1  at.  d'eau  qui  s'écbappe  è  100°.  11  est  insoluble  dans  l'alcool. 

Le  tet  acide  cristallise  en  prismca  rhombotdaui ,  ccmtenant  5  at  d'ean 
de  cristallisation ,  qu'il  conserve  pendant  l'exposition  à  l'air,  matsqul 
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s'échappent  ï  iOO*.  Il  est  trt»  soinble  dans  l'eau  ei  insolnbte  diofl  VdtttA. 

Le  tel  magniêique  est  déLquescent  et  incristallisable.  Au  mojeB  de 
l'alcool  on  peut  le  séparer  i  l'élal  pulvérulent  et  te  séchei  ;  il  cimtkiit 
4  at  d'eau  de  crteiallisaiioD ,  dont  il  perd  3  at.  i  lOV*. 

Le  lel  acid«  cristallise  très  facilement  en  prismes  Irausparenti  qui  ap- 
partieuDeut  au  sistëme  rhomboldal.  11  contieut  6  aL  d'eau  de  cristallisa- 
tion ;  mais  ï  100'  il  perd  7  at.  ou  3A,5  p.  100  d'eau  ;  de  sorte  que  l'atome 
d'acHe  qui  est  combiné  avec  le  sel  neutre  devient  anbydre  =>  Hg  Ml'.  Il 
est  très  Hriuble  dans  l'eaa  et  Insoluble  dans  l'alcooL 

H.  Bmchner  n'a  pas  examiné  les  autres  itels  terrent ,  ni  les  sels  manga- 
neui  eUcrreux. 

Le  sel  ftrrique  est  très  soluble  dans  l'eau  et  produit,  par  l'évaporatioiii 
tme  massf  buiyrense  rouge-brnn. 

l£  ut  tùteoUqat  est  très  soinble  et  cristallise  d'une  dissolution  conce»- 
irée ,  sons  forme  de  croûte  saline  vert  pâle ,  qui  se  forme  à  la  surface  et 
tombe  ensuite  au  fond  de  la  liqueur.  Il  est  Insoluble  daiu  l'akool  et  zoor 
Ucnt  1  at.  ou  â.37  p.  100  d'eau. 

Le  Bel  tituique  est  également  très  soluble  et  produit  i  la  surface ,  peu- 
danl  l'évaporalion  prolongée  d'tine  dissolution  .très  concentrée,  tme  croM 
saline  qui  tombe  ensuite  au  fond  du  vase.  Il  est  insoluble  dans  l'alcool  et 
contient  2  at.  ou  16,71  p.  100  d'eau. 

Le  «t  plombique  est  un  précipité  caillebotlâ  qui  ne  tarde  pas  i  se 
convertir  en  écailles  cristallines.  Il  renferme  fVat.  d'eau  et  en  p^  2  >U 
à  lOO'. 

Le  tel  cmcTiqtte  s'obtient  en  mélangeant  de  l'acétate  cuivrique  avec  de 
l'acide  maléique  et  évaporant  i  il  se  dépose  peu  à  peu  en  petits  cristaux 
bleu  clair,  qui  renferment  lai.  on  9,17  p.  100  d'eau ,  qu'ils  perdent  1 
100\  Après  que  ce  sel  s'est  déposé ,  il  est  presque  insoluble  dans  l'eau  et 
dans  l'acide  acétique  étendu.  L'alco(d  précipite  de  sa  dissolution  dam 
rammwlaque  caustique  une  farine  cristalline  d'un  bleu  foncé,  qui  e^t 
composée  de  1  équivalent  d'ainmoniaque,  1  au  de  sel ,  et  2  at.  ou  Ui^ 
p.  100  d'eau. 

Le  gel  argenti^w  est  un  précipité  pulvérulent  qui  devient  cristallin 
quand  on  le  laisse  dans  la  liqueur  qui  lui  a  donné  naissance.  U  est  lO* 
hydre. 

Le  sel  acide  se  forme  quand  on  abandonne  à  lui-même  un  mélange  de 
nitrate  argentlque  et  d'acide  maléiqu;  d'une  certaine  concentration ,  mais 
assez  dilués  ;  il  dépose  des  aiguilles  fines  et  brillantes ,  qui  ne  contiennent 
pM  d'eau  de  cristallisation  et  qui  aoM  composées  de  Àg  mI  -f-  ÈM. 

'Acide  sacghahiqce  et  eacchahates.  ~  L'adde  qu'on  obtient  con- 
}(riJitenKnt  avec  l'acide  oxalique  quand  on  traite  le  sucre  par  l'acide  dI- 
triqtKt  et  qne  SchiuU  «valt  couidér^  cowme  de  l'acide  maliqtK,  a  étf 
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isoUctanitfS^parM.  Ke»(  Rapport  IBilS.p,  263,  éd.  s.)-  Ce  ehrinlMe 
l'a  IrouTë  composé  de  CSH^O'  et  l'a  appelé  ar,ide  eacchartqne.  L'anoëe 
suivanif ,  il  a  été  étudié  par  M.  Thautow  dans  le  laboratoire  de  Gleiien 
(  Rapport  1«3Q,  p.  382 ,  dd.  s.  )  et  conformément  aux  direetlaos  donnée! 
par  M.  Uibig.  M.  Thaulow  a  déclaré  que  cet  acide  ett  un  acide  6  — - 
baiique,  qui,  â  l'état  hydraté,  se  compose  de  C>iHi°0"  +  5  R,  dont  3  at 
d'eau  peuvept  être  remplacés  par  des  bases,  tandis  que  les  3  antrei 
atomeg  d'eau  ne  peu*ent  être  remplacés  que  lorsqu'on  fait  boulDIr  l'a-' 
cide  avec  un  grand  excès  d'acétate  plombique  basique  :  alors'lea  S  at. 
d'eau  sont  remplacés  par  5  at.  d'oxyde  plomblqne. 

U.  Hett  a  protesté  contre  tt  résultat  (Rapport  ISùO,  p.  167),  et  i 
Bumtré  que,  lorsqu'on  décompose  le  sel  de  H.  Thaulow  par  l'hydrogène 
talfuré,  il  donne  lieu  à  un  autre  acide,  outre  l'acide  eacdnrique,  et 
qu'on  peut  séparer  ce»  acide»  au  luoyen  de  leur  sel  zlnclque.  Les  choses 
en  sont  ensuite  restée»  li  Jusqu'i  l'année  demitre,  où  M.  Heintz  t  entre' 
pris,  sons  la  direction  de  M.  H.  Roge ,  une  rechercbe  sur  l'acide  saccha- 
rique  et  sur  ses  combinaisons. 

M.  ffeints  (1)  a  trouvé  que  la  méthode  ta  plus  avantageuse  pour  pré- 
parer l'acide  saccharique  est  la  suivante.  On  dissout  daus  une  capsule  de 
porcelaine  une  livre  de  sucre  dans  trois  livres  d'acide  nitrique  d'une  den- 
sité de  1,23  i  1,30,  ell'on  chauffe  Jusqu'à  ce  que  l'on  aper<;oive  desbulles 
d'acide  nitreux  ;  on  relire  alors  la  capsule  du  feu  et  on  la  laisse  refroidir 
jusqu'à  50",  température  que  l'on  entretient  ensuite  à  l'aide  d'une  lampe 
à  esprit  de  tin ,  dont  on  dispose  la  Hamme  de  manière  que  la  température 
reste  stationnaire  à  50°.  On  agile  la  liqueur  de  temps  en  temps,  et  l'on  con- 
tinue la  digestion'  jusqu'à  ce  que  la  couleur  verte ,  due  à  l'acide  nitreux, 
ail  disparu.  On  ajoute  alors  à  la  liqueur  un  volume  d'eau  égal  au  sien ,  on 
la  sature  avec  de  la  potasse  et  l'oi!  y  verse  de  l'acide  acétique  ,  Jusqu'à  ce 
qu'elle  répande  l'odeur  de  cet  acide  ;  au  bout  de  quelques  jours  on  trouve 
dans  la  liqueur  des  cristaux  de  bfsaccharate  potassique,  qui  peut  conti- 
nuer à  se  déposer  pendant  plusieurs  semaines.  Le  sel  est  coloré,  on  le 
met  égoutter  sur  du  papier  Joseph ,  et  on  le  redlssout  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  d'où  il  cristallise  par  le  refroidissement  ;  au  bout  de  quelques  cris- 
tallisations on  l'obtient  parfaitement  pur  et  blanc. 

Par  cette  méthode.  Il  se  forme  à  peine  une  trace  d'acide  oxalique  (2) 


(i)Pogg.  Ann.,Lïi,  315. 

(2)  M.  £cAaIuin  a  observé  (Arcliiv.derFharm-,  39)  que  lorsqu'pn  emploie 
pour  la  prépantlon  de  l'acide  slccliarique  une  dissolution  de  1  p.  de  sucre 
de  canne  dans  6  p.  d'acide  nitrique  dei,25  D.,  et  qu'on  ajoute  de  temps  en 
temps  de  l'alcool,  on  n'obtient  point  d'ocide  oxalique,  mCnM  ta  ehanOMt 
roiUment,  et  que,  s'il  s'est  formé  avant  l'addition -de  l'alnitil,  il  diipua»<l« 
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dans  la  liqnenr,  et,  relalivemeDl  au  pdds  du  sucre  employé,  près  de  Sp, 
100  de  sel  adde  ;  tandis  que  lorsqu'on  attaque  le  sncrç  aiec  le  coocoon 
d'une  chaleur  plus  forte,  on  en  obtient  à  peine  1/3  p.  100. 
•  Quand  on  sature  le  sel  acide  par  de  la  potasse  et  qu'on  pFMpile  l^KJde 
par  nu  sel  piombique,  on  obtient  un  précipité  qui  est  le  plus  souvent  on  sel 
donble  dont  il  est  trts  difficile  d'extraire  l'acide  pur.  La  précipitation  par 
k  chlorure  barytique  nedonnepasnon  j^nsvn  résultat  satisfaisant,  parce 
fpni  est  très  difficile,  on  rnSme  impossible,  d'éviter  un  excès  d'acide  sol- 
forique  onde  saccharate  barytique. 

M.  Bgintz  préfère  précipiter  l'acide  par  «o  sel  cadtntque  neutre  et  dé- 
composer le  précarité  dans  l'eau  par  l'hjdro^ne  sulfuré,  après  FaTcrir  bien 
lavé  ;  l'acide  qu'on  obtient  ainsi  ne  renferme  pas  de  base  et  laisse,  par  U 
combostiOB,  un  charbon  qui  disparaît  sans  résidu,  (  11  faut  faire  observer 
id  que  le  cadmium  est  un  métal  assez  volatil ,  et  qu'il  faut  s'assurer  de 
l'absence  de  cadmium  eu  oentralisaDt  l'essai  par  la  potasse,  et  en  j  faisant 
passer  ensuite  un  courant  d'hydn^ne  sidfuré.  )  Cet  acide  ne  contient 
pas  non  plus  trace  de  l'acide  cadmique  qui  a  servi  è  la  précipitation.  On 
n'a  pas  pu  réussir  &  te  faire  cristalliser.  Ajvès  avoir  été  exposé  pendant 
six  semaines  dans  le  videsurracidcsulfnrique,lls'est  réduit  en  une  masse 
amorphe  et  dure  qui  s'humectait  rapidement  &. l'air,  M.  Heintx  attribue 
les  points  cristallins  que  d'autres  chimistes  ont  observés  dans  cet  adde,  I 
la  présence  de  petites  quantités  de  bases,  dont  le  sel  se  dépose  quand  l'a- 
cide a  acquis  une  grande  concentration.  L'acide  saccharique  est  très  sohi- 
Ue  dans  l'alcool,  mais  il  ne  se  dissout  pas  dans  l'éther.  L'acide  suifurlqne 
le  noircit  et  l'acide  nitrique  le  convertit  en  adde  oxalique.  Qtiand  on  fond 
le  sel  potassique  avec  de  l'hydrate  potassique,  l'adde  se  scinde  en  V  aL 
d'acide  oxalique,  1  at.  d'adde  acétique  et  1  at.  d'eau,  qui  contiennent  en- 
semble exactement  les  éléments  de  1  aL  d'acide  saccharique. 

La  dissolution  concentrée  de  cet  adde  se  décompose  sous  l'Influence 
de  l'ébullliion,  elle  devient  peu  k  peu  jaune,  puis  brun  clair.  Ni  l'adde 
ai  ses  sels  ne  dégagent  l'odeur  de  sucre  brûlé  on  d'acide  tartrique  brûlé 
quand  on  les  soumet  h  la  distillation  sèche. 

Le  tel  poiasiique  est  très  soluble  et  cristallise  difficilement  et  peu  dis- 
tinctement ;  il  faut  pour  cela  employer  une  assez  grande  quantité  de  set, 
le  fdlre  bouillir  et  faire  cristalliser  par  le  refroidissement  II  est  anhydre 
et  ne  s'altère  pas  à  l'air,  s'il  n'est  pas  humide  auparavant.  . 

Le  iel  acide  cristallise  facilement  ;  il  est  très  soluble  dans  l'eau  bouillante, 
mais  exige  88  h  90  parties  d'eau  à  6  ou  8"  pour  se  dissoudre.  Il  contient 
1  al.  de  sel  neutre  et  1  at.  d'acide  hydraté,  mais  point  d'eau  de  cristalli- 
sation. 

nouveau  après  qu'on  en  a  ajouté.  Il  se  dégage  ■  sa  place  du  nitrite  élbiliqua 
•tun  pen  d'acide  ryanhydrique. 
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Le  ul  sodique  neutre  et  le  tel  acide  sont  si  solubks  dans  l'eau  qu'il  se 
réduisent  en  sirops,  dans  lesquels  on  peut  seulement  apercevoir  des  traces 
de  cristalUsaiion  ;  le  sel  acide  s'obtient  ordinairement  par  la  dessiccation', 
sous  tonne  de  masse  gommeuse. 

Le  tel  ammoniqtte  neutre  est  déliquescent.  Le  tel  acide  cristallise  faci- 
lement en  prismesà  à  |>ans.  Il  ne  contient  pas  d'ean  de  cristallisation  et  se 
dissout  plus  facilement  que  le  sel  potassique  acide. 

Le  tel  barylique  précipité  à  froid  se  présente  en  flocons,  tandis  que 
d'une  dissolution  Iwuillante  il  se  précipite  en  poudre  cristalline  qni ,  au 
microscope,  parait  «Ire  composée  de  prismes.  Le  sel  précipité  à  froid 
se  dissout  pendant  le  lavage ,  tandis  que  le  sel  cristallin  se  dissout  beau- 
coup moins  et  se  laisse  bien  laver.  Il  est  anhydre. 

Le  tel  calcigue  est  un  précipité  floconneux.  11  est  un  peu  soluble  dans 
Teau  froide  et  se  dissout  bien  dans  l'eau  bouillante ,  d'où  il  se  dépose  par 
le  refroidissement  en  poudre  cristalline,  formée  de  prismes  rbomboldaux , 
rccoonalssables  au  microscope.  Il  contient  1  at.  d'eau  de  cristallisation. 

Le  tel  magnésigue  ne  se  précipite  pas  par  la  double  décomposition; 
mais  quaud  on  fait  évaporer  la  liqueur,  il  se  dépose  en  lames  nilnces. 
Quand  on  fait  bouillir  du  carbonate  maguéslque  avec  un  excès  de  blsac- 
charate  potassique,  il  ne  se  dissout  pas,  mais  se  convertit  en  une  pon- 
dre cristalline,  tandis  que  le  sel  potassique  devient  neutre.  Il  contient  3aL 
d'eau  de  crisiallisalion,  qui  s'échappent  sous  llnfluenœ  de  la  chaleur. 
Lorsqu'on  arrose  avec  de  l'eau  le  sel  desséché,  il  reprend  son  eau  de 
cristallisation  avec  dégagement  de  chaleur  et  se  convertit  en  une  croûte 
saline  dure.  Il  est  un  peu  soltd>le  dans  l'eau  bouillante,  et  dépose  par  le 
refroidissement  des  grains  cristallins.  Il  se  dissout  dans  la  potasse  cans~ 
tique.  L'acide  acétique  ne  sépare  pas  de  cette  dissolution  le  sel  acide ,  ce 
qui  paraît  Indiquer  qu'il  se  forme  un  sel  double  soluble  entre  la  potasse  et 
la  magnésie. 

Le  sel  ferreux  s'obUent  en  dissolvant  du  fer  métallique  dans  l'acide. 
AprËs  l'évaporation  dans  le  vide ,  il  reste  sous  forme  d'une  masse  gom- 
meuse. 

L'hydrate  ferrique  se  dissout  dans  l'acide  saccharique  et  dans  le  sel 
potassique  acide ,  et  foime  une  liqueur  jaune  qu'on  ne  peut  guère  sépa- 
rer de  l'hydrate  non  dissous  et  qui  est  probablement  un  sel  basique. 

Le  tel  zincique  s'obUent,  soit  en  dissolvant  du  zinc  dans  l'acide,  soit ft 
l'aide  de  l'ébnllition  par  double  décomposition,  il  est  un  peu  soluble  dans 
l'eaa  bouillante,  et  se  dépose  par  le  refroidissement  eoaiguUles  cristallines 
qui  contiennent  lat.  d'eau  de  cristaiUsatiDn. Quand  ok  le  sèchefortement, 
il  perd  la  moitié  de  son  eau,  et  renferme  ensuite  laL  d'ean  sur  2at.de  seL 

Le  sel  cadmique,  précipité  i  froid  par  double  déccmposillon ,  est  flo- 
conneux et  peu  stduble  dans  l'eau,  S  l'cm  mélange  des  dissolutions  bouil- 
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lanlea  et  qn't»  ewUnoe  h  faire  bouillir,  on  l'tMleiit  mhii  ftHiM  de  pon- 
dre criitalllDe  IMte  à  laver.  Qnuid  on  bit  bouillir  dam  l'eau  le  prédplU 
qui  ■'M  fOnn<  à  froid,  11  l'aKiluiitie  en  forme  de  boule,  cemiiH  une  résine, 
et  devient  dnr  et  cassant  par  luie  ébullliion  prdongée.  Il  ett  anbf  dre. 

Sel  ptothbiqMt,  M.  HwtUt  a  trouvé  qu'il  n'est  pas  possible  par  double 
décomposition  de  [»t)dulre  on  saccharate  plombique  qui  ne  contienne  pas 
une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'on  sel  double  formé  d'oxyde  plom- 
bique, d'acide  saccbarique  et  <te  l'acide  du  sel  plombique  employé. 

Quand  on  tati  botdlUr  du  saccbarate  potassique  avec  du  nitrate  plom- 
Mquc,  on  obtient  on  prédplté  floconneui  qnl  ne  tarde  pas  à  se  réunir  et 
à  former  une  masae  résineuse,  puis  on  aperçoit  des  paillettes  crtstalUiies 
qui  se  forment  ;  si  à  cette  époque  on  décante  la  liqueur,  elle  dépose  par  le 
refroidissement  des  écailles  cristallines  blanches  qui,  au  microscope,  pa- 
raissent être  des  tables  hexagones  régulières ,  et  qui  sont  composées  de 

Pb  N  +  Pb  C*ll»Oi',  Ce  sel  est  presque  insoluble  dans  l'eau  et  détone 
quand  on  le  chauffe  fortement.  Le  précipité  que  forme  le  nitrate  plom- 
bique contient  toujours  une  certaine  quantité  de  ce  sel  double, 

La  même  chose  a  lieu  avec  l'acétate  plombique.  Tous  les  prédpit&s  qu'H 
produit  avec  un  saccharate  contiennent  tous  plus  on  moins  d'acétate  plom- 
Uque.  On  a  aussi  préparé  le  sel  plombique  de  M.  Thaulow ,  et  on  a  IrouTé 
parl'analyse  qu'il  est  composé  de  saccharate  plombique  basique,  d'acétate 
plombique  basique  et  de  carbonate  plombique.  Quand  on  le  décompose 
^r  riiydrt^ène  sulfuré ,  on  obtient  une  liqueur  acide  qui  répand  l'odeur 
de  l'acide  acétique,  et  dont  on  peut  séparer  ce  dernier  par  la  distillation  ; 
le  ré^du  dans  la  cornue  est  de  l'acide  saccbarique  concentré  qui  a  encore 
l'odeur  de  l'acide  acétique.  Cette  opération  prouve  que  la  théorie  de 
M.  LieMg,  la  composition  de  l'acide  saccbarique ,  ainsi  que  la  propriété 
d'être  un  acide  polybasjque ,  est  une  hypothèse  qui  manque  de  fon- 
dement 

M.  BeinU  n'a  pas  essayé  de  préparer  le  sel  plomUque  en  décomposant 
le  carbonate  plombique  par  l'acide  saccbarique. 

Le  tel  bUmuthigue  est  un  précipité  blanc,  floconneux,  qui  se  forme 
lorsqu'on  verse  du  nitrate  bismuthique,  mélangé  avec  de  l'eau,  dans  une 
dissolution  de  saccharate  potassique.  Sa  composition  est  représentée  par 
la  formule ïiC^H'O',  qui  prouve  qu'il  est  basique  i  on  l'obtient  rarement 
pur  et  exempt  d'un  autre  *el  moùis  basique.  Le  sel  pur  contient  71, Ib 
p.  iOO  d'oxyde  bismuthique.  Elans  dix  préparations  différentes  on  ne  Vi 
obunuquedeuxfoîi  de  la  composition  normale.  Les  autres  ont  fourni  un 
sel  qui  contenait  eulre  67,16  et  68,58  p.  100  d'oxyde  bismutbique,  qui 
par  conséquent  était  mobii  basique,  et  les  analyses  par  combustion  ont 
oaml  ni^m  d'bydrog^  qae  1>  lorKole  n'e«  ex^  De  sorte  qui!  <<< 
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pofiriUe  que  roxjde  Usmuthlqne,  sons-rinflaeDce  d'une  cerUliw  tempé- 
rature, prodoise  dans  le  sel  moins  basiqne  nue  métamori^iose  anaiogm  i 
celle  qne  l'oxyde  andmoDiqae  produit  sur  les  tarlrates.  Touter<^  cette  mé- 
lamorpbose  ne  peoi  être  que  partielle ,  car  les  résultats  des  analyses  ne 
conduisent  pas  i  des  rapports  d'atomes  enlieis.  Ce  se)  ne  contient  ni  po- 
tasse ni  acide  nitrique. 

Set  cuivrique.  L'acide  sacchaiique  dissout  l'hydrate  coiTrlque  et 
donne  une  dissolution  blene  ;  quand  l'acide  approche  de  la  saloration ,  il 
se  forme  un  précipité  vert,  Ce  précipité  est  soluble  dans  l'eau,  de  sorte 
qu'il  se  dfesout  pendant  le  lavage.  La  dissolution  ne  le  dépose  pas  pen- 
dant l'éTaporation,  mais. elle  se  réduit  en  une  masse  verte  amorphe.  Il  ne 
se  précipite  pas  par  double  décomposition  ;  M.  /feints  n'a  pas  pu  [so- 
duire  le  sel  double  avec  la  potasse ,  qui  a  été  signalé  par  H.  Hesi, 

Le  tel  argentigue  s'obtient  quand  on  mélange  du  nitrate  argentique 
avec  une  dissolution  de  blsaccharaie  potassique.  Il  est  cependant  plus 
avantageux  de  précipiter  du  saccbarate  potassique  neutre  par  du  nitrate 
ai^entique ,  en  ayant  soin  de  ne  pas  décomposer  tout  le«el  potassique. 
Quand  on  le  précipite  dans  l'ordre  inverse,  il  noircit  facilement;  il  con- 
stitué une  poudre  cristalline  qui  se  dissout  dans  l'eau  chaude,. d'où  11  se 
dépose  en  écailles  crislaUines  qui  ressemblent  parfaitement  au  sel  plom- 
biqoe;  il  est  neutre  et  anhydre.  L'ammoniaque  le  dissout  facUement  ;  mais 
la  dissolution  ne  tarde  pas  à  précipiter  de  l'argent  métallique ,  et  si  l'on 
fait  bouillir,  le  verre  se  recouvre  d'une  surface  miroitanle. 

Après  avoir  décrit  toules  ces  expériences ,  M.  Heinlx  se  demande  de 
qnelle  maidëre  il  faut  envisager  cet  acide.  11  est  évident  qu'il  ne  possède 
pas  la  composition  compUquéeavaucéepar  MM.  Xûiif  et  TAauIou);  mais 
foul-il  représenter  son  atome  par  S  -f  C«H*0%  ou  par  3tt  +  Ci'H'K)'*! 
H.  Beints  déplore  que  les  expériences  ne  donnent  aucun  ëdalrcissement 
i  cet  égard,  mais  il  considère  la  première  formule,  qui  est  la  plus  simple, 
comme  la  plus  plausible.  Je  ferai  observer  qu'aucune  expérience  ne  peut 
décider  la  question,  qu'il  faut  seulement  être  conséquent  dans  le  Juge- 
ment que  l'on  porte ,  et  que  c'est  ce  qui  a  conduit  M.  Hàntt  au  choix  qnll 
afaU. 

Acide  bedioIque.  Préparation.  —  M.  Wœhkr  (1)  a  proposé  la  mé- 
thode suivante  pour  préparer  l'acide  benzolque  :  on  dissout  du  benjoin  à 
l'aide  delà  chaleur  dans  un  volume  d'alcool,  de  0,833  D,  égal  au  sien  ;  on 
mélange  la  dissolution  encore  chaude  peu  à  peu  avec  de  l'adde-cblorhy^ 
drique  fumant,  jusqu'à  ce  que  la  résine  commence  âse  précipiter,  et  l'on 
distille  ensuite  aussi  longtemps  que  la  consistance  du  résidu  le  permet  ;  m 
laisse  refroidir  un  peu,  on  rajoute  de  l'eau  bouillante,  et  l'on  recommence 

(1)  Ann.  dw  Cbem.  UDd  Pharm.,  ilu,  ï4&. 
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la  dlMJlUtioii,  qii'ou  coDiinue  tant  qu'on  aperçoit  des  goull«s  d'fther  ben- 
iMque  dans  r«au  qui  passe  à  la  dislillaiioc.  L'eau  qui  reste  daaa  la  ornoe 
e«(  claire  et  peut  £tre  st'pariie  dp  la  ri<siiic  par  la  décantation  ;  si  l'on  dé- 
cante cette  eau  pendant  qu'elle  est  encore  bouillante,  elle  dépose  pendant 
le  refroidissement  des  cristaux  d'acide  benïoîque. 

Le  produit  de  la  distillation  contient  de  l'alcool,  de  l'acide  clitorhydiiqne 
et  de  l'élher  benzolque;  on  le  sursature  avec  de  l'hydrate  potassique,  et 
l'on  fait  digérer  le  tout  jusqu'à  ce  que  l'élher  soit  décomposé.  Après  cel» 
on  porte  ï  l'ébullition  et  l'on  sature  la  potasK  par  de  l'acide  chlorh]'- 
drique.  L'acide  benzotque  qui  crislallfse  par  le  refroldisseiilent  de'U 
liqueur  possède  la  même  odeur  de  benjoin  que  celui  qu'on  obtient  par  k 
sublimation. 

M.  Stenboute  (1)  extrait  l'acide,  d'après  la  méthode  de  Seheele,a 
faisant  bouillir  avec  du  tait  de  chaux,  évapore  ensuite  la  liqueur  an  quart 
de  son  f  olume  primitir,  ajoute,  d'après  l'indication  de  M.  LwHg,  une  dis- 
solution concentrée  d'bypochlorile  calcique,  porte  à  l'ébullitiou,  sursature 
la  chansL  par  de  l'acide  clitorhydrique,  wnlinue  l'ébuIKtion  tant  qu'il  m 
dégage  du  dilore  et  laisse  refroidir.  L'acide  benzolque  crisliHise  par  le 
refroidissement  en  cristaux  presque  incolores.  On  redissoul  ensuite  les 
cristaux  dans  l'eau  bouillante,  on  les  iraile  par  du  cbarbon  animal,  et  l'on 
filtre  )a  liqueur  bouillante,  qui  dépose  pendant  le  refroidissement  des  cris- 
taux d'acide  benïolque  iacolorcB. 

Produits  de  décohpositiou  de  l'acide  behzoIque.  —  MM.  Bar- 
rettoH  (S)  et  BoudauU  ont  examiné  l'influence  caialyiique  qu'exerce  la 
pierre  ponce  (Rapport  iSUi,  p.  17)  au  rouge  naissant  sur  les  vapeura 
d'acide  benzolque.  Ils  ont  mélangé  1  p.  d'acide  benzolque  avec  5  à  6  p. 
ie  poudre  grossière  de  pierre  ponce,  et  ont  introduit  ce  mélange  dans  une 
cornue  communiquante  un  tube  garni  de  fragments  de  ponce  et  chauffé 
au  rouge.  Cela  posé ,  ils  ont  fait  sublimer  l'acide  beniolque  et  l'ont  Mt 
passer  dans  ce  tube.  L'acide  benzolque  hydraté,  C**ll''0^,  se  décompose 
sons  l'influence  de  la  poncé  en  C'^H'^,  qui  est  1  at.  de  benzine,  et  0O*, 
qulesl  2  at,  d'acide  carbonique;  il  éprouve  par  conséquent  dans  cette  opé- 
ration la  même  décomposition  que  lorsqu'on  distille  du  benzoale  poias- 
siqne  avec  de  la  cliaux,  qui  relient  l'acide  carbonique,  tandis  que  la  ben- 
tine  passe  i  la  distillation.  Si  l'on  élève  trop  la  temp<  lalure  du  tube,  il  se 
forme  d'autres  produits  qui  deviennent  empyreumaliques  ;  la  ponce  se 
'tiiarbonne,  legazdéposedclanaphtaline,  etilse  forme  du  gaz  oxyde  car- 
bonique. Il  est  par  conséquent  assez  difficile  de  ne  pas  obtenir  un  pen 
d'oxyde  carbonique  méUingé  avecl'adde  carbonique. 


(1)  Aon.  der  Cbem.  und  Pbarm.,  l,  137. 

(2)  Jouca.  de  Pbarm.  et  de  Cbim.,  v,  263, 
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En  Iraiiaot  de  la  mËuie  maniëre  l'essence  d'amauilcs  amËres  (oxjde  pi- 
cramrUqne.C^H'^O^iilsoDl  obtenu  1  au  de  benzine  et  2  at  de  gaz  oiyde 
caitonique. 

NiTBURE  DE  BENzoîLE.  —  M.  FshUng  (1)  a  fait  la  découverte  iuléres- 
sanle  du  nitrure  de  beniolle.  Il  sature  l'acide  benwlq«e  atec  de  l'ammo- 
niaque, évapore  à  siccilé,  et  soumet  le  résidu  à  la  distillation  sèche,  à  uae 
douce  chaleor,  dans  une  cornue  munie  de  son  rédpieuL  Au  commence- 
ment on  obtient  de  l'eau  qui  contient  un  peu  d'ammoniaque,  puis  tiennent 
des  gouttes  d'eau  mélangées  avec  des  gouttes  d'huile  dont  l'odenr  nip- 
pée l'essence  d'amandes  amères,  et  l'on  continue  la  distillation  jnsqn'i 
ce  que  la  masse  fondue  dans  la  cortiae  paraisse  être  sècbe.  On  rajoute  alors 
un  peu  d'eau  et  d'ammoniaque,  ainsi  que  l'eiu  ammoniacale  du  récipient, 
go'on  sépare  par  la  décantation  de  l'huile  pesante,  et  l'on  continue  la  dis- 
Ulation.  On  répète  cette  opération  aussi  souvent  qu'on  le  juge  conv«uible 
et  qu'il  reste  quelque  cbose  dans  la  cornue.  Oiaque  opération  aige  beau- 
coup de  temps  ;  12  onces  d'acide  benzoïque  lui  ont  fourni  au  bout  de  cinq. 
Jours  6  onces  d'bulle.  Cette  huile  est  le  nitrure  de  benzolle. 

Ou  la  purifie  en  l'agitant  avec  de  l'eau  aiguisée  avec  de  l'acide  cblortaj- 
driquepour  enlever  l'ammoniaque,  puis  avec  de  l'eau  pure  pour  enlever 
l'acide  chlorhydrique  ;  enfin  on  la  sèche  sut  du  chlorure  calcique  fondu,  et 
on  la  distille  de  nouveaiL 

Le  nitrure  de  benztdie  est  une  huile  volatile,  transparente  et  Incolore, 
douée  d\ine  odeur  forte  et  agréable  qui  ressemble  tellement  à  celte  de 
l'essence  d'amandes  amères,  qu'il  serait  difficile  de  les  distinguer  par 
l'odeur.  U  a  une  saveur  brûlante  ;  ia  pesanteur  spécifique  est  1,0073  à 
4- 15°.  Il  se  dilate  par  la  chaleur  beaucoup  plus  que  l'eau,  de  telle  façon 
que  bien  qu'il  tombe  au  fond  de  l'eau  à  15°  et  au-dessous,  il  uageà  la  sur- 
Èce  de  l'eau  quand  on  élève  la  température  au-dessus  de  15*;  il  entre  en 
él)Dllltlon  tt  190°;  le  point  d'ébullition  constant  est  191°.  U  réfracte  forte- 
ment la  lumière;  son  coefficient  de  réfraction  est  1,503,  d'après  les  expé- 
riences de  M.  Reusch.  A  l'approche  d'un  corps  enflammé  il  prend  feu  et 
brûle  avec  tme  flamme  claire  et  fuligineuse;  100  p.  d'eau  bouillante  en 
dissolvent  1  p.,  qui  se  dépose  presque  en  entier  en  gouttelettes  par  le  re- 
froidissement. L'alcool  et  l'éther  le  dissolvent  en  toutes  proportions.  Le 
potassium  nel'attaque^sàfroid;  avec  le  concours  prolongé  delacbalenr. 
Il  prend  une  couletu'  brunâtre.  Quand  on  le  chauffe  avec  de  l'bydrate  po- 
tassique, il  dégage  de  l'ammoniaque  en  abondance. 
D'aprts  l'analyse ,  il  est  composé  de  (2)  : 

.  (l)Ann.derCheni.  uDdPli|rm.,xi.ni,  91. 
(ï)  C=15,12,  H  =  12,48,  îi  =  115,06. 
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TrouTé. 

At. 

CileuM 

Carbone.  .    .    . 

81,353 

14 

81,58 

UïdTogëne.   .    , 

ù,978 

10 

UM 

NilrogÈne.    .    . 

13,207 

2 

13,58 

Si  l'on  désigae  G<'H<^  par  Bk,  a»  formule  duvientBzV,  qui  représeBlc 
le  nitrure  de  benione.  La  deoMlé  de  la  vapeur  est  3,70  d'après  l'eipé- 
rience  et  d'après  le  calcul 

14  vol.  de  carbone.  .  11,623 
10  vol.  d'hrdrogèn*.  .  0,688 
2  vot.  nitrogèue.  .    .      1,935 


La  décompositioD  qu'éprouve  le  benzoatc  ammonique,  HÈ*  Bi ,  sons 
riDDùence  d'une  temptîralure  élevée,  pour  engendrer  ce  corps,  est  tort 
timple  :  les  li  équivalents  d'hydrogène  se  combinent  avec  les  A  at-  d'oif- 
gène  et  forment  de  l'eau  qui  distille,  et  tl  reste  BïN  qui  est  moins  volalû, 
U.  Fehling  appelle  ce  corps  benzonitrile.  Il  n'y  a  aucune  raisoa  de 
choisir  un  nom  empirique  qui  ne  signifie  rien,  quand  il  esiste  un  nom  pu- 
rement scientifique  et  rationnel. 

Dans  le  Rapport  1838,  p.  339,  éd.  s.,  nous  avons  vu  que  M.  Laurent  i 
trouvé  un  corps  d'une  composition  analogue  qu'il  a  appelé  bensoïlazotide . 
et  qu'il  a  obtenu  comme  produit  de  métamorphose  de  l'essence  d'amanda 
amères.  11  est  pulvérulent ,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  et  se  dé- 
compose par  la  dislillalion  sèche.  Ce  corps  est  par  conséquent  une  modiS- 
catlon  isomérique  dont  le  radical  n'est  pas  le  beniiolle.  Je  suis  convaincn 
que  si  l'on  réussit  à  préparer  le  nllrare  de  spiryle,  ce  corps  sera  encore  une 
autre  modification  isomérique. 

Si  l'on  arrête  la  préparallon  du  nlirure  de.benÉoIle  avant  que  tonte  It 
masse  dans  la  cornue  soit  méiamorphosiSe ,  le  résidu  consiste  en  benawK 
ammonique,  et  le  sublimé  qui  se  dépose  dans  les  parties  supérieure)  de  11 
cornue  est  de  l'acide  benzolque.  L'on  voit  d'après  ces  détails  que  ce  Iranl 
a  été  exécuté  avec  une  circonspection  digue  d'éloges. 

AciDB  spintLEUX  ET  BROME.  —  M.  HeerUin  {i)  a  fait,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Lawig,  de  belles  recherches  sur  les  combinaisons  qui  rfanlteni 
de  l'action  du  brome  sur  l'acide  spiryleux.  Une  coraUnalson  de  cet  dm 

(1)  Ardiiv.  der  Pbirm.,  luviu,  260.  . 
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mqM  I  éié  préparée  saiérieiireinent  par  M.  Lawig  (Rapport  IS&O, 
p.  176);iDala  les  proportioas  de  brome  et  d'addeqtiryleax  quelle  conte- 
uail  l'ont  porté  k  croire  qu'elle  devait  iat  un  mélange  de  deux  combtiuK 
KiDa  dliliuctes  ;  ka  rechorcbes  de  M.  Heerkin  ont  montré  qu'il  en  c« 
rtellemeat  ainsi. 

QoMid  on  mélaDge  ime  diswiutton  aqueuse  d'aeide  splrrleux  avec  dfl 
l^nd«  brome  ,  il  se  précipite  d'abord  une  combinaison  coutenant  motiM 
de  bronie ,  mais  qui  se  convertit  etisulte ,  par  une  nouvelle  addition  da 
biome ,  en  une  antre  combinaison  qui  en  renferme  une  plus  grande  pro- 
porlioii  i  tout  dépend  donc  de  la  quantité  de  brome  qu'on  rajoite ,  et  si  le 
lontoQ  Que  partie  sexlement  du  premier  précipité  passe  à  l'état  de  lise- 
omde  combinaison.  Si  L'on  dissout  le  précipité  dans  l'alcool ,  que  l'on  éva- 
fore  pour  faire  cristalliser,  et  que  l'on  recueille  séparément  les  premiers 
crislaus  et  les  derniers  et  qu'on  rejette  les  crislaia  intermédiaires,  on 
trooTe  que  les  premiers  cristaui  renferment  exaciem^t  deux  fois  plus  de 
tromeque  les  derniers.  Par  conséquent,  si  l'on  précipite  de  l'eau  de 
lirorae  par  une  dissolution  aqueuse  d'acide  spiryleux ,  avec  la  précaution 
de  ne  pas  précipiter  tout  le  brome ,  on  n'obtient  que  la  combloaiMin  1* 
plu  ricbe  en  brome,  et  inversement,  si  l'on  précipite  une  dissolution 
aqueuse  d'acide  spityleux  par  de  l'eau  de  btome ,  en  ajant  soin  de  ne  pas 
précipiter  tout  l'acide  spiryleux ,  l'on  n'obtiendra  que  la  combinaison  la 
rnoim  riche  en  brome. 

M,  Hetrlein  indique  la  méthode  suivante  pour  préparer  celle  qui  con- 
itent  le  moins  de  brome.  On  dissout  de  l'acide  spiryleux  dans  de  l'akool , 
Ton  ajoate  h  cette  dissolation  une  quantité  de  brome  insuffisante  pour 
s'emparerde  tout  l'acide  dissous,  puis  on  mélange  le  tout  avec  une  grande 
quatilé  d'eau ,  qui  précipite  la  combinaison  sous  forme  d'une  masse 
ininetue  et  tendre  qni  ne  tarde  pas  &  se  divcir.  On  sépare  par  le  filtre  la 
"{Mir  acide  qui  renferme  encore  de  l'acide  brombydrlque ,  on  difsont  le 
pt^ilté  dans  l'alcool,  et  l'on  abandonne  cette  dissolution  i  l'évaporatioD 
HNiDiaDée  ;  elle  dépose  peu  à  peu  de  petits  cristaux  fins  et  laineux  qui, 
^u  microscope ,  paraissent  être  des  prismes  carrés.  Ij  formule  empirique 
dececorpsest  lùG-j-l(m  +  2Br-t-ZiO.  M.  ifeerleineu  déduit  lafbiv. 
mule  rationucUe  par  un  raisonnement  très  simple.  Le  brome  décompose 
H+  CMjliOQade  telle  mantëre  que  l'bydrc^ène  de  l'eau  se  combine  avec 
en  brome  pour  former  de  l'acide  brombydr'ique  qui  reste  dans  la  diasola- 
■iMi,etroxygëne  s'empare  d'un  autre  équivalent  de  brome  pour  former 
de  l'acide  bypobroroeux ,  qui ,  à  la  place  de  l'ean ,  se  combine  avec  l'adde 
■^lenx,  et  donne  naissance  A  un  acide  qui  peut  se  combiner  avec  les 
'wes,  et  dont  les  sels  se  détruisent  sons  l'influence  de  la  chaleur  avec 
prédiction  delumlËre ,  en  vertu  de  la  réduction  de  l'acide  hypobromenx. 
En  dérignant  C'a»  par  Sp,  U  fbratole  de  cet  acide  devient  ~  ép  +  »r. 
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Si  cUIG  mauiOrc  de  voir  est  exactf ,  les  sels  de  cet  «cide  l»inné  stnat 
ilÂr  -J-  Sp.  C'est  ce  qui  reste  encore  à  prouver  par  des  expérienni; 
■Hit  H  eit  probable  qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  D'autres  circonstances  por- 
tent I  croire  que  l'acide  spiryleux  est  un  acide  copulâ ,  dans  leqnd  la  co- 
pule est  un  liydrc^necarbonâ, peut-être  2at.  de  CH.ouSaL  de€H; 
dans  le  premier  cas,  l'acide  serait  Ciiil^O^,  et  dans  le  second,  G<'II<Oi; 
deux  acides  Inconnus  jusqnici  à  l'élat  isdé.  En  admettant  la  seconde  (or- 
Diole  comme  la  plus  proltable,  l'aciion  du  brome  convertirait  l'un  dn 
■tomes  de  la  copule  en  €  B-r,  et  la  formule  du  nouvel  acide  devieDdnit 
HGi*liBO>  +  €S  +  e»r,  dans  laquelle  l'atome  d'eau  pourrait  ett« 
remplacé  par  des  bases  ;  celle  de  la  combinaison  la  pins  riche  en  brome 
serait,  dans  cette  supposition,  ÛC<°iI^  +  2GS-T. 

On  obtient  cette  dernière  combinaison  en  dissolvant  la  première  dans 
de  l'alcool  et  rajouîanl  du  brome,  nui  se  combine  avec  dégagement  de 
chaleur;  si  la  dissolution  est  un  peu  concentrée,  elle  dépose,  pendanlle 
refroidissement,  de  longs  prismes  carrés  jaune  pAle,  qui  ont  une  odenr 
de  benjoin  particulière ,  qui  sont  peu  soluUes  dans  l'eau  et  se  dissolvcst 
facilement  dans  l'alcool  et  dans  féther,  quoique  moins  bien  que  la  com- 
binaison précédente. 

La  dissolution  alcoolique  décolore  le  tournesol  et  détruit  la  couleur 
Ueue  de  l'acide  sulflnd^tlque.  Le  papier  qui  en  a  été  humecté  est  cas- 
sant quand  il  est  sec 

La  formule  empirique  de  cette  combinaison  est  lûC  +  8H  +  ÙBr  + 
AO.  M.  Hterltin  la  considère  comme  étant  composée  d'après  la  foimok: 


,  11'. . 


Un  des  équivalents  d'hydri^ène  serait ,  par  conséquent ,  remplacé  pu 
1  équivalent  de  Itrome.  La  production  de  lumière  qui  a  lieu  par  la  dès- 
traction  des  seb  n'est  pas  la  preuve  de  la  présence  d'un  acide  dn  brrane; 
car,  quand  le  brome  qui  est  contenu  dans  cet  adde  se  combine  avecle  ra- 
dical de  la  base  pour  former  du  bromure ,  il  faut  toujours  qu'il  y  ait  de 
l'ox^ue  mis  en  liberté, 

n  a  trouvé,  en  ootre  ,  que  lorsqu'on  salure  avec  de  l'ammoniaque  les 
dssolutiona  alcooliques  de  ces  combinaisons  et  qu'on  y  fait  passer  nn  oJa- 
raut  d'hydrogène  sulfuré,  ce  dernier  est  absorlié  sans  précipiter  du  soafre; 
et  que ,  ^  l'on  ajoute  de  l'eau  quand  l'absorption  est  achevée ,  il  se  prW- 
pite  nn  corps  brun  résineux  qui  a  été  purifié  de  manière  à  pouvoir  être 
analysé ,  en  le  dissolvant  plusieurs  fois  de  suite  dans  l'akool  et  en  le  pré- 
cljdtant  chaque  fois  de  cette  dissolution  au  moyen  de  l'eau.  Le  corps  oixen 
avec  la  combinaison  la  moins  riclie  en  brome  «nlenalt  làC  -f-  lOH  -f- 
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9S4-90  +  2Br,  et  wM  qa'a  (barnl  la  comUmlsoii  b  plos  riche  en  brome 
rmiamiHlàC+  iW  +  6S  +  USr +20. 
H.  Heerhin  repHaeste  k  premier  par  la  formule  mAakptlque  s^ 

C"H»  J,  +  BrïS 


En  triant  )e  nombre  des  atomes  formules  empiriques  de  ces  deux 
corps,  ou  arrire  aux  formules  suivantes  : 

Pour  le  preniler=  {»+  C'*H«BrW)  +2  (H  +  C"ll«Br*S3) 
Pour  le  second    =  (B +C"H»Br*0^  +  2  (È+C"H»Br*S* +  H). 

qui  De  diffèrent  du  résultat  de  M.  Heerlein  que  par  1/3  d'équivatent 
fhïdn^ne.  On  ne  peut  attribuer  à  tontes  ces  ronnnies  que  la  valeur 
d'ane  simple  conjecture  ;  mais ,  lorsqu'on  ne  sait  rien  de  positif,  Q  faut 
Kcnmuler  des  suppositions  vraisemblables  en  aussi  grand  uombre  que 
possible,  sans  toutefois  ajouter  foi  à  aucune  d'elles. 

Ces  combinaisons  se  dissolTeni  dans  ies  alcalis  caustiques ,  et  les  acides 
précipitent  de  la  dissolution  un  corps  qui  a  le  même  aspect,  mais  qui  na- 
Im^nement  n'a  pas  la  même  composition ,  et  dégagent  un  peu  d'hydro- 
lène  sulfuré.  Il  pourrait  bien  se  faire  qu'à  la  formation  de  lasulfobaseune 
puiie  de  la  combinaison  se  métamorphosât  en  nu  mélange  de  sulfure  po- 
Uuilqac,  de  bromure  et  de  spirfUte  potassique;  cette  réaction  mériterait 
d'Are  étudiée  d'une  manière  plus  approfondie.  Ces  combinaisons  se  dér 
composent  par  la  distillation  sèche. 

AinoDRE  n'iciDE  SPIRTLIQUE.  — M.  Cahourt  (1)  a  montré  que  lors- 
qu'on arrose  dn  spirylate  éthylique  ou  du  siurybte  méthf  llque  avec  cinq  on 
lii  fois  leur  volume  d'ammoniaque  caustique,  ils  s';  dissolvent;  et  que 
si  l'on  évapore  jusqu'à  la  moitié  du  volume  et  qu'on  laisse  refiroidir,  11  se 
dépose  de  longues  aiguilles  jaimes  ;  on  en  obtient  encore  un  peu  en  éva- 
porant l'eau-mère  i  sicdté ,  mais  le  résidu  est  coloré  en  brun.  Quand  on 
l«  soumet  h  la  distillation  sèche,  il  dégage  d'abord  un  peu  d'ammoniaque, 
et  ensuite  11  passe  un  liquide  oléagineux,  qui  se  condense  dans  le  réci- 
pient sous  forme  de  cristaux  jaune-soufre.  Ces  cristaux  sont  l'amide 
de  l'acide  sptrylique.  On  les  purifie  en  les  redisMivant  dans  l'étber, 

(i)Ann.  deChfm.  etdePbTi.t  X,  340. 
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et  en  dMMiaaiiiiil  li  dlsM^ndoii  t  l'ëvaparatk»  iponmé* ,  qui  imll 
des  lames  crisUlUDCS  j'aïuie  p3)e ,  brUittitet ,  et  qnl  ont  une  odeur  d'aÉ. 
Quand  on  les  diaoffe,  elles  CoDdeni  facUcmeiit  et  ae  prennent  en  muse 
cristalline  par  le  refroidissement.  L'amidure  d'adde  spiryliqne  dMii 
sans  altération  ;  il  est  peu  solulde  dans  l'eau  froide,  mais  se  dissout Ueo 
dans  l'eaa  bouillante  et  se  dépose  en  grandes  aignitles  par  le  refroidîsie- 
menL  II  est  très  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'élber;  il  rougit  le  papier  dt 
tournesol.  Avec  le  cblore  et  le  brome  il  fait  des  échanges  d'bydrogise; 
mais  on  n'a  pas  encore  examiné  les  comblnaisoDS  qui  en  réstdient  L'acide 
nltiiqne  fnmanl  le  conrertil  en  un  corps  qnl  n'a  pas  non  [dns  été  eianùiié. 
Quand  on  le  f^t  bouillir  avec  de  la  potasse  canstique ,  il  dégage  de  I'uï- 
,  noBlaqne,  et  la  potasse  se'combine  arec  l'acide  sph^Ilque  devraa  Ifim. 
D'après  l'analyse  11  contient  : 

Trouvé.      At.      Calculé.  ■ 
Carbone.    .     .     .     61,25        14        61,31 
Ujdrogène.    .     .      5,30        U  6,11 

Hiirogëne.  .     .     .     10,09  2        10,22 

OiygÈoe.    .    .    .    33,36         4       33,36 

■-  as^  4"  C'H'^Oi,  Il  possède  par  conséquent  la  même  composltioa 
centésimale  que  Tadde  aniltndéDique  bydraié  (l'acide  antbrauitique  di 
M.  Fritztche). 

Acide  qdiuique.  —  En  1809  j'ai  fait  simultanément  l'analyse  de  l'aubier 
de  pin  et  de  l'écorce  de  quinquina  (I) ,  et  j'ai  trouvé  dans  tous  les  dem 
un  sel  calciquc  d'un  acide  végétal  qui  était  soluble  dans  l'eaa  et  insoluble 
dans  l'alcool;  l'acide  extrait  de  l'une  des  écorces  ressemblait  lellemenli 
l'autre,  que  J'ai  été  porté  i  croire  qu'elles  contenaient  le  même  acide,  et 
que  je  n'ai  du  reste  pas  pu  démontrer  d'une  maniËre  positive  faute  de  ma- 
tière. M.  WœkUr  (2),  auquel  j'avais  conseillé  de  faire  examiner  dans  sot 
laboratoire  l'acide  du  sel  calcique  coitlenu  dans  la  sève  du  pin  pour  l'uti- 
liser dans  le  cas  où  il  serait  de  l'acide  quinique,  comme  matière  première 
dans  ses  recherches  sur  les  métamorphoses  de  l'acide  quinique  (Rap- 
port 18^3, p.  200), afalt  faire  cette  expérience,  et  s'est  assuré  que  «( 
^ddc  n'est  pas  de  l'acide  quinique  et  ne  produit  pas  trace  de  qumone. 

Quant  aux  produits  de  la  décomposition  de  l'acide  quinique  par  la  dis- 
llUalion  sèche,  nous  en  pailerons  plus  tard  dans  le  chapitre  de  la  distilla- 
lion  sèche. 

Acide  uéCOkique.  —  M.  Stenhotue  (3)  a  analysé  de  nouveau  l'acide 
méconlquc  et  a  confirmé  l'analyse  qui  en  avait  été  faite  par  M.  Ltebt^ 

(I]  Afliandllngar  ïPj'stk,  Keml  oeh  Minerait^!,  tti,  3tT. 

(2)  Ann.  der  Chero.  und  Pharm.,  lu,  Iti.        ' 

(3)  Apn,  d«r  (Aem.  und  Pharm. >  u,  331. 
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(Rifpoi'l  1835,  p.  359,  éd.  a,  ).  Le  calcul  de.  celle  aEWlïse  a  conduit i  la 
Tanaule  C'H^O'.  M.  Sienkoute  a  essayé  de  déienniner  le  poids  aKHOiqiw 
dcEeiïùdeidanscebut,  il  a  précipité  une  ditwlutioa  d'acjiaie  plwa- 
bigoe  par  de  Tacide  mécooique,  et  a  obteuu  nn  précipité  blanc,  faiUemeiU 
jaiutStre,  qn^est  iasololile  dans  l'eau  froide  et  daus  l'eau  ImiiUlanUi,  et  qi^ 
a  donné  i  l'analyse,  C=  76,/(38  : 

Trouva.  Al.  Calculé. 

Garboi^   .    .    .     16,19        16,53  ik  16,23 

HydrogËne.    .    .      0,63          0,69  6  0,57 

Oxygène.   .    .    .     19,78        19,39  13  19,72 

Oxyde  plombique    63,ZiO        63,iiD  3  63,A8 

=  3Pb  +  C"H*0".  M,  Slenhouse  envisage  en  conséquence  l'acide  cris- 
tallisé, séché  a  100",  comme  étant  composé  de  H  +  Ci*H»0i3,  n  a  avancé 
qoe  le  gel  contient  3  at.  d'eau,  mais  il  n'a  pas  ajouté  comment  il  l'a  trouvé. 
En  attendant,  les  expériences  plus  anciennes  de  M.  Liebig  prouvent  que 
l'acide  mécanique  est  CB^C  -f-  S,  A'ùù  il  résulte  que  la  formule  de  ce 
«Iplomhique  esl  2PbC'H^*+  Pb  H. 

M.  Slenkousea'i  pas  réussi  à  produire  un  sel  plombique  qui  renfennSt 
moins  d'oxyde  plombique,  mais  il  n'a  pas  indiqué  les  essais  qu'il  a  fait* 
datis  ce  but.  En  revanche,  il  a  obtenu  un  sel  plonibique  qui  contient  encore 
plus  d'oxyde  plombique ,  mais  qui  en  renferme  des  proportions  oscillant 
entre  68,38  p.  100  et7û,76p.  100. 

L'oxyde  cuivrique  donne  deux  sels  avec  l'acide  m^conique  ;  un  sel 
neutre ,  sogs  forme  de  précipité  ven-émeraude ,  qu'on  obtleitt  en  mëlau- 
Stant  du  méconate  potassique  neutre  avec  un  sel  cuivrique  soluble  et  on 
Kl  acide  sous  forme  de  précipité  janne-verdâtre  qui  se  forme  quand  on 
vene  de  l'acide  méconique  dans  une  dissolution  d'acétate  cuivrique. 

L'acide  méconique  ne  précipite  pas  le  sulfate  ferrlque  ;  mais  quand  os 
Uélange  du  sulfate  feixique  neutre  avec  du  méconate  ammonique,  H  se 
précipite  après  quelques  instants  une  poudre  non  cristalline  d'un  rouge 
cinabre  qa'on  peut  laver  avec  de  l'eau  froide.  Celte  poudre  se  dissout  au 
contraire  dans  l'eau  bouillante ,  dans  des  acides  étendus  et  très  peu  dans 
l'alcool.  Lorsqu'on  mélange  sa  dissolution  avec  de  la  potasse,  l'oxyde  fer- 
rlque se  précipite,  l'ammoniaque  se  dégage,  et  la  couleur  ronge  disparaît. 
^  l'on  ajoute  de  l'acide  cblorhydrique  de  manière  â  saturer  la  potasse,  b 
conteur  rouge  reparaît  ;  mais  im  excès  d'acide  cblorhydrique  la  hll  de 
noflveaa  disparaître.  Quand  on  expose  la  dissolution  dans  l'emi,  1  lue 
lempératnre  de  50%  l'oxyde  ferrique  se  réduit  i  fjlat  d'oxyde  ierrmx  ; 
mais  si  te  sel  a  été  séché  préalablement  h  l'air,  00  pent  chauffer  ladisio- 
lotiDii  k  lOD'saus  qu'elle  s'altère. 
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On  a  fali  pln^eors  analyses  de  ce  sel  qui  s'accordent  Irien  entre  tin', 
nais  qalne  pennetteàl  cependant  pas  d'entrevotr  ia  véritable  comporitlim, 
Mcn  qu'A  soil  étident  qu'il  est  un  sel  double  de  méconate  ferriqae  ei  de 
mëconaie  aBmoniqne.  Il  a  produit  û,32  p.  iOO /l'aimnoniaqse  et  23,05 
p.  100  d'miyde  ferriqne  ;  te  reste  était  de  l'acide  mécooiqne  ff  de  l'eau  ;  la 
quantité  de  carbone  obtenue  par  l'analyse  était  de  31,33  p.  100. 

En  mélangeant  une  dlssolnlion  d'acide  méconiqiK  dans  l'éther  anbydre 
avec  une  dissolution  de  chlomre  ferrique  également  dans  l'éltaer  anhydre, 
va  a  obtenu  un  précipité  brun-rouge  qui  est  doué  d'une  fl  grande  solubi- 
lité dans  t'eau,qnelorsqueI'étlier  est  hydraté.  Il  se  sépare  sous  forme  d'âne 
huHe  ronge.  Ce  sel  contenait  25,T  p.  100  de  carbone,  et  30,82  p.  IM 
d'oxyde  ferrique,  résultat  qui  ne  conduit  à  aucune  formule,  bien  qu'il  ail 
obtenu  identiquement  le  même  résuliat  avec  ce  même  sel  provenant  A 
préparations  différentes.  Il  est  évident  qu'il  doit  y  avoir  quelque  errtnr 
dans  la  conslilution  de  l'acide,  telle  que  M.  SlenhotiseVa  établie  d'âpre 
l'analyse  du  sel  plombiquc. 

Acide  cohënique  et  cohénates.  —  Les  expériences  de  M.  LùMfonl 
moDtt^  que  l'acide  coménique  anhydre  est  i>H^.  M.  StenhouM  a  all^ 
lysé  quelquessels  de  cet  acide. 

n  prépare  l'acide  coménique  en  taisant  bouillir  le  méctwate  cakique  aiec 
de  l'acide  chlorydrique  ;  l'acide  coménique  impur  se  dépose  parle  refroi- 
dissement eu  cristaux  rougeStres  et  durs.  On  le  redissout  dans  un  petit 
excis  de  potasse  raustiqne  bouillante,  on  Mire  la  dissolution  honillaQte,  et 
l'on  obtient  par  le  refroidissement  le  sel  potassique,  exempt  de  cbaui, 
sons  forme  de  masses  mameloiinées  qu'on  lave  avec  de  l'eau  pour  enlcTEr 
,  l'eau-mère  colorée.  On  décompose  ensuite  le  sel  par  de  l'acade  chW!- 
drique  bouillant,  mélangé  préalablement  avec  du  charbon  animal,  et  on 
aitre  la  liqueur  bouillante;  l'acide  qu'on  obtient  par  le  refroidissemem 
doit  encore  Mre  pnrilîé  par  quelques  cristallisations  successives  dans  l'eau 
boulllanle. 

Lé  sel  ammonique ,  évaporé  à  siccité  et  séché  dans  le  vide  ï  18(*,  > 
prodoit  : 


Trouvé. 

Al. 

Calculé 

Carbone.     . 

.     âl,96 

12 

Û2,04 

Hydrogène . 

.       Û,03 

14 

Û,01 

Nilrpgène.  . 

.      8,04 

-     H 

8,12 

OxygÈne.    . 

.     Û5,97 

10 

ï|5,«3 

Le  ««I  plombique  s'obtioit  en  précipitant  l'acéiate  pltnatdqne,  soR  pu 
l'acide  coménique,  seh  par  le  coméuate  potassique;  sa  Ibnnilk  9t 

PbCmiQ*  +  à. 
Le  tel  cnivriqiie  se  présente  en  grains  crislallins  verts ,  qnatid  on  »^ 
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lange  des  dtasolnUons  cbandes  d'acide  cmnéniqne  et  de  snllktc  cuiviique. 
L'analyse  de  ce  sel  a  condnit  à  la  formule  CuC^H^'  -^  K.  Quand  on 
le  précipite  par  le  omënate  potassiqae ,  on  obtient  le  mime  set ,  mala 


Le  itl  ferrique  (1)  sa  prépare  en  versant  unedissolulioadesiiUalefer* 
rique  dans  une  dissolution  aqueuse  d'acide  coméuique,  saturée  à  froid.  La 
liqueur  deviem  rout;e  de  sang;  mais  eJie  pâlit  an  boni  de  quelques  heures, 
et  dépose  une  fonle  de  petits  cristaux  noirs  comme  du  charlxin.  Ces  cris- 
taux ressemideat,  à  l'éclat  près,  qui  est  plus  fort,,  i  de  la  poussière  de 
charbon  grossière;  ils  sont  très  durs,  craquent  entre  tes  dents,  et  sont 
presque  insipides.  Ils  donnent  une  poudre  rougc-brnu.  On  p«nt  les  laver 
avec  de  t'eau  froide  ;  mais  quand  on  les  laisse  longtemps  en  contact  avec 
l'eau,  ils  s'y  dissolvent  et  donnent  une  dissolullon  ronge.  La  dissolution 
dans  l'eau  bouillante  est  d'un  rouge  pale.  D'après  l'analyse  ils  contiennent: 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone.    .    ..  . 

35,20        3i,97 

n 

3û,9â 

Hydrogène.    .     . 

2,99          2,M 

22 

2,61 

Oxygène.  .     .     . 

53,28        Ù3,50 

23 

Ù3,80 

Oxyde  ferrique.  . 

18.53        18,69 

1 

18,63 

„  ^e  -(-  3G*H='0'  -|-  KC*il^  +  6H.  Ce  se)  est  par  conséquent  un  sel 
acide  ;  mais  si  l'on  verse  du  sulfate  ferrique  dans  une  dissolution  chaude 
d'acide  coménique  et  qu'on  altandonne  te  mélange  à  lui-même  pendant 
quelques  heures  à  -j-  66',  11  ne  dépose  pas  le  sel  acide,  la  couleur  dispa- 
raît peu  i  peu,  devient  jaune,  el  la  dissolution  contient  ensuite  un  sel  fer- 
reux. Avec  un  excÈs  rte  sulfate  ferrique,  on  oblicnl,  après  une  digestion  de 
dooze  heures ,  de  petits  cristaux  jaunes  d'un  sel  ferreux  d'un  acide  diffé- 
rent de  l'acide  coraénique.  La  potasse  en  précipite  t'oxyde  ferreux ,  et  si 
l'on  fihre  la  comt>inaison  potassique  et  qu'on  la  nenlraliso  par  de  l'acide 
chlorhydilque ,  elle  ne  produir  plus  de  coloration  rouge  par  l'addition  de 
sulfate  ferrique.  Cet  acide  n'a  pas  éliî  analysé. 

Acide  pïromé conique.  —  M.  Slenhouse  f2)  a  aussi  étudie  l'acide 
pyroméconiqiie.  Il  le  prépare  endislillant  entre  266*  et  280"  de  l'addc  mé- 
'^  conique  ou  de  l'acide  coménique  ;  on  obtient  ainsi  de  l'acide  pjroméco- 
niqne,  de  l'acide  acétique  et  un  peu  d'huile  volatile.  L'acide  pyroméco- 
nlque ,  qui  se  prend  en  masse  cristalline  par  le  rerroidissemeni,  doit  être 
exprimé  dans  dn  papier  Joseph ,  pour  enlever  l'huile  et  l'acide  acétique  ; 
pois  on  le  snbUme  à  une  douce  chaleur  et  on  le  redissout  dans  une  très  - 


(t)  Aon.  derCbem.  und  Pharm-,  ilix,  18.   . 
(ï)  Ann.  dw  Cbem.  und  Pharm.,  mx,  28. 
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petiM  qmnlM  4'akool  tiorïbiK,  d'on  il  crIsuMiM,  fur  h  TifrnUlwrmm, 
en  long»  prismes  incolorei,  qu'on  égouite  rapideoient  et  qa'va  sèdw  dMi 
le  vide,  para  qu'ils  ttranlneal  facileœeiit  lonqn'Ui  Bsot  e(|Maé*  h  J'«ir  t 
l'ëtat  humide.  Ou  obiienl  l'acide  pyroméconique  en  abondance  mi  •■•• 
mettMt  k  bimécoMie  culTrtqiM  t  )■  dMItttîM  lèdie.  Le  mI  moim  k^ii 
tMTBf  I  que  trts  |>eu. 

M.  Sl«nk$mie»  tmkïfii  c«  •ckie  «Kwirmé  h  foimalede  HaU^mt,  -= 
H  4-  Ci'H^O';  Taclde  pyrTHnudqiie  possMe  la  mMne  ftintKil«.  L'uddepjr- 
roméconlqm  esl  si  peu  élecinMiégaUf,  que  lorsqfl'fl  ew  pMfMeHKHl  pMt 
itne  roi^pasle  papier  de  tournesot,  ne  cbasseptsI'acMe  eartetriqnetle 
ses  comblnaltonsi  et  ne  déplace  pas  infme  Pean  dea  eonfatatlnm  ée 
cette  demtère  avec  tes  ricalis.  L'ammonlaqne  t'en  sépare  «itlitremeM  par 
févaporatlon.  <CependaDt,  quand  on  dianfre  de  rhjdnrte  nldqae  dani  «M 
dlssotntlon  de  l'acide ,  la  liqueur  dépoce,  par  te  refroldiaseneirt,  de  peOa 
cristaux  durs  d'un  lel  calcigue.  Lorsqu'on  (ail  bouillir  une  dissfdulion  de 
l'adde  avec  nn  excès  d'hydrate  cntrilque,  die  dépose,  par  le  refroidisse- 
ment, le  Ml  Cuiorique  en  longues  aiguilles  mincej,  cassantes  etvert-ém^ 
raude,  qui  ne  renferment  pas  d'eau ,  qui  sont  insolubles  dans  Teati  froide 
et  trËs  peu  solsbles  dans  l'eau  bouillante.  L'alcool,  ménie  boullbnl,  ne  les 
dissout  que  très  diflicilement.  L'analyse  de  ce  sel  a  conduit  i  la  fonnate 
Gu  +  C'Hl'O*,  qui  représente  le  sel  neutre. 

Le  tel  ferriqw,  qu'on  obtient  en  faisant  bouillir  l'hydrate  ferrique  avec 
l'adde.  est  un  sel  basique  qui  forme  une  poudre  brun-rouge ,  insoluble 
dans  l'eau  froide  et  dans  l'eau  bonillantc.  Quand  on  fall  bouCllfr  cette 
poudre  dans  de  l'eau  à  laquelle  on  ajoute  quelques  goiftles  d'un  acide  plus 
fori,  elle  se  dissout  en  commuuiquanl  à  la  liqueur  une  belle  con^ur  ronge, 
et  l'on  obtient,  par  le  refroidissement,  de  petits  cristaux  rouge-cinabre, 
lâ  meilleure  maeiÈrc  de  le  préparer  esl  de  verser  du  sulfate  ferrique  daas 
une  dissolution  étendue  et  bouillante  d'acide  pyroméconique ,  et  de  faire 
refroidir  aussi  leulemeat  que  possible.  Le  sel  se  dépose  peu  &  peu  en  irîs 
petits  rbomboMres  rouge  de  sang  et  doués  de  l'éclat  du  grenat.  Ils  sont 
durs  et  cassants,  et  domient  une  poudre  rouge-cinabre  ;  ils  sont  pea  solo- 
l>t£S  dans  r«au  froide  et  dans  l'eau  chaude ,  el  produisent  des  dissolutions 
jaunea.  L'analyse  du  sel  séché  à  100*  a  conduit  à  ]a  formule  ^'  e  -f 

Le  t»i  ar^emUquese^répiTû  en  mélangeant  la  dissolution  de  Tacide 
avec4e  l'oxlde  argemlque.  Il  esl  d'uo  gris  pâle,  peu  stable,  el  noircit  d^Jl  . 
i  la  températee ordinaiie,  Quaod  on  le  chaufîe,  l'ar^n t  se  réduit  1  l'élat 
métallique  sans  qu'il  y  ail  dégagement  de  gaz.  On  n'obtient  pas  de  préci- 
pité quand  on  verse  dn  nitrate  argentique  dans  la  dissolution  de  l'acide,  i 
moins  qu'on  ne  l'ait  mélangée  préalablement  avec  un  peu  d'ammonlaqoe  ; 
dans  ce  CM  11  se  lorrae  un  précipité  gélatineux ,  Jaane-p&le ,  qui  est  assM 
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soinble  âam  t'pmi  Tmidc  et  dans  l'akool ,  mais  qui  s'allère  promplcment 
et  devienl  brao.  QnaQd  on  le  clianiïu  foriemenl,  il  di^flagrc  eu  produisant 
DDC  faible  détonatioD.  D'aprÈs  l'analyse  qu'on  a  pu  tiire  avec  |in  sel  aussi 
pen  stable 4ue  ce  sel  argrnllque,  il  parait  éirc  composa  de  ÀgC'Hl^^. 
Quand  on  chauffe  le  mélange  de  nitrate  ai^entique  et  d'acide  pyromë- 
ïMilque,  uns  «jouUr  d'aminoBlaqne ,  l'argent  se  précipite  h  l'état  mélal- 
U^e.  U.  SUnhùute  bk  ebserver  q«c  la  réduction  du  sel  a^^enitque  et  la 
pfspiiité  de  l'acide  pyrométaaitim  de  colorer  les  sels  ferrfques  en  rouge 
MU  des  caractère*  i  l'aide  desqod*  on  peut  fadlement  reconnaître  cet 

Es  vue  de  l'iscoiiérie  qa'U  prémte  avec  l'aelde  pyroaiuclque,  M.  Sten- 
kmÊe  a  Aabli  la  coMpar^son  stdWMe  entre  leurs  propriétés.  L'acide  pr- 
KNHfeMiipu  colore  les  sds  (errlqves  en  beau  ro«ge ,  fadde  pf romuciqne 
«  vert  sale.  Le  prenler  ne  pfédpite  pas  tes  sds  plomblques,  le  second 
tnàait  dans  cet  sels  un  précl(dté  Uanc.  L'acide  pyroméconique  réditit  les 
KlsargesliqyeisaotdigngeinMitde  gaz  et  produit  mm  snriace  m^talHqtie 
miroitante ,  tandis  que  l'acide  pyromucique  préd[rfte  l'argent  eous  (M-ibc 
de  pawdre  D0lre>  L'acide  pyroméoenique,  l'acide  méconlqK  et  l'acMe  co- 
niitique  ne  produisenl  paa  de  comlrinaison  avec  l'oxyde  Miyiiqne ,  fom 
l'inSuBce  de  l'akool  et  de  l'acide  sulfurique ,  tandis  que  l'acide  pyro««- 
(l«pK  dowie  lieu  avec  une  grande  facilité  à  une  conriiinaism  de  ce  geare. 

Il  résulte  de  oes  propriiiLés  que  ces  deux  acides  ont  uoe  constitution  ferl 
différante.  U  est,  en  efiet,  très  vralseniblaUe  que  l'acide  pyromucique  soM 
w  adde  copule  qui  eantiot  un  acide  plnt  pirfssant  (Comp.  Traité  de 
diidie 4'  éd.  allemande,  t.  Vlll,  361). 

Acide  par  accu  ëkique.  —  La  distillation  de  l'acide  méconlqnc  se  divise 
m  imt  pwrUes ,  coiamc  l'os  sak  ;  daas  la  seconde  parde  on  (^lenl  un 
anire  acide  cristallisé  que  j'avais  appelé  momentanément  acide  pyrocomé- 
■iqoc  4apt  oMu  If  aHé  de  eiiiuiie.  M.  Sienhoute  rejptte  cette  dénomina- 
Uan,  parce  q«e  cet  adde  poisMe  la  m^me  composition  que  Cacide  comé- 
Blfue,  cl  U  la  remplace  par  ««He  éCacide  paracomtnique ,  qui  est 
eUectivenenl  mieux  aj^repriée  au  corpa  qn'dle  représente. 

Les  cristaux  sulAiuiés  de  cet  adde  sont  Jaunes,  mais  on  peut  les  déco- 
krar  ifeaifae  entlfeieneM  en  les  dissolvant  dans  de  l'alcool  bouillant  et 
UaaM  fcnwiWr  avec  du  diarbon  animal  ;  Hs  sont  très  peu  solublcs  dans 
l'alcool  froid,  et  se  déposent  par  le  refroidissement.  Ils  donnent  une  poudre 
l'ia'v*^'.  L'acide  roaigft  à  l'air  si  on  ne  le  dessËche  pas  rapidement,  mais 
H  iMloleM  Incolere  sot»  l'influenM  de  la  cbaleur.  Il  a  une  saveur  très 
acide  et  présente,  quant  i  l'extérieur,  assez  d'anak^e  avec  faclde  corné- 
nique,  même  ï  l'égard  de  la  solubilité.  D'après  l'analyse,  il  est  corn- 
pgaC4et 
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Trouvé.  Al.  CalcuM. 

Carbon A6,02  13  à6,63 

Uydrt^tiie.     .    .     ^  .    .       3,61  8  3,&3 

Oiygène. 50,77  U  50,85 

Celle  formule  est  la  même  que  celle  de  l'acide  coménique  hydraté. 

lU  se  disUDgtUDt  par  les  propriétés  clilmiqties  suivantes  :  l'acide  »• 
ménique  produit  nn  précipité  jaune-venUtre  abondant  dans  l'acéUie  t^ 
vrique  ;  l'acide  paracoméniqae  ne  produit  pas  de  précipité.  Le  premier 
donne  avec  l'acétaie  plombique  neutre  nn  précipité  jaunâtre ,  abondant  et 
inaoluble  dans  l'acide  acétique;  le  second  donne  un  hible  précipité  MiiK 
et  grenu  qui  se  dissout  immédiatemoit  par  l'agiiatioB  du  méiai^  dus 
l'acide  acétique  raia  en  liberté.  Ils  ne  précipitent  ni  l'un  ni  l'autre  les  Mb 
des  alcalis  terreui ,  le  chlorure  mercuriqne  ni  le  chlorure  platiniqne.  Les 
Téactions  qn'lb  produisent  avec  le  nitrate  ai^ntiqne  et  les  sds  (erriquo 
He  ressemblent  tellement  entre  elles,  qu'on  serait  porté  h  cmtre  que  l'acide 
paracoménique  passe  dans  ces  réactions  à  l'état  d'adde  coméaiqne. 

-Acide  galliqoe.  M.  Kent  (1)  a  indiqué  la  méthode  suivante  ponr  k 
procurer  rapidement  de  l'acide  ftsilique  lorsqu'on  en  a  iKSoin  Immé- 
dialemeoL  On  agile  un  litre  d'encre  ndi-e,  faite  depuis  trois  mois  an 
moins,  aTec  un  volume  d'éiticr  égal  an  sien.  Quand  les  liquides  se  moi 
séparés,  on  décante  l'éther,  on  le  distille  à  siccité  au  hain-marle,  on  l'a- 
gite ensuite  de  nouveau  avec  l'encre,  on  le  distille  une  seconde  fols,  a 
l'on  répète  cette  opération  une  Iroisiëme  fois.  A  la  troislt^nie  dIsUllalieii 
on  laisse  une  certaine  quantité  de  liqueur,  et  l'on  obtient ,  par  le  refroi- 
dissement ,  de  l'acide  gaUiqne  pur  et  cristallisé. 

On  évapore  ensuite  l'édier  qui  est  resté  avec  l'encre ,  et  cette  deraière 
est  aussi  boune  qu'auparavant. 

Acide  ptrocalliqde.  —  M.  Wimmer  (2)  indique  comme  la  meiHeare 
manltre  de  noircir  des  cheveux  gris,  de  dissoudre  de  l'adde  pyrogalllqoe 
dans  un  peu  d'ean,  de  filtrer  pour  séparer  l'huile  enipyreuihattque  qni 
peut  s'y  trouver  et  de  mélanger  la  dissolution  avec  de  f  alcool ,  anquel  on 
jqoute  nn  parfum  pour  cacher  l'odeur  cmpyreumatique.  On  humecte  en- 
snlle  les  cheveux  avec  celle  liqueur,  en  ayant  soin  de  n'en  pas  répandn 
sur  les  doigts,  qui  noirciraient,  et  les  cheveux  se  teignent  en  noir  d'une 
manière  très  solide. 

On  sait  que  cet  acide  peut  être  extrait  des  noix  de  galle ,  ou  mieui  de 
l'extrait  de  noix  de  galle  sec ,  au  moyen  de  l'appareil  de  M.  Mohr  pow 
la  sublimation  de  l'adde  benzolquc. 

(1)  Silliman'iAmer.  Journ.,  xlvu,  78,  et  Chem.  Qaiette,  n'  34, p.  IM. 
(3)  Bucltner't  Kcp.  Z.  R.,  ixiiii,  8S. 
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AciDB  TANNiQUE  DES  Koix  DE  GALLE.-  —  M.  Dmtiné  (1)  a  examiné 
atlentlvement  la  mëthode  de  M.  Gaibourt ,  m«ntioDnée  dans  le  Rapport 
précMenl,  p.  20à,  pour  extraire  l'acide  lanniquc  des  noix  de  galle, 
daos  k  bot  de  s'aisarer  «1 ,  comme  le  prétend  M,  Gulboiiri ,  la  présence 
de  l'alcool  dans  l'éther,  outre  celle  de  l'eau,  est  réellement  avanlageose 
pour  l'en  Faction  de  l'acMe  laniiique.  Il  a  trouvé  que  l'alcool  est  sans  ac 
Uon  et  qo'il  tant  simiriemcnl  ajouter  plus  d'eau  que  n'en  contient  l'éther 
hydraté.  Il  jvescrit  de  mcltre  500  gr,  de  noix  de  galle  pnlïérisées  pen- 
dant quatre  jours  dans  une  cave ,  de  les  délayer  ensuite  dans  un  vase  qui 
bouche  bien ,  atec  la  quantité  nécessaire  d'éther  ordinaire  à  56",  pour 
former  une  pâte  molle ,  et  de  laisser  digérer  le  lont  pendant  vingt-quatre 
heures.  Après  cela  on  ex^me  la  masse  et  l'on  fait  évaporer  le  sirop  dans 
des  vases  plats. 

On  traite  «I suite  la  masse  exprimée  par  une  nouvelle  pm^on  d'éther, 
qu'on  agile  préalablement  avec  6  p.  d'eau  et  qu'on  mélange  avec  le  ré- 
sida avant  que  les  liquides  se  soient  séparés  ,  el  l'on  exprime  de  nouveau 
au  bout  de  douze  heures.  Une  troisième  opération  semblable  n'extrait- 
presque  rien.  Pendant  la  dcssiccatiMi  le  sirop  se  boursoufle  et  se  réduit 
finalement  en  lames  blanelies  qui  sont  sufQsamment  pures  pour  les  em- 
|dols  pharmaceutiques;  mais  qui  doivent  être  somises  à  la  méthode  de 
purification  de  IM.  Gitibourl  pour  être  chimiquement  pures.  Cette  opé- 
ration fournil,  relativement  au  poids  de  noix  de  gaHe  employé,  66  p. 
100  d'acide  tannique. 

H.  JUvller  (3)  a  publié  un  mémoire  sur  l'extraction  de  l'acide  lanniqae 
des  plantes  qui  en  contiennent,  et  a  déterminé  la  quantité  qu'elles  en 
fournissent. 

L'écorce  de  troncs  de  chênes  de  deux  à  trois  ans  a  donné  10,6  p.  100 
d'acide  tannique.  L'écorce  des  branches  en  a  donné  5,75  p.  100.  L'écorce 
du  saule  {lalix  fragilU)  3  p.  100  ;  celle  des  branches  3,5  p.  100  ;  l'é- 
corce de  pin ,  prÈs  de  5  p.  100  ,  et  l'écorce  de  sapin  h  p.  lOO. 

Acide  valëhiqde.  —  M.  Rabourdin  (3)  a  observé  que  lorsque ,  dans  la 
distillation  de  in  racine  de  la  valériane  avec  de  l'eau ,  on  ajoute  im  peu 
d'acide  sulfurique  k  l'eau  dans  l'alambic,  on  obtient  quatre  fols  ptas 
d'huile  et  d'acide  valérlque  que  lorsqu'on  disliUe  avec  l'eau  seule ,  et  «ela, 
parce  que  la  racine  contient  la  majeure  partie  de  l'acide  sous  forme  de  sel 
cakique ,  que  l'acide  sulCurique  décompose. 

U.  HabourtUn  emploie  sur  5  kil<^.  de  racine  100  gr.  d'acide  sulfu- 
rique mélangés  avec  la  quantité  d'eau  nécessaire,  et  en  distille  15  litres.  Il 


(1)  Journ.  ilePharm.ct  deChim.,  v,  231. 

(2)  Arcbiv  der  Pharm.,  xuvjii,  121  et  260. 

(3)  Juurn.  de  Pharm.  cl  de  Cbira.,  vi,  310. 
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aM  VHMIB  VKUBTAU. 

Mtore  le  pradoii  de  h  dtoillhtim  par  du  earboMe  MNttpie  »  «  ifÊmi 
l'buile  indifférente  qoi  Boinage  »  perda  l'acide  qu'cHe  ccMtcaah ,  ti  M  M 
cme,  évapore  la  Uqnetir  jusqu'à  ce  qa'il  n'en  reste  plo*  qu'M  dnl- 
Utre ,  el  distille  ce  résidu  daas  soe  conne  avec  de  l'acide  aiilfiiHffae)  le 
produli  de  la  distillaiioD  est  de  l'adde  bideni  et  om  dlmolMloR  de  M 
acide  dan*  l'eau  qai  a  pasai  avec  lui.  De  cette  maaitre  on  ebëCDl  fiS  t 
M  gr.  d'adde  vsléri<fae ,  ce  qid  éqnlTaiit  â  t  p.  1 W  enTtnm  AU  poids  Ac 
Il  raclM  eiBpk>Tée. 

VALiUTB  iiHeioni.  —  M.  Dettt^  (1)  pr^iare  le  vaHrale  daClque  to 
disaolvast  du  carbonale  liDciqae  avec  le  coocoors  de  la  cbaleiir,  jugB^k 
Mtarail)» ,  dam  une  diwduilon  aqaeme  d'acide  valéique  j  Bltre  11  dlm- 
httion  boeillRiHe  et  bisse  refroidir;  le  tel  en  qnesiim  se  dépose  en  abm- 
daoce  sous  forme  d'écallles  d'un  blanc  d'argent.  On  en  obtient  diw  nof- 
▼elleporUoBpart'évaporatieBdel'eaa-inère.  Ce  *el  eat  neutre ,  tnaltrinble 
k  l'air ,  beancoap  pins  soluUe  dan  l'eaa  booillaDte  qee  da»  l'eau  freMSi 
el  se  dtoaoui  aossi  dn»  l'éther  et  dans  les  hnlles. 

Le  prince  Louit-Lucien  Bonaparte,  en  se  fondant  sur  «les  raiseft 
tbé<»iques,  a  proposé  ce  sel  comme  remède ,  et  malntenaul  I  a  aeqtii 
WM  grande  répgtatloB  k  cause  de  la  rapkUlé  avec  laqodle  U  aotlage  M 
donleors  névralgiques. 

L'tHDieO  HE  PBODUIT    PAS   D'ACIDB  VALArIQUE    PiH    LA    POTASm^  — 

'  Dans  le  Rapport  18A3 ,  p.  331 ,  j'ai  dit  q«e  M.  Oerhordt  avait  obterté 
qu'il  se  fonne  de  l'acide  vnlérique  quaod  on  fond  de  Itnd^  avec  de  Vhf- 
drxiepotassiqae;  dans  le  Rapport  ISiiS,  p.  198,  nous  avons  vu  qoe 
M.  Winckler,  en  répétant  les  6xpërienc«sde  M.  OerharOl ,  a  trouvé  que 
les  données  de  M.  Gerkardt  n'étaient  pas  exactes ,  et  qu'il  a  obtemtvec 
l'indigo  et  avec  le  Hcopodiomnn  adde  qu'il  n'a  pis  anal]^,  mais  qnl  n'étut 
pas  de  l'acide  valériqne.  M.  Umprail  (3)  a  actuellement  déddé  la  que»- 
tirai  par  des  expériences  exactes  et  détaillées,  qui  ont  été  eiécnléesdMt 
le  laboratoire  de  M.  /.JeM^.  Cet  acide  «tl  de  l'acide  acétique,  qid  est,  a 
général ,  dégn»é  par  une  odeur  einpf  reuaiatiqae  parlIealHire. 

AoiDE  soTiniQDE.  —  M.  Bomtrager  (3)  a  exandaé ,  sons  la  dredtn 
de  M.  IFothler.la  matière  pariicaUèredé^gDée  par  rulhie,  que  M.  H^ftH 
a  exlralte  des  feuilles  do  fUUA  grateoieni  (rue)  (Rapport  16&3 ,  p.  n5), 
et  a  trouvé  qu'elle  est  un  adde  faiUe  qa'îl  a  vppnié  ttcUe  rtitiniqm.  0 
n'est  pas  facile  de  décider  si  cet  acide  est  le  même  que  celui  qne  M.  Kvm- 
tn«I  a  retiié  de  la  même  plante  (Rapport  lSA8,p.  198),  car  eedeniiefn'i 
pas  donné  de  doKriplion  détaillée  de  l'acide  qa'H  a  troaté,  et  n'a  pB 
même  dit  s'il  est  incoloie  ou  non. 

(1)  Bucfancr's  Rep.  Z.  II.,  xixn,  107. 

(2)  Add.  der  Cliem.  un<l  Pbarm.,  U,  271. 

(3)  Corrcspoudauce  privée. 
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CHiMIE  VÉOÉXALK.  VU 

M.  BvnUrttger  a  fait  bouillir  les  feuilles  sècbei  et  hachées  de  b  rue 
riMJTil  HM  deiBl-lieiiK  avee  du  vinaigre ,  11  a  ûltré  ensuite  la  dtotctloii 
hutllintf ,  a  NQHliBé  le  ri»idu  insoluble ,  et  a  laiisé  la  liqueur  eu  lepw 
pndiDt  qadqoesBeiBaiuei;  l'acide  rutinique  se  précipite  lentement  ei 
petits  crlsuui  microsropiqtKs.  L'eau-mère  en  a  encore  produit  une  pe- 
tite qutBtlté  par  l'évapin^lioD.  Pour  purlAer  Tadde  rutiuiquo ,  on  le  latre 
iTCC  de  l'ean  froide ,  on  le  dissout  à  l'aide  de  l'ébullitiOD  dans  un  mélange 
de  â  p.  d'eau  aTee  1  p.  d'adde  acétique ,  on  Ûltre  la  llqnenr  txniillaBle 
et  on  ialsM  reposer  ;  an  bout  de  quelques  jours  l'acide  se  dépose  à  l'état 
erlitdUn.  L'eau-nière  eu  fournit  encore  un  peu  après  l'éTaporalion.  On 
lave  ensuite  le  dépôt  avec  de  l'ean  Croide ,  on  le  dissopl  dans  six  fois  sm 
poids  d'akool  boaillanl ,  auquel  on  ajoute  nn  pen  de  charbon  j  on  filtre , 
on  mélange  la  diwolution  avec  1/8  d'eau ,  on  sépare  l'alcool  par  la  distU- 
blion  et  l'on  abandonne  le  résidu  pendant  quelque*  jours  ànn  endroit  frtdd, 
où  il  dépose  l'acide  sons  forme  cristalline.  L'eau-mÈre  en  fournit  encore 
après  révaporalion-  La  cristallisation  exige  toujoura  beaucoap  de  temps  et 
s'eSectiH  d'autant  mieux  que  la  liqneur  est  plus  froide.  On  n'obtient  ja- 
naliauttni  d'acide  qu'on  pourrait  le  cnrire,  parce  que  les  paillettes  cris- 
lallines  sont  très  l^res  et  volumineuses. 

L'adde  parifié  qui  résulte  de  celte  opératkra  est  une  poudre  cristalline 
verdâlre  pâle.  An  microscope  elle  paraît  composée  de  prismes  à  4  pans 
lermlnds  par  un  polntement  très  allongé.  On  ne  peut  pas  lui  enlever  cettQ 
couleur,  qui  parait  lui  Ctre  propre;  car  l'acide  qu'on  sépare  de  ces  com- 
binaisoDS  avec  des  bases ,  an  moyen  d'acides  plus  forts,  reparaît  toujours 
avec  la  même  couleur.  Il  est  insipide)  la  dissolution  alcoolique  rongit  le 
papier  de  tournesol.  A  180°  il  fond  et  se  réduit  en  un  liquide  visqueux 
jaune ,  sans  dégager  de  l'eau ,  et  se  prend  en  mas««  cristalline  pir  le  re- 
froidissement. A  230-  OQ  aperçoit  des  gouttes  Jaunes  qui  subliment ,  et  i 
3/i3°i|secart)onise.QuanAonlefondà  l'air  libre  il  répand  une  odeur d£ 
caramel ,  s'allume  et  bnlle  avec  Qamme.  Il  est  peu  ou  point'soluble  dans 
l'eau  froide  ;  mais  il  se  dissout  de  plus  eu  plus  dans  l'eau  bouillante ,  en 
la  colorant  en  jaune ,  et  ne  s'en  dépose  pas  par  le  refroidissement.  \m  dl»- 
solution  ne  dépose  pas  encore  l'acide  après  avoir  été  ramenée  par  l'évar 
poratlon  â  1/6  de  son  volume  primitif.  L'évaporaiion  doit  être  poussée 
beaucoup  plus  loin  pour  que  l'acide  commence  à  se  déposer  au  bout  de 
quelques  jours,  ella  cristallisation  dure  très  longtemps.  Il  est  presque  in- 
soluble dans  l'alcool  anliydre  froid.  11  se  dissout  facilement  dans  l'alcool  \ 
76  p.  lao  avec  le  concours  de  rébullillon  ;  mais  il  ue  se  dépose  que  lors- 
Que  l'alcool  a  été  évaporé  et  qu'il  ne  reste  qu'un  sirop,  qui  se  prend  en 
masse  amorplie.  Si,  avant  l'évaporaiion  de,  la  dissolution  alcoolique  on 
ajoute  1/6  d'eau,  alors  il  cristallise  par  la  concentration.  U  est  insoluble 
dans  l'éther  froid  et  dans  l'étlier  boBUlam. 


me  ciiiHic  \ÉuÉT\i.e. 

Gel  acide  se  comUoe  avec  les  alcalis,  «Cme  qnaDcl  ces  derniers  ant 
trèsdllu#setdoDneDtdesdisM>lutioDsjaiiite-n>ugeatre.OnD'a  pasrdiuaili 
obteDîr  dea  combtetisoDB  crtUaUîâJes,  oi  même  des  précipités  en  propor- 
liOD«  déterminées  avec  les  sels  métal  lignes,  saa[  avec  l'oxïde  {domUqiK. 
Qnand  la  combinaison  avec  la  potatse  n'est  pas  parfaltemeot  sainrée,  elle 
absorbe  l'oxygène  de  l'air,  la  couleur  de  la  disaoluiioD  devient  de  pins  ea 
plos  foncée,  et  la  dissolution  potassique  renferme  finalenient  on  cotpe 
analogue  à  l'huminc.  L'acide  carbonique  précipite  la  potasse  d'une  difso- 
Intlon  alcoolique  de  rutiaaie  potassiqae,  et  l'acide  rutinique  reste  seol  en 
dissolution.  Quand  on  évapore  la  dissolution  de  l'acide  dans  rammonlaqM, 
on  n'obtient  que  de  l'acide  exempt  d'ammoniaque. 

Lorsqu'on  mélange  une  dissolution  alcoolique  d'acide  rntiniqne  avec 
une  dissolution  alcoolique  d'acétate  plombique,  on  obtient  un  précipité 
orange  de  rntinate  plombique ,  qui  ressemble  an  cbromate  plomUqne.  Le 
précipita  qu'on  obtient  avec  un  sel  argentique  ne  tarde  pas  i  se  réduire  en 
argent  métallique. 

La  composition  de  l'acide  rutinique  a  été  déterminée  par  l'analyse  par 
combustion  de  l'acide  cristallise  et  du  sel  plombique.  Voici  les  résultats  de 
ces  analyses  : 

ACIDE  CMSTALLlSi.  6KL  PLtnmiQOE. 

Trouvé.  At.  Calculé.     Trouvé.    At.    Cahulé. 

Carbone.      .     .    .     50,27  12  50,04        30,37    'l2      38.3& 

Hydrogène  .     .    .      5,54  IS        5,54 

Oxfg^e.     .    .    .     ââ,l»  8  44,42 

Oxyde  plombique.      —  —        — 

L'on  voit,  d'après  cela,  que  2  at.  d'eau  ont  été  remplacés  par  1  atone 
d'oxyde  plombique  ,  ce  qui  conduit  pour  l'adde  h  la  formule  2B-)-C'' 
U<^.  M.  FToA fer  est  porté  à  croire  que  la  lenteur  avec  laquelle  cet 
adde  cristallise  vient  de  ce  que  la  combinaison  à  2  at.  d'eau,  qui  se  dis- 
sout difficilement  à  l'aide  de  la  chaleur,  perd  i  at.  d'eau  et  devient  plus 
soluUe,  et  qu'ensuite  la  combinaison  à  I  at.  d'eau  reprend  lentement 
l'aloDie  d'eau  perdu,  etcrislallise  au  fur  et  &  mesure  que  la  combinaison  1 
1  al.  d'eau  se  reforme. 

BASF.S  VÉGÉTALES.  —COLORATIONS   PRODUITES    PAR   DES  RËACTIi^.  ~ 

M.  Lefort  (11  a  atliré  l'atlcntlon  sur  les  réactions  colorées  que  l'adde  iti- 
trique  produit  sur  certaines  bases  végi'lalcs;  ainsi  il  produit  une  colora- 
tlon  rouge  on  violette  avec  la  morphine ,  la  strychnine  impure  et  la  bm- 
cine;  cellccoloration  devient  plusintense  quand  on  ajoute  un  peu  d'acide 
snlfurique.  Même  la  narcottnc  devient  rouge  par  l'acide  nitrique,  quand 

(1)  Hevue  tcienlit.  et  industr.,  ivi,  siS. 
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on  ajoate  de  l'acide  BdfnriqBc;  nwisrarjde  sulfurique  donoe  lieu  am 
mêmes  réaclioDs  de  conlenrs  ea  présence  d'antres  corps  oxydants,  tels 
qse  les  acides  du  dilore,  l'acide  iodiqne,  l'acide  ctarottique,  l'hyperoiyde 
jrion bique,  etc.,  elc 

M.  E.  Marchand  (I)  a  étudié  les  corps  ronges  auxquels  quelques  alca- 
loïdes donoent  naissance  qoand  on  fait  bouillir  leurs  sulfates  avec  de  Thy- 
peroxyde  plombiqoe  et  qu'on  ajoute  goutte  â  goutte  de  l'acide  sulfarique, 
jusqu'à  ce  qae  la  base  végétale  soit  détruite ,  ce  dont  on  s'assure  en  en 
prenantunepetiteqiianKtépouressaietlamélangeant  avec  de  l'ammoniaque 
on  de  l'hydrate  polassiqne;  lorsque  la  base  est  délruite  l'essai  ne  se  trouble 
pas.  On  enKve  ensuite  l'excès  d'acide  sulfarique  par  du  carbonate  plom- 
bique,  el,  si  la  dissolution  coullcni  de  l'oxyde  plomblque  dissous,  on  le 
prédpite  par  l'hydrogène  sulfuré,  puis  on  évapore  la  dissolution  du  nou- 
veau corps  jusqu'à  siccité.  Il  a  désigné  ces  nouveaux  corps  par  le  nom  de 
la  base  végétale  auquel  il  a  ajouré  ta  terminaison  éline. 

La  cinefumétine  est  uue  masse  amorphe,  d'un  violet  foncé,  trauspareote 
et  d'un  ronge  jaunâtre  en  lames  minces  ,  d'une  saveur  anière,  déliques- 
cente à  l'air;  elle  fond  quand  on  la  chauffe,  dégage  des  vapeurs  blanches , 
qui  ne  répandent  pas  d'odeur  ammoniacale,  s'allume,  brille  avec  une 
flamme  fuligineuse,  et  laisse  un  résidu  de  charbon  difficile  à  brûler.  Avec 
l'eau  et  l'alcool,  elle  produit  des  dissolutions  rouges,  mais  elle  est  inso- 
luble dans  l'élher.  Elle  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique,  et  le  colore  en 
rouge  ;  l'eau  ne  la  précipite  pas  de  cette  dissolution ,  mais  la  dissolnlion 
t^iendue  est  jaune.  Le  chlore  décolore  immédiatement  la  dissolution 
aqueuse.  Les  alcalis  communiquent  une  couleur  pourpre  à  la  cinchonéline, 
mais  elle  se  décompose  ensuite  an  contact  de  l'air  et  devient  jaune  sale  ; 
les  acides  ne  la  rétablissent  pas. 

L'eau  de  Gonlard  précipite  la  dissolution  aqueuse  el  la  décolore.  Le  pré- 
dpite est  violet,  et  se  décompos^rairidement  à  l'air  comme  la  combinaison 
potassique. 

La  quiniline  s'obtient  dans  deux  modiricalions  dllTérentcs  (il  serait 
plus  correct  de  dire  que  la  quinine  produit  deux  corps  dilférents).  Quand 
on  a  évaporé  la  liqueur  rouge  à  siccité,  une  partie  seulemcnl  du  résidu 
se  redissout  dans  l'eau,  tandis  que  l'autre  partie  y  est  insoluble.  Il  désigne 
la  premiËre  par  guinéline  modifiée;  sa  dissolution  est  rouge  de  sang.  Elle 
asl  amorphe,  am&re,  et  se  dissout  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 
Lorsqu'on  évapore  sa  dissolution  au  moyeu  de  rébullllion,  elle  se  détruit, 
et  il  se  précipite  une  poudre  noire  qui  est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'élher.  Avec  les  alcalis,  elle  produit  immëdialemcnt  des  combinaisons 
jaune  sale,  sans  en  être  altérée,  car  lors^i'on  salure  l'alcali  par  un 

(I)  )wrB.  de  Cbim.  inM.,  I,  3t>2. 
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■dde,  b  coBirar  range  de  NBg  rqMralt.  Ule  eokwrrc  m  cMdMrwM 
AndTMt  dans  Tacide  Rdfariqoe  et  dan  )'*cide  iritrtqne. 

li  ajipdle  fWfiMlM  1>  partie  Inariabte  dana  l'ean  ;  eUa  m  diaMwt  du» 
l'akuol,  et  peut  eire  retirée  de  cette  dissolution  k  l'étal  crtaUllM.  L'eai 
M  U  préciplie  pu  de  ta  diuoluUon  ahXHdiqiK.  Elk  m  dioMi  MMi  duu 
r^er  et  dans  de  l'eau  a%iibée  avec  un  peu  dacide  B«lfiiriqiie>  Aiêc  les 
akalia,  elle  produit  des  corobioaisons  jaunes,  et  lea  acides  r^inèreitt  U 
couleur  rouge.  Par  des  évapwalions  et  des  disaolutiraB  réiléréesdaas  l'e»- 
prli  de  viD,  elle  passe  fioalemeat  à  Télat  de  U  tnodiRcation  solul)(e,  et 
perd  la  propriété  de  cristalliser. 

Lamorph<!(tti«estbruDe,  amorphe  et  faiblement  atnëre.  Elle  produit 
avec  l'eau  une  dissolutioit  rouge-Jaunâlre  ;  elle  eat  très  peu  solaUe  dans 
l'alcool  concentré  et  ne  lui  communique  qu'une  teinte  jaun&tre.  La  disso- 
lution aqueuse  rougit  le  tournesol,  mais  ne  produit  pas  de  précipité  avec 
l'eau  de  Goulard.  Les  alcalb  la  rendent  d'un  jaune  plus  foncé  et  les  acides 
d'un  jaune  plus  pâle.  Elle  se  dissout  difficilement  dans  l'acide  sulfuriquei 
maUi'acJdc  nitrique  la  dissout  facilement  et  prend  une  couleur  jaune. 

tjuand  on  traite  la  morphétine  luagtemps  de  suite  par  l'byperoxjde 
^mblque,  elle  se  convertit  en  un  corps  acide  jaune  et  déïquescent. 

La  norcofeïrM  est  brune,  amorphe,  tris  amère,  très  soluble  dans  l'eau 
et  l'alcool  ql  très  peu  solablc  dana  l'éther.  L'acide  sulfurlque  concentré  la 
dissout  et  prend  une  belle  coulenr  ronge  ;  la  dissolulioa  n'est  pas  préci- 
pitée par  l'eau,  mais  elle  devient  jaune.  Elle  se  dissout  dans  l'acide  nitrir 
que  et  donne  une  dissolution  jaune. 

La  dissolution  aqueuse  est  jaune,  et  devient  plus  foncée  et  rougeâtre 
quand  on  la  salure  avec  un  alcali.  Elle  n'est  pas  précipitée  par  l'eau  de 
Goulai'd.  liOrsqu'on  traite  la  narcoléine  de  nouveau  par  rhïperoxjde 
plombique,  elle  se  convertit  en  acide  oplanique  (découvert  par  M.  Wœh- 
ler,  Itapport  i&ltlt,  p.  33i!i)-  On  voit,  d'après  cela,  que  la  matière  colo- 
rante qui  colore  l'acide  opiauique  à  la  première  crislaliisalion  est  la  oar- 
cotélne. 

La  ttrj/chnine  produit  un  corps  auquel  M.  Marchand  n'a  pas  donné 
de  nom,  parce  qu'il  se  rapproche  trop  évidemment  des  acides.  Il  forme 
une  poudre  jaune-brunatre,  amère,  peu  solublc  dans  l'eau  et  l'alcool , 
mais  assez  soluble  danâ  l'étber  et  dans  l'acide  sulfurlque  étendu.  Il  satun 
l'hydrate  potassique  complètement,  de  manière  â  enlever  la  réaction  alca- 
line,et  l'acide  sulfurlque  le  précipite  de  celte  dissolution  sous  forme  de  flo- 
cons jaunâtres.  I^  combinaison  potassique  ne  précipite  pas  les  sels  culvri- 
ques  ni  les  sels  ferriques,  mais  elle  précipite  les  sels  plombiqnes  et  argen- 
llque^. 

Le  r&iidu  que  laisse  la  hriicine,  après  le  traitement  mentionné  plus 
baui,  se  composede  deux  corps,  dont  l'un  estirtiilik  dans  l'almsl  bwdl- 
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bBIdeMp.  ISffietdoW  l'nire  ne  m  dlsmri  gw  dim  de  l'akeol  m4- 
iMiflé  ivec  la  mtiUë  de  mn  tolaeie  d'ean. 

Le  corps  qui  se  dissout  dans  l'akool  Tort  et  boidited  M  rédolt ,  par  Pt- 
Wperaiiofl,  en  tine  nane  unar^e,  brane,  et  d'oiw  nTctir  trt»  iiuère  ;  il 
M  dlKoat  dans  Fean  et  doone  une  iIlssolniloD  jaune-brun  Aire  ;  i)  est  trti 
pe<a  sdnbte  dans  l'éther.  L'actde  «ulfuriqae  le  diasont  dincUeweM  «t 
devknl  m^  ;  avec  l'adde  nllrique  11  prodvll  une  diaxriMla*  d'm  b«M 

Le  corpe  IdmIrMc  daiH  l'akool  fort  et  boolllaiit  e»t  tmorpt»,  en  mane 
noire,  en  concbe  misce  d'un  rouge  toad ,  toMluUe  dan  l'élLer  et  4ai* 
Talcool.  Avec  l'ean  H  podnit  une  dbaolvthHt  rOnge  de  Tin,  defet  la  tm- 
)eitr  devient  pl«*  interne  qtund  on  ajoute  on  acide  ;  la  potasae  caoMIqM, 
an  ointralre ,  la  refid  bnine,  el  l'eMi  deGoidard  Janne.  Il  ae  dissout  dam 
l'adde  snlfhriqne,  Tsclde  nitrique  et  l'hydrate  potastdque,  et  leur  commo- 
nlque  une  couleur  jatme-rongeâtre. 

SiHTCHninE.  Acide  obtenu  ae  moteh  de  cette  base.  —  M.  Rous- 
seau (1)  a  sotnnla  la  strychnine  li  <me  oxf  daUon  encore  plus  puissante.  Il 
mélange  3  p.  de  strychnine  avec  1  p.  de  chlOTate  potassique  palrérisé  et 
nii  peu  d'eau,  eu  fait  une  pRte,  ajoute  cnsnMe  quelques  goniies  d'acide 
nilftiriqae  e«neen(ré  et  chauffe;  11  s'opère  une  réacikn  très  vire,  après 
laquelle  on  dissout  la  masse  rouge  dans  8  à  10  p.  d'eau,  et  l'on  fait  bonWk 
quelques  mhiules.  SI  la  réaction  n'a  pas  Hé  complète.  Il  se  dépose,  par  le 
'  refroidissement,  de  la  stryehame  on  da  «alfsie  Hrychniqne.  On  flitre  h 
Hqoetir,  on  l'évapore  Jtisqu'b  peHlcnle ,  et  l'on  obtient  par  le  refr«ldlss«- 
mmi  l'acMe  en  question  ft  l'état  cristatllsé,  mais  eohué  par  n«  matière 
étrangère.  On  lave  les  Crbtini  avec  de  l'akool,  qui  les  rend  anhydres.  Il 
a  dM|;né  cet  adde  par  ruide  Hrpchnigue. 

Cet  adde  présente  des  algnllles  cristaMoes,  Incolores,  mlneee,  tl  à  la 
ftris  acides  et  amères.  Il  est  très  soliriile  dans  t'ean  et  peu  MloUe  dos 
fakotd  i  a  n'est  pas  vf^atll ,  et  lalate  im  résidu  de  charbon  après  la  eom- 
bnstlon  ;  il  produit  des  seh  crIslallUables  avec  pluslents  bases. 

On  obtient  le  sel  potassique  soés  forme  de  précipité  qoand  on  satwe 
par  la  poUnae  Talcool  qiri  a  servi  à  laver  les  crisiaui,  et  <pû  en  dissout  nn 
pen.  Lorsqu'on  le  reifesont  enstrfie  dans  l'eau ,  H  crisbJllae  en  prismes  à 
qmtre  pans.  Le  sei  cuivrigut  crIsiaDise  en  priâmes  rbomboldanx  veris. 
Le«eI/'«)T(g'ueserédui[eD  masse  rouge  et  déliquescente, 

MORPBINE.  —  Les  planta^  des  colonies  d'Algérie  ayant  foornl  de 
l'eplnm  très  riche  en  morphine,  MM.  BoussingauU  et  Paffen  (3)  oM  en- 
gagé les  pbarmadens  à  examiner  toiu  Vofiam  qu'Us  achetait  ponr  •'«>- 
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MHTtle  la  qninitM  demorpUne  qa'il  coatim,  et  r«aiayer  l'opliin  patm 
ou4aUifié  <|iii  se  renc^nire  malbenrcusemcnt  fré(|)Kiiiinent  dans  k  coB- 
merce.  Voici  l'essai  qu'ils  proposeni  de  faire  : 

Ob  coupe  35  Kraniines  d'opiun  en  lames  tnioces  qu'on  fall  iiMCfrer 
pendant  vln^-quatre  lieurcs  dam  150  gr.  d'eau.  Od  bnrie  easuiu  le  tout 
dau  ua  mortier  pour  le  réduire  en  bouUlic  claire  qu'on  jette  sur  un  iilirc; 
ou  trjlare  de  nouveau  le  résidu  sur  le  lUtre  avec  une  nouvelle  quantilé 
d'eau  ;  oa  filtre  une  seconde  fois  et  on  lave  la  masse  sur  le  TUtre  avec  de 
reaa  dlstiHée,  jusqu'à  ce  que  la  ïqiieur  qui  passe  ne  loit  plus  colorée. 
Ceb  posé,  an  fait  bouillir  celle  liqueur  pendant  dix  minutes  avec  du  lait  de 
chaux  ajouté  en  eicèst  on  niire  et  on  sature  par  l'acide  clilorbydrique.  On 
précipite  ensuite  la  morphine  par  l'ammoniaque  caustique,  dont  on  chaste 
l'axcès  par  l'éixilUlion  ;  on  recueille  le  précipité  de  morphine  sur  un  filtre, 
«n  le  lave  avec  de  l'alcoot  faible,  et  on  le  redissout  dans  de  l'alcool  bouH- 
lanl  de  0,85  D,  d'ofi  la  morphine  crislallise  par  le  rcrroldissemeni.  Enfin, 
on  mliïve  la  narcotine  que  les  cristaux  peuvent  contenir,  au  moyen  de 
réther  ;  puis  on  les  sèche  et  on  les  pèse.  3  j  grammes  de  boa  opium  doi- 
vent fournir  2  i/'i  (cr.  de  morphine,  on  10  p.  100. 

La  liqueur  retient  toujours  une  pelhe  quantité  de  morphine;  mais  cet 
eaaai  est  cependant  très  applicable  par  la  comparaison  qu'il  permet  de 
faire. 

MM.  Vley  et  Diesel  (1)  ont  rassenriilé  et  décrit  en  abr^  toutes  les  mé- 
thodes qui  ont  été  proposées  jusqu'à  ce  jour  pour  extraire  la  morphine  de 
roplum  ,  et  ont  terminé  leur  mémoire  par  quelques  essais  qu'ils  ont  bits 
sur  l'opium  de  Smyrne  pour  délermiucr  la  quantité  de  raorfAiîne  qu'il 
coniieni.  Dans  l'un  de  ces  essais,  ils  ont  suivi  à  peu  près  la  méthode  qoe 
nous  venons  de  retracer,  avec  la  différenceque  pour  décolorer  la  morphine 
ils  ont  employé  du  charbon  de  bois,  ib  ont  obtenu  10  drachmes  de  mor- 
phine sur  3£|  onces  d'ojriiiu  de  Smymc,  ce  qui  ne  correspond  qu'à  5,3 
p.  100.  Ils  préfèrent  employer  l'eau  aiguisée  avec  de  l'acide  clilorliydriqnc 
pour  extraire  la  morpliiiie,  parce  que  le  résidu  se  laisse  mieux  exprimer. 
On  n'est  pas  étonné  de  la  petite  quantité  de  morphine  que  l'on  obtient; 
car  lorsqu'on  examine  de  près  l'opium  de  Smyme ,  au  voit  qu'il  est  pétri 
avec  une  lufiniié  de  graUics  {dates  qui  donnent  de  la  crnisistance  à  la  masse 
mal  desséché  ',  et  qui  contient  encore  une  très  forte  proportion  d'eau  que 
l'acquéreur  paie  au  poids  de  Kopium. 

Us  oiit  rapporté  que  H.  Merk  a  trouvé  dans  l'opium  de  Constantinopk 
15  p.  100  de  mei-pbme;  dans  celui  de  Smyrne ,  3,  U,  5,  6,  7,  11, 13 1 
15,5  p.  100  ;  dans  celui  d'Egypte,  6  à  7  p.  100,  et  dans  celui  de  Perse, 
1  p.  100.  J'ai  mcniioané  dans  le  Itapport  de  1832  les  analyses  de  M.  BiUs, 

(t)  Arcbiv.  <lcr  Phirm.,  xixi;i,  ItO. 
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H  dans  cdnl  de  )835  ceHes  de  MM.  Mutdrr  et  Sehi»éler,  qnl  meirireBi 
qn'll  est  (rès  Dëccssalre  de  soanicllre  celte  mardi andim  à  an  esamen  pré- 
liminaire pour  ne  pas  payer  le  mauvais  opium  comme  le  bon,  car  le  pre- 
mier n'a  sravenl  pas  la  moitié  de  la  valeur  nïolle  de  celle  da  second. 

TitKCmtne,  —  M.  Blylh  ^l)  a  pnbHé  de  irts  belle»  recberclies  stir  h 
Composition  de  la  narcoiine.  On  sait  que  tes  analyses  centésimales  de  cette 
base  végétale  faible  ont  conduit  à  des  résultats  qui  s'accordent  asscsblen 
entre  eux,  mais  que  les  expériences  sur  la  saturation  ont  fourni  des  ptrids 
atomiques  Irfs  difTérenls,  même  depuis  l'importante  découverte  de 
M.  Lkbig,  <jue  l'analyse  des  sels  dotibles  qne  forment  des  bases  vitales 
avec  le  cblorure  plaliniqiie  est  un  moyen  iri's  sûr  pour  arriver  îi  connaître 
leurs  poids  a lomiqnes.  M.  Iliyfhf  ensuivant  celle  méthode,  n  obtenu  en 
commençant  des  résultats  si  varia blea.-qull  n'a  pu  en  lirer  aiKune  con- 
clusion ;  mais  en  eiaminaDt  ensuite  la  manière  d'être -du  sel  double  à 
l'^rd  de  l'eau  froide  et  de  l'eau  bouillante ,  il  a  reconnu  qu'il  suUl  nne 
altéraiion  dans  les  deux  cas.  Quand  on  lave  le  sel  double  avec  de  l'eaa 
trcAâli ,  celle-ci  en  est  colorée  en  jaune,  et  le  sel  sur  le  filtre  pcid  du  pla- 
tine, dont  la  quanlilé  diminue  de  plus  en  plus  ;  lorsqu'au  contraire  on  le 
prépare  i  l'aide  de  rébulllllon  pour  l'obtenir  plus  crislallin,  la  liqueur  dé- 
pose, par  !e  refroidissement,  de  l'acide  opianique  et  un  sel  rouge  contenant 
la  cotarnine  découverte  par  St,  Wœkler,  pjoduits  qui  résultent  de  )a  ré- 
duction du  clilornre  plaltnique  employé  il  l'élal  de  chlorure  platincux.  Il 
a  alors  essayé  de  précipiter  le  sel  narcotique  à  froid  par  la  qttanlilé  de 
chlorure  plalinique  exactement  nécessaire  pour  la  précipitation,  de  laver 
Icsel  double  avec  de  petites  quantités  d'eau  froide,  puis  de  l'exprimer.  (Il 
est  assez  curieux  qu'il  n'ait  pas  employé  pour  la  précipitation  une  disso- 
lalion  de  chlorure  platinico-sodique  cristallisé  qui  ne  se  serait  certaine- 
ment pas  réduit  à  l'état  de  chlorure  platinoso -sodique  sous  l'infloencede 
la  narcoiine.) 

De  cette  manière,  il  est  arrivé  aux  résultats  suivants,  qui  présentent  im 
accord  plus  parfait  : 


Platine. 

Sel  double. 

.lu  sel  double. 

de  la  narcotini 

;.  eneeniièi 

0,1585 

0.9305 

7699,53 

5125,13 

16,00 

0,1488 

0,9313 

7731,64 

5147,24 

15,95 

0.142 

0,907 

78C9,69 

5295,29 

15,65 

0,1  Z|9 

0,9!i7 

7830,73 

5256,33 

15,73 

0,1208 

0.7617 

7768,83 

5194,33 

15,85 

0,0991 

0,6272 

7797,78 

5223,28 

15.80 

Les  deux  dernières  analyses  ont  été  faites  par  M.  A.  W.  Uofmann,  la 
(1)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  i,  29. 
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w»f«M*  ^  toM  IH  (Midi  atoMlques  cti  sddMUent??»!*».  «tcaHe 
de  la  KUteOnt  eit  &388A 

bHOoariiresqM  j'ai  doon&tMitiiD  peu  |dtiabU)l«sqBec«iudeM.Wvf)kt 
parce  qw  j«  les  al  uIoiUb  d'^rès  le  poidi  aUMique  da  chlore  coirjfii 
par  H.  Jfsrtftuu;  poar  avoir  le  poU»  atomique  de  la  narcotiMiOB  re- 
biKbc  im  |M^s  ktomique  du  id  dotiUe  3  <qiii«il»ia  de  chlore ,  1  éi{id> 
valent  d'Ii^dragÈoe  et  1  >t.  de  platjae  (dovi  le  poids  aimuiqiK  a  awsj 
épNNfé  iMe  ^lite  dimiauiion  par  cette  correcUop .  aaroir  :  1^3,08  au 
VtM  de  1223^}. 

De»  audytet  par  la  conbwUoB  dn  ael  double  o«t  dsmW  : 

CarboM A9,73       â3,&6 

H^drogËoe  ,    ,    ,    ,    .      à,17  Zi,30 

Ces  résuJiats  conduisent,  par  le  calcul,  k  la  fonnule  empirique  à6C  + 
36M4}f-j-U0-)-Pt+3GI,i)ui  correspond  au  poids  aiomique  ttiéo- 
rique  7916,98  pour  le  sel  double,  et  53!|2,58  pour  la  narcoline,  ce* 
dcroiers  eicédaol  de  130  environ  les  poids  atomiques  roiirnis  par  l'expé- 
rience. Il  jr  a  donc  une  erreur  ou  dans  l'analyse  du  sel  on  dans  les  calcuis 
de  la  formule.  Celle  erreur  ne  peut  pas  eïisler  dans  la  Torraule ,  parce  que 
les  quantités  de  carbone  et  d'hydrogène  fournies  par  l'analyse  coïncident 
avec  celles  qu'on  obtient  par  le  calcul ,  savoir,  43,7  p.  100  de  carbone  ei 
A,ie  p.  100  d'bydrogtne.  11  paraîtrait,  au  contraire,  que  l'errenr  pro- 
vient de  la  piOparation  du  sel  double,  qui  n'a  pas  été  lavé  surûsamoieDt 
dans  la  crainie  de  l'altérer  ;  car,  d'après  le  poids  atomique  calculé,  le  sel 
double  ne  doit  pas  contenir  plus  de  15,563  p.  100  de  platine. 

Les  analyses  de  la  uarcotine  par  MM.  Uegnavtt  et  HofiïifiMt  ont 
donné  ; 


H.  RignauU.    U 

Hofmann 

At. 

CalcuU 

Carbone  <     . 

.     6Û.01        «4,50 

64,53 

46 

G4,61 

Hydrogène.  . 

.      5,96          5,97 

6,21 

50 

5,85 

Nitrogène.     . 

.       3.46          3.52 

3,30 

2 

3,31 

Oaygène.    . 

.     36,57        S6M 

25,96 

14 

26,23 

La  e^ncidence  entre  le  résultat  du  calcul  et  ceM  de  l'analyse  est  aussi 
parfeite  qu'on  peut  le  désirer  ;  la  formule  rationnelle  de  la  narcotlne  se- 
rait, d'après  cela.  C^HMQ"-)-*!!!».  Pour  arriver  à  une  entière  certilade 
i  cet  égard ,  il  est  nécessaire  de  répéter  encore  l'analyse  du  sel  douMe, 
que  l'on  devrait  essayer  de  préparer  en  préclpilut  une  dissolution  alcoo- 
lique de  chlorure  platinico-sodique  par  une  dissolution  alcoolique  de 
ctdodijFdraie  uareotJqB«  ;  car  il  est  irè«  possible  que  l'akool  exerce  mbc 
influence  moins  prononcée  sur  la  composition  de  ce  sel. 

GOTARNiDE.  —  Quand  on  fait  bouillir  le  chlorure  j>laMiUCA-nw«>ti|M 
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(km  4e  r«m  MK  m  gniHl  «scès  «k  eblorare  plaihilqw ,  la  nMcothie 
sedéoo«|>ose,doKM  lira  1  de  l'icMe  opUelque ,  la  II^iMtir  devieat  ronge 
araal  dVstm  en  ëbalUlkM,  et  AnalenMDtlesel  IbadetpreiMl  OMOoriear 
rouge  foncé.  A  la  surface  de  la  liqaear  bouDtaMe  m  fonnenl  de  peifw 
cristaux  rouges  qni.lorsqu'ou  filtre,  restent  sur  le  Bltré,  tandis  qoe  la  li- 
queur dépose ,  par  k  rerroldissement ,  des  alguUles  déliées  d'acide  opia- 
niqne.  L'ean-mtn>  fournit  par  révaporallon  encore  un  peu  d'adde  opia- 
niqtie  mélangé  avec  des  prismes  rbomboëdriques  qui  sont  l'acide  hémi- 
pique  de  M.  Wœhlêr,  et  qu'on  peut  séparer  de  l'acide  opiaslqae  par  l'eas 
froide.  SI  l'on  coniioue  àévaporer  l'eau-mère,  elle  dégage  de  l'acide cblor- 
bfdrlqne,  bnmit  H  dépow,  easMlte  ^r  te  refroiditsencRt,  4es  ilmriMfe-  . 
(b«siiicaiN«t,qiiliOBt«Dsride  l'acide  hAnipiqae. 

Le  ad  raife  qui  reste  aur  le  ikre  cet  te  lel  platiniqne  douMe  avec  h 
cMaruiRe ,  base  dâcrniverle  ^r  U,  WtdiUr  (Itapport  iS&A ,  p.  iki).  Il  ae 
présente  ea  priMies  rouges  alkngéi ,  peu  aalalites  dans  IVau,  et  ^  ne 
se  dto>«po«nt  pas  lorsqu'ou  les  fait  bouillir  avec  l'amiaouîMiiie. 

U.itfyfh  a  analysé  ce  sdetaobleau  le  mëasc  résuiutqwe  II.  WœhUr, 
mai»  il  ea  a  déduK  use  autre  formule  qui  cU  probablemeut  plus  exacte, 
parce  qw  l'aMdyse  denK  1  p.  100  de  carlxwe  de  moîas  que  la  tanaais 
de  M.  WaMer  n'en  exige.  U  formule  de  M.  Wœhter  est  nËP  +  Hfi< 
£I  +  CWH"0*,  UBdis  que  celle  de  U.  «i^fiest  PtCP+NH'Cl-f-C*^ 
IPK)*,  qui  s'accwde  trto  bien  avec  le*  résultats  Bumâriqnes  des  dens  ana- 
lyse.. 

Pour  séparer  la  base  de  ce  sel ,  on  a  mélangé  la  dlsselutloit  du  sdavee 
de  l'MnmoBiaque  et  on  l'a  fait  bouittir  pendant  qu'on  y  Msail  pasier  un 
courant  d'hfdrcg^!ne  sulfuré.  Le  platine  se  BulfuTet^t  se  dlBiDut  dans  te  toi* 
fure  auunenique,  d'oil  on  le  précipite  eusiùte  par  l'acide  cblorbfdrique,  et 
(«filtre,  La  diBSoittUon  qiû  traferte  le  filtre  est  brune.  La  potaïae  eu  pré- 
cîpie  k  «tarDiue  ;  mais  une  quaiHlté  considérable  de  cette  base  reste  en 
disuriMUon  dans  l'anuDOulaque  mise  en  liberté,  qu'il  faut  ëtaporer  pour 
que  la  cotarnine  se  dépose.  On  redissout  ensuite  te  prédpilé  dans  l'aoide 
cbloriirdrlqné ,  on  traite  la  dissolution  par  du  charbon  animal,  pour  la  dé- 
colorer, et  l'oB  {«édpite  de  nouveau  par  te  potasse. 
I  M.  Blylk  donne ,  à  l'égard  des  propriélés  de  la  coiandae,  te  descij^ 
Ubb  savante,  k  l'état  de  pureté  eHe  est  incolore  et  se  jH'éseaie  en  rosaces 
tannées  par  des  aiguilles  (U  n'a  pas  dit  comment  il  l'obtenait  i  l'état  cris- 
tallisé). A.  iO0°  elk  fond,  devtent  brune  et  perd  7,6  p.  100  d'eau  sans  ae 
décomposer.  EHe  est  peu  solnbte  dans  l'eau  froide  et  un  pe«  plus  dans 
rcM  toonUlBite.  Avec  l'alcool  dte  produit  -une  dlsaolotlni  trune,  d«M 
OB  nepeot  pas  ii  «étirer  a  1  état  crlstalUn;  die  est  tris  solnble  dans  t'éther 
et-*ins  l'ammoniaqne  ;  mais  te  potasse  ne  te  dteaom  pas.  Me  produit  une 
diMrtailsaiwweiMcéHecraddeMUrtiiae.  SadtesolUtou  aquoMeiud* 
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cipilc  k«  sel*  ferriqnes  H  cuivriqiifs  en  metlant  h  bue  raéldllflKtRlt- 
berlë.  Les  sets  cotarnlqucs  sont,  pour  la  plnpan,  irèssolubleitlMMrciD. 
On  a  BDalfsé  Ja  catarniae  crislalliBée  ainsi  que  la  coiarDine  aobïdie. 
L'analyse  des  crUlanx  de  cotaraine  a  donné  : 


Trouva. 

Al. 

Ctleui« 

CariMne.     . 

.     61.M 

25 

6t.68 

Hydrogène. 

.      ft.38 

3» 

6,16 

Nilrt^tne  . 

.      5.52 

2 

5,82 

Oxygène.    . 

.    26,69 

8 

26,34 

Cotnme  le  sel  double  avec  le  chlorure  platinique  ne  renferme  qoe  6  iL 
d'oxygèue ,  11  est  évident  que  ks  2  al.  d'oxygène  qui  se  irouvenl  fd  n 
SOS  M»it  dus  il  r<au  de  cristallisation ,  et  que  la  coiaruine  en  renfennc 
par  consëqueot  2  atomes,  d'où  il  résulte  que  sa  fonnole  est  SH-f  N 
SH?'H*°0*.  Dans  l'analyse  de  la  cnfamine  anhydre  on  s'est  borné  à  dé- 
terminer le  cafbone  et  l'hydrogène,  qui  s'accordent  assex  bien  irec  le 
calcul.  La  perte  d'eaii  qu'éprouTe  la  catarnine  cristallisée  par  la  fuahm 
CM  de  7,51p.  100;  d'après  le  calcul  elle  doit  être  de  7,4A-  L'on  volt,  d'a- 
près cela ,  que  la  composition  de  ce  corps  parait  être  déterminée  d'su 
manière  satisfaisante . 

Le  chlorhydrate  est  très  lolnble ,  et  cristallise  d'une  dissolution  concei- 
trée  en  longues  aiguilles  soyeuses ,  qui  contiennent  5  at  on  14,67  p.  IW 
d'eaudccristallisalionqu'elles  perdent  à  100°.  La  formule  du  sel  anhydre 
est[*H*€l-l-Cisil"0«. 

H.'  Blyth  a  aussi  analysé  l'acide  opianique  de  M.  WahUr  et  a  obtesii 
le  même  résultat  et  le  même  excès  d'hydrogène  relalivement  i  la  for- 
mule admise  par  MM.  Wahter  et  Liebig  (llapport  1844 ,  P>  234). 

Quand  on  dissoul  les  rhomboèdres  d'acide  hémipique,  dont  U  a  été 
question  pins  haut,  dans  de  l'eau  bouillante,  la  dissolution  saturée  dépose, 
par  le  refroidissement ,  des  prismes  rliomboldaux  qui ,  après  une  nouvelle 
disBOlulion  dans  l'eau,  se  déposent,  par  Tévaporation  spontanée,  en  rboB- 
boèdres  aplatis.  L'analyse  de  cet  acide ,  ainsi  que  celle  du  sel  argcntique, 
lui  a  donné  les  mêmes  résultats  (lue  M.  Weekler  avait  obtenus  avant  l"" 
(Rapport  1844,  p.  242). 

NARCOGiNinc.  —  Dans  les  expériences  que  M.  Blyth  a  faites  en  v« 
de  préparer  le  cblorurc  plathiico  -colarnique ,  Il  a  obtenu  nne  autre  b»e 
qu'il  a  appelée  nareogénine.  Cette  nouvelle  hase  se  forme  lorsqu'on  traite 
le  chlorure  platlnlco- narcotique  avec  une  quantité  de  chlorure  platioiqiK 
beaucoup  trop  faillie  pour  obtenir  le  sel  double  de  la  cotarnlne.  Le  ctilo- 
nire  platlnico-narcogénique  cristallise  en  longues  aiguilles  orai^  cliir, 
qui  se  distinguent  des  sels  doubles  de  la  narcotine  et  de  la  colamine  pu 
leur  forme ,  leur  couleur,  et  ta  décomposition  qn'elles  éptoareat  pur  l*!*- 


iponiaiiuo  l'amiPODiaquQ  est  «ans  acUoQ  sur  le»  seli  doubtea  de  cMdehi 
dernières  bases.  Quaod  ou  bit  bouillir  le  lel  double  de  oarcf^éDiiie  avec 
de  l'ammoniaque ,  il  pilit  el  se  coDvertit  en  aq  méUDge  de  cblonire  pl»- 
'  liDlco-ammoniqne  avec  la^  base  végétale,  d'od  I'od  peut  extraire  celte 
dernière  par  l'acide  chlorhydriqoe  élendu  ;  ^  l'on  fajl  bouillir  la  dissolu- 
tion avec  du  charbon  animal  pour  la  décolorer,  et  qu'on  la  précipite  en- 
suite par  de  rbydrate  potassique,  on  obtient  la  base  végétale  sous  la  forme 
d'nne  pondre  blanche  qui  attire  l'humidité  de  l'air  avec  nne  très  grande 
avidité,  et  qui  est  de  la  narcolipe  régénérée;  c'est  en  vue  de  cette  pro- 
priété que  le  nom  de  narct^énine  lui  a  été  donné. 

Les  résultais  que  l'on  a  obtenus  par  l'analyse  du  chlorure  platlnlco-n^r- 
cogénique,  en  se  bornant  ï  déterminer  le  platine,  le  carbope  et  l'hydro- 
gène,  s'accordent  trfs  bien    avec  la   formule    PiGP   +  >(A'£1    -f- 

Après  avoir  reconnu  que  l'ammoniaque  sépare  de  la  narcoiine  du  cbh>- 
rure  plallnico-narcogénlque ,  el  s'être  assuré  de  l'idcnlilé  de  la  aarcoiiQe , 
BOlt  par  ses  propriétés,  soil  par  l'analyse  du  sel  double  qu'elle  formait  avec 
le  chlorure  platinique,  il  restait  A  examiner  l'autre  produit  qui  accompagne 
la  narcogénine,  et  qui  devait  se  trouver  dans  la  liqueur  ammoniacale  qui 
avait  déposé  la  narcotine. 

Celte  liqueur  était  d'un  rouge  foncé ,  comme  une  dissolution  de  chlo- 
rure plalinoso-ammoniqiie,  e'  dépotait  par  le  refroidissement  une  pQudre 
d'un  blanc  sale  qui  n'a  pas  été  analysée.  M.  Blyth  croit  que  cette  poudre 
était  le  chlorure  platineux  ammoniacal  de  11.  Magnat;  mais  celui-ci 
est  tert.  ... 

On  a  traité  la  (yssolution  par  l'hydrogène  sulfuré  pour  combiner  le  pla- 
tine aveclesoufje,  pub  on  l'a  rendue  acide  par  l'acide  chlorbydrique,  et 
l'on  a  filtré  pour  ^réparer  le  sulfure  piafinique.  lA  liqueur  Hlirée  était  verte, 
mai»  on  P'a  pas  indiqué  k  quelle  cause  on  devait  attribuer  cette  conleur 
verte.  Eu  mélaogewil  cette  liqueur  avec  de  la  potasse  et  faisant  bouillir 
pour  chasser  l'ammqniaque,  on  a  obtenu  de  petits  cristaux  de  la  forme  de 
ceux  de  la  cotarnlne  ;  on  les  a  ensuite  redissous  dans  l'acide  clilorhydrlquc, 
on  a  fait  bouillir  la  dissolution  avec  du  charbon  animal  pour  la  décolorer, 
puis  on  a  précipité  par  la  potasse,  qui  en  a  séparé  de  la  cotamine,  dont  cin 
a  préparé  et  analysé  le  sel  platiniquedouble  pour  s'assurer  de  son  identité 
La  composition  de  ce  sel  coïncidait  effectivement  avec  celle  du  chlorure 
platinico-cotarniqne. 

M.  Btyik  conclut  de  ces  réactions  :  que  la  narcogénine  ne  peut  pas 
exister  â  l'élat  isolé  ;  que,  lorsqu'on  cherche  à  l'isoler,  elle  se  décompose 
de  telle  façon  que  2  at.  de  narcogénine  produisent  1  at.  de  cotamine  et 
1  at.  de  narcotine  ;  que  les  2  at.  de  chlorure  ptaibiique  sont  réduits  a 
IVlat  de  chlorure  plailneux ,  el  que  les  2  équivalents  de  chlore  qui  s'en 
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«épaimt  dëoompnMtil  3  at.  if  ean,  dont  l'oxygène  se  porte  snr  la  mircog^ 
DJne,  tandis  qu'il  m  fonne  3  équivalenis  d'acide  chlôrhydriqoe  qni  se  am- 
bbneBt  avec  l'aiBinoniaqac. 

SI  de  2  at.  de  narcngënloe  =  7SG  +  76H  +  AN  +  330 
BD  retranche  1  at.  de  colarnine  et 

1  at.    de  narcoiine  =  71C  +  76H  +  UN  +  20O 
H  reste  =    1C+  20 

c'est-à-dire  1  at.  d'acide  canboniqiie.  Ainsi  2  al.  de  narcogfnine  se  con- 
vertissent en  1  al.  de  colarnine,  1  at.  de  narcotioe,  et  1  at.  d'acide  carbo- 
nique. 

Il  est  à  regretter  qu'on  n'ait  pas  essayé  de  décomposer  le  sel  de  narco- 
génine  parl'hydrogène  suirurë,  sans  ajouter  de  l'ammoniaque,  quiCHtralne 
de  si  grandes  comi^icalions  par  l'influence  qu'elle  exerce  pendant  l'ébul- 
Ihlon  sur  le  sel  pinllniqiie;  on  aurait  peut-être  réussi  de  cette  manière  i. 
obtenir  du  chlorhydrate  narcogéniqae,  dont  la  décomposition  par  l'hy- 
drate potassique  aurait  été  moins  diOIcilc  et  plus  sûre  à  opérer  ;  peut-eiK 
aussi  en  scrail-îl  réaulié  un  autre  sel  que  le  sel  plathiiqne  double. 

M.  Blyth  explique  la  métamorphose  qn'épiouve  la  narcoline  par  un 
grand  excis  de  chlorure  platinique  au  moyen  des  formules  stiivantes  i 

1  at.  de  narcoline  et  7  at.  d'oxygène  =  ti6C  +  50H  +  2N  +  210 
donnent  lieu  h 

1  at.  de  cotarnine =  2âG-|- 2611 -|- 3N-j- 6  0 

1  at,  d'acide  opianique  hydraté   .    .    =2aC-fl8il  +  im 

1  at.  d'acide  cai  boniqne ^=     c  4*  •}-    30 

2  at.  d'eau.    -, =  BU  -[-30 

&6C  4-  5»H  +  2N  +  210 

Je  Terai  observer  qtie  si  l'acide  opianique  contient  I  équivalent  d'hydro- 
gène de  moins,  ainsi  que  je  l'ai  moiitré  dans  le  Ri^)port  précédent  «1 
qnc  toutes  les  analyses  tendent  à  le  prouver,  la  narcoline  n'absorbe  qne 
6  at.  d'oxygène  et  ne  donne  lieu  qu'à  3  at.  d'eau.  M.  Blylk  s'est  assuré 
de  la  formation  d'acide  carbonique  pendant  la  décomposition  de  la  narco- 
line, en  faisant  passer  lui  courant  d'hydrogtnc  sur  la  liqueur  en  ébullitiOD, 
et  le  conduisant  ensuite  dans  de  l'eau  de  ciiaux,  où  il  déposait  de  l'acide 
carbonique  en  quantité  très  faible ,  comme  on  peut  le  penser,  mais  Inooi- 
testabie. 

2  ai.  de  narcoline  et  5  al.  d'oxygène  donnent  lieu  à  3  at.  de  narcogt- 
Hine,  l  at.  d'acide  opianique  hydraté  et  3  at.  d'ean;  et  2  at.  de  narcog^- 
nineetS  at.  d'oxigine  équivalent  à  2  al.  de  cotarnine,  1  at.  d'add^Ofli^ 
nique  hydraté,  3  al.  d'acide  carbonique  et  S  at.  d'eau. 
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QtnHOLiKE.  —  M.  Bromei»  (1)  a  Tail  de  nonnlles  KCberches  sur 
ta  qaiDolme,  qui  a  ilé  décotiverte  par  M.  Gerhardl  (Raifort  18â3, 
p.  305)  ea  dislillani  la  goinioe,  la  cincboDine  et  la  strychnine  avec  de 
rb  jdrate  potassique  très  concentré. 

M.  firometf  l'a  préparée  en  distillant  1  once  de  dncbonioe  avec  3  <Hices 
d'bydrale  potassique  et  1/Z|  d'once  d'eaa,  dans  une  cornae  tabulée  manie 
d*nn  rédpieot  tubalé  et  h  la  température  nécessaire  poar  maintenir  la 
masse  en  éballition  pennaDcnte.  Qaand  la  majeure  partie  de  l'eaa  avait 
passé  à  la  disUltation ,  il  se  dégageait  un  pen  d'hydrogène ,  la  masse  éca- 
mait  et  devenait  en  quelques  points  d'un  rouge  ponrpre  qui  s'étendait 
peu  h  peu  sur  toute  la  masse.  En  m^me  temps  que  la  coloraiiou  commen- 
çait, il  passait  des  gouttes  huileuses  avec  l'eau  ;  pour  éfiler  que  la  masse 
se  charbonne,  il  faut  rajouter  toutes  les  cinq  minutes  autant  d'eau  qu'il  en 
distille.  Quand  l'opéralioa  est  terminée,  il  reste  dans  la  cornue  no  mé- 
lai^e  de  carbonate  potassique  et  de  potasse  caustique. 

La  description  que  IM.  Gerhardl  a  donnée  de  la  quinollne  est  parfaite- 
ment exacte,  mais  son  analyse  ne  l'est  pas  sous  tous  les  rapports. 

La  qninoline  est  upe  huile  transparente  Pt  incolore  plus  pesante  que 
t'ean;  elle  a  une  savcnr  amïreet  une  odeur  qui  rappelle  l'acide  cyanhy- 
drique;  elle  a  une  réaction  alcaline  trts  prononcée  ;  elle  est  peu  sohible 
dans  l'eau  ;  mais  l'alcool,  l'éther  et  tous  les  acides  étendus  la  dissolvent  fa- 
cilement. La  quinoliue  brute  renferme  un  peu  d'ammoniaque  et  d'eau  dont 
on  la  délivre  par  la  distillation  ;  dans  cet  éral,  sous  l'Influence  de  la  cha- 
leur, elle  se  trouble  en  vertu  de  la  séparation  de  l'eau  qui  entraîne  l'am- 
montaqne,  et  quand  l'eau  est  évaporée,  elle  redevient  claire.  EUe  entre 
ensuite  en  ébullitlon  en  dégageant  au  commencement  encore  un  peu  d'eau, 
puis  elle  passe  à  peu  près  ï  Tétat  anhydre  et  distille  presque  sans  laisser  de 
résidu ,  si  l'on  a  soin  de  ne  pas  dépasser  par  trop  ta  température.da  point 
d'ébnllillon.  (M.  Gerhardl  avait  cru  qu'on  ne  pouvait  la  distiller  qu'avec 
de  l'eau,  et  qu'elle  se  décomposait  quand  on  la  dlsiillall  seule.)  EUe  pro- 
duit sur  le  papier  une  tache  d'huile  qui  disparait  peu  à  peu,  \  —  20°  elle 
conserve  sa  transparence,  lors  même  qu'elle  est  hydratée. 

L'analyse  de  la  qninolhie  anhydre  a  produit  (3;  : 


Trouvé. 

A  t. 

Calculé. 

Carbone  .     . 

.     83,8â8        83,865 

19 

83,850 

Hydrogène   . , 

.      5,968          5,873 

iS 

5,865 

Nitrogène.    . 

.     10,003        10,230 

2 

10,285 

(!)  Ano.  der  Chem.  und  Pharm.,  lti,  130. 

<2)  Ces  résultau  ont  été  rerairulés  d'aprèi  les  poids  alomiquei  conigét 
du  carbone  et  du  nitrogène. 
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=NH*4-^'*H"''  Non)  revlendTQDi  plus  bas  sur  la  perte  de  aitiûaa.  k 
0*  1> quÎDOUaa  s« combine  avec  3  it.  d'eau;  l  +  l^"*  ''f^  ^  trouble  pu 
Itsiparalion  «l'un  aiome  d'eau,  puis  elle  redevieoi  claire,  et  cooLleattlan 
)fHi4<:i«Ui«^)(.  Ce  dernier  atome  d'eau  ne  s'<chappe  pu  i  tOO-.  Ga 
deni  li;dr)tes  ont  été  soumia  à  l'analyse  ;  je  reproduirai  Ici  l'aoalyK  de 
cdid  qui  renferme  1  aL  d'eau  : 


Trouve. 

At. 

Calcul*. 

Cailwne.   .    . 

.     77.974 

19 

78,653 

Hydrogène .    . 

.      6,2£|3 

18 

6,190 

Nitrogène  .     . 

.      9,610 

2 

9,6A7 

Oiygène.    .     . 

6.173 

1 

5,510 

On  retrouve  encore  Ici  une  perle  de  carbone  reiativement  au  rémlttl 
du  cakiU.  Celte  comblnalsonpeut  aussi  jlre  représentée  par  NH*>|-C''I[". 
Q  aurait  été  intéressant  que  M.  Bromeii  examiait  si  ta  quiuoline  anbydre 
ne  possMe  pas  des  propriétés  basiques  moins  bien  déterminées  que  li 
quinoline  bydratée,  ninsl  que  cela  a  lieu  pour  la  base  de  platîae  de 
M.  Reiiet. 

Chlorhydrate  guinoligue.  La  quinoline  absorbe  le  gaz  chlorbydriqae 
avec  une  grande  avidité,  s'échaulTe  et  fond  ;  après  le  refroidissement,  elle 
ae  prend  en  masse  cristalline  rayonnée.  Elle  peut  cependant  absoibcr  une 
plus  forte  proponioD  de  gaz  acide  chlorbydrique,  et  forme,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, un  sel  acide  qui  sublime  en  partie ,  pendant  l'expérience,  dans  le  gai 
chlorhydrique.  Le  sel  neutre  est  déliquescent  et  se  liquéOe  à  l'air;  le  sel 
acide  a  une  réaction  acide  très  prononcée. 

Le  clilorure  plailnlque  précipite  dans  la  dissolution  de  ce  sel,  on  sel 
double  cristallin,  jaune,  qui  est  soluble  dans  l'eau  bouillante.  Quand  w 
mélange  des  dissolutions  bouillantes  et  un  peu  étendues ,  Il  ne  se  produit 
pas  de  précipité,  mais  le  mélange  dépose  par  le  refroidissement  de  besni 
faisceaux  de  prisme  jaune  d'or,  qu'on  a  soumis  h  une  seconde  cristallisa- 
tion avant  de  les  analyser.  Ce  sel  double  a  donné  28,23,  28,34  i  38,S1 
p.  100  de  platine.  L'analyse  de  ce  sel  par  la  combustion  a  levé  tous  In 
doutes  sur  la  composition  de  la  quinoline,  qui  mainienaDl  est  bien  établie.  ' 
Il  parait  que  la  quinoliue  isolée  se  volatilise  en  petite  quantité  pendant  la 
combustion  et  cause  ainsi  un  déficit  dans  k  résultat  du  carbone.  Voidle* 
résultats  de  l'analyse  :        . 

Trouvé.  Al.  -  Calculé. 

Carbone.     .    .     .     33,367  19  33,374 

Hydrogène.     .     .      2,680  18  2,627 

Nitrogène.  .     ,    ,      /j.OOO          3  â,004 

Cblore  (par  la  perle)  31,143          fi  31,096 

Platine 38.810          1  S8,8lt 
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L'accord'qnl  r^nc  «Btr&l«B  résultais  dn  caknl  elceux  del'analTW  eM 
pirfait;  la  composlllnn  de  ce  sel  s'eipiime  dmic  par  la  fonnnle  PtGI'4- 
KH^ei+Ci'il'*,  Le  nitrogène  dans  les  analyses  précédentes  a  «td 
calculé  d'après  celle-d,  pour  laquelle  on  a  pa  employer  la  méihode  de 
M.  Wilt,  qni  n'est  pas  applicable  ï  l'analyse  de  la  qnindine  libre ,  pnis- 
qm  l'byitavte  potassique  ne  la  décompose  pas,  ainsi  qu'on  pent  le  cnnceTOii 
d'après  la  tnéitaode  de  préparation. 

Le  chlimire  mercarique  forme  avec  le  chlorhydrate  qulnollqac  no  sd 
dcrable  pea  sdlable,  qo'on  obtient  en  écailles  nacrées  par  le  refroidisse- 
ment da  mélange  des  dissolalions  chandes.  Il  a  l'odeur  de  la  quinolina 
et  se  décompose  à  nue  température  peu  élevée  ;  il  roaglt  d'abord,  poli 
UnoirdL 

Quand  on  compare  l'analyse  de  M.  Gtrhardt  avec  celle  que  nons  Te- 
nons de  mendonner,  on  voit  que  le  sel  qu'il  a  analysé  n'était  pas  bien  sec 
et  qu'il  a  obtenu  trop  d'hydrogène ,  qni  lui  a  fait  admettre  1  équivalents 
d'hydrogène  de  pins  dans  la  formule.  Le  reste  est  exact. 

La  formation  de  la  qinnoline  aux  dépens  de  la  quinine  el  de  la  dncho- 
□ine  est. très  ^mple.  1  at.  de  quintne=N^lP-f  C?"!]'^  donne  naissance 
)  1  at.  de  qutnotlDe,  1  at.  d'acide  carbonique  et  8  ar.  d'hydn^ne  qui  s'é> 
Chappent  h  l'état  de  gar.  1  at.  de  clncbonine  =  î(fi'-|-CMH'"0  et  i  at. 
d'eau  prodoiseut  par  leur  décomposition  1  at.  de  qninoline ,  1  at.  d'acide 
carbonique  et  10  at  d'hydrogènt  à  l'état  de  gai. 

Bases  be  l'essence  de  hodtahde.  -  Dans  le  Rapport  précédent, 
p.  250,  j'ai  extrait  du  TraiU  de  ChittM  de  M.  Idebig  ies  résultats  des 
recherches  de  MM.  Wilt  et  farrenlrapp  sur  les  bases  végétales  qn'oa 
ïetire  de  l'essence  de  moutarde.  M.  WUl  (1)  a  publié  maintenant  les  e^»é- 
riences  qui  ont  conduit  h  ces  résultats.  Comme  l'extrait  que  J'en  ai  donné 
précédemment  est  assez  complet  i  l'égard  des  résultats  positifs  cunccrnant 
ces  trois  bases.  Je  me  bornerai  à  renvoyer  au  mémoire  original  ponr  les 
résultats  analytiques  qui  confirment  les  formules  que  j'ai  mentfonnées. 
Mais  ce  travail  Intéressant  et  Important  renferme  beaucoup  d'autres  dé- 
tails qui  ne  concernent  pas  ces  bases  et  sur  lesquels  je  reviendrai  i  Toc- 
cadon  de  l'esseuce  de  moutarde. 

Saski  ivoDDtTBS  PAR  l'hahmaliub.  —  Dans  le  Rapport  ieû2,-P'  IH» 
BOBS  avons  vu  qne  M.  Gabel  a  découvert  dans  la  graine  du  peganvm 
harmala  une  nouvelle  base  végétale  qu'il  a  appelée  harmaline.  M.  Fritt- 
Khe  (2)  a  ttwivé  que  l'harmaline  peut  s'oxygéner  dans  dlfTérentes  circon- 
stances et  donner  Heu  à  deux  autres  bases,  qu'il  a  appelées  leucekarmin*, 
de  liuw;,  Manc,  et  ehryiohurmitte,  de  xp»»»!!  or. 


(l)Ann.  der  Chem.  undPbaTin.,i.ni  t. 

(S)  OEtieniH  ilK.  Vei.  Akad.  Forbandlingar,  ii, 


■,  Google 
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LsucoUAHyiNE.  —  Itu  oblient  la  lencoliarmlne  en  eiposint  à  mie 
lempéralure  élevée  le  chrotnalc  harmalique ,  qai  est  ud  sel  jaiuie  palT^ 
raient  et  peu  soluble  dans  l'caii ,  et  qdi  se  converlEt  en  nne  masse  tioire  et 
poreuse.  Quand  «m  reprend  cette  masse  par  Ibkool  bouillaiit  cl  qu'oa 
laisse  refroidir,  on  oblieni  des  cristaux  adculalres  iscolorca  de  leucohar- 
■dne.  On  pent  aussi  l'obtenir  en  traitant  rhannalineparuoe  petite  qnan- 
Ulé  d'adde  nitriqae;  quand  ensuite  on  coitcentre  la  liqueur  et  qa'co  h 
mélange  avec  de  l'acide  nitrique  conceolré,  il  se  Tonne  un  précipité  de 
nitrate  Icucoliarmique ,  insoluble  dans  l'acide  concentré ,  ^1  retient  le  sd 
barmaHqae  en  dissolution,  i^orsqu'on  a  un  mélange  d'harmaline  et  de 
leocoliBrinine  et  qu'on  vent  les  séparer,  sans  craindre  de  perdre  l'haro»- 
Uuc,  on  le  dissout  dans  l'alcool  auquel  on  a  ajouté  de  l'acide  acéttqne,  on 
cbaafTe,  et  l'on  précipite  la  leucoharminc  par  l'ammoniaque  ;  cellc-d  se 
dépose  en  cristaux  blancs,  tandis  que  l'iiarmaline,  qui  se  réstnlBe  dMS 
celte  opération,  reste  en  dissolution  dans  la  Uqnenr. 

CHnvsoHAR»iNE.  —  Pour  obtenir  la  clirysoharminc  on  ajonte  de  l'ai- 
cool  i  une  dissolntion  aqueuse  de  sulfate  hannaliquc,  puis  on  y  verse  pea 
a  peu  de  l'acide  nitrique  concentré  qui  produit  un  pi-écl|dlé  jaune  abon- 
dant, qui  est  un  sel  de  la  nouvelle  base.  On  le  lave  avec  de  l'alcool ,  on  le 
ntdissont  dans  l'eau  et  l'on  précipite  par  l'ammoniaque  caustique.  Lep^- 
clplté  est  la  cbrjsohannine  pure  et  d'nne  couleur  jaune  d'or.  Celte  base 
se  distingue  des  deux  autres  en  ce  que  le  sulfate  est  presque  Insolubte 
dans  une  liqueur  qui  coniient  de  l'adde  sulfurique  libre ,  de  sorte  que 
lorsqu'on  a  un  mélange  de  ces  trois  bases  et  qu'on  ajoute  de  l'acide. sul-  , 
fnrique,  Icsulfate  cbrysoharmique  ac  précipite,  tandis  que  les  deux  autres 
restent  en  dissoluUtm. 

PoRpHrnuAKHinE.  —  W.  Fritztche  a  proposé  de  changer  le  nom  de 
harmala  ,  que  M.  Gahel  a  donné  à  la  base  rouge,  contre  cdui  de  por- 
pfajTharmine.  <:elle  base  se  produit  peu  à  peu  par  la  réaction  de  l'alcool 
sur  les  graines.  Pour  la  préparer,  on  remplit  un  flacon  comjdétement  arec 
les  graines,  on  y  verse  ensuite  de  l'alcool  de  manière  que  la  couche  supé- 
rieure soit  recotiverie  de  ceUquide  et  on  rabandonneâ  lui-m<me,  en  ayant 
soin  de  rajouter  de  temps  en  temps  de  l'alcocd,  â  mesure  qu'il  s'évapore. 
Quand  )a  base  rouge  est  formée,  on  peut  l'extraire  des  graines  en  ajonunl 
va  acide  ï  l'alcool  ;  mais  si  l'on  distlHe  l'alcool ,  )a  dissolution  perd  si 
beHe  couleur  rouge-pourpre  et  devient  rouge-brun,  ^l'ou  décante  l'a^ 
cool  avant  de  l'avidr  acidnlé  ei  qu'on  traite  ensuite  les  graines  par  ua 
MCide  et  de  l'eaii, on  n'en  extrait  pas  la  totalité  de  la  substance  roagtt;Miit 
en  mélangeant  la  dissoitHion  aqueuse  et  acide  avec  de  ramnwDiaqne,  il 
base  se  précipite  en  flocons  d'un  beau  rouge^pourpre.  L'on  réussit  too- 
lefois  difficilcmeut  â  l'ob'-enir  entiéremeol  exempte  d'uue  certaine  qiuB- 
' 'té  d'Iiarmaliuc, 
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LOPumE.  —  M,  Laurent  (1)  a  décrit  un  nouveau  coips  qui  apparlieiit 
i  la  classe  des  I>ase3  végéialcs,  et  qu'il  a  appelé  lophine.  Voici  commeat 
on  l'ubiienl. 

On  chaulTc  avec  précaution  dans  une  coruue  le  corps  crisiallin  qui  r^ 
sirite  de  l'aclion  de  l'atnmooiaque  liquide  sur  l'essence  d'amandes,  amères 
(l'hydrobenzamide  de  ».  Lauiem ,  Happons  1837,  p.  271 ,  el  1838 ,  p. 
337,  éd.  s.,  dont  on  penl  cxpiinier  la  eomposilioii par  C<'il*''~|--X,  ni- 
trnre  de  picramyle)  ;  it  se  dt'gagc  de  l'ammonraquc  et  une  liuile  odoraule. 
Quand  le  dégagemeiii  d'ammoniaque  cesse ,  on  peut  coolinuer  h  disliller 
le  résidu  ;  mais  il  vaut  mieux  interrompre  l'opéjation.  Par  le  i-efroidisse- 
menl ,  il  se  prend  en  masse  cristalline  fibreuse  ;  on  le  réduit  en  poudre  et 
on  le  fait  bouillir  avec  de  l'élhcr,  qui  en  extrait  une  matiÇrc  qui  se  dépose 
par  le  refroldisscmeni ,  qu'il  appelle  amaroue ,  et  dont  nous  reparlerons 
plus  loin.  La  partie  insoluble ,  qui  est  la  plus  considérable ,  est  la  lopbiue. 
La  loplijnc  est  insoluble  dans  l'alcool  ;  mais  avec  une  petite  quantité  d'hy- 
drala  potassique  elle  se  dissout  dans  l'alcool  bouillant.  On  la  fait  bouillir 
avec  de  l'^ilcool ,  cl  l'on  ajoute  de  l'bydrale  potassique  par  petites  portions 
jusqu'à  ce  que  tout  soit  dissous,  La  lopbiue  cristallise,  pendant  le  refroi- 
dissement, en  houppes  d'aiguilles  soyeuses;  on  décante  la  dissolution 
alcaline  et  on  lave  les  cristaux  avec  de  l'alcool,  M.  Laurent  fait  observer 
qu'on  peut  probablement  aussi  l'obtetiir  en  la  dissolvant  dons  de  l'alcool 
aiguisé  par  de  l'acide  chlorhydrique  et  en  saturant  la  dissolution  chaude 
avec  de  l'ammoniaque. 

Qnasd  on  distille  nae  des  combinaisons  du  niirurc  picramylique  avec 
le  sulfure  picramylique  (Rapport  18i2 ,  p.  187) ,  on  obtient  de  la  lopblne 
dans  le  produit  de  la  distillation ,  oiï  elle  est  mélangi^c  avec  une  foule  de 
corps  oléagineux  qui  se  forment  en  même  temps  qu'elle  ;  mais  on  peut 
l'en  séparer  en  traitant  ce  produit  avec  au  peu  d'étlier  et  en  faisant  bouillir 
le  résidu  avec  de  t'alcool  ou  de  l'élher  ;  ce  qui  ne  se  dissout  pas  est  la  lo- 

Cette  base  est  incolore ,  inodore  et  insipide.  Elle  fond  h  360°,  se  prend 
en  masse  cristalline  par  le  refroidissement ,  et  la  surface  se  tapisse  d'une 
couche  d'aiguilles  sublimées  ;  elle  passe  à  la  distillation  sans  altération. 
Elle  est  insoluble  dans  Tean  bouillante  et  presque  insoluble  dans  l'alcool, 
l'éllier,  l'essence  de  térébenthine  et  l'huile  de  uaphte  bouillauts,  La  disso- 
lution alcoolique  la  dépose,  parle  rerroldissemcnl,  sous  forme  d'aiguilles; 
l'huile  de  naphte  ta  dépose  en  forme  de  poudre  ,  cl  l'essence  de  térében- 
thine en  poudre  crislalMuc,  qui,  au  microscope,  parait  être. formée  de 
prismes  rhomboTdaux  droits  el  aplatis.  Le  liquide  qui  la  dissout  le  mieux 
est  de  l'alcool  auquel  on  a  ajouté  de  l'hydrate  potassique  ;  on  peul  la  faire 

(1)  Revue  scieotif.  «t  industr.,  ivi,  272. 
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benOllr  longietnps  dans  ce  Tébicnle  uns  la  décomposer.  Elle  ne  prodott 
pu  de  réacUon  alcaline  sur  le  papier  de  lournesoL  Avec  les  acides  ellt 
donne  des  seb  qui  sont  solubles  dans  l'alcool ,  mais  qui  sont  msotnbles 
dans  l'ean. 

EHe  se  combine  avec  le  brome ,  sau  donner  Ueii  à  de  l'acide  brondif- 
drique ,  ei  produit  nn  corps  liquide ,  sduble  daos  l'élher.  Quand  oo  mé' 
liDge  la  dissoluiion  élherëe  avec  de  l'atcooi  et  qu'on  l'abandonne  i  Vinr 
poralion  spontanée ,  on  obtient  la  combinaison  bromée  en  prismes  rectan- 
gulaires jaunes  et  brillants,  qnl  dëgageni  du  brome  sous  rinQuencedeb 
chalear,  et  qui ,  au  contact  de  l'eau ,  perdent  leur  couleur  et  se  réduisent 
en  poudre. 
La  lophiue  est  composée  de  : 

Tcoait.       A(.      Caleulé. 

Carbone MM        ta        85,99 

UTdr<^ne.    .     .     .      6,3S        SA  5,30 

Nitrogène  ....      9,ià         ù  S,71 

Le  poids  atomique  a  été  déterminé  par  sa  capacité  de  saturation,  qui 
conduit  à  )a  formule  NHî+G«H»N»,  ou  peut-être  i  NH»-t-(NH*-K* 
H"). 

Le  chlorhydrate  lophiqtie  s'obtient  en  dissoltant  de  la  lophlne  dans 
an  peu  d'alcool  bouillant  mélangé  atec  de  l'acide  chlorbydrique  ;  il  se  dé- 
pose par  le  rerroldissemenl  en  grains  arrondis.  Si  l'on  prend  une  grande 
proportion  d'alcool  cl  qu'on  mélange  la  dissolution  bouillante  avec  de 
l'eau  bouillante ,  dont  on  n'ajoute  que  la  quantité  nécessaire  pour  que  le 
sel  commence  i  se  précipiter,  on  obtient  ce  dernier .  par  le  refroidisse- 
ment ,  en  écailles  cristallines  biillantes  qu'où  peut  laver  avec  de  l'eau ,  qid 
ne  les  dissout  pas.  Ce  sel  est  composé  de  NH*G1  +  C^H^JV'. 

Le  sel  platinique  double  s'obtient  en  mélangeant  les  dissolutions  alcoo- 
liques bouillantes  des  deux  sets  :  il  cristallisé  peu  d'insiants  après  en  lames 
rhomboldales  allongées  orange  pâle ,  qu'on  peut  laver  avec  de  l'eau.  L'a- 
nalyse a  donni  18,3  p.  lOO  de  platine ,  tandis  que  le  calcul  en  suppose 
18,72  p.  100. 

te  tulfate  lophtgve  se  prépare  comme  le  chlorhydrate  et  crislalUse  ea 
lames  brillantes  et  allongées  ;  le  sel  qu'on  obtient  est  nu  mélange  d'un  sel 
acide  et  d'un  sel  neutre.  L'ammoniaque  de  la  lopbine  se  convertit,  eo 
présence  d'oxacides,  en  oiyde  ammonlque,  comme  cela  a  Ken  avec  la 
autres  bases  de  ce  genre. 

L'eau  ne  précipite  pas  ce  sel  complètement  de  la  dissolution  alcoolique. 

Le  nitrate  hpkique  s'obtient  de  la  même  manière  et  cristallise  en 
écailles  brillantes ,  qui  contiennent  2  at.  d'eau  de  cristallisation ,  qnl  s'é- 
cbappent  au  moment  où  le  sel  entre  en  fasloii.  SI  Poii  continue  i  ^le'"" 
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la  lempérature ,  d«  manière  i  fondre  le  sel  conipléiemeni,  fl  dégage  des 
Tapenrs  tt>ngès ,  et  quand  ce  dégagement  cesse ,  lé  résidu  est  composé  de 
SeC+âeH+âN+ûO,  qu'on  peul  pciit-éire  représenier  par  C^H^RïO 
■J-  N ,  ou  par  (Î!H*  +C«ll"0  )  +  N .  Quand  on  an-ose  la  lopiiine  atec 
de  l'acide  oitriquc  ordinaire,  elle  produit  une  masse  visqueuse ,  qui  esl  le 
nilraielopiilque;  mais,  si  on  les  fail  bouillir  ensemble,  la  lopbine  se  dé- 
compose et  donne  naissance  k  un  corps  liquide  jaune  qui  se  fige  par  te 
refroidissement.  M.  Lavretil  appelle  ce  corps  nitrolophyle.  On  le  prive 
de  l'eau-mère  acide  tu  le  (àisant  bouillir  avec  de  l'alcool ,  qui  le  livre  sous 
la  forme  d'une  poudre  cristalline  orange.  Quand  on  chaulTe  cette  poudre, 
elle  fond ,  commence  à  sublimer,  mais  ne  larde  pas  à  brûler  avec  défla- 
gration et  laisse  un  charbon  volumineux.  Elle  est  presque  Insoluble  dans 
l'alcool  bouillant,  qui  dépose  cependant  quelques  flocons  cristatlîns  par 
le  refroidissement.  Avec  l'Iiydraie  potassique  elle  produit  une  dissolu- 
tion brun-ronge  dans  laquelle  l'eau  produit  un  précipité  brun  qui  devient 
jaune' pendant  le  lavage.  L'eau  de  lavage  dissout  une  combinaison  potas- 
sique qui  donne  un  prédpité  jaune  avec  les  acides,  11  paraît  que  ce  préci- 
pité est  le  nltrolophyle  inaltéré.  L'analyse  du  nitrolophyle,  chaulTé  jusqu'à 
la  filsiiHi  naissante,  a  donné  : 

Trouvé.  Al.  Calculé. 

Carbone.  ....    60,00  Û6  60,53 

Hydrogène.    .    .    .      3,14  28  3.07 

NiiK^ne ....    15;70  10  15,30 

Oxygène    ....     2i;i6'  '  13  21,11 

=  C«H»N*Oî  +m  =  {  SWa»  +  CWB^C)  +  m.  n  est  clair  que  ce 
corps  peul  encore  ([recomposé  de  plusieurs  manièrcsdilférentes.  M.  lou-- 
renl  l'envisage  comme  de  la  lopbine  dans  laquelle  3  équivakiils  d'hydro- 
gène sont  remplacés  par  3  équivalents  de  N ,  c'est-à-dire  pai'  3  équiva- 
lents de  niirogÈne,  et,  par-dessus  le  marché,  12  al.  d'osygène. 

Ce  corps  a  l'élal  crlstatliié  contient  3  ou  Zi  aL  d'eau  de  cristal  Usa  lion. 

Ahahine.  —  M.  Laurent  (1)  a ,  en  outre ,  communiqué  quelques  dé- 
'  tails  sur  une  autre  base  végétale  qui  est  engendrée  par  l'essence  d'a- 
mandes am(res  et  l'ammouiaque ,  cl  qui  est  composée  de  C'^H^^i^'*^ 
WB'  +  C«>l»Ni.  Avec  l'acide  cblorbydrique  elle  produit  le  sel  NH*Gl-l- 
Q«HMn>,  et  avec  le  chlorure  platinique  elle  donne  un  sel  douUe  qui  se 
présHite  en  cristaux  jaunes.  J'emprunte  les  détails  que  je  vais  donner  sur 
cette  base  à  on  mémoire  (2)  qui  n'a  paru  qne  cette  année.  Quand  on  dis- 
font  l'essence  d'amandes  amères  dans  de  l'akool ,  qu'on  sature  la  dissolu- 


(1)  Journ.  dePbsrm.  eldeCbim.,  vi,  176. 
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UoQ  par  du  gu  ammoniac  et  qu'on  la  laUsc  eu  repos  pendant  quwttte- 
buil  heures ,  elle  se  remplit  de  cristaux.  On  ajoute  alors  de  Teau ,  on  bit 
bouillir  jusqu'à  ce  qne  l'ammoniaque  et  l'alcool  en  soient  presque  complè- 
tement cliassi^  ;  puis  on  salure  la  dissolution  bouillante  avec  de  l'acide 
cblorbydrique ,  qui  sépare  une  boile  et  une  matiëi-e  cristalline ,  dont  og 
sépare  la  liqueur  cbaude  par  décanlation.  On  traite  le  précipité  par  une 
nonvdle  portion  d'eau  bouillaDtc  qu'on  rajoute  ensuite  â  la  liqueur;  puis 
on  mélange  celte  dernière ,  pendant  qu'elle  est  chaude .  avec  de  l'ammo- 
niaque caustique,  qui  précipite  immédiatement,  ou  seulement  aprËs  quel- 
ques minutes ,  des  aiguilles  tnicivscopiqucs  blauclics  qu'on  lave  couïe- 
nablemeni ,  et  qui  sont  Tamaiine.  Pour  les  purilier,  on  les  redissonl  dam 
de  l'alcooi  cliaud  aiguisé  avec  un  peu  d'acide  chlorhydrique  ,  et  l'on  neo' 
Iralisc  la  dissolution  par  l'ammoniaque  ;  l'amarine  se  dépose  par  le  refrot- 
dissemcni  en  belles  aiguilles  bexagones,  terminées  par  deux  ou  quatre 
plans  et  parraitemeni  pures, 

F.|le  est  Incolore,  inodore  et  presque  insipide  ;  elle  fait  passer  au  bleu  le 
papier  de  tournesol  rougi  et  bumide  ;  sous  l'infliicnce  de  la  «Valeur  die 
tond  et  se  fige  en  masse  crislalliiie  ;  elle  sublime  sans  altération  ;  elle  est 
insoluble  dans  l'eau.  L'alcool  bouiltani  la  dissout  assez  bien  et  en  dépose 
la  plus  grande  partie ,  par  le  refroidissement ,  à  l'état  crislaltbi.  Elle  est 
composée  de  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone 8^,20  4S  iJâ,5S 

ijydiogène.    .     .     .       5,97'  36  6,0&  ' 

j\ilrogÈne ....      9,70  A  MO 

Quand  on  la  salure  avec  de  l'acide  cblorbydriqne,  elle  produit  une  huile 
qui,  par  le  rerioidissemcnt ,  devient  visqueuse  et  se  laisse  tirer  eu  flls, 
mais  qui  Qnil  par  durcir.  Le  sel  se  dissout  peu  dans  l'eau  froide ,  mais  très 
bien  dans  l'alcool  cl  l'éther.  On  peut  le  distiller  sans  l'altérer.  L'aiiiariae 
se  combine  avec  le  brome,  et  donne  lieu  à  du  brombydrate  amarique  et  t 
une  autre  combinaison  qui  n'a  pas  encore  été  examinée.  Le  sel  plalinique 
double  qu'on  obtient  en  mélangeant  les  dissolutions  alcooliques  bonll- 
lanles  cristallise  par  le  rerroidissement  en  aiguilles  jaunes,  qui,  lorsque 
la  cristallisa  lion  est  terminée ,  présentent  une  masse  grenue  formée  d'oc- 
taèdres li^réguliers.  Il  renferme  19,6  p.  100  de  platine  ;  le  calcul  en  sup- 
pose IdjSS  p.  100. 

Le  sulfate  amarlqiie  est  soluble  dans  l'eau  cl  dans  Talcool ,  et  peuls'ob- 
tcnlr  sous  forme  de  pelils  crislaui.  L'amarine  produit  avec  l'acide  ni- 
trique une  masse  encore  plus  molle. qui  se  dissout  dans  l'eau  booillanle  et 
s'en  dépose  en  prismes  microscopiques. 

Quand  on  veut  donner  des  noms  h  éfi  nouveUea  a 
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avoir  soin  que  le  nom  ne  fasse  pas  alJnsion  à  une  piopriélé  qui  soil  coifr- 
muDC  i  presque  tous  les  coips  de  la  même  espjice.  Le  mot  aiuarine  es| 
Bn\  cboisl,  en  ce  scos,  et  doit  être  cltang^.  Je  propose  de  le  remplacer  par 
Gdui  de  picramine,  qui  rappelle  son  origine,  l'essence  d'amaades  anaères. 

Nouvelles  bases  tikées  des  produits  de  la  naphtaline.  — Dans  le 
Rapport  18/13,  p.  313,  j'ai  menlionné  tes  expériences  iniéressauiea  de 
U.  Zininsur  liDitro-naiAtataBe(<?"Hi'0-f  K]  de  M.  Laurent,  qui  en  - 
[H^nce  de  l'hydrogëae  sulluré  donne  oalssaoce  à  une  base  saliflable,  b 
naphtalidam  (naphlalidlne),  et  sur  la  nitrobcnïine  (Ci<H**0-|-  U)  de 
M.  Mitithtrlieh,  qoi  dans  les  mêmes  circonslanccs  produit  de  l'aDiliDe. 
il  a  conliou^  ses  expériences  (1)  sur  la  uitronapïaliGe  ((?'>11">0^4'  $ï)  de 
M.  Laurent  (liapporl  1843,  p.  307),  et  a  obtenu  une  base  saliliable  ana- 
b^ue,  mais  d'une  composition  différente.  Pour  la  préparer,  on  dissout  la 
nitronaphtalise  dans  de  l'alcool  salure  d'ammoniaque,  avec  lequel  elle  pro- 
duil  une  dissolution  rouge-curmin,  dans  laquelle  ou  lait  passer  de  l'iiydro- 
gène  sulfuré  jusqu'à,  saturation.  La  couleur  devient  alors  brun-verdfltre. 
Quand  ensuite  on  chauffe  la  liqueur  dans  une  coroue  cl  qu'on  fait  bouillir, 
elle  précipite  du  soufre,  puis  on  rajnuie  de  l'eau,  on  fait  bouillir  un  mo- 
iqent  et  l'on  iîitre.  I>endant  le  refroldisseuienl ,  elle  dt'pose  uue  foule 
d'aiguilles  rouge-cuiYre.  Au  fond  <Ic  la  cornue  il  reste  une  masse  molle  • 
goudroneuse  qu'on  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises  dans  de  l'eau  pure , 
tant  que  celle  eau,  après  la  flilration,  dépose  descrislaux  pendant  le  refroi- 
dissement. On  rassemble  ensuilelous  ces  cristaux,  ou  les  dissout  dans  l'eau 
bouilianle ,  et  on  les  obtient  à  l'état  de  jiureié  après  le  relroidissement 
U.  Zinin  a.  donné  i  celte  base  le  nom  impropre  de  séminaphtalidam. 
De  mfme  que  j'ai  proposé  de  cliangcr  le  nom  de  napblalidam  contre  celui 
de  naphialidine,  je  propose  de  remplacer  celoi-lï  par  naphttdine,  ou  bien 
si  l'on  désire  plulùl  un  uom  qui  rappelle  sa  composition ,  par  décatétryle 
ammoniacal. 

La  naphlidine  cristallise  en  aiguilles  Jaunes  cuivrées  qui  ont  presque  un 
éclat  métallique.  Elles  sont  inaltérables  à  l'air,  n'éprouvent  aucune  modi- 
licaiion  à  100%  fondent  à  160°,  et  commencent  A  sublimer  a  200';  mais  la 
majeure  partie  se  décompose.  Gliauffées  h  l'air,  elles  preuneni  feu  et  brA- 
lent  avec  une  flamme  fuligineuse  qui  répand  l'odeur  de  la  uapbialine  i  elles 
BOQt  peu  solubles  dans  l'eau  et  se  dissolvent  facilement  dans  l'alcool  et 
dans  l'éilier.  La  dissolution  aqueuse  est  d'un  brun  rouge-jaunfltre.  Les 
dissolutions  aqueuses  et  alcooliques  se  décomposent  au  contact  de  l'air, 
dcTiejinent  brunes  et  produisent  peu  de  naplitidine  par  l'évaporation  ;  la 
majeure  partie  de  la  base  se  converlil  en  une  poudre  tirune,  qui  com- 

(I)  L'Uttibil,  tf>  S6T,  p.  376. 
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tMDce  i  M  «HpMer  pendant  réTaporadon.  On  obttait  hi  mtoit  coHibt- 

Aatson  par  l'oiTdaiion  de  la  napbildine  aa  moyen  de  l'adde  nitrique. 

Avec  l'acide  sulfnrlqiM  conceniré,  elle  produit  une  dissolotton  lioletH 
qui  peut  se  conserver  pendant  ploaleurs  mois  sans  s'altérer  ;  qaaod  OB 
ajoute  de  l'eau ,  elle  se  preUd  en  masse  (Onn^e  de  crlsiaus  blanc-nm- 
featre. 

D'après  l'analyse,  la  napbtidlne  est  compotfe  de  : 


Trout*. 

Al. 

Calculé 

Uarbrae.  ....     75,72        75.Ù7 

10 

75,7» 

lydrogÈBC.  .    .     .      6,33          6,30 

10 

6,31 

Nitrogëne.     .     .     .     18,00        18,00 

3 

17,90 

=  NE»  +  C»H*  (  décatëlryle  ammoniacal  ). 

La  meilleure  manière  de  préparer  les  sels  de  celte  base  est  de  dissondre 
cette  dernière  dans  de  l'alcool  froid  et  d'ajouter  immédiatement  l'acide 
avec  lequel  on  veut  la  combiner,  te  seP,  qui  est  peu  soluble  dans  l'alcool, 
se  précipite  à  l'état  cristallin.  Si  Ton  ajoute  l'acide  goutte  à  goiitie,  oa  peut 
S'arrêter  de  manière  qu'il  n'y  ait  pas  ^n  excès  d'acide  qui  souillerait  le  sd. 
Quand  cHc  se  combine  avec  des  oxacides,  l'ammoniaque  se  convertit  en 
oxyde  atnmonique,  et  avec  les  hydracides  en  ammonium,  comme  cela  a 
Heu  avec  les  autres  bases  du  même  genre.  Les  sels  sont  incolores,  et  li 
illssoliltion  alcoolique  se  décolore  h  mesure  que  te  sel  se  précipite. 

Le  chlorhydrate  se  précipite  en  aiguilles  ou  en  écailles,  qui  ont  pres- 
que l'éclat  de  l'argent,  qu'on  peut  conserver  quand  elles  ont  été  séchées, 
mais  qui  ne  tardent  pas  à  brunir  quand  elles  sont  humides.  Elles  se  décom- 
posent â  la  dislitlation  sèche,  se  dissolvent  un  peu  dans  l'alcool  et  dans 
l'eau,  et  très  pen  dansl'élher.  D'après  l'analyse,  elles  sont  composées  de 
KH'G1+C'«II*  [chlorure  décatétrylico-ammonique). 

Le  chlorhydraie  produit  avec  le  cliloruie  plaLînique  un  sel  double  peu 
solublequi  est  une  poudre  jaune-brun,  contenant  31,59  p.  lOOde  platiae. 
Avec  le  chlorure  racrcuriquc,  11  produit  un  sel  soUible  qui  cristallise  ea 
écailles  brillantes. 

Le  tulfate ,  préparé  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  est  une  pondre  d'm 
blanc  mat,  qunnd  il  a  étésécbé&  100°.  Il  est  soliibte  dans  l'eau,  mai) k 
colore  pendant  l'évaporation,  et  dépose  des  lames  brunes.  L'analyse  ei:act< 
de  ce  sel  a  conduit  à  la  formule  N^Ë-'S-f  C'"H*  (sidfate  décatrylico-ammo- 
nlque). 

Le  phoêphate  est  un  prédpité  écaitleux  blanc  et  brillant.  11  est  nn  pea 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  et  cristallise  sans  altération  parl'^vi- 
poration  de  ces  dissolutions. 

Voxalate  est  une  poudre  cristalline  blanche; qoaiHl  onmâangedes 
dissolutions  chaudes,  il  se  dépose  en  lames  UanChea  M  brlRMitM:  ■ 
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découvert  dass  l'escbbc^it  califorpica  trois  aouvaltes  tms*  végétales  sux- 
quelie»  U  n'a  pas  encore  douni  de  wm»- 

i.  JBmte  végétale  qui  don»  âet  ttlt  rouget.  Celte  base  s'obtient  de  la 
msniëre  (uivMit«  ;  oq  épuise  la  Ficine  sèch«  avec  on  mélange  d'acide  acé- 
tiqiK  et  d'tau ,  m  évapore  la  liqueur  roo^e  Jiuqa'i  ce  que  le  volume  en 
soit  réduit  ao  qaadm|dc  de  c^lui  de  la  raciue  employée,  on  filtre  s'il  est 
aécessaire,  et  l'on  précipite  par  l'ammuniaque-  Le  précipité  a  une  cou- 
letn- violette  particulière  ;  ou  le  lave  bien,  on  le  Bêche  iunedoiice  chaleur, 
pois  on  le  irajie  i  piiMeun  reprises  par  l'éther.  On  mélan^  les  dissolu- 
lioDS  étbéréei  et  l'on  y  fait  passer  gn  conrant  de  $u  adde  eblorbf  drique , 
aniui  longtemps  qu'il  piCKluit  m  rquge  intense.  On  jette  ensuit?  ce  préci- 
pité «or  un  ftltre  et  on  1q  Uve  avec  de  l'étber.  En  le  reprenant  par  l'ea^, 
U  s'en  sépaiv  qne  rifine,  et  l'on  obtitot  une  dissolution  r(>uge  de  sang 
qu'on  raélauge  ayec  de  Tamoioniaque  pour  précipiter  la  bacc  qu'ofi  l^e- 
dissont  encore  dan?  l'éther,  d'où  on  la  précipite  par  l'acide  cblorbydriqw  i 
enSu  on  la  sépare  de  l'acide  chlohydrlque  par  l'ammoniaque,  et  on  la  lave 
avec  4ereaq-  Quand  l'eau  qui  traverse  le  filtre  est  incolore  et  insipide, 
la  base  contenue  dans  le  filtre  est  pure  ;  daqt  le  cas  contraire,  il  [a.ut  U 
soumettre  de  nouveau  au  traitement  i^tdfqiié  en  dernier  lieu.  A  l'état  de 
pureté,  elle  constilue  une  poudre  blanc-gris  violacé  qui  produit  avec  les 
acides  des  sels  crisiallisables  d'un  rouge  intense. 

2.  Bâte  incolore,  écre  et  toluble  dans  l'éther.  On  extrait  cette  bîi^ 
de  la  plante  même  par  l'acide  acétique  et  l'eau,  comme  la  précédente,  et 
on  la  précipite  par  l'ammoniaque.  On  la  lave  ensuite  avec  de  l'eau  ammo- 
niacalisée,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  n'en  soit  plus  colorée.  Cela  posé ,  on  la 
fait  sécher,  on  la  dissout  dans  l'éther,  qui  ne  dissout  pas  une  matiëre  co- 
loiante  étrangère,  puia  on  distille  )'élher  ;  on  redisMtut  le  résl<^u  dans  l'a- 
cide acétique,  et  l'ol)  précipite  la  dissolution  par  l'ammoniaque,  dans  la- 
quelle on  fait  ensuite  digérer  le  précipité.  Après  avoir  lavé  le  précipité,  on 
le  redissout  dans  un  acide,  on  traite  la  dissolution  par  le  charbon  animal, 
on  filtre  et  l'on  précipite  de  nouveau.  On  l'obtient  ainsi  sous  forme 
d'une  poudre  blanche  ,  insipide,  insoluble  dans  l'eau,  mais  qui  se  dissout 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther  et  produit  des  dissolutions  qui  ont  une  saveur 
excessivement  amère.  Elle  donne  avec  les  acides  des  sels  Incolores  dont  la 
saveur  est  à  la  fois  am6re  et  très  3cre- 

3.  Base  incolore ,  amère ,  toluhle  dam  l'eau,  et  gui  devient  violette 
par  l'acide  sulfvrique.  Cette  base  est  contenue  dans  les  liqueurs  qid  ont 
servi  à  précipiter  les  bases  précédentes  et  dans  les  eaux  de  lavages.  On 
réunit  toutes  ces  liqueurs,  on  les  neutralise  par  l'acide  acétique  et  l'on 

(1)  Jabrb.  Kr  pr.  Pbarm-,  23,  ym. 
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préci[rilf  la  base  par  l*addc  tannfque.  On  bit  sécher  l«  prA:lpiié,  M  k 
dissout  dans  de  l'alcool  de  <t,9i  I>,  et  l'on  fait  dlg^r  la  dlssolntion  anc 
de  riijdrate  calclque.  Après  avoir  décanté  la  dissolatioa ,  on  fait  dig:ér« 
ntjdrate  avec  de  l'alcool  pour  en  exiratav  les  matières  solnbles  dani 
ni  dernier,  puis  on  réunit  toutes  les  dissolutions  akooHqnes  qqt  ont  niK 
Téactlon  alcaline,  an  les  décompose  par  on  courant  d'acide  carfmnlqne,  on 
sépare  le  carbonate  calcique  par  le  flllre,  on  disttne  l'alcool ,  et  l'on  époke 
le  résidu  avec  de  l'eau  distillée  boulUante,  qui  ne  dissout  pas  les  bases 
précédentes  avec  lesquelles  celle-ci  se  trouTait  mélangée.  La  dissoIuUia 
aqtiease  est  un  peu  colorée,  de  sorte  qu'il  faut  encore  l'évaporer  i  slcdié 
efreprendre  le  résida  parl'élherfpii  ne  dissout  pas  la  matière  colorant*. 
La  base  en  question  cristallise  pendant  révaporalion  de  l'élher.  Qaand  on 
b  cbanffe  légèrement ,  elle  s'agglutine  cmume  une  résine  ;  i  cet  éHt  ele 
est  asseK  soluble  dans  l'eau  et  produit  une  dissolution  qui  a  nne  sanar 
Binère  nauséabonde.  M.  Wats  a  fait  observer  que  l'aimnoniaqne  la  fti- 
dpite  de  sa  dissolution  aqueuse,  en  grands  Oocons  blancs  ;  cette  réaction 
Indiquerait  plutôt  la  présence  d'tm  sel,  et  II  paraîtrait  qne  la  base ,  prépa- 
rée de  cette  manière,  contiendrait  un  acide  dont  elle  est  séparée  par 
l'ammoniaque,  mats  qu'elle  n'en  est  pas  précii^tée  lorsque  la  liqueur  est 
assez  étendue  pour  que  la  base  s'y  dissolve  entièrement.  Sans  celte  sop- 
postlion  on  ne  saurait  s'expliquer  le  précipité  qne  produit  l'ammonlaqne. 
Cette  base  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans  l'élber  et  donne  des  dissolations 
qui  ont  la  même  saveur  que  la  dissolution  aqueuse.  Avec  les  acides  elle 
produit  des  sels  doués  d'une  grande  solubilité  et  qnl  présentent  la  réaction 
caractéristique  de  devenir  d'une  belle  couleur  violette  par  l'acide  sulfuri- 
qne  ;  une  dissolution  de  ccà  sels  qui  n'en  renferme  qne  1  p.  100  donne 
nne  coloration  très  intense  quand  on  la  mélange  avec  de  l'acide  sultoriqne. 

M.  Walz  se  propose  de  communiquer  plus  tard  des  détails  uliérienn 
sur  ces  bases. 

Matières  végétales  indifférentes.  Amimn.  —  M.  Blondtau  it 
Corolles  {l)a  étudié  l'action  de  l'acide  soif uriqne  concentré  sur  la  fécule 
de  pommes  de  [erre ,  et  a  trouvé  que  cette  dernière  donne  lieu  i  deux 
acides  sulfamidoniques. 

Après  avoir  fait  subir  h  la  fécule  nn  traitement  préliminaire  par  l'élira 
et  l'alcool  pour  la  priver  de  graisse  et  l'avoir  séchée  dans  le  vide  sur  de 
l'adde  sulfuriquc ,  on  la  broie  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré;  dam 
cette  opération  elle  se  convertit,  sans  noircir  et  sans  décomposer  l'acide, 
m  une  colle  d'amidon  si  ferme  que  l'action  du  pilon  en  est  entravée,  et 
elle  répand  une  odeur  particulière.  En  laissant  ensuite  la  masse  en  repcw 
pendant  tcenle-six  heures ,  elle  devient  parfaitement  Uqnide. 

(t)  Revue srientif.  ellndustr.,  iv,  6t). 

I  :  „u.-,  Google 


CHIMIE  VEfîRTAll!.  519 

Si,  lorsqu'elle  Mt  encore  ù  r^lat  de  gelée  Terme ,  on  la  di'laiG  avec  de 
l'eau  el  qu'on  uiure  l'eau  acide  par  du  caibonaie  baryliqne ,  calcique  oa 
pbmHqne,  l'acide  suif nriquc libre  sepréciplle  ,el  le  SDlfamidonaie  reste 
en  (fissolnliOn  dans  la  liqaeur. 

L'on  a  (djtenu  le  même  réauUat  eQ  traitant  de  la  même  manière  le  mi- 
Imge  qni  s'était  liqn^fië  an  bout  de  trenlu-six  bênres. 

Le  sel  plombique  a  M  eniployé  par  préfâ^nce  pour  l'analyse.  La  dlsso- 
htlon  aqueuse  dn  sel  plombique  des  deux  addes  se  comporte  de  la  même 
manière.  Quand  on  évapore  la  dissolution  à  une  douce  chaleur,  jusqu'à 
consistance  gommeuse ,  et  qu'ensuite  on  la  place  dans  le  vide  sur  de  l'a- 
cide sulfai'ique  ,  il  se  forme  des  centres  de  cristallisation  d'où  partent  des 
aiguilles  divergentes  ;  mais  toute  la  masse  ne  cristallise  pas  ;  elle  se  réduit 
«I  un  sirop  épais  qui  se  durcit  et  forme  une  masse  blanche  qui  adhère 
fortement  au  verre.  Ce  sel  se  boursoufle  par  la  distillation  sèche ,  d^ag% 
des  Tapeors  qui  exdtent  le  larmoiemeiu ,  et  qui  sont,  i  ce  que  prétend 
l'auteur,  l'acide  sotfacétique  de  M.  lUelteni. 

L'acide  obtenu  avec  la  masse  ferme  a  fourni  à  l'analyse  : 

Trouvé.  Al.  Calculé. 

Carimne.  ....     28,31  36  28,88 

Hydrogène.     ,    .    .      5,00.  76          6,0S 

Oiygène ÛO.OO  36  SD.A8 

Acide  sulfurique.     ;     11,06  S  10,73 

Oxyde  plombique    .     15,^0  1  lf|,q2 

Le  sel  pr^wré  avec  la  masse  liquide  a  donné  ; 

Trouvé.  Al.  Calculé. 

Carbone.    ....     2fi,98  2à  25,27 

Hydrogène.    .     .     .      liM  &2  fi,66 

Oiygène.  ....     35,84  2Î|  36,48 

Acide  snlfuFlqiie.    .     lfi,ll  2  lâ.lO 

Oxydeplombtque.    .    19,62  1  19,59 

La  formule  du  premier  sel  est  C^H'^O»*  S -f  Pb  s"-f  2H, 
Et  celle  du  second  sel  est  GilU«0"*s'+  Pb  S  +  2S. 

Pour  déterminer  l'oxyde  plombique  on  a  précipité  0,196  gr.  de  l'un  des 
sels ,  et  0,ûOl  gr.  de  l'autre  sel  par  l'acide  sulfurique  ;  ces  quantités  sont 
trop  f^les  pour  donner  un  résultat  exacL  11  paraît  qu'on  n'a  pas  déter- 
miné directement  l'acide  sulfurique  ni  l'eau ,  de  sorte  que  les  cbitTies  indi- 
gnés sont  simplemolt  déduits  ^r  le  calcul ,  faute  de  données. 

L'on  a  aussi  examiné  le  se)  calclque  du  second  acide.  Par  la  des^ccatlon 
n  s'est  réduit  en  une  gomme  dure  et  transparente.  La  formule  qu'on  a  ftb- 
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leuiie  est  la  DiSmc  que  colle  du  sel  plombique ,  daps  IsqaqH*  U  a')  a  qu'à 

r«iupUc«r  Pb  par  Ca. 

Ces  exp<rleocet  piouTent  qu'il  eijfte  im»  auc^  doute  iw  açidt  wlb- 
midonique ,  mais  riea  autre  ;  elles  ont  été  faites  «ans  jutemeui.  Hi.  Bla^ 
4eau  admet  que  l'acide  sulfurique  se  combiue  avec  louie  la  masse  de  la 
fécule.  Il  a  trouvé  qu'il  se  formait  un  sel  crlslailisaUe  daQS  le  giro)) ,  puis 
il  a'a  pas  essaye  de  le  séparer.  L'acide  sulfuriqgc  donae  certHip^ineat  Iku 
i,  de  ta  dextriae  avec  la  fécufe,  et  toute  la  dextripe  qui  ne  se  combine  pw 
chimiqucmeQi  avec  l'acide  sulfuriqiic  cesla  en  dissolution  dans  U  liqueuf 
4vec  le  sel  plombique ,  de  façon  gue  le  corps  qu'il  a  soumis  à  raffali.se 
était  un  m^auge  de  sel  ploin|>^ue  e^  de  (Icxiriag ,  qui  ^tait  |a  cause  gonr 
laquelle  toute  la  masse  ne  ciistallisait  pas.  gi,  pendant  lef  trente-six  lieues 
qu'il  a  abandonna  ce  mêlante  i,  lui-mâme,  it  en  eâl  retiré  une  petite  qup; 
tite  toutes  les  doux  tioures  a  qu'il  l'eat  analystîc ,  D  aui;ait  prol«li|eiuei|i 
obtenu  dix-buit  acitl»  dift^l^ntg  ,  c'esl-ï-dire  qu'il  aurait  obtenu  un  mi- 
lange  de  dextriae  avec  du  i uifomidDBaie ,  ou  pliUdi  du  sulfodextraU 
plombique  dans  dix-^uit  ^opprU.ons  diff^reuies.  S'il  avait  ee^fé  de  dé- 
composer la  dissolution  du  sel  plombiqite  par  l'hydrogène  sutturé ,  et  d« 
précipiter  la  dntrinc  par  l'acool.  Il  est  très  probable  qu'il  aurait  obtenu 
l'acide  dexirique  en  diBsoluiioa  dans.ralcool,,et  quil  aurait  pu  pré- 
parer des  sels  propres  à  l'analyse ,  et  qui  auraient  été  «lempts  de  dei- 
trine.  .... 

En  se  fondant  sur  ces  bases  plus  que  chancelantes  ,  H  élèïe  ensuite  sur 
l'isomériede  l'amidon  eides  sucres  des  tliéories  qmsout,  du  reste,  assM 
plausibles.  Il  prétend  que  tous  ces  corps  sont  des  modiûcaiions  poljpié- 
Iriques composées  de  multiples  déterminés  de  C-{-2ll  +  0,  de  telle  façon 
que  le  sucre  de  lait  reufeime  6  (  U  -^-  2H  -|- 1>) ,  le  sucre  de  raisin  18  (C 
+  2H+0),  le  sucre  de  canne  ai  (C-f.2Il.+0),  el  l'amidon  36  (C+ 
2H  +  0).  ... 

M.  Pertoi  (1)  a  fait  observer  que  Idrsqu'o))  tait  bouillir  l'amidon  avec 
de  l'acide  acétique  concentré ,  il  ne  se  dissout  ni  ne  s'allèrc  ;  mais  que 
lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  de  l'acide  acétique  dilué ,  il  se  convertit  en 
sucre  de  raisin.  Le  sucre  de  caune  se  convertit  aUssi  en  sucre  de  raisin  par 
leméme  traitemmi. 

Arrowroot.  —  M.  OïwaMCa)  a  trouvé  que  lorsque  la  fécule  de  nta- 
rantha  arundanicea ,  appelée  dans  le  commerce  arrowroot ,  est  falsifiée 
avec  de  la  fécule  de  pommes  de  terre,  ce  qui  a  lieu  trts  fréquemmenl,  os 
peut  s'en  assurer  en  faisant  bouillir  10  grains  de  cette  fécule  avec  1  once 
d'eau,  et  en  ajoutant  pendant  l'ébollltlon  nn  peu  d'acide  chlorhydrique; 

(1)  Compies-Oendui. 

(3)  Arcbir.  der  Pliarm.,  il. 
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qoaud  II  ;  «  de  la  fécuk  de  pomme  de  terre  le  mëtange  dégat-e  une  vnpenr 
IrritaDle,  qui  rai^Ue  l'acide  formique ,  mais  qni  ne  se  prodnit  pas  avec 
rarrowrooi  pur. 

Sucre.  —  M.  Schulsenbach  (1)  a  publié  sur  la  préparation  du  sucre 
raffiné ,  au  moyen  du  sucre  brut ,  des  InstructicHis  détailKM  qui  modi- 
lieut  complëtement  les  mélliodes  de  raffloa^ce  (H^iualres.  Le  but  principal 
qu'il  a  cliercbé  ii  atieiadre  rst  d'emp«cber  le  sucre  cristalllsable  di-  se 
convertir  eu  sirop  incrjsialli&abh:  ;  il  parait  que  sa  méibode  aiteini  par- 
faitement ce  but  et  qu'elle  est  en  usage  aciiiellemenl  dans  plusieurs  raffi- 
neries ,  où  l'on  en  a  reconnu  l'avantage.  Comme  ce  sujet  est  entièrement 
du  ressort  de  la  technolt^ie ,  je  dois  renvoyer,  pour  les  détails,  an  \lf.- 
moire  de  M.  Sehwlsembach. 

M.  BaumoHn  (2)  a  montré  que  la  coloration  ronge  que  l'acide  arséni- 
que  produit  avec  le  sucre  est  due  à  la  formation  d'bnminc ,  et  que  l'ackle 
-  arsénique  dilué  donne  lieu  h  la  même  modification  que  les  autres  acides. 
Il  a  fait  celle  expérience  en  opérant  sur  l'inulinc ,  que  l'acide  convertis- 
sait d'abord  en  sucre,  puis  en  humine,  en  produisant  une  coloration  rose, 
qui  passe  ensuite  au  rouge  foncé ,  puis  à  la  couleur  bnme  ordinaire.  11  a 
ausU  examiné  &  cette  occasion  les  ri>actions  que  produisent  les  différentes 
espèces  de  sucres  avec  quelques  sels  métalliques ,  mais  il  n'est  arrivé  à 
aucun  résultat  nouveau. 

Sdcheetuïdratepotassiqite.  AcmeHÉTACËTOKiOiJE-— M.  fîoUlK6(3) 
a  examiné ,  sous  la  direction  de  M.  Redteabacher ,  l'action  de  l'bydrate 
potassique  fondu  sur  le  sucre.  Quand  on  fond  3  p.  d'hjdrate  potassique 
cristallisé  et  qu'on  ajoute  1  p.  de  sucre  en  agitant,  il  se  diigage  de  rbjdro- 
gène,  la  masse  devient  brune  et  lépand  une  odeur  de  sucre  brûlé,  qui 
est  bienlAl  remplacée  par  une  odeur  plus  aromatique.  Le  dégagement  de 
gaz ,  qui  est  très  abondant  en  commençant ,  diminue  peu  à  peu  \  la  masse 
devient  visqueuse  et  se  boursoufle  ,  puis  elle  se  solidifie ,  après  ttre  de- 
venue incolore  on  seulement  d'un  jaune  très  paie.  On  la  dissout  datis 
l'eau  et  on  sursature  la  dissolution  avec  de  l'acide  sulfurique ,  qui  dégage 
de  l'acide  carbonique  etprécipiiedu  bi-oxalale  potassique.  Après  avoir  dé- 
canté la  dissolution  on  la  soumet  à  la  distillation,  et  l'on  obtient  un  pro- 
duit acide  qui  contient  de  l'acide  foimique,  de  l'acide  acétique  et  un 
nouvel  acide  qu'il  a  appelé  acide  mélacitonique  ^  parce  qu'on  peut  aussi 
le  préparer  au  moyen  du  miStacélone ,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
loin.  On  fait  bouillir  le  résidu  avec  un  excès  d'oxyde  mercurique  pour  dé- 
truire l'acide  formique  ;  puis  ou  <lécompose  la  dissolution  pai'  rhydrogène 


(I)  Jnurn.  tOr  pr.  Chemie,  mm. 

(î)  Archiï.  der  Pharm.,  «ivii,  47  et  26a. 

(3)  Ann.  der  Chem.  und  Pbarm.,  ui,  tSl. 
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Mdfnré.  pMr  prfci^r  k  Btrort  ;  On  la  mtm  MMllH  ■*€«  te  b  *Mrfi, 
M  Ml  la  Ul  évaporer  Jiwy'à  k  criaUlUntlon.  11  m  lorvK  (ici  cfitUBi  éV  ' 
céiate  wdique  i»as  une  eaa-mËre  de  m^lacéionate  sodiqtw  dont  on  peut 
•dparer,  &  pu  de  chow  prêt,  toal  l'acéiatn  sodiqne  par  It  crtoUdHuUon, 
parce  fse  k  «éiacëUHaiecrialalUse  eiMneinaiil  dlfliclleMibL  Pmtf  iMKt' 
aMHile  l'addt  mteCélMiqiw,  <m  dbtiUe  k  tel  KKtlqne  a* M  de  l'MlM  Mit- 
lariqiKi  [.'adda  Ukre  reswmbk  lellemcnt  i  l'acide  àcéUqua  par  Hi  prti^ 
priétés  pfaysIfMi ,  que  l'on  ne  peut  fuère  les  dkttniruer  par  l'odctir  cl  b 
taraur. 

Ob  a  dtternilfrf  U  composiUoD  de  cet  aciiie  par  l'abaltM  du  Ml  argeil- 
Uqne.  Ca  m1  l'obtient  en  mékiigeant  des  dltMlalkaa  clMUân  de  »^  Jo- 
dique  H  Ae  nitrate  argeiiilqiié ,  opération  qnl  AoùlH  Hea  t  ttHe  (Mlttt 
qiUBHM  d'argeal  rëdnit  ;  on  filtre  le  m^tanKe  cba(i4 ,  qui  6«pMê  pendant 
k  relraidliaeiBeiK  k  nëtacdlanale  argentique  en  grrini  pmairfs  ^  Mann  H 
btilknia ,  qai  soM  formëi  de  criitayi  mlcroscopiqdM  entfelac««.  L'nn- 
nère  es  (Oarnit  eacore  bh  peliW  quantité  par  l'étapofaiiOli.  Ce  ael  «H 
très  pM  aeBsilik  k  k  lanière ,  car  H  a  i  peioe  Dolrd  aprfe  y  af^  éU  n- 
pasé  pandant  plunieurs  semaines.  A  100*  UconnueUM  ÏMdAa^pOKrcl 
devteMI  brun;  k  une  tempéntfiire  plus  élevée,  11  Pmt  et  brdk  eftiaEtc 
iranqnllkMent. 

D'âpre  l'analyste ,  it  est  composé  de  ; 

TreuTé.  At,  CalàiU. 

Carbone 19,76        6  20,06 

Hydrogène  .     .     .       3,7à  10  3,74 

Oxyitène.      .     .     .     13,5^        3  13,24 

Oxyde  argenli<}ne  .     63.OT  1  63,96 

*k  ÂKCiil<*0>i  k  rormule  de  l'acide  hydraté  est,  par  conséqncMi ,  '- 
#+CHl»0». 

En  ttréclpitanl  Uu  mélange  cbaud  d'acëlale  et  de  mélacétonale  sodliiut 
par  dn  nitrate  argentlqne,  on  a  obtenu,  par  le  refroJdlssenient,  un  sel  ar- 
((hiliqUe  en  ct'Istaox  dendrllF^ae»  brillants,  qoi  Ue  ressemblent  ni  k  l'acé- 
lalH  nf  an  m^ticétorain  argentiqiie ,  et  qui ,  d'aprts  l'analyse  par  la  coni- 
hiistton ,  sonl  rormés  de  potd»  atomiques  égaux  de  cts  deux  sel.s. 

1)  a  anssl  obtenu  atee  la  sonde  nn  sel  donble  A  Célat  cristallisé ,  mais  II 
n'a  ri»nssl  qo'one  foH  Ii  k  prépBv<T. 

Gtrnime  le  m^lac^lone  peut  aussi  eire  produit  par  la  potasse  et  k  sfUJt 
(Rapport  1836,  p.  3!!a,  ^.  s.),  M.  fîafritpA  a  pensé  qiip  la  formation d» 
l'acide  devait  être  due  à  l'oxydation  aux  di<pGns  de  l'eau ,  sous  l'iofluena 
prédisposante  de  l'affinité  de  la  potasse  pour  l'acide,  £n  vue  de  cela  il  a 
préparé  du  métacélotie,  l'a  mélangé  avec  du  bicbromate  poiatsique  cl  > 
distillé  le  n^éiinge.  Au  commcMemenl  il  m  pnxtail  W  graid  étniifff- 
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mail  de  cbakur  et  un  d^gigement  tumnhueiui  d'acide  carbonique ,  qui 
Décpssjte  un  vase  spacieux  pour  que  la  masse  ne  déborde  pas.  Celle  pre- 
mière réaction  passée,  la  disllllaiion  coniiDue  Iranquiliemeat,  et  le  pro- 
duit de  la  distillation  eM  qd  mélange  d'acide  mé  lacé  tonique  et  d'acide  acé- 
tique ,  qui  donne  lieu  au»  même»  produits  que  ceux  qu'on  oblient  par  la 
distillation  de  la  masse  potassique.  Ils  ont  du  resté  ëté  matysés,  cIuCdii 
séparéoicDl ,  ei  avec  une  grande  exactitude. 

Le  métacéloneélant(?H"*0,ilest  évident  qu'en  ïajoulanl  2  al.  d'oxy- 
gène on  obtient  l'acide  mé  lacé  tonique.  Le  mélacélone  est  une  modiSca- 
tion  isomërique  de  l'oxyde  ényUquei [Rapport  1839,  p.  5â7,  éd.  s.).  Il  se- 
rait donc  peut-être  plus  convenable  de  remplacer  le  mot  composé  d'adde 
métacétonique  par  amfe  énj/Hque ,  et  il  vaudrait  la  peine  d'essayer  si ,  an 
moyen  de  ce!  acide,  de  l'acide  sulfurique  et  dn  tiuc,  on  ne  pouriait  pu 
produire  du  suif ényl aie  zincique^ 

En  soumettant  l'acétone  au  même  traitement,  on  s'a  pos  pu  obteiir  l'a- 
cide métacétonique. 

Suc  DE  LA  CANNE  A  suCBE.  —  M.  Cosaseca  (1}  a  examiné  sur  le« 
lleai  mêmes  le  suc  de  la  canne  à  tucre  qa'«ii  cultive  dans  l'Ile  de  Cuba, 
aux  envInHis  de  la  Havane.  Le  rac  exprimé  renferme,  sur  140  parUef  r 

Sacre  de  canne. 30,9ft 

Sel  marin  el  gypse »,lk 

Mattëret  organiques  qtri  ne  iMit  pas  du  sucre.  0,12 

Eau 78,80 

Le  sac  est  clatr,  presque  Incolore ,  et  n'a  qu'une  hlMe  teinte  jtuDttft. 
Ce  résultat  l'accorde  asset  bien  avec  l'analyse  de  M.  Piligot  { Hafqxirt 
18A0 ,  p.  3ll  )  ;  la  canne  k  sucre  de  Cuba  né  (Oumlt  cependant  que  ifi  I 
5?  p.  100  dc]us,  etconlientl6/t  P-  100  de  malICre  lignense  ;  laniUs  q«e 
M.  Peiigot  n'a  tronvé  que  10  p.  100  de  matlfve  ligneuse  dans  la  canset 
sucre  d'Otaïtl  ;  mais  M.  Pétignt  considérait  que  la  canne  à  sucre  n'était 
composée  que  de  jus  et  de  matière  ligneuse ,  erreur  que  M.  Ctrloseca  a 
-reciifife  ;  car  la  masse  exprimée  renferme  .  outre  le  ligneux,  bMucMtj) 
d'autres  malitres  qui  conslitueni  ce  qu'on  appelle  bagasse. 

De  H  QUANTITÉ  BB  SUCRE  CONTEHUE  DANS  LKS  UTTEHATES.  —  U,  Mer- 

n)anrt(3)  a  fait  une  recherche  comparative  eâlie  la  quantité  de  «acre 
contenne  dans  h  betterave  blanche  de  Silésie  M  cdle  que  contient  la  va- 
riété jaune  et  aplatie  dont  la  plus  grande  partie  croit  en  debors  de  la  terre, 
La  première  variété  contenait  : 

(l)Ann.  deCbim.  etdePbjB.,  ii,  39. 
(2)  touTD.  tOr  pr.  Chemie,  iitiit,  340. 
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Snr   6  onces  de  ncine 11,â  p.  IDO  de  mzrf. 

—  13      —      —        M3 

—  23      -      —        9,55 

—  ?i5      —      -        7,Û3 

U  seconde  vari^K  jaune  et  plate ,  au  coairaire ,  couteDail  : 

.Sur  16  ODCC&  de  racioe 5,86  p.  iOO  de  sucre, 

—  S5      —       --        MO 

!.■  dernière  renferme ,  par  coDs<!quent ,  con^déraUcment  moins  de 
sucre ,  mais  constitue  une  excellente  noarrtture  pour  le  bétail. 

Ess4i  POOR  DÉTEnsmEn  la  quantité  de  sdcre  cohiehue  dinsbmi 
LiquevR.  —  M,  Barreticil  (1)  a  tronTé,  pour  déterminer  la  quantité  d« 
sttcre  contenue  dan»  une  dissolution ,  une  métliode  que  le  Conseil  d'«d- 
tninislration  a  ^prouTée,  aiirès  l'avoir  fait  examiner,  et  qu'il  a' n^m- 
pensée  par  un  prix  de  1000  fr.  et  une  médaille  d'argent.  Voici  en  quoi  eU« 
consiste  : 

On  dliKiOUt  du  tartraie  cuivriqne  dans  de  la  potasse  cau&lique,  etl'W 
détermine  exactement  combien  celte  dissaintion  contient  d'oxyde  cui- 
vrique  dans  un  volume  donné.  Cette  dissolution  est  la  liqueur  d'essa),  «I 
peut  se  conserver  sans  altéralion  dans  un  flacon  bouché.  Quand  on  a  une 
dissolution  de  sucre  qui  contient  du  sucre  de  canne,  du  sucre  de  fruit  ou 
du  sucre  de  raisin ,  on  a  deux  essais  à  faire.  On  verse  uu  volume  donné 
de  la  liqueur  d'essai  dans  un  vase  de  verre  ou  de  porcelaine ,  l'on  ajouie 
encore  de  la  potasse  caustique  pour  accélérer  l'opération ,  et  l'on  porte  Ji 
rëbaUitlon.  Cela  posé,  m  mesure  dans  une  burette  graduée  une  certaine 
quanUlé  de  la  dissolution  sucrée  i  examiner,  dont  on  prend  une  propor- 
tion plus  considérable  qu'il  n'est  nécessaire  pour  réduire  tout  l'oxyde  cui- 
vriqne à  l'état  d'oxyde  culvreun.  On  verse  ensuite  peu  à  peu  celte  mesure 
dans  la  liqueur  d'essai  l>ouillante ,  en  ayant  soin  de  saisir  exactement  k 
moment  où  il  ne  se  forme  plus  de  précipité,  c'est-à-dire  lorsqu'une  goutte 
qui  tombe  ne  produit  plus  de  nuage  jaune.  D'après  ce  qui  reste  dans  la  bn- 
reile  on  sait  la  quantité  de  dissolution  sucrée  qu'on  a  employée,  et  l'on 
calcule  la  quantité  de  surre  d'après  la  quantité  d'oxyde  cuivreux  qui  a  été 
réduit,  et  d'après  un  tarif,  qui  du  reste  n'a  pas  été  communiqué  dans  le 
-  Jonmalquenonsnvonsdlé.  Dans  celle  opération  c'est  le  sucre  de  fniilet 
le  sacre  de  raisin  qui  ont  précipité  l'oxyde  cuivreux;  mais  k  sucre  de 
canne  ne  produit  pas  de  précipité  avant  d'avoir  été  converti  en  suci-e  de 
fruit.  I>our  opérer  celte  transformation ,  l'on  fait  bouillir  jine  autre  mesure 
de  la  dissolution  sucrée  avec  de  l'acide  sulfurique  ,  puis  on  sature  par  ta 

(I)  Jimrn.  iJePbarin.  etdeChim.,  vi,  SOI. 
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poiBMe ,  et  l'on  procède  comme  avec  ta  diBwiloliOD  primitive  ;  ht  prédpiW 
qBi  se  forme  maiotCBanlMt  jH^uil  par  le  sacre  de  Truit  primjll/  el  par 
celoi  qui  a  élé  noovelleiqnit  rormé ,  el  l'on  arrive  i  conoalire  la  quanttoé  . 
produite  par  ce  dernier,  en  retrandiant  de  la  quantité  totale  celle  qa'iHi 
avait  obtenue  à  la  première  opéniiioo. 

Cette  méthode  n'est  pas  applicable  quand  la  diBSolati<Hi  coulient  de  la 
dextrjne,  de  l'amidon,  on  d'anires  matières qoi  ràluisenl  l'oiyde  cnl- 
vrique. 

Sdgrb  de  makhe  et  àcidb  suLrOHANHiTiQDE.  —  Deux  Mémoires  diffé- 
rents ont  été  publiés  SOT  le  sucre  de  raanne  et  sur  on  acide  salfurique  co- 
pule ,  obtenu  au  moyen  de  ce  sucre. 

M.  Favre  (1)  a  analysé  le  sucj'e  de  manne  el  a  trouvé  que  sa  composition 
coïncide  avec  la  formule  qui  a  été  admise  d'âpre  les  analyses  plus  an- 
ciennes. Cette  f<»-mule  est  G^II'^0^. 

Pour  en  déterminer  le  poids  atomique ,  il  a  cbauffé  presqu'à  l'ébullitioD 
une  dissolution  d'acétate  pkimbique  ammoniacalisée ,  l'a  mélat^e  avec 
une  tlissolnrion  concentrée  de  sucre  de  manne,  en  ayant  soin  que  le  sel 
ploiubiqiie  restât  en  exc^s ,  et  a  abandonné  le  mélan^ ,  dani  lequel  il  ne 
s'était  pnint  formé  de  précipité ,  dans  un  flacon  bouché.  I^endant  le  re- 
froidissement il  s'est  déposé  une  combinaison  de  sucre  de  manne  et 
d'oxyde  plombique  ,  sous  forme  d'écaillés  nacrées  qui  ont  été  recneilties 
sur  un  filtre ,  dans  nse  atuiosphèi-c  privée  d'acide  cariwnlque ,  puis  ex- 
primées dans  le  iilire  sans  avoir  été  lavées  ,  parce  qu'elles  se  décomposent 
par  le  lavage ,  et  séchées  avec  le  filtre  dans  le  vide  sur  de  la  chauK  caw- 
tiqHe.  Pour  les  sécher  complëlemeni ,  on  les  a  ensoile  retirées  du  filtre  et 
on  les  a  exposées  sur  de  l'acide  sulfurique  i  une  température  qu'on  * 
élevée  graduellement  jusqu'à  13(1°  ;  dans  cette  dernière  opération  elles  ont 
visiMement  perda  de  l'ean  et  sont  devenues  jaunes. 

La  quautllé  d'oxyde  plombique  qu'on  a  otttenue  dans  cinq  expériences 
varie  entre  75,0  et  75,â9  p.  IM.  L'analyse  par  combustion  a  fourni  : 

Tronvé.  Al.  Calculé. 

Carbone 13,19     l'J.lS  6  12,16 

HydroBène 1,70      1,67  10        1,69 

Osyg*ine.   ......    10,79    10,82  h  10,81 

Oxyde  plomWqoe.    .     .    75,32    75,39  2  75,35 

Ces  résultais  s'accordent  parfoilemenl  avec  la  formule  2i"b-j-t«H'»0*; 
par  coniiéquenl  la  formule  du  sucre  de  manne  cristallisé  est  2H-|-C^ 
H«0*. 

Quand  on  lave  la  cMnbinaison  plouibique  avec  de  l'eau  fitdde,  elle  se 

(DAun.dtCbim.eldePhys.,  ii,7t. 
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dtompeM  leiMMou  L'ein  «rtratns  du  sacre  ia  Manne  me  miu 
S'wcjde  ploinbiqae ,  «t  U  retie  Mir  le  filtre  une  comUisIsoii  qui  renfénni 
BM  plus  grande  propnnion  d'oirde  ptomUqne.  MbIb  ai  on  la  traite  fu 
ttm  botdllaBle  CI  qnVjD  filtre  la  liqueur  pendant  qu'elle  est  chaude,  ait 
dépose,  par  le  ;  refroidissement ,  la  combinaison  précédente,  et  elle  re- 
lient en  dlsMlniion  une  combinaison  de  sncre  de  raanne  avec  moins 
d'otyde  plorabique.  Le  précipité  cristallin  contenait  67,9  p.  lOS 
d'oxTdc  plombique ,  réaullat  qui  s'appioclie  de  3Pb+2  iC*H"0*),  qii 
en  MppoM  69,5  p.  100  ;  on  ne  peut  cependant  guËre  l'enTisager  eoinm« 
one  combinaison  déterminée,  mais  ptai6t  omtne  un  mélange  de  PbC^ 
H"0<  avec  Pb>C«ll""0*.  Quand  l'eau  bouillante  n'en  extrait  plus  rien,  le 
résidu  est  une  combinaison  formée  de  3rb-|-C^B"'0'  qui  a  fourni  i  l'a- 
nalyse : 

Trouvé.  At.     Calculé. 

Carbone 8,t)8      8,76        «        B,83 

Hydrogène I,3d      1,19      10        i,2S 

OiKi^iif.    ,     .     .    ,     .      7,aâ      7,70        U        IM 
Oiyde  plombique.     .     .     81,88    8S,f|â        3      82,11 

Tontes  cea  combinaison*  reproduisent  le  sucre  de  manne  inaltéré,  quand 
on  les  décompose  par  l'bjdrogène  aulfnrë. 

Le  sacre  de  manne  ae  combine  aussi  atec  d'antres  bases  ;  mais ,  conuM 
c«s  combinaisons  sont  Incristallisablcs ,  elles  n'ont  pas  pu  servir  pour  In 
redierclies  analytiques.  Il  ne  se  décompose  pas  par  l'ébullition  avec  b 
potasse  caustique  ;  mais  quand  on  le  soumet  A  la  distillation  sËcbe  avec  de 
la  poiBsse  ou  de  la  chaux,  il  produit  du  méiac^tone,  comme  le  sucre,  isu- 
leCsts sans  mélange  d'acétone.  Effectivement,  d'après  les  expérieneei de 
M.  Favre,  il  possède  une  composition  qui  montre  que  pour  produire  « 
corps  il  suffit  du  lui  enlever  l'eau  et  8  at.  d'oiygène.  M  l'opiaioade 
M.  Favre  est  enacle ,  il  faut  aussi  qu'il  donna  lien  ï  de  l'acide  métacéto- 
nique,  par  la  distillation  avec  l'adde  sdfurique  et  le  bicliromate  petii- 
sique,  car  il  a  le  même  radical.  Le  sucre  de  manne  fond  à  166"  san) 
perdre  <Ic  fon  |>uirls ,  et  se  [ige  en  masse  crbtalline  A  i6'J°.  Il  réduit  ra- 
pideroenl  l'oxyde  argentique. 

Le  sucre  de  manne  se  combine  avec  l'acide  sulfuriqne  et  donne  tieaâ 
un  acide  c<^ulé,cn  produisant  de  la  cliale^r  etsamac  coLarer.  Dèsqo'il 
est  dissons  on  ajoute  de  l'eau ,  on  sature  la  dissolution  avec  de  la  craie, 
«0  ittre,  et  on  laÉitngt  avec  de  l'acétate  barylique  pour  ei^cur  l'acide 
«nlfuiique  contenu  ndans  le  gypse  dissoqs. 

La  dissolution  ayant  été  filtrée,  on  la  précipite  par  de  l'acéuie  pl«B- 
biqne  trilMslque ,  et  on  lave  le  précipité  avec  di:  l'eau  bvuillBole,  ^< 
que  celle-ci  entraîne  des  traces  d'acélaie  plombique. 

Après  cette  opération  le  nouveaq  se|  Jl>asiq»e  «•!  Wa|^  «(  lisidaUedin 
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Tean  ;  miis  H  m  diaioat  très  fKilemeM  dnt  les  «ides  éiemlas ,  ssbi  dé- 
gager de  l'acide  arbvùqaa  el  sau  lalner  m  riMa  de  snlhM  plemMqiie, 
gid  se  tome  Umtefsls  qtund  on  Ml  bMHHr  la  diMohitien.  Ge  sd  ne  ren- 
ferme pas  trace  d'seide  acdtique ,  d'après  les  expériences  de  M.  Fêvn. 
L'aualfM  centédniale  a  fourni  i 

Trouvé.  At.  CilcuU, 

Carbone 5,98      6,09  G  6,01 

Hydrogène 0.85      0,79  10  0,83 

Oiygène. 1,30      1,38  &  1,B7 

Acide  EDlfdrique.     .     .     13,80     111,91  2  18,8T 

Oiyda  plonbiqu«.    .     .     88,17    87,8d  A  87,8S 

Quand  on  décompose  ce  sel  par  l'hydrogène  sulfuré,  on  obllent  l'adde 
dai»  la  dlssolatloB,  qu'on  peut  concentrer  dans  un  exsiccaieur;  mats, 
quand  on  la  fait  bouillir,  elle  met  de  l'acide  suKurique  en  liberté.  L'acide 
concentré  ne  précipite  pas  les  seli  bapyttques  ni  calchjoes,  mafa  l'adde 
qui  a  été  beuillf  les  précipite. 

La  continuation  de  ces  recliercties  sur  cet  acitle  a  été  aiiDoncée. 
^M.  Knop  et  SeknedtT matin  (1)  ont  Fait  simultanément  des  eipé- 
riences  du  même  genre.  Ils  ont  aussi  analysé  le  sucre  de  manne  et  sont 
arrivées  i  des  résultats  qui  confirment  la  formule  étaMie  depuis  lanf' 

lis  ont  préparé  l'acide  sulfumaniilliqHe  de  la  même  inantère  que 
M.  Favrt,  ont  saturé  b  dissoluilon  laniAi  aveo  du  carbonate  iNiryUque , 
tantôt  avec  du  carbonate  plombique,  et  ont  produit  des  sels  neutres  avec  la 
pousse,  la  soude,  la  baryte  et  l'oiyde  plombique,  qu'ils  imt  analysés  par  te 
combustion,  ot  dont  ils  ont  déterminé  la  quantité  de  la  blase.  Toutes  ces 
analyses,  dont  Je  n'en  citerai  qu'une  comme  exemple,  ont  conduit  1 1« 
fermnle  ail&*4-C«ll'*CP«,  ou  bien  aR  *S4-C»H"0«'f^. 

Voici  les  résultats  numériques  de  l'analyse  du  sel  potassique  : 

.Trouva.  Al.  GakuM. 

Carbone là, 13  8  t3,t& 

Hydrogène.     .     .     .      2M  Ik        1,6$ 

Oxygène.  ....     liQM  18  40,34 

Soufre 17,ii5  U  17,99 

Potasse.     ....     25,38  2  26,30      . 

Il  y  a,  sans  contredit,  de  petits  écarts  entré  le  lésullat  du  ca|cu|  el  ce- 

flt  Ann.  derChem.  und  Ptiarm.,  li.  13-J. 
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Itd  de  l'aoaljw!,  et  il  tu  est  de  même  dans  lus  lulres  aDaljtett,  mal»  il  est 
évident  que  leurs  résultats  ne  s'auMrilcnl  en  uucime  îiifln  avec  ceux  de 
M.  Favre,  Comme  on  n'est  pas  ea  droit  de  soupçonner  qu'il  y  ait  eo  une 
erreur  cCMnmIse  d'uoe  part  ou  de  l'autre,  il  faut  eo  clierclier  la  cause  dans 
une  circonslaoce  qui  a  échappé  des  deni  odtés.  Lorsque  dans  ces  analyses 
on  compare  le  carbone  obleuu ,  avec  la  quantité  d'acide  suUurique,  on 
trouve  dans  )e  sel  de  M.  Favre  que  100  p.  de  carlMne  correspondent  i 
2S3,5  p.  d'acide  sulfurlque,  tandis  que  dans  celui  de  MM.  Knop  et 
ScAtmffrtnaflfi,  la  même  quantité  de  carbone  correspond  à  A23,33  p- d'à- 
'  cfde  sulfurlque,  ce  qui  n'est  pas  lout-à-rail  le  double.  Il  s'agit  maintenant 
de  savoir  al  le  sucre  de  manne  ne  produit  pas  avec  l'acide  sulfarique  deux 
acides,  dont  l'un  contient  deux  lois  plus  d'acide  sulfurlque  que  l'autre. 
M.  Favre,  d'après  la  méthode  qu'il  a  suivie  ponr  préparer  le  sel  basiqne, 
n'aurait  obtenu  que  l'un  d'eux ,  tandis  que  MM.  Knop  et  Sch«edermann 
auraient  obtenu  un  mélange  de  tous  les  deux  .mais  avec  excès  de  cdd 
qui  renferuie  le  plus  d'acide  stillurique,  qui  a  peut-être  occasionné  en 
outre  les  différences  entre  le  calcul  et  l'analyse. 

Les  chimistes  allemands ,  en  se  fundaDt  sur  leurs  expériences,  ont  cru 
devoir  exprimer  la  composition  du  sucre  de  manne  par  C'H"0^,  ou  peut- 
être  par  H+CHl'W;  mate  les  analyses  du  sucre  de  maonequ'ils  ont  failes 
(Hit  donné  l/A  p.  iOO  d'hydrogl-ne  de  plus  que  celte  formule  n'en  cx^, 
tandis  que  la  quantité  d'bydrogène  qu'^itles  ont  fournie  s'accorde  exacte- 
ment avec  l'ancienne  formule. 

Le  tulfomaniUlale  potattiqvt  s'obtient  en  décomposant  exactcmcut 
la  dissolution  du  sel  plombique  par  du  sulfate  ou  du  carbonate  potassique; 
il  se  réduit)  par  la  dessiccation,  en  uiic  masse  gommeuse  fendillée.  Le  tel 
todiqve  se  comporte  de  la  même  manière.  Le  gel  ammonique  se  décom* 
pose  facilement  par  la  dessiccation,  mais  ressemble,  du  reste,  aux  précé- 
dents. 

Le  tel  baryliqve  peut  être  obtenu  eu  cristaux  grenus  par  une  évapo- 
ration  bien  ménagée  ;  mais  11  se  forme  facilement  du  sulfate  barytique.  Il 
vaut  mieux  mélanger  une  dissolution  chaude  avec  de  l'alcool  chaud ,  jus- 
qu'à ce  que  la  préclpitalion  commence  :  alors  le  sel  se  dépose  en  grain) 
cristallins  par  le  re froid issemeu l  ;  il  devient  brun  t  la  chaleur  du  bain- 
marie.  Le  tel  plombique  ne  cristallise  pas,  mais  se  réduit  en  masse  gom- 
meuse  et  se  décompose  encore  plus  facilement  que  le  si'I  bnvylîqire.  L'al- 
cool le  précipite  sous  fomie  de  goulles  oléagineuses,  qui  se  réduisent,  par 
l'évaporatlon  dans  le  vidi',  en  une  masse  jaunâtre,  transparente  et  déliques- 
cente il  l'air.  Les  tcU  cvivn'qve»  cl  argciHiques  sont  également  soIuWm 
et  se  décomposent  encore  phis  facilement. 
Il  est  à  souhaiter  qu'on  fasse  de  nouvelles  recherches  sur  cet  acide. 
!^l■tRB  i>E  MAvrt  pA!i5  CiFFÉRE.MEs  Pi.itxTEs.  —  MM.  Knop  et  Sdt»' 

I   ,         .  _  .   .  ^^.  _ 
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tUrmann  (1)  ont  en  oulre  trouvé  du  sucre  de  inaiiiii!  en  quantité  consi- 
dérable dans  Yagaricug  pipperaltis.  M.  Slcnhouge  {'î)  en  a  trouvé  dans 
la  laminaria  taccharina  12,15  p.  100,  d'où  l'on  peul  le  retirer  avec 
avantage  ;  dans  la  laminaria  digilala ,  halydrti  litiquosa,  5  ï  6  p.  100  ; 
rhodomenia patmala,  2p.  100;  fucus  vesieulosus,  1  a  3  p.  100  ;  alaria 
etculenla,  fucus  lerratvi  ei  fucus  nodoavs. 

M.  Siegel  (3)  a  trouvé  dn  sucre  de  manne  dans  le  canlharellus  efcu- 
hfUtts  et  dans  la  elavellaria  coralloidet. 

Le  chiendent  ne  contiem  pas  de  sbcre  de  «ahne.  —  M.  Slen- 
hovse  (â)  a  l'ail  observer,  en  revanche,  que  la  matière  cristallisaUe  que 
M.  Pfaff  »  retirée,  au  moyen  dcTalcool  bouillant,  de  l'extrait  aquenx  delà 
racine  de  triticum  reptn»  (chiendent) ,  n'est  pasdu  sucre  de  manne, 
mais  un  sel  potassique  acide  qui,  selon  lui ,  est  du  bi-onalate  potassique, 
GouHE  ET  Mi'ctLAGE  VÉGÉTAI..  —  M.  Schmtdl  (5}  a  fait  un  travail  très 
instructif  sur  la  Komme  «t  sur  le  mucilage  végétal.  Il  a  analysé  ces  ma 
Itères  extraites  de  la  gomme  adragante,  de  la  ^mme  de  cerisier,  du  salep, 
de  ttm.  pyri  cydoniœ ,  de  «m.  ptijlln ,  di;  sem.  Uni,  de  Vallœa ,  des 
êalvia,  de  rad.  symphyti  et  de  spherococcu»  crispus.  Tonte  la  gomme 
ou  le  mucilage  soluble  dans  l'eau  qu'il  a  retiré  de  ces  plantes  avait  la  com- 
positioi»  de  l'amidoo  ou  de  la  gomme  arabique  =  C'^H^'O'",  et  ce  qui  ne  se 
dissolvait  pas  dans  l'eau,  mais  qui  y  gonllait  (bassorine)  avait  h  composftlnn 
deTamidonoudelagomme  arabique  séchés  A  ISO",  savoir,  CH'^O".  l.cs 
premiers  ainsi  que  les  seconds  se  laissent  convenir  en  dexirine  et  en  sa- 
cre par  l'ébullitiou  avec  l'acide  siilfuriquc  étendu. 

J'estime  qu'il  est  snperOu  de  retracer  ici  autre  chose  (|uc  les  résultats 
principaux,  et  je  renvoie  au  Mémoire  pourles  analyses  de  cliaque  espèce  de 
gomme  particulière.  On  trouve  aussi  dans  ce  Mémoire  quelques  dévelop- 
pements sur  des  opinions  de  physiologie  végétale  qulsonent  des  limites  de 
ce  Rapport. 

Acide  métapectiqde.  —  M.  Frtymberg  (6)  a  fait  quelques  expériences 
siv  l'acide  mélapectiqiie  de  M.  Frémy  (ISapport  18âl>  p-  l^OJ,  qui  se 
forme  par  l'ébullilion  proloi^e  de  la  pectine  avec  un  alcali  ou  un  acide, 
lia  confirmé  l'assertion  de  M.  Frimy  i  l'égard  de  l'jnsolubllité  de  la 
peciiiic  dans  l'ean,  qui  disparaît  lorsqu'on  la  (ait  bouillir  avec  un  alcali, 
de  sorte  qu'après  cette  opération  on  ne  peut  plus  la  précipiter  par  l'acide 
acétique,  ^tprès  avoir  lait  bouillit  la  pectine  itendant  une  1/2  heure  »ec 

[1)  Anii.  der  Chem.  unil  Pharm.,  ilii,  '213. 

(2)  Ami.  der  Chem.  und  Pharm.,  u,  319. 
(3)Ji)urn.  der  Pharm.,  V,  287. 

(i)  Ann.  (1er  Chem.  und  Pharm,,  u,  29. 
[b)  Ann.  der  Chem.  und  Pbsim.,  li,  35f. 
(6)  Scheikundige  Onderzœkingen,  il,  215. 
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du  cari»Daie  sodlqae  ei  avoir  sursaturé  la  liqueur  avec  de  l'acide  acé- 
tique, il  l'a  traitée  par  l'acélalcplomblquc,  quia  donné  on  précipité  qu'il) 
lavé,  séclié  cl  analysé,  el  qui  contenait  lil,S9  p.  100  d'oxyde  plopibiqae 
et  58,61  O'acidc  peciique  ;  ce  dernier  était  cotuposé  lui-inèine  de  ="  C" 
[jibqi*  (  comp.  lUpport  iHik  >  p.  '2W).  Lu  rapport  qui  euste  eotre  l'oir- 
gtne  de  l'oxyde  plombique  ei  l'pxygtne  de  l'acide  eït  :  :  1 :  10 ,  de  sorte 
qu'où  peut  exprimer  ka  composiliou  du  wl  par  Pb  C'*  Ij'*  0'".  il  a  bit 
bouillir  ensuite  de  la  pectine  pendaiil  7  heures  avec  du  carbonate  sodiqiH 
eu  efcès,  et  eu  traiiaut  la  dissolution  de  la  même  paiera,  U  a  abtcnii  un 
précipité  qui  coalenail  46,13  p.  100  d'oxyde  plqmbique  et  63,87  p>  181 
d'acide,  et  (Jana  lequel  l'oxygène  de  l'oiyde  était  i  l'oxygène  de  l'acide 
:  :  1  :  S.  Il  n'a ,  du  reste ,  pas  pu  réussir  i  produire  uk  combinaison  pbn 
riclie  en  oxyde  jdombjque  que  cel|e-li,  ai  i  couGnner  les  donsées  da 
W.  Frétny  sur  l'acide  métapecUqne. 

l'ECTiHE  IT  BKS  uoDificiriONS.  —  M.  Chftdnew  (1)  a  (ait  des  rceber- 
c]>cB,  daoa  le  laboratoire  de  M.  Liebig,  sur  la  pedine,  l'acide  pectiqus  ai 
l'acide  métapectique,  eu  vue  d'obtenir  des  données  plus  exactes  sur  li 
conipositiou  el  la  capacité  de  Siituialion  de  ces  a>rm>  Il  est  arrivé  ï  dn 
résultais  très  remarquables. 

Il  s'est  procuré  la  pectine,  soiE  au  moyen  de  paires  ou  de  pommes,  soit 
au  moyen  de  navels.  En  piéclpitant  la  pectine  du  Jus  de  poires  par  l'al- 
cool, lavant  le  précipité  avec  de  l'alcool  faible  el  l'expriiuaiil,  11  a  obtenu 
de  la  pectine  rosée  (les  précipités  plombiques  que  M.  Prombtrg  a  analyr 
ses  étalent  de  la  même  couleur),  qui  contenait  8,5  p.  100  de  cendres,  el 
qui  par  l'analyse ,  apr(s  avoir  retranché  le  poids  des  cendres,  a  u«duit 
aux  mêmes  nombres  que  M.  Fromberg  a  trouvés.  Mais  ce  résultat  ne 
pouvait  pas  exprimer  la  véritable  composition  de  la  pectine ,  car  ces  wk- 
dres  iudlquaient  la  présence  de  sels  étrangers. 

il  a  suivi  alors  une  antre  mélliode  de  préparation ,  qui  consistait  i  re- 
dissoudre  dans  l'eau  la  pectine  précipitée  par  l'alcool ,  ^  mélanger  la  dis- 
•oliUion  avec  de  l'acide  chlorhydriqoe,  pour  décomposer  les  sels ,  puis  1 
précipiter  de  nouveau  et  laver  avec  l'eccoo),  i  exprimer  le  prédpiié  et  1 
le  sdcber.  De  cette  manière,  il  a  obtenu  une  masse  dure  qui  ne  selai»*it 
réduire  en  poudre  qiie  dlIScilemenl,  qui  était  soluble  dans  l'eau,  et  qui 
après  la  combustion  a  laissé  1,59  p.  100  de  cendres ,  qoi  ne  conte- 
naient pnul  d'acide  carbonique  et  étalent  formées  principalement  de 
phosphate  ferrique.  Cette  pectine,  séchée  à  130°,  a  donné  i  l'analyse 
(C=75,8ù): 

(I)  Aon-  dar  Chem.  uod  Pbarm-,  u,  355. 
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Twuïë,  Al.  Cdcuté. 

OarboBc. â3.70    ^3.79  QB  kh,«% 

HydrogËse 5,63      SM  It'i  6M 

OiygËne 50,67    60.80  21i  50,ûO 

Les  précipitas  auxquels  cetie  pectiue  a  douné  lieu  avec  l'act^latc  plom- 
hique  el  l'iicéiaie  cuivrique ,  n'avaient  pas  une  coippo!>itîo|i  consisnle.  U 
combinaison  plombiqne  a  foural  une  fois  33,0 ,  et  k  une  qiilre  analyse 
30,65  p.  100  d'oxyde  plombique.  En  iraitanl  la  pectine  par  la  potasse  el 
le  sulfate  cuivrique ,  l'oxyde  cuivrique  i^lail  rqpiené  h  l'étal  (l'oxyde 
cuivreux- 

AciDE  PECTiQUE.  —  Pour  prépai'er  l'açitje  pecttque  il  râpe  des  raves , 
en  forme  une  bouillie  qu'il  exprime ,  qi|'il  laye  bjefi  ^vec  de  l'eau ,  qu'il 
exprime  derectief ,  qu'il  fait  bouillir  W^  (len>i-liciirc  ^yec  une  çjissolulioii 
très  étendue  d'hydrate  potassique,  e(  hh'II  filtre  h  tRïere  une  loi'e.  Il 
précipite  ensuite  l'acide  pectique  <le  )a  liqueur  (rouble  w  moyei  de  l'a- 
cide chlorhydrique ,  laVe  le  précipita  avec  de  l'eaii  ^cJdill^^  d'sbQcd  i  puis 
avec  ;Ie  l'eau  pure-,  et  enftn  flvec  de  l'^lco^J  ;  le  djssQiil  ensuite  (Jans  l'am- 
moniaque caustique ,  après  l'^vqir  f  xpriitiË  ■  fi  OUre  U  dissolu  lion,  La  U- 
queuc  qui  traverse  le  filtre  ps[  |Daji||eiiant  clajre  pt  iocolore  ;  oii  la  prÉci- 
piic  par  l'acide  clilorbydrique  el  on  laye ,  comme  pins  Jjaul ,  avec  (Je  l'eau 
acidulée ,  de  l'eau  pure ,  cl  tllisletntsit  avec  4f  Talcool.  Qliand ,  par  le  la- 
vage h  l'eau ,  on  a  entrain^  radde  minériil ,  rîici4c  pectique  «e  gonfle  et 
se  I  éduit  en  une  gelée  qui  est  difliejle  4  Uyer  ;  le  bM  d'achpyer  le  lavage  à 
l'alcool  est  d'empêcher  la  gélgtlnisPllon  ie  l'aC''!!^  pectique ,  qui  ^  réduit , 
au  contraire ,  en  une  masse  fibl'ei!^  Ct  Ugneiiae  qq'oii  peut  faciler^ient  ex- 
primer, sécher  et  pulvériser.  A  cet  état,  jl  e«|  jifcolorej  Riais <  lorsqu'on 
le  raaintieni  pendant  longtemps  ^  430°)  il  dcyieitt  jaHn^tte-  ]\  t>r41e  sans  se 
tuméfier,  et  laisse  moins  de  1  p.  100  de  cendres,  formées  principalement 
de  pbospbate  ferriquc.  Il  esi  peu  ou  point  soluble  dans  l'eau  bouillante; 
mais  il  se  dissout  trts  facilement  dans  les  alcalis  étendus,  et  produit  des  dis- 
solutions Incolores  qui  donnent  des  précipités  en  forme  de  gelée  avec 
tous  les  sels  métalliques,  sauf  avcf  le  clilorure  mercurlque.  On  a  analysé 
de  l'acide  pectique  provenant  de  plusieurs  préparations  difi^'^nles,  el  on 
l'a  trouvé  composé  de  : 

Trouvé.  At.    (Calculé. 

Carbone ^2,25    42,39      14     43,42 

Hydrogène 5.29      5,13      20        5^05 

Oxygène 52,46    52,48      13      62,53 

M.  Ck«dMW  tnppoM  le  poids  atomique  de«x  bi^  filiis  tievé  fjiK  «elui 
(pd  Mt  Mtqai  kl ,  d'oA  II  réiulte  qq«  li^dét ,  oMtiniidiwK  k  l'«c«)e  4c 
Glessen ,  est  blbaslqne. 


33'î  <;iit>tiE  véhAtai.e. 

Les  pKCiater  peuvent  s'obtenir  d«  plusieurs  manières  dilTércnles. 
11.  Chodntw  a  Iruuvé  que  la  nietlleuve  manière  consiste  i  précipiter  ta 
dlssolulion  de  l'acide  dans  on  alcali  \taT  te  chlorure  barytique.  On  obtient 
ainsi  une  $e\ik  qu'on  exprime  dans  la  liqueur  avec  la  main,  qu'on  di^laie 
ensuite  dans  de  l'eau  pure  et  qu'on  exprime  ensuite  de  la  même  manière 
plusieurs  fois,  après  l'avoir  di^layOe  chaque  fois  dans  de  l'eau. 

Le  sel  perd  ainsi  la  consistance  de  gel<!e ,  devient  fibreux  et  ligneux,  el 
molnsvolumineux,  comme  l'acide,  et  se  laisse  ensuite  nés  bien  laver snr 
le  lîltce. 

M.  Chodnew  prescrit  le  même  tiaiiement  pour  tous  les  précipités  de 
pectales.  Après  avoir  été  desséciiés,  ils  se  laissent  pulvériser  sans  difC- 
culié.  On  diicomposc  le  sel  baryilqiie  par  un  excès  de  carbonate  ammo- 
nique  pour  séparer  la  baryte ,  l'on  abandonne  ensuite  la  dissolution  à  l'é- 
vaporntion  spontanée,  pourchasser  i'excès  de  carbonate  ammoniqae, 
puis  on  emploie  la  dissolution  du  sel  ammouique  pour  préparer  les  autres 
sels.  On  peut  aussi  employer  dans  ce  but  les  sels  potassique  et  sodique, 
qu'on  prépare  en  dissolvant  l'aride  jusqu'à  saturation  dans  l'hydrate  al- 
calin, filtrant,  précipitant  le  sel  par  l'alcool,  et  le  lavant  dans  ce  véhicule. 
Ces  sels  deviennent  d'un  brun  jaune  entre  150  et  l(iO*. 

Le  gel  potassique ,  sécbé  h  120*,  est  ligneux,  fibreux,  et  ne  se  laisse 
réduire  en  poudre  que  très  difficilement.  Quand  on  le  br Aie,  il  se  tnm^lie, 
ain^  que  le  sel  sodlque  ;  mais  les  autres  sels  ne  se  tuméfient  pas.  Il  se  dis- 
sout dans  l'eau,  et  donne  une  dissolution  parfaitement  neutre. 

hetel  todiqve  se  comporte  de  la  même  manière. 

Il  eu  est  de  même  du  sel  ammonique ,  qui ,  en  outre ,  devient  acide  et 
brun-rouge  parla  dessiccation  ù  100°,  et  qui  fournit  ensuite  avecl'eau  une 
dissolution  de  la  même  couleur. 

I,e  »et  barylique  est  un  précipité  gélatineux.  L'analyse  du  sel  séché  ï 
100'  a  donné  ; 


Trouvé, 

At. 

Caitulé. 

Carbone.    .     . 

.    .    ao,58 

li 

30,50 

Hydrogène     , 

-    .      3.6(1 

20 

3,69 

Oxygftne.    .     . 

.     .     37,60 

13 

38,13 

Baryte  .     .    . 

.     .     27,88 

1 

27,68 

\xtelcàkiq»e  se  comporte  comme  le  précédent,  et  a  donné,  par  l'an»- 
lyse ,  un  résultat  satisfaisant. 

Le  tel  plombique,  précipiié  k  froid ,  est  neutre  et  gélatineux.  Quand  on 
t«  précipite  au  moyen  de  dissolutioBs  bouillantes,  «ai  otHieat  un  sel 
iMsIqoe  qui  a  le  m«me  aspect  et  qui  présente  la  même  cftin^Hw  qne  k 
!>econddcM.  Fromberg. 
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U  coDifent  lfi,l3  à  ^6,32  p.  10»  d'oiyde  plombique ,  ei  a  doané  k 


Ttouvd. 

Al. 

Oilculé. 

Carbone.    .    .    . 

.     23,06 

38 

23^8 

Hydrogène     .     . 

.       2.55 

38 

2,63 

Oiygêne.  .    .   '. 

.     28,07 

25 

27,72 

Oxïde  plombiqiic 

.     â6,32 

3 

/if.,37 

=  2  (  PbC'*H"0")  +  PbH.  L'analyse  a  donné  1  équivalent  d'iiydrogène 
et  1  at.  d'OKjgène  de  plus  qite  celle  furmule  ne  l'exige  ;  mais  on  a  com- 
pensé cet  excès  en  admettant  1  at.  d'ean  dans  la  rormiile.  M.  CkodneK 
troave  lui-même  que  celte  supposition  n'est  pas  correcte  \  mais  il  n*a  pas 

soumis  ce  se)  à  une  nouvelle  analyse,  pour  essayer  de  corrigej'  cetie 

Le  tel  argenliqve  doit  être  précipité  par  du  nitrate  ai^enlique  par^- 
lement  neutre.  I:e  plus  petit  exc^s  d'acide  nili'iquc  occasionne  de  l'acide 
pectique  libre  mélangé  avec  le  sel.  H  ressemble,  du  reste,  aux  précédents, 
ei  a  donné,  parla  combustion  avec  l'oxyde  cuivrique  : 

Trouvé.  Al.  Calculii. 

Carbone 26,i5  lit  26,73 

Hydrogène     .     .     .       3,10  20  3,18 

Oxygène 33,75  13  33,13 

Oxyde  argcniique    .     36,70  1  36,96 

-  Àg4.C'<H*'0". 

Acide  pecteux.  —  M.  Choànito  a  obtenu  une  antre  moiDficiition  de  la 
pectine  en  faisanl  bouillir,  aiec  de  l'acide  chlorbydrique  très  éli-ndu,  des 
ripures  de  raves,  après'les  avoir  exprimées,  bien  lavées  et  derechef  ex- 
primées; filtrant,  précipitant  la  liqueur  opaline  par  l'alcool ,  et  lavant  le 
précipité  avec  de  l'alcool ,  puis  avec  de  l'éilier,  et  le  faisailT  sécljcr.  L'é- 
bulUllon  avec  l'acide  clilorhydriqiie  n'a  d'autre  but  que  d'extraire  la 
chaux  avec  laquelle  l'acide  est  combiné,  ei  qui  le  rend  insoluble.  Lors- 
qu'on délaie  avec  de  l'ncide  cblorhydrique  moins  dihié  les  rapures  di 
raves  exprimées  et  lavées ,  qu'on  les  laisse  digérer  à  froid  pendant  quel- 
ques beures ,  qu'on  les  exprime  de  nouveau  et  qu'on  reprend  la  massa 
par  de  l'can  bouillante  pure,  la  nouvelle  modification  se  dissout  dans 
l'eau  et  peut  en  être  précipitée  par  de  l'alcool.  Aprfis  U  dessiccation  ii  120* 
elle  présente  une  masse  incolore  ligneuse  et  fibreuse  qu'on  ne  peut  pa^i 
pulvériser,  mais  qui  se  dissout  dans  l'eau  pure  et  dans  de  l'eau  alcaliiw, 
11  a  donné  à  ce  corps  le  nom  iVacidepecleux. 

La  dissolution  aqueuse  a  uiie  faible  réaction  acide  :  mais  quand  on  la  sa- 
ture par  la  potasse  ou  par  l'eau  de  cliaux ,  elle  dauie  lieu  i  une  gelée. 


88A  (laillIR  VÉofTAtE. 

Avec  le  nllrate  arnenlIqDe  e&e  ne  ptodult  pu  âe  pi^lplie,  tliUstUe 
prend  une  couleur  rouge-bran  fonce  saas  se  troubler. 
L'analyse  de  cet  acide  a  fourni  : 

Trouva.  A  t.     Calculri. 

Carbone /i3,02    ÛS,92      33      A3,18 

Hfdrogfene 5,72      5,59      lii        5,39 

Oxygène 51,26    51.Û9      25      51,22 

IiA  composition  des  sels  s'exprime ,  ainsi  qae  nous  le  verrons  plot 
ban,  par  Tt  4-C^H^i^  d'od  11  résulte  que  li  fonnule  de  Tscide  don  tm 

l'oiir  obtenir  le  let  argenltque.  On  mélange  une  dissolution  aqtieiiM 
d'acide  pccleux  avec  du  nitrate  argenllqnc  neutre,  qu'on  ajoute  eneicH, 
et  l'on  pi'écipiie  par  l'alcool.  J^  sel  se  sépare  sous  forme  d'une  gelée  qui, 
aprts  les  lavages  ii  l'alcool,  est  Incolore,  et  devient  rougeStre  par  la  des- 
Étccaiion  à  100". 
Ce  sel  est  Composé  de  : 

Trouvé.       Al.       CilcuW. 

Carbone 33,63        28        3ù,86 

HydrogËue.    ......      /i,12        k»  A,03 

Oxygène 39,00        ik        38.57 

Oxydé  argentique 23,26       .   i        23,â0 

Le  set  plon^i^ne  est  un  prAcipllé  g^lathietti  qui  se  forme  quand 
on  verse  de  l'acétate  plombique  dans  une  dissolution  aqueuse  d'acide 
pectiqoe. 
Il  eM  composé  de  : 

TreuT«.  At.     CikuM. 

Carbone.    .....     93,79    8â,S5      28      S&,17 

Hydrogène ù,13     fi,3ït     ^0        à.07 

Oiygisne. 39.98    39,28      2ù      39,07 

Oxyde  plombique.     .     .     32,10    22.15        1      22,69 

1/acide  peeteux  diffère ,  par  sa  composition ,  do  l'acide  pecllque,  en  ce 
^2  at  d'acide  peciique  renferment  2  al.  d'oxygène  de  plus  que  lui,  on 
Hen,  comme  il  est  très  probable  que  ces  àimbinalsons  renferment  2  ai. 
d'acMe  pecieui,  en  ce  qne  2  at.  d'acide  peeteux,  2C"ll"0'»,  contiencenl 
1  al.  d'oxygètie  de  moins  que  l'acide  pedique ,  c'est  celte  circonstance  qui 
Vt  bit  appeler  ainsi, 

Il  dlllère  de  la  pecHne  par  1  équlvaknt  dTiydre^Ène  qu'il  cûnileni  de 
moins  qu'fltte  ;  mais  il  pourrait  bien  se  htre  que  l'analyse  de  la  peciine  m 
m  pas  parfaitement  exacte  et  qu'ils  possédassent  l'un  et  l'autre  la  même 
coinpeitlioli,  mais  que  l'acide  pecifque,  en  vertu  du  traitement  par  Pi- 
ddt  chUiïériqoe,  «init  eh  comblnalstm  cUmlque  aïec  ua  atolne  d'eau. 
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M.  Chodneo)  cooèidere  une  ccincideoce  dans  la  compoaiUoD  comme  n'é- 
taot  pas  iavraisemUable,  mais  U  conserve  cependant  le  nom  d'acide  pec- 
leux  ;  ce  qa)  est  d'autant  plus  exact  que,  bien  qn'isomtres,  ils  ne  sont  pas 
identiques,  puisque  la  pectine  indifférente  ne  Tormc  pas  de  combinaisoii 
cblmiqae  avec  l'eau. 

Acide  BTPEnPECTiQOB.  —  M.  Chodneir  croit  que  l'acide  pectiqiie  ne  se 
trouve  pas  a  cet  éiat  ddns  les  plantes,  mais  qu'il  est  produit  par  l'action 
de  la  potasse  ;  car  lorsqd'ûii  faif  bouillir  avec  de  l'ammotiiaque  les  rapiires 
de  raves  exprimées,  on  obtient  une  dissolution  qui  ne  gélalitiise  ni  par  les 
acides  ni  par  l'alcool,  parce  que  l'ammoniaque  ne  décompose  pas  les  sels 
calclques.  En  revanche,  lorsqu'après  avoir  lait  bouillir  les  raptires  avec  de 
l'ncMe  chlortiydriqite  étendu,  pour  en  extraire  l'acide  pecteiix  el  avoir  ex- 
primé et  lavi<  le  résidu,  on  lait  bouillir  ce  dernier  avec  de  la  poiasse 
caustique,  oa  obtient  en  dissolution  dans  l'alcali  nn  autre  aCide  gélati- 
neux, qu'on  a  précipité  par  l'acide  Cblorbydrique,  lavé  avec  de  l'alcool  et 
de  l'élher,  séché  S  120°  et  analysé. 
Il  a  fourni  : 

Trouv*.  At.    Calculé. 

Carbone ùl,52    Sl,39      28      ai,68 

Hjdn^Ène 4,75      ii,92      38        4,71 

Oxygène 53,73     53,69      27      53,61 

U  renferme  par  conséquent  1  équivalent  d'bydrogène  de  moins  et  1  at 
d*ox^Ëne  de  plus  que  2  at  d'acide  pectique.  M.  Chodneu)  l'a  appelé 
acide  kjiperpeclique. 

On  peut  donc  supposer  que  l'acide  pectique  résulte  de  la  réunion  de 

1  at.  d'acide  peclenx  hydraté    =  SSC  -f  â2H  +  250 

avec  1  at  d'acide  hyperpecUque        =  28C  -f  38U  +  270 

U  al.  d'acide  pectique  =  56C  +  8011  +  520 

Il  est  grand  dommage  que  ce  nouveau  corps  n'ait  pas  été  étudié  d'une 
manière  aUMI  approfondie  que  les  précédents.  On  n'a  analysé  adctib 
ât  Ms  séb  avec  des  bases,  et  l'on  n'a  aucune  Idée  de  sa  capacité  de  satu- 
ration. 

Pour  prouver  l'éxaclildde  de  son  opinion  sur  la  formation  de  l'acide 
pectique,  il  a  fïiit  observer  que,  lorsqu'on  expose  i'acidc  pecteUx  avec  de  la 
potasse  caustique  à  une  douce  chaleur,  il  se  convertit  en  acide  pectique  ; 
ce  dont  il  s'est  assuré  par  l'analyse  du  corps  gélatineux  qu'il  a  précipité 
de  celle  dissotuiion  par  un  acide,  et  qui  a  conduit  eiactemenl  â  la  com- 
position ffe  l'acJde  pectique.  Main  si  l'on  retranche  de 
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2  ai.  d'acide  peciiqiie      =  28C+  ÙOH  +560 

i  al.  d'acide  pccteiix       =  28C  +  ÙOH  -j-  2Ù0 

il  reste  30 

et  II  n'a  pas  moniri!  par  l'expérieocc  d'où  proviennent  ces  2  al.  d'oxj- 
(rtne. 

Ih  ue  peuvent  pas  être  attribuas  i  une  simple  pennutalion,  comme  oa 
a  pu  le  faire  &  l'égard  de  la  formation  de  l'acide  pecllque,  au  moyen  de  la 
pectine  et  de  l'adde  byperpectique.  Les  expériences  auraient  dû  prouter 
que  cet  oxygène  est  dû  ù  une  absorption  rapide  aux  dépens  de  l'air,  ni^s 
on  nes'en  est  assuré  d'aucune  manière.  D'un  autre  côté,  si  une  absorp- 
tion de  ce  genre  a  réellement  lieu,  l'expérience  ne  prouve  rien  relalive- 
menl  à  la  formation  de  l'acide  pectique  au  moyen  de  la  pectine  ei  de  l'a- 
cide liypcrpectique.  En  un  mol,  la  dernière  partie  de  ces  reclierches 
requiert  de  nouvelles  investigations  qui  éclairciront  ces  réactions. 

Il  a  trouvé,  en  outre,  que  les  fruits  acides  avant  la  maturité,  tels  qm 
les  groseilles  h  maquereau,  ne  contiennent  pas  de  peciioe,  mais  de  l'acide 
pecteiix. 

Le  résidu  que  laissent  les  poires,  les  pommes  et  les  raves  après  le  irai- 
icment  par  l'acide  chorhydrique,  la  potasse  caustique,  l'alcool  et  l'élher, 
est  de  la  cellulose  insoluble  dans  ces  liquides,  et  qui  a  une  composition 
analogue  à  la  pectine.  On  l'a  séclié  à  115"  et  analysé  : 

Trouvé.  Al.  Cak-uW. 
Raves.    Pomme). 

Carbone /i5,97        45,Sù  28  ;i5,90 

Hydrogène 6,13          6,26  à!t  6,01 

Ouygène 47,90        47,83  22  A8,0B 

Il  ne  conlieni  que  très  peu  de  cendres,  0,15  p.  100,  dont  on  a  lenii 
compte. 

Ces  recherches  analytiques  doivent  encore  être  soumises- à  un  nouvd 
examen,  car  la  composition  de  ce  résidu  se  rapproche  tellement  de  celle 
de  la  matière  cellulaire  qui  entoure  les  globuies  d'amidon,  qu'on  est  dis- 
posé à  croire  qu'il  n'a  pas  été  entièrement  privé  des  maUères  locriu- 

Pour  faciliter  la  comparaison  de  ces  corps,  M.  Chodnew  Im  a  réuni» 
dans  le  tableau  suivant  : 

CelUiluse  analogue  à  la  pectine.     .  =28C  +  6iH  +  220 

Pectine - =  28C  +  42H  +  2Û0 

Acide  pecleu:(  (iiydraié)  .     .     .     .  =  28C  + 1,211  +  250 

Acide  pectique =  28C  +ÛOH  +  260 

Acide  liyperpecUque.  .     ...     .     .  =  28C  +  3811  +  270 
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M.  Choiutw  n'a  pas  Diieux  réas§i  qoe  M.  Fromberg  i  obtenir  l'acide 
»élapcclique  de  ^1.  Frimy,  au  moins  comme  coips  isomérlque  avec  la 
pectine.  M.  Frimy  avait  trouve  qu'il  se  forme  par  l'iibullitioD  avec  le* 
acides  étendus  ou  avec  les  akalia  caastiqnes.  Avec  les  acides,  M.  Chod- 
wtD  a  obtenu  dn  sacre,  de  l'acide  fbnnique  et  de  l'acide  tiunik|Be  ;  et  avec 
.  la  potasse  caustique,  il  a  trouvé  qa't^rès  une  ébalUiion  prolongée,  l'acide 
acétique  ne  produisait  le  plus  souvent  point  de  précipité,  et  que  les  acide* 
minéraux  produisaient  un  précipité  floconneux  blanc,  tandis  que  la  disso- 
iutlon  potassique  contenait  en  dissolution  un  autre  acide  d'une  espèce 
différente,  qu'il  n'a  pas  encore  eu  le  temps  d'étudier  d'une  manière  spé- 
ciale, mais  qu'il  croit  être  de  l'acide  malique;  de  sorte  que  l'adde 
mélapeclique  devra  probablement  être  rafé  du  nombre  des  acides  or- 
ganiques. 

GÉLATiriE  VÉGÉTALE.  —  M.  MulûtT  (I)  a  analysé  la  gélatine  végétale 
dont  j'ai  mentionné,  dans  les  Rapports  précédcnis,  les  analyses  de 
M.  Scheerer  et  de  M.  Jones,  il  a  pétri  de  la  farine  de  froment  avec  de 
l'eau ,  et  a  traité  la  masse ,  piivée  par  cette  opération  de  i'albamine  soln- 
ble ,  de  l'amidou ,  de  la  gomme  et  du  sucre ,  par  l'alcool ,  qui  dissolvait 
la  gélatine  végélale.  La  dissolution  alcoolique  ayatit  été  filirée ,  on  la  mé- 
langeait avec  de  l'eau  pour  précipiter  la  gélatine  végélale ,  qu'on  puriflah 
ensi^te  en  la  dissolvant  à  deux  reprises  dans  l'alcool ,  et  en  la  précipitant 
ebaque  fois  par  l'eau.  Après  avoir  été  sécbéc  à  100*,  elle  était  à  unélatde 
pureté  assez  parlait  et  dépourvue  de  matières  inorganique»,  de  sorte  que 
la  cendre  qu'elle  laissait  après  la  coraliustion  ne  moulait  pas  &  1/2  mil- 
lième de  son  poids. 

II  a  décomposé  cette  gélatine  végétale  par  l'acide  nitrique ,  et  a  préci- 
[rilé  l'acide  sulfurjque  nouvellement  formé  par  du  chlorure  barytique , 
qnl  a  fourni  une  quantité  de  sulfate  baryliqee  correspondant,  dans  «ne 
expérience ,  i  0,57  p.  100  de  soufre  ,  et  dans  une  antre ,  à  0,63  p.  100 
de  soufre. 

Après  la  filtraiion  et  la  séparation  de  l'excès  de  baryte  par  l'acide  snl- 
furlque,  il  a  dissous  dans  la  liqueur  un  morceau  pesé  de  fli  de  fer,  puis  II 
a  précipité  l'oxyde  fer riquc  par  l'ammoniaque  et  t'a  calcfné.  Le  poids  de 
l'oxyde  fcrriqac  cwrespondait  exactement  au  poi^  de  fer  employé  ;  d'où 
il  résultait  que  la  dissolution  ne  contenait  point  d'acide  pbospltorlque ,  et 
que  la  gélatine  végétale  ne  renfermait  point  de  phnspliore. 

La  gélatine  végétale  a  été  analysée  par  la  combnslion,  el  a  fourni  C— 
76,ii3  : 

Ci)  Scheik.  Ondenali,  ii,  1M. 
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,  Trouvé.  At.  Calcula. 

Carbone 5h,93    94,76  2M  5/1,89 

Hydrogène     ....  7,11      6,99  310  6,9/i 

NiIrogHie 15,71     15.7t  50  15,90 

Qtntnt  .    .    i    .    .  Il.eS    «,B8  M  «,s§ 

Soufre.  .  i   I   .  .    9,a    o.ea       i      o,78 

Ces  nombres  «Mit  cODipiiscxactemiail  entre  lesr&irilatsdesanaljsesik 
HH.  Scheerer  et  Jones ,  ei  prouvent  lyie  la  g^Uliee  végétale  est  Ibrmft 
de  5  aL  de  protéine  cambinés  avec  1  aL  de  sauîte.  Void  les  comblHi- 
MDi  de  protéine  avec  )e  eontre  et  le  pitospitore  que  bo«s  conaaissoiu  : 

Cristallin  (de  l'œil) 15protéine+    S 

Caaélne 10     —      +  S 

Gëlaline  végétale.     ....  10      —      -f  ^^S 

Rbrine 10      --l-S-l-f 

Âlbnmlne  (œuf  de  poule).  .    .  lu     —     -f  ^-f  F 

ABWmlne  (séfnml 10      —      -fas-f* 

AL&ntttne  vteéTALE  —  M.  Lîebig  (1)  i  déduit  par  le  eatcul  que  rd- 
hottiitt  daità  les  pianies  petit  #tre  fiif^ndrée  par  ' 

U  at  de  sucru  =  S8C  +  96h  +  ù80 

et  8  éqnlT.  d'ammoniaque    =  9CM  -f  tM 

=  Û8C  +  13211  -I-  ii80  +  1!H 
doniilsesépare  iti  ai.  d'oiygtne 

el  30  al.  d'eau  =  fiOU  +  SûO 

reste     I  ai.  deproiélue  =tac+   73H -{-lAO+llN 

On  peut  faire  dlITérentes  objections  â  ce  calcul.  M.  Mulder  a  ■8DtE< 
i|ue  b  protéine  renferme  bien  les  mêmes  élémi^tst  el  qnelaquaBlbéde 
ces  tiétneols  cotrespond  i  peu  près  en  centi&ines  b  celle  formule,  miii 
^e  le  nombre  desalomeaestdllféreal  de  celui  que  suppose  la  rormiiledt 
M.  £ie6tjr;leJwmbredesatouiesélëneotatreS)^aJnsiq(ie  BOuaraTOosti 
4Bns  la  formole  mentionnée  ci-dessus,  est  l»OC-|-69H  +  IOM  +  13a 
M.  lUvlder  a  démontra  l'exactitude  de  cette  formule  en  délerminiot  la 
fiuantllé  de  protéine  qui  se  combine  avec  un  ppida  atomiqua  de  plomb, 
avec  l'acide  sulfurique ,  avec  l'acide  chloreux ,  avec  de  nouveaux  atoiBES 
d'oxygène  pour  former  la  bl  et  tri-oxyprotélne ,  etc. ,  etc. 

On  ne  peut  guère  expliquer  comment  ui  cbluhK  »\iaâ  dtsUako^ 

(1)  Ann.  der  Ciiem,  und  Pharm.,  li,  286. 
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que  M.  l4ebi§,  en  prtonce  de  fiH>  tic  ceua  Mtore  cl  dmt  H  n'i  pfts  dé- 
iBOBiré  riBesaclitude ,  s'aliache.A  calculer  du  foraiolm  aa  hasard ,  mm 
baser  ses  calculs  sur  des  expériences  de  saturaUcms  qui  pmmieiit  lenr 
servir  d'appaj.  Que  IL  Litbtg  oa  ses  Mves  prouvent  par  des  expériences 
IrrécnsaUm  queli  ikoMbC)  du»  des  «wmblMlsom  dét«rmttiéflB  nat 
1  siomc  d'jin  corps  iowiiaDlqae,  raiferne  ki  au  de  carboM.  iuscfs'k  ce 
que  ce  résultat  ait  M  obteao,  m  devra  croire  4|ti'll  coMarfe  cette  fotm^ 
pvuqa'dlea^lécdculéadaiu  le  laboratolro  deOiesscot  toM  comme  11 
fiODawTB ,  pour  le  carbone,  le  poids  atamtqna  7&filt,  qni  est  trop  élevt. 

Ea  aliendani ,  si  la  formule  de  M<  Jf  uMsr  «et  exacli) ,  c«  que  tes  faits 
s'accordent  il  prouTer  Jusqu'à  prdsmi,  tout  ce  calcul  tomlM  d<  lul-»4oie 
4t  sera  h-  rebira  i  car,  ainsi  qœ  M.  K»hlrauteh  {l),  dans  sa  critique  stf 
te  talent  de  calcul  de  H.  laïUg;  le  bit  observer  très  JudiclMseiDent  i  ■ 
n'existe  aucun  corps  dont  on  ue  puisse  expliquer  la  formatiOR  au  moyen 
de  calculs  de  pratebllltés ,  quand  oa  appelle  à  son  aide  un  oxyde  de  car- 
bone et  d'hfdrogtae ,  de  Fammoniaque  t  de  l'enu  et  t'oxygène  de  l'air, 
avec  la  facullë,  suivant  les  exigences  de  la  Ibéorte  des  probabilités,  d'en 
retrancher  des  atonies  d'hydrogètlé ,  de  Itad ,  de  l'acide  cartHiDique  ou  de 
l'oxygine,  et,  dans  quelques  occasions,  de  l'ammoniaque.  M.  KoMrausch 
a  Rilt  Ksïorlir  avec  esprit  et  d'nne  manière  plaisante  le  côté  ridicule  de 
eene  tamsé  manière  de  traiter  la  science. 

SOiï.  LtCNinF.  —  M.  Cheeandier  (2)  a  fait  dps  expériences  détaillées 
SUT  la  coinpdsltldh  brute  du  bols  de  plusieurs  arbres.  Je  ne  peul  repro^ 
daire  Ici  que  les  résultais  généraux  de  ce  travail  éiendu.  Il  a  analysiî  le 
tiois  des  arbfes  que  nous  allons  nommer  et  a  obtenu  les  résultats  sul- 
vaMs: 

ôeire.       Cli«De. 

Carbone.     .     .     .     â9,89        50,64 

HtdrogMe^    .     .      6.07  6,03 

OiygèH.    .    .     .    a3,ll        &9.0B 

Mti«etea   .    .    .      9,93         1,98 

11  a  déiennlBë  les  cendres  sépartetent  et  en  a  Mt  la  smsiraeitMi.  Il  M 
faut  pas  oublier  qne  cm  analyses  ont  été  fallea  sur  le  bols  brut ,  et  que  le 
résultat  comprend  la  lignine  et  les  autres  matières  dépotées  dans  «t» 
allides. 

Vold  quelques  calculs  basés  sur  ces  recherches  : 

Un  hectare  sur  lequel  croit  une  bièt  de  bfllrea ,  et  dont  le  sol  fimda- 
mental  est  du  giès  bigarré ,  produit ,  en  aoyenne ,  aannellemcnl  i 

(1)  Phyiloli^e  nnd  Chemie  iu  ihrer  segenieiligen  Steliuog.  GtetUBiOi 
(S)  Ann.  de  Chim.  etde  Phyt.i  X,  1S9. 


Bouleau. 

Peuplier. 

Saule. 

50,61 

50,;Ji 

51,75 

6,33 

6,32 

6,19 

UIM 

M,39 

H.tW 

l,lt 

0,9» 

0,99 

3¥t  r.mmr.  véaïtaie. 

1*  0  miliVH  ca^K  de  bois  qui  pè»ent  365e  hHi^.,  M  qui  Muttiennent 
IftOO  kilegr.  de  carbone,  S6  kHogr.  d'hydrogène,  3,i  Ulogr.  de  nltro- 
gènc  et  60  kUi^r.  de  cendres. 

ï"  Le  développement  de  ces  arbres  absorberait ,  aa  boat  de  neuf  ids, 
tont  IMde  carbonique  de  TaUiospbère  »H-des*ow  de  laquelle  fb  croisseu 
(dam  la  rappasHion  que  tout  le  carbone  soU  ttr<  de  l'air  cl  que  la  ponr- 
rilwe  des  fïnllles  et  antres  débris  ne  lui  rendraient  lien). 

ActOK  scLPOLioniQDi:.  —  M.  Blomdeau  et  Carotlet  (I)  a  examiné  l^i- 
dde  siiUbHgnique.  Il  cbercht-  d'abord  à  prouver  que  la  lignine  est  formée 
d'un  même  nwabre  d'équiTalems  de  carbone ,  d'Iiydn^ène  et  d'osygène. 
I)  a  traité  du  colon ,  comme  on  le  fait  ordinairement  pour  isoler  la  cdlu- 
lose,  par  l'eau,  l'acide  cblorhydrlque ,  la  potasse  caoatlqne,  Falcoolet 
rétber  bouUlanis,  l'a  «nsalte  sécbé  i  lAO*  et  t'a  analysé. 

Trwvé.  Al.  CaleaK. 

Carbone.    .    .     hO.i»  1  AO.W 

llydrogi^ne.     .      fi,66  2  6,66 

Oiygèiic    .     .     52,75  i  53.28 

L'analyse  lui  a  foiiini  0,59  p.  100  de  carbone  de  moins  que  n'en  exige 
le  calcul  ;  en  outre,  ions  les  chimistes  qui  se  sont  occupés  avant  loi  de  l'a- 
.  italyse  de  la  cellulose  onl  obtenu  US  p.  100  de  carbone  ;  mais  cela  ne  l'a 
pas  empêché  d'adopter  le  résultat  du  calcul  comme  étant  exacL 

Le  coton  qui  avait  subi  le  iraiiemcnt  mentionné  plus  haut  a  été  broyé 
avec  de  l'acide  sulfurique  concentré ,  jusqu'ù  ce  qu'il  ait  été  converti  ea 
une  masse  gommeuse  ;  pendant  cette  opération ,  il  se  dégageait  une  odeur 
particulière  ,  et  la  masse  est  devenue  successivement  jaune,  puis  violet 
foncé,  sans  qu'il  ait  soupçonné  la  formation  de  sticre  ou  d'humine.  Un 
tiers  de  cette  masse  a  été  ensuite  délayée  dans  une  ccitaioe  quantité  d'ean 
en  agitant  cOBlinucllenicnt  ;  puis  on  a  liltré ,  saturé  la  liqueur  parda  car- 
bonate ptombique  et  évaporé  dans  le  vide.  La  dissolution  est  devenue 
gommeuse  et  a  présenté  des  points  de  cristallisation  qui  ont  disparu  par 
la  dessiccation  de  la  masse.  L'analyse  de  ce  sell'a  conduit  par  le  calcul  à  la 
fonnulei'b's-f  C'»li'*0"»'s+2H.  Je  crois  superflu  de  rcprodoîre  Id  les 
résultats  numériquesde  l'analyse,  qui  s'accordent  très  bien  ;  mais  ce  sont 
des  données  qui  ont  besoin  d'élre  constatées,  ainsi  que  celles  de  l'idde 
sulÊimidonique  dont  11  a  été  question  dans  ce  qui  précède. 

Le  sel  baryllque  se  comportait  de  la  même  manière,  ei  a  aussi  conduit 
i  un  accord  parfait  entre  les  résultats  de  l'analyse  et  ceux  du  ealcal.  L« 
tel  cakiqne  Clément.  En  traitant  te  sel  plombique  par  l'hydrogène  sul- 

(I)  Rcvut  Kieniir.  et  induitr.,  tiv,  470,  et  Journ.  fOr  pr.  Cben.,  iiB% 


CmillE  VKQÉTA.IK.  8ti 

furé,  OH  ca,  a  retirii  un  aciiiu  qui,  par  l'évaporuUou  tiens  le  vidfi,  a  accpili 
la  consistance  de  sirop  dans  lequel  on  apercevait  de»  traces  de  CEiiiaUit»< 
lion,  qui  se  redlsttolTaieni  plus  leotemeut  en  mëlangeaut  l'acide  avec  do 
l'eau.  L'acide  restait,  du  reste,  sirupeux  et  était  déliquesceat  A  l'air. 
.Le  second  tiers  de  la  lignine  de  cotom,  traité  par  l'adde  sulCurique,  n'a 
été  mélangé  avec  de  l'eau  qu'aprts  douse  heures  ;  la  dissolniioa  a  été  satu- 
rée par  du  carbonate  cakique,  et  a  donné  un  wl  qui  a  conduit  à  la  forr- 
unie  CliHWOi'S+CaS+aâ. 

.  Le  treisième  Ikrs  n'a  été  délayé  dans  l'eau  qu'an  bout  de  vingt-quatre 
heures  ;  il  était  noir  et  a  donné  une  dissolution  très  foncée  dont  la  mMièn 
colorante  s'est  précipitée  en  grande  partie  par  la  saturation  avec  la  cliaux, 
et  a  fourni  ensuite  une  dissolution  jaune -brun ,  qui  est  devenue  jaune  par 
la  dessiccation  dans  le  vide.  Ce  sel  était  composé  de  C*H*0*S+  CaS 
•f  2H.  M.  Blondeau,  loin  de  soupçonner  qu'il  opérait  sur  un  mélai^ 
de  produits,  de  sucre  de  raisin,  d'bumine,  d'acide  bumlquc,  etc.,  etc., 
conclut  de  tuut  cc^a  que  la  lignine  se  condense  de  plus  at  plus  sous  Tin- 
fluence  prolongée  de  l'acide  sulfurique. 

Tiges  de  lin  ëi  de  crihvre.  —  M.  JSane  (1)  a  fait  une  rediercbe 
comparative  surlacumposidon  élémentaire  des  tiges  de  lin  et  de  cbanvre, 
soit  avant  le  rouissage,  soit  apris  l'avoir  brisé,  des  matières  extraites  par 
l'eau  pendant  le  rouissage  et  des  cendres.  Ce  travail  parait  avoir  été 
exécuté  dans  nn  but  purement  agronomique,  et  ne  présente  par  con- 
séquent aucun  résultat  très  impoclaat  pour  la  cbimic  proprement  dite. 

Les  cendres  de  ces  deux  plantes  se  disiinguenl  par  une  quaniilé  consi- 
dérable d'acide  phosphoriqiic  qu'elles  contiennent.  La  mallËre  extraite 
par  li:  ronisaage  contient  3&  !tp-  iOt  de  nitri^ine.  Je  renvtHe  au  Mé- 
moire pour  de  plus  anides  détails. 

Frdits  de  puïtélëphas  macrocarpa  ,  ivoire  végétal.  —  M.  C'cm- 
nel  (2)  a  recherché  les  matières  qui  sont  contenues  dans  l'ivoire  végétal, 
dont  nous  avons  mcmionné  l'analyse  dans  le  Itapport  1843,  p-  22â,  et 
18£|A,  p.  258.  M.  Connet  a  employé  pour  cela  des  tournures decet  ivoire, 
cl  y  a  tronvé  sur  100  parties  : 

'      Comme 6,73 

Légtnnine. 3,80 

Alltuniine 0,&2 

Huile  grasse 0,73 

Cendre 0,61 

Eau 9,37 

Cellulose  durcie. 81,3i 


(t)Pliit.  Uag.  XXIV,  »g. 
(2)l>liil.  Uag.,  xxLV,  103 
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m  CEINII  véoéTAlK. 

Bo» ,  EGALES  Di  ninnB  pdu  ,  eic. ,  «le.  -  M.  v,  Bdumhavir  (1)  i  ce»- 
Iknë  Bca  recherches  mw  la  composittOD  de  la  eeitaloee  de»  plantes  (  Ri^ 
port  18Aâ,  p-  368),  et  a  ekamiaé,  en  dernier  lleti ,  ("«JCBle  diure  diqod- 
qnes  tmif»  et  quelques  espèces  de  bcdi.  EJIes  paraissent  tuues  formées  de 
•diilMe  dont  les  interstloes  sont  teerostét  de  différentes  matttres,  qoi, 
dans  qaelqnes  cas,  sont  en  propwUons  ddiennJnées  on  égales,  rdative- 
ntai  i  la  qaanthé  de  ceBnl«sc,  et  de  la  ménM  composition.  It  a  tresTé. 
par  exemple,  que  l'écale  des  coctu  nucifera,  eo«ut  lapiiea,  <nny|dahM 
jMFMW  et  jutlatu  regia  sol  hralM  la  inteM  comfHwUlMi,  qn'«n  peut  ci- 
priuer  de  U  waniiie  suiTinle  c 

Al.      Snr  100  fuÛM. 

Garbow eA  M,U 

Hfdro^ae B9  6.03 

OïyK&ne 39.  ,  43.Ï4 

Il  a  montré  enanile  par  des  expériences ,  dans  lesquelles  II  enlevait  les 
matières  incrcislaDtes ,  successivement  par  la  potasse'caustique,  facidc 
cblorhydriqne,  l'alcool,  l'éiher  et  l'eau  de  chlore,  que  ce  qui  reste  de  ces 
dernières,  ainsi  que  du  bois  d'orme,  de  cytise,  de  tulipier  et  de  cïbles  de 
chanvre  est  de  la  cellulose  pure ,  composée  exactement  d'après  la  formule 
qu'il  a  établie  précédemment  ; 

At.      Sur  100  partiel. 

Carbone 34  43,293 

Hydrogène ht  B,391 

OKjgèiw. 91  M,41£ 

de  awle  que  les  matlires  iitcruatanies  des  écalea  des  fruits-durs  peanai 
s'exprimer  par  b  formule  40  C  -|-  â6H  +  IHI;  eu  si  de 

la  comfosmon  de  l'écale    =  MC  +  83â  +  3«0 

oq  retranctae  t  at.  de  cellulose    ^2iai  +  UW  -j-  210 

U  PtsU    —  UC  +  A«U  +  180 

M,  SchaffntT  (2)  a  analysé  la  moelle  de  snreau,  de  soleil  el  de  quel- 
ques autres  plBqtes,/aprè3  l'ayolr  traUée  par  l 'alcool, l'dther  el  l'eau  ;  maia 
il  n'a  point  eu  égard  aux  opérations  qui  ont  été  Mtes  précédemment  par 
MM.  Payen,  Promherg  et  c.  Baumhauer,  pour  séparer  la  cellulose  pro- 
prement dite  des  matières  incrusianles.  U  a,  en  outre,  calcnlë  ,  d'après 
ses  analyses,  des  formules  pour  chacune  d'elles,  et  cela  non  seulemeni  pour 
la  moelleséchéel  100',  mais  encore  pour  celle  qui  avait  été  roussie  i  21"'* 


(DScheiliund.  Ondemek,  il,  19t. 

(3)  Aun.  der  Chem.  und  Pbtrm.,  l,  148. 
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CHminviuéTiii.E.  a|S 

Li  maeUe  de  sarem  b  «ndirii  p«r  l'aml]^  à  ane  cMBpMttMn  q*d  «e 
rapproche  beaucoup  de  celle  de  la  cellnlose  pure.  Les  autres  s'en  ^tarleot 
darastage,  laais  cepeAdanl  pas  énormément. 

NoBX  avons  va  eflc  la  cetlaloie  des  navets  est  siriidile  da»  k  petwse 
oanuique,  et  qaefla  eotoposiiioB  parait  «ire  ideiftique  avec  cette  des  a» 
veloppesde  l'amidou,  et  nous  vwrons  phu  bas  plnsleura  exemptes  ai 
celte  malice  «eri  à  la  formeiton  des  cellidesiqcAes  des  ptanies.  Il  bwdralt 
par  conséquent,  pour  la  distiniçaer,  te  déstgner  par  on  nom  particoUar.  1» 
propose,  d'aprèe^ela,  d'abandonner  comptétencnt  le  mot  de  cdMwevi» 
pétale,  pour  éviter  des  confusionB  avec  la  malice  qn'i»  dirigne  par  ceHa- 
Ime  dans  le  n^e  aslmal  ;  d'ailler  aylon  la  matière  qni  fonne  les  c^ 
IniMes  du  bols  et  des  écales  dures,  et  amjilan  celle  qui  consUtne  le* 
cednles  molles  ;  ces  Dons  sont  ttrés  des  mots  grecs  pour  bais  et  aaddon. 
I.a  premitoede  ces  matières  est  engendrée  par  la  seconde,  L'amjlon  est 
représenté  par  la  formule  C"îH»0'»  ou  G>*H<»0»,  et  le  lylon  par  C»«H» 
O";  ramyhmendareiKsants'aBsImilepareoBséquenl  les  déments  de  lat. 
d'eau. 

M.  frombtrg  (1)  a  bit  des  recherches  très  détaillées  sur  les  BMdfirea 
incrustantes  du  bois  à  l'état  où  on  les  obtient  en  traitant  le  bols  très  divisé 
par  les  akaliset  par  les  acides.  Il  a  pluldt  cherché  ftdétermtaer,  an  moyen 
d'as  iMHiibre  considérable  d'analyses ,  la  compoeithm  élémentaire  dei, 
coripa  qu'on  peu  «isuite  séparer  de  ces  réacHft,  qu't  étudier  A'ias  nttn 
alère  plus  apprafondie  et  à  séparer  les  produits  de  mAanorpbeee  qui!  a 
okiM»!  !  c^si,  du  resu,  ot  <)Hi  fan  l'objet  de  rechercbes  ultérieures.  U 
s'est  proposé  ainsi  un  travail  excessiveMent  pénfWe,  dvH  le  rfttdtat  ■• 
pcnt  pM  présenlcr  aasesd^Btéret  pour  la  science  pour  compenser  la  pdne 
qu'A  occasionne;  car  lorsqu'on  a  déterminé  les  matières  qui  se  funnent, 
il  e^l  assez  IndiSi^rent^c  savoir  dans  quelles  proporiioi|sellesse  produisant 
dans  Mlle  ou  telle  expérience.  Du  reste,  il  a  observé  que  noij  seulement 
les  matières  locruslanles,  mais  aussi  le  tissu  cellulaire  même ,  botit  atta- 
qués par  la  pota^  caustique  et  par  l'acide  sulfqrique,  et  qu'ils  doiment 
naissance  à  des  acides  anal<^ues  aux  acides  ulmtqoeset  bunlques,  àdn 
sucK  et  i  de  l'acide  apoglucIqiR.  Ce  n'est,  du  reste,  que  par  la  suite 
de  ce  travail ,  qui  a  été  annmicée ,  que  ces  recbarches  «cquâreronl  une 
valeur  sdentifiqae  réelle. 

CaïAUPi GNONS,  —  M.  Dœpping  (2),  de  coucert  avec  H.  Schloaberger, 
a  MtDBe  recherche  très  importante  $m  plusieurs  champignons;  il  av^t 
surtout  en  vue  de  déterminer  la  quantité  de  nftrogène  qu'ils  coati^eplt. 
pottt  éli^>lir  une  comparaison  entre  ceUe  quantité  et  la  faculté  VHfri- 
Uve. 


<4>BtlMikuBd.  ândenok,  ii,  !t!3. 

1.2)  Ann.  d«r  Otm-  mA  Pbfrm.,  ui,  t06. 
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au  CHIMIE  >lilitïALC. 

Ils  ont  lmu«é  ^m  duuii  k  nombre  <les  <^Umeata  sulubles  tUcs  l'etu ,  ea 
rencODire  ooa  seutomrnl  du  suire  de  nianue ,  mnis  auaai  du  sucre  sus- 
ceptible du  feimcnier,  ei  que  des  champions  qu'où  arrose  nvcc  de  Vem 
«t  ^'OD  expOM  <i  une  terapéraiore  convenable,  ealreiit  très  souveol  «o 
feraenlaliOD  akootique  sponlanémmi  au  bout  de  quelques  jours,  et  qa'n 
pe»(  «■'parer  de  l'alcool  par  )a  dlslilUthn  de  la  liqueur. 

Qu»nd  AQ  placedeschninpjgnonsfrats  dans  un  flacon  immi  de  tsbeaile 
dégageuieni  pour  le  gaz ,  Jls  ne  tardent  pas  à  éprouver  tme  alléraboD  tftà 
est  accompa^niée  d'un  dégagement  de  gai.  Ce  gaz  a  été  analysé  en  le  bt- 
MDl  pasier  d'abord  k  travers  de  l'eau  de  chaux  qui  absorbait  l'acide  car- 
bonique, piris  sur  de  l'oxyde  cuivrique  en  incandescence ,  qui  produisait 
de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique.  Par  conséquent,  legazinfiammableqw 
d^geat  les  çliam pignons  n'est  pes  de  l'IiydrogËue  pur,  ainsi  qM 
Mt  F.  Marret  l'avait  supposé:  mais  U  ceotlent  aussi  de  l'hydrog^ 
cariKiné. 

Le  S(|ueletle  que  laissent  plusieurs  champignons  après  avoir  été  époisfs 
successivement  par  l'eau ,  l'alcool  et  l'éilier,  a  été  soumis  à  l'analyse  p»r 
b  combustion.  Ce  squelette  n'éiait  du  sjlon  |Hir,  C'*ll'^>'',  que  dans  an 
seul  champignon ,  le  polyporu*  detlruclor,  qui  croît  sur  des  peuplien 
en  parlje  pourris,  et  qui,  après  la  dessiccation,  se  laisse  réduire  ei 
pondre  Irianclie  d'une  extrême  léouJlé.  Le  squelette  des  autres  champl- 
gDMs  cooienait  encore  des  matières  incrustanles  ,'de  sorte  que  la  qaw- 
tité  de  carbone  variait  de  A5  a  60  p.  100.  Le  lablean  qui  suit  contient  ei 
ecDlHMes  la  quantité  d'eau ,  de  nllrogène  et  de  cendres  que  renremtal 
Icf  champignons  ^'ils  ont  txamimt». 

NilragèiM  Niinigène  CeadM 
Résidu    à  l'étal     i  l'état    à  VéM 


Eau. 

tec. 

fruia. 

■M. 

Agaricus  dcllclosus  . 

86,9 

13,1 

0,61 

i,68 

—        arvetisis.    . 

90,61 

9,39 

0,68 

7,26 

—        gtuiinosus . 

93,71 

6,U9 

0,29 

i.61 

—        rnssula.      . 

«1,2 

8,8 

0.37 

4,25 

W,6 

9,4 

0.30 

3.22 

—       muscarlus . 

90.56 

9.44 

0,&98 

0.34 

MeUM  aureos.   .    . 

9a,'iô 

5,75 

0.26 

â.7 

Polyporus  roinentarius 

— 

— 

— 

û,46 

Dîedaica  qiiercina.    . 

— 

— 

— 

3.19 

Ces  chimistes  se' proposent  d'examiner  pins  lard  les  acides  partfciillets 
des  champignons.  Il  semlt  fort  El  souhaiter  qu'ils  étudiassent  aussi  de  plus 
près  les  matières  niirogénécs  qn'ils  coniicnneut,  et  qui  sont,  i  ce  qu'ils  dl- 
sent,  d'une  nature  annloguc  h  la  protéine,  mais  nui  en  diffèrent  par  leurs 
proprlt!lés ,  tandis  qu'elles  se  rapprochent  davanti^  par  leora  caracKies 
extérieurs  de  la  somidiiie  cnnlenut  dans  les  Ii*|ueiir9  de  ta  chair. 


CUIMIG   lEUKTALE.  3^5 

Id  cendre  de  tes  ebimpignons  cMlenalt  une  quanlhé  iiouUe  de  ptioi- 
^alcs ,  et  ^usjeare  d'entre  eux  contenafent  du  manganèse. 

UuiLKs.  CDABMS.  Margaravidb.  —  M.  Boutay  (Ij  a  iroBvé  qu«  lon- 
qii'ffli  saponifte  une  huile  par  l'ammoniaqttc  et  qa'oa  la  hi»e  lonsian^ 
Hi  coBlact  avec  on  excès  d'ammonlaqoe ,  Il  se  forme  uor  amide  <l'acld« 
Inorganique  qui  s'en  sépare  i  Vital  crislatlisé.  La  meilleure  manière  de  la 
pi^rer  est  de  saturer  de  l'akoot  fort  avec  du  -gaz  ammoniac ,  d'y  di»- 
soudre  ensoile  aabni  d'iinlle  d'olive  que  possible ,  et  d^ahandonner  la  dl»- 
BoliitloB  ï  elte-miaie  dans  un  flacon  bovché.  Lra-squ'au  bout  d'an  eert^ 
temps  l'on  cmicenlre  la  liqueur  ou  qu'on  la  refroidit  fortemenl,  ^c  dé- 
pote des  cristaux  soyeux  qu'on  n'a  plus  qa'i  faire  égoatler  et  i  porifter 
par  ^le  nonveHe  cristal  Usa  lion  dans  l'alcooL 

11  est  probable  qu'on  l'obtiendrait  plus  rapidement  et  h  moiiiB  de  frab 
en  saluraul  direciem^t  de  l'acMe  mai^arique  fonda  par  du  gas  ammo- 
nfac  jusqu'à  refus  complet  ;  mais  il  n'a  pa.'<  essaya  ce  moyen. 

La  margaramide  est  lnc<dore,  solide,  parfaitement  neutre ,  insoluble 
dans  l'eau,  et  très  s<duble  dans  l'alcool  chaud  et  dans  l'étber,  qui  la  dé- 
posent par  le  refroidlssonent  lent  en  aigniUes  brillantes,  et  par  le  refro^ 
dissaoent  brusque  en  venues  formées  de  lames  Manches  et  transpa- 
rentes. Elle  fond  h  60°  environ  ;  quand  on  l'allnme ,  elle  brille  à  peu  près 
comme  le  suit  ^nsi  que  les  autres  amides ,  elle  n'est  pas  attaquée  par  la 
potasse  étendue;  mais  avec  nne  disst^ulion  concentrée,  elle  produit  du 
ou^raie  poiasdqiie  et  (te  l'ammoniaque.  Slle  se  comporte  avec  lesaddo. 
comne  les  autres  amides.  Elle  se  combine  avec  l'acide  sulfurique  con- 
centré, et  ferme  une  masse  rose,  auafa^we  au  cérat,  qui  fi>ud4  100°  ea 
prenani  «le  conlenr  plus  foncée. 
D'après  l'analyse  elle  est  composée  de  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone  .    .    . 

,     .     75,83 

3i' 

75,8 

Hydrogène  .    , 

,    .     13,05 

70 

13,0 

Oxygène.    .    . 

.       5,99 

2 

6,0 

Niiroijène.  .    . 

.      5,33 

3 

5,2 

Avec  rhuik  de  ricin  on  obtient  un  corps  cristallisablc  analogue,  que 
M.  Bovlay  soppose  être  l'amide  de  l'acide  riciniquc. 

Bdilb  de  lin.  —  M.  Saec  (2,  a  examiné  la  composition  de  l'iiuile 
lin.  B  a  employé  dans  ses  expériences  l'huile  fraklie  et  pressée  à  froid. 
Efle  se  saponifie  facilement  avec  la  soude  caustique,  et  donne  un  savon 


(t)  Journ.  de  Pharm.  et  de  CUhn.,  v,  320. 
(3  Aon.  dw  Ckem.  un4  Pharm.,  li,  313. 
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jaMM  et  new  qui  a  ma  «deur  fad«  ptrdcnUiw,  Quand  on  nflM^c  11  dk- 
soluiion  de  ce  uTon  arec  de  l'acidt  dàiorhjdriqas  ,  lei  acMea  gm  m  al» 
pimt  saiH  ia  formp  d'one  httile  ti(|iilde  dan*  laquelle  em  De  Unk  pu  i 
appraevoir  du  eristtai  d'acide  margartqBe.  >SI  /après  avoir  IbnemeiitreT 
fpoUi  et  liquide  hiii|«in  on  le  Ullre  k  la  templraiare  baaae  od  il  «emaia 
et  qa'on  feiprine ,  od  obtieitt  la  majeure  partie  de  cet  acide  t  l'état  s»* 
Itda.  L'alco^  diwoat  ensnite  l'adde  otél<)ue  et  s4paK  eneora  as  pea  ifa- 
Glde  margariqM. 

Celle  bulle  ae  Raponlôe  hcilement  anssi  par  l'oxjde  piombique  et  l'eaiit 
awc  le  coHCuun  d'iae  donce  cbaleui-  ;  elle  produH  une  masse  tmlyreiM 
d'un  gris  clair,  tpal  est  une  coMbiaaIwii  plomUque ,  et  une  quantité  cm> 
sldfrable  de  glycérine  en  dlsaolulfon  dana  l'eau.  Quand  od  r^read  sa 
Baron  de  [riomb  par  l'éther,  ce  dentier  dlaaaat  l'oMatQ  plwabiqae.  MA 
radde  oUiqae  de  l'hode'  de  lin ,  que  nous  pomoM  appeler  atiéB  Um- 
Uique  se  modifie  avec  nne  ai  grande  fodilté  au  contact  de  fair,  qu'il  B't(< 
tè^  rapidemeRt  dans  celte  eonbinalHon  ,  mdaae  avec  l'oaydc  ptonblqae. 
Il  t*a\ ,  par  conaéqueut ,  employer  l'i^lber  privé  d'air,  et  rivaporer  la  ài^• 
»«hil)On  du  ael  plomblque  dana  nne  atmoepbère  d'hydrogène  ou  de  gai 
acMe  cat1>onlqne.  (M  pourrait  ènsolle  décompoeer  foléate  plomblque  par 
l'acMs  dilorbydrique  ;  mais  il  est  plus  convenable  de  le  déconposer  dHs 
l^H  par  lltydrogèoe  sulfuré ,  de  séparer  euMiite  l'adde  olélqae  du  nil- 
fure  pbmbiqse  an  moyen  d'éiher  privé  d'air,  et  de  distiller  immédla* 
teweiH  l'éther  «i  emptoyant  les  préceuHons  indiquées  plus  feam,  nais 
que  M.  Saee  a  négligées,  à  ce  qnll  parall,  puisqu'il  parie  tanleaHU 
d^ne  étaporaii»  rapide.  L'adde  ttaelëtque  est  très  fluide ,  jauaâ-pide, 
inodore ,  et  ressemble ,  da  reste  ,  à  l'acide  oltique  ordinaire  ;  sais  il  n 
dUTère  par  sa  composition.  D'aprËs  Panalyse  11  est  composa  de  ,  C^i.  B: 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone.    ...     75  66  &6  78,U3 

Hydri^ùne.     .     .     ie,6â  7S  10,7A 

(Hyg^ne.    .     .     .     13,79  6  13,93 

^H-fC*>H'^0>.  L'exaciilude  de  celle  formule  n'a  toutefois  pas  été  cou> 
firroéc  par  Tatialyse  d'un  oléale. 

0*14)1^8  l'analyse  de  M.  Yarrtntrapp ,  la  formule  de  l'acide  déique  or- 
dinaire est  H+C*'H'>0<(78,8i5G,  H,615ll  ei  9,5100,0=75,12).  Void 
la  différence  qui  existe,  par  conséqueut,  entre  ces  deux  acides  : 

Acide  linolélqne  —  Ù6C  +  76U  +  50 

Acide  otéique  ordinaire     =liliC+7m-^  UQ 

DifféKKe     iT  ac-^  UH+IQ.   ■ 
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I««raid|wi  qfl'U  N  Mies  ^  I'<tdd«  mugarlqu  ds  l'huile  de  Un  etia 

matfvam  aKgmiqiK  coiucidaiettt  parfaiiemeni  avec  eelki  da  l'Mida 

B^fg^riqiM  flt-du  sel  tngevUqire  tîNi  deibailMBon  skcativet;ili  pCMié- 

daieni  en  outre  ,  l'un  et  l'auire,  exaciemeRt  les  iniMcs  propriéMs. 

'  Pour  abtettir  à  l'éiat  de  pureté  Tadde  raargarlque  de  l'Iurile  de  Un.  il  a 
Mûri  one  mélbode  paniculiâre,  qui  consistail  k  exposer  le  mvod  de  toodl 
à  moUié  sec  ÇD  couche  mince  t  l'acdoD  de  l'ur,  qui  détruisait,  pav  A  put 
l'acide  ^éique  ;  ea  boiti  de  trole  à  quatre  MioaiBes,  Il  était  ccmverll  eti  tUM 
mtmt  sècbe ,  jaune  ronoé ,  qol  te  diaialvait  dans  uae  dlsaoliHieu  boud- 
l«Ke  et  éteadue  de  potasse  ctuMlque,  en  prodeieaM  udc  diisriutiMi broa 
EoMé  preique  npir,  dont  o&  a  sâparé  le  ma^arate  Midiqae  par  du  (d 
marin ,  tandis  que  les  ^odtiils  de  déconposltion  de  l'acide  (délque  re»> 
iBieatdeBS  la  dteolMtira.  Pour  puriOer  conplétement  te  margarete  audk 
(piM ,  il  l'a  rediasouB  nue  couple  de  fois  daaa  une  lesri*e  cbaude ,  et  l'a 
^ciptlé  cfaaqm  fois  par  le  sel  marin. 

La  dissoladoii  bnme  et  saturée  de  sel  marïn ,  ajanl  été  flllrie  et  eoialU 
mélangée  avec  de  l'acide  chlailiïdrique,  a  prodait  bo  précipita  Mac  et 
résineux. 

Ltiuiie  de  lin  a  été  analysée  par  la  combnsUoa  et  a  foimi  i 

TnHfvé.  At.  CalfuU, 

Carbone.  ,    ,     .    78,05  538  77,93 

Hydrogène,   .    .    ta,83  870  10,58 

Oxygène    .    .     .    11,12  ù!t  11,50 

résultat  qui  s'approclie  de 

1  at.  4e  marprate  lipyHqoq    '    87C  -f   70H  ^   Wi 
10  ai.  de  Hnéelatp  lip^iqua       =-  &00C  +  moH  +  MO  - 


=  527C  +  870H  +  6ûO 


M.  Sacc  fait  observer  que  cette  compo^tion  ne  dlOère  da  caHa  de 
fbaile  de  Un  que  par  10  at.  d'oxygène  que  cette4k  renlertne  MRM,4if- 
férence  qui  peut  être  attribuée  à  la  focilité  avec  laquelle  ceUa  boite  s'oiyda 
au  contact  de  l'air  et  se  recourra  d'une  pellicule.  ^GeUe<dMervM<on 
n'est  pas  oiacte  ;  car  elle  pourrait  servU  d'explication  dans  le  cai 
où  rhuile  renfenDerait  plus  d'oxyfËne  que  cette  (bmule  n'eu  indique, 
auto  elle  D'est  pas  «{çlieable  dans  le  cas  contraire  «à  l'baile  en  reo- 
ferme  moins.  U  y  a,  en  outre,  une  autre  dillérence  qne  M.  Sate  n'a  pan 
menttonnée,  el  qui  oonaitte  en  1  at.  de  carbone  que  l'huile  renlerme  de 
{dus  qne  cette  (ornuk. 

AbeB«ctlM  Ml«  de  oei  dlKreoces,  cette  coraparalaoq  bm  stable  (rts 
intéressante.  11  est  inipoi^e  que  (a  compMÎlku  ^  l'tauile  puisse  oofii- 
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ddernacUDiMt  avec  cette  fomnle;  car  ltMiesce«bui)escoiitteniKM  dï 
petites  qUDtitéade  matièméirangëre:]  qui  j  scut  dlMontes,  et  qv'oa  pMl 
rfiBKir  i.  séparer  par  différents  moyen*  qui  n'ont  pw  été  nia  ea  appUci- 
lion  daiu  )e  cas  qui  nom  occupe. 

La  partie  Imporlanle  de  cette  recherche  inr  l'buHe  de  Ifai  est  Télnde 
eu  mélAinorirfiofies  de  l'actde  Uodéiqiie ,  qni  sont  fa  base  de  l'ungt 
étendu  de  celte  hnile  comme  verab.  M.  Stuc  n'a  pas  entiëraneni  négligé 
celle  élndo  ;  mais  an  lien  de  simplifier  ses  recherches  en  se  bomaot  h  l'é- 
tude de  t'adkle  linolélque,  et  à  cdle  des  modifications  qu'épronTenl  kt 
fadéates  ^wnlanémenl  i  l'air,  on  sous  l'influence  de  corps  oxydants,  q«l 
n'ajonlent  rien  autre  au  corps  qni  s'oxyde,  tels  que  Thyperoxyde  pion- 
.biqHe,  ks  sels  d'oxydes  mélalliqaes  facilement  réductibles,  l'hypocMoriiï 
akolia  et  autres,  fl  n'a  examiné  que  la  décomposMîoH  spontanée  du  Hnv 
léate  aodiqBe,  dans  le  but  unique  de  se  procurer  l'acide  raargariqne  par. 
D  a  aussi  enduit  du  boi^  d'une  couclie  d'olëaie  plomblque  dissons  dan 
l'éiheret  a  obtenu  une  pellicule  jatuie  qui  s'écaiUail  sans  y  adhérer;  oiali 
las  expériences  principales  ont  porté  sur  l'action  de  l'acide  nitrique  fu 
riiuile  de  lin,  qiii  donnait  lieu  h  un  mélange  de  produits  qui  ne  sont  pu 
faciles  â  isoler,  quand  on  ne  les  connaît  pasauparaTant,  chaennàréui 
isolé. 

Quand  on  mélange  1  p.  d'huile  avec  3  p.  d'eau-forte  étendue  de  û  voL 
d'eau  et  qu'wi  expose  le  loitt  è  unedoucechalenr,  l'huSIe  prend  une  belle 
couleur  rouge  ;  puis  elle  se  décompose,  et  dégage  des  biillea  de  gaz  qNl 
s'échappent  i  la  surface,  et  qui  n'ont  pas  l'odeur  de  l'acide  nitreux.  L'haUe 
se  convenu  bientdl  après  en  une  masse  membraneuse,  et  dégage  iks 
vapeurs  rutilanf^s  abondantes  qui  soulËvent  la  membrane  en  forme 
de  grande  bulle  qu'il  faut  crever  pour  la  faire  idonger  dans  la  liqueur, 
Cette  membrane  est  visqueuse  et  élastique ,  et  présente  l'éclat  de  la  soie 
qiHod  on  l'élire.  Fiiialement  elle  devient  jaune,  ressemble  <i  «ne  résine 
bntyrense,  et  sesolidifie  par  le  relroidissemenien  odt'ani  •;â  et  li  des  écailla 
oislaUiaes. 

VeMi-Mère  adcte  dépose  par  le  refoidlssement  de  l'acide  «xaUqne  et 
et  l'adde  siibérique. 

On  fak  bonlllir  le  corps  résineux  arec  de  l'eau  ponr  enlever  reauHuère 
acide;  pendant  celle  opération,  il  est  devenu  très  huileux,  et  la  vapeur  de 
iallqueor  répandait  une  odeur  qui  rappelait  la  menthe  poivrée.  En  le  dis- 
solvant ensuite  dans  de  l'alcool  froid ,  H  a  laissé  un  petit  résidu  d'acide 
margarique. 

AprèsTévqMrationdel'alcMil,  on  aobtena  une  résine  brun-rouge,  qui 
se  combinait  avec  la  potasse  caustique,  en  donnant  Uen  à  une  gelée  qol 
yen  A  pen  a  remplacé  tonte  la  liqueur.  Les  acides  en  séparalenl  «ne  résine 
bran  fuucé  qui  ■urM(;eRlt  à  la  surface  de  la  liqueur.  ' 
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O  corps  se  dfssoni  jtuqii'à  un  ccrlain  potnl  dans  l'eau  booilhnic  pure 
Cl  donne  lien  h  deux  rësjne.s,  dont  l'une  surnage,  et  dont  l'aulie  occnpc  le 
fond  du  vase,  l'eau  fournit  aprËs  l'éTaporailon  la  résine  dans  le  même 
ftalqD'avant  l'opération. 

Les  produits  auxquels  l'huile  de  lin  donne  naissance  sous  rinllnence 
prolongée  de  l'acide  nitrique  sont,  outre  celle  résine,  l'acide  oxalique, 
l'acide  snbérique  en  quantité  notable  ,  l'acide  piméllque  ,  l'acide  carboni- 
qse  et  de  l'ean,  L'adde  linoléiqne  seul  produit  une  résine  butyreiae  jaime 
et  une  quantité  considérable  d'acide  subérique.  Quand  tHi  fait  bouillir 
cette  résine  avec  de  l'eau  elle  devient  brune. 

L'acide  margariqué  seul  donne  <lc  l'acide  succiuiqoe,  mais  point  d'acide 
nbérique  ni  d'acide  pimélique  :  or,  eoinine  l'adde  oléique  ne  produit  pu 
Bwi p]us~d'Kide  pimélique,  la  formation  de  ce  dernier  exige  un  mélangi! 
d'aride  oléique  et  d'acide  margarique.  2  al.  d'acide  succiniqtte,  1  al.  d'a- 
cide subérique  et  3  aL  de  «arbcme  équivalent  à  2  at  d'acide  piméliqye. 

SËPAB&TiON  DU  mih:ila6b  d£  l'huile  db  lik.— Ud  auteur  anonjoie  (1) 
a  prt^aé ,  pour  séparer  k  mucilage  de  l'huile  de  lin  ,  de  mëlai^^  iaU- 
sèment  l'huile  de  lin  avec  du  sulfate  plombique  en  proportions  oouvew- 
Ucs  pour  que  l'bulle  prenne  l'aspect  de  lail ,  de  les  agiter  enseml>le  pen- 
dant trois  ou  quatrejours,  puisde  laisser  déposer  le  sel  plomi^qoe.  Quand 
le  sel  s'est  entiërcmeDC  séparé,  l'huile  est  claire  ei  d'une  couleur  pile,  et  k 
sulfate  plombique ,  qui  est  recouvert  d'une  pellicule  de  mudlage  qu'on 
peut  enlever  après  avoir  décantd  l'huile  claire ,  peut  de  nouveau  servir 
pow  la  même  opération.  Il  paraît  que  l'huile  darUtée  qu'on  obtient  de 
cette  manière  fournit  an  vernis  qui  sèche  très  promptement  et  qui  est 
sonoul  avanlageui:  pour  les  couleurs  cUires. 

CiiE.  —  M.  Licy  a  communiqué,  l'année  dernière,  au  coi^rès  des 
naturalistes  Scandinaves  i,  Clirîstianla,  quelques  recherches  chimiques  sur 
jdusleurs  espèces  de  dres  ;  mais  je  ne  les  al  pas  encore  vues  imprimées. 

H.  Mulder  Ifi)  a  examiné  la  graisse  dreuse  qui  se  trouve  danscei- 
talnes  parties  des  plantes. 

Celle  qu'il  a  extraite  des  baies  de  sorbier  Isorbiti  aucuparia)  au  moyen 
de  l'élher,  après  l'avoir  délivrée  autant  que  possible  de  la  madère  colo- 
rante ronger  et  celle  qu'il  a  retirée  de  la  même  manière  du  liber  des  ra- 
dnesde  pommier,  sont  composées,  d'après  son  analyse,  de  Ci^f  l&,liU  : 
De  De 


Carbone.  .    .     . 
llydrogèue    .     . 
Ox}g<:ne  .     ■    . 

pommier. 
.     69,17 

.      S,91 
.     21,92 

sorbiv. 

G8.89 
9,22 
21,99 

kt. 

10 

Calculé. 
68,07 
8,94 
21,39 

(l)Cfcem.  GaMlteiU-ai, 
(2)  Scheik.  Onderwifk,  ii, 

,  p.  525. 
151. 

r:,aN..u.-,  Google 
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11  a  >B««1  CKlnit  de  U  cire,  au  moyen  de  l'âthec,  da  t'berbe  et  dei 
feuilles  de  lilas.  Aprèi  avoir  dislillii  le»  tliiiso  lu  lions  vertu,  ou  a  dissou  le 
rdsidu  dans  de  l'alcool  cliaud ,  qiii  d^posail  la  cire  par  le  refroidisMiaeol. 
Od  l'a  encore  dissoute  une  coQple  de  fois,  après^oielle  était  pure,  et  «n 
l'a  analjsée  : 

Herbe.  IMu.  Al. 
Carbone.  .  .  .  79,83  80,â6  15 
Hydrogène .  .  .  13,33  13,28  30 
Oxygtne.    .    .     .      6,48  6,26  1 

Ces  résolnts  s'accordenlstbtenaveCceat  desntalysesâekl  tire  më- 
Mlre  falM  par  M.  fan  drr  VUtt  (Ralipart  tSXt,  p.  l^5^)  et  par  M.  Uey 
{Happmi  iU4.  p.  361),  qae  M.  IHuIdtr  i  cttt  pouToif  la  conÂldirer 
MMtmdt!  IH  tlte  ordllIMre. 

M.  iluléer  avance  ensniie  qtiefqnes  bTpoih&>«  sar  la  MmSliob  de  U 
clK  «bt  <Mt<«ds  d'nnldon  et  d'eatl ,  dont  11  se  séparerait  de  l'otygfme  soui 
rhilHlIHM  Aé  M  chlttroptifne  ;  ftills  les  h^frodllttes  de  ce  geun  Mnt  firë- 
MaliiT#(s  taHt  t]tie  Irai»  ne  conmlssons  pas  ti  Aïtafe  de  la  réactioil  «t 
tMlU  de  hqnelle  les  panlm  vertes  dn  (rianteï  dégagent  (le  rovygBbeBan 
)*lnfliinKe  d«  la  lumière  du  Jodr,  et  tl  tint  éf  lier  d'aborder  atnd  la  ptif- 
Mfoglt  de  probabilité.  M.  Mvlûtr  cite  rependahl  ait  fait  sm-  lequel  il  bas» 
Ml  hypothèse.  On  sait ,  en  effet ,  qde  lorsqa^n  etpHtne  le  sUc  de  [^«Dlra 
ferles ,  ïl  se  ftirme  an  dépAi  hrlneai  qui  <»ittieoI  à  la  Ibis  de  la  dilb- 
rophyUe ,  de  la  dre ,  et  le  plus  souvent  de  l'amidon.  La  CtiIoropliTlIeest, 
Ml  (hftre ,  tottjours  accompagnée  de  cire. 

PlLairiCATIbn  DE  LA  tMRE  Plh  L'ACIDfe  StfiARtgUE.  —  OD  S  CoHlnKIlCf 

A  falsifier  la  cire  par  l'acide  tiléariqne,  (fnt  est  motnif  cher  que  la  cire. 
M.  Bignard  (1)  a  Indiqué  la  méthode  soivanie  podr  S'en  assurer.  On  bil 
tHmliUT  la  cire  atec  de  l'eati  pore ,  qui  dissout  une  fetite  quatitlté  d'adde 
«téttriqn^,  en  vertn  duqtfd  elle  acquief t  la  propt-l^é  dç  rougfr  le  p^ 
de  IfftimeMI.  Quand  Oll  fofld  là  fUt  datls  de  l'Mtl  de  chaut  tliUpUE  d 
qu'im  la  maintient  liquide  à  la  surface.  Il  se  forhie  dti  stMfate  cald^. 
4M  froHble  la  mtatm  et  qtff  loi  «hlève  la  pn^niéti  de  rétablir  la  confrnr 
M«de  â«  papier  de  tournesol  tov^.  Avec  h  dre  pitre  la  Uqaeur  fie  m 
1P6ititfe  pas. 

Nous  avons  tu  ailleurs  qd'im  ctiiltilste  A  trouvé  qu'il  se  fbroie  de  fv- 
cide  sléarique  quand  on  t«aà  de  la  ck«  avec  de  l'bydrate  potauiqDe, 
tandis  que  d'abiresdiiniiïtes  nient  ce  fait  fRai^rt  18M,  p.  261);  OsV 
girait,  par  conséquent,  de  savoir  si,  dans  le  premier  C3s,  la  cire em- 
pdof  ée  n'était  pas  fàlslliée  préalablenlent  par  l'aCid^  stédrique. 

HUILCa  VOLATIL&l  ESSEflCB   DB  tÉHËBeRTHIBB.  —  DanS  lé  lUppOrt 

(1)  Journ,  de  Chim.  méd.,  i,  338. 

r:,at,.etJ.-,  Google 


1BA3«  p>17tjj'>l  diMliomé  tei  expériences  d«  M.  Bromtitmth  tttta- 
Ifon  de  Tackle  Btiriqne  sur  l'csscBee  ttc  térébeDlbinc ,  qui  hil  ■  foBrnl  nti 
Mlde  crkMliSRble  dont  H  a  exprime  ta  composillOn  par  la  ronnule  M  -f- 
'  C<Hi*0'  ;  DMis  ta  qaBnlKé  d'bydrog«ne  qu'il  a  obtehue  par  l'dilalyse  cmt- 
dOlt*lfl-(brmdleS  +  C'*H"W.  Plus  tard,  dalis  le  ftapporl  }8S3,_p.  23fl, 
OOiis  avons  Tri  qiie  M.  Weppen,  ed  faisant  rtlgêrer  de  l'oiyde  plombiqae 
Atti»  ï'tt^tnix  de  lirfbtnthlne ,  a  obtenu  une  combinaison  d'oxyde  plom- 
bfqtie  atec  un  acide ,  ehgmdre  dans  telle  réaction  ;  qu'il  a  séparé  l'oxyde 
plotabique  par  ritydrc^ne  sulfuré;  qae  l'acide  est  resté  mélangé  avec  le 
-taVore  i^titMqiie  ;  mais  qu'il  feu  a  retiré  au  moypn  de  f  alcoot ,  qui  fa 
déposa k félM  CTlMafftsé ;  enlih,  qne  M.  Kotbe  qal  Va  analysé,  a  trouvé 
qu'il  poMédalt  exactement  la  même  composlrion  que  celui  que  M.  Bromett 
a  Btialysé.  Ancnti  de  ces  cblmlstes  ii'a  analysé  des  sels  de  cet  atide  par  lï 
cStnbustlon. 

M.  Kahmt*âin  (1)  s  entrepHs  île  nmiTCllej  recberches  sur  l'action  de 
Toelde  nllriqM  snr  l'essence  de  lérébcnihine.  Il  a  1roo»é  que  lorsqu'on 
mMange  IW)  p.  d'acide  nitrique  du  commerce  (la  densilé  n'est  pas  îndl- 
qat»)  avec  tin  lolUme  égal  d'eau ,  qii'on  ajoute  ensuite  5  â  6  p.  d'essence 
(l«  (éMbeitHiHe  et  qu'on  ekposele  mélange  â  Une  température  de  80  a  90*, 
Il  fe  prodnil  un  violent  dégagement  de  gaz  qui  n'entratoe  point  de  gat 
oxyde  nitrique.  Quand  le  dégagement  s'est  un  peu  calmé,  on  rajoute  de 
l'essence ,  et  l'on  peut  successivement  en  rajonter  Jusqu'à  ÙO  parties.  Vers 
la  fil)  OR  porte  à  i'ébuUitkm ,  de  «uidtee  à  dùsoudr*  Id  masse  résiniOée. 
Lonqii'ensuito  on  rajoute  de  l'eaa  à  la  liqueur  acide,  on  obtient  «ne  iUta- 
lulion  jaune  itfran  qui  dépose  un  corps  résincui  qui  n'a  pas  été  eimibié , 
ïàok  qa'ii  eût  été  infëreHani  de  le  connaître.  La  dlssolotlon  ayant  él^  fil- 
trée doit  être  évaporée  au  bain-marie  jusqu'à  consistance  de  sirop  ;  la 
couleur  de  ce  sirop  doit  être  d'un  brun  trës  tbneé.  Il  se  forme  dlot^ ,  sn 
éMil  d'rin  eerlaln  temps,  des  ctislaux  Iflmellein  qu'on  IHIt  éffoutter  pour 
les  s4puet  de  t'eau-mère,  et  ^'a'on  puriOe  par  une  cmiple  de  ertstaitlM' 
lioDè  dns  l'eut  ptire.  L'analyse  de  ces  cristatiX  a  moMtré  «in'ils  iFlfelent 
da  quadroxalate  ammoniqiie  =  NÙ*ë-|-3Më-j-  AH. 

Le  sircp  bmn  qnl  Vétall  écoulé  des  cristaux  a  été  de  nouveau  mélangé 
IveOvn  volttméégal  d'acide  nitriqne,  puis  évaporé  par l'ébullition  jusqli'i 
coti^slancc  sirupeuse ,  et  a  déposé  un  acide  qu'on  oîilient  en  plus  grahde 
QHdniité  par  ta  méthode  suirante. 

■  Acifffi  TÉJiÉBiLKiCE.  —  On  Cliauffe  de  l'acide  nitrique  du  commerce  \ 
60°  et  l'on  ajoute  peu  à  peu  de  l'essence  de  térébenthine ,  qui  décom- 
pose l'adde  si  vivement  qu'il  y  a ,  de  temps  en  temps ,  de  petites  défla- 
ffMIOiiM.  On  tonltane  i  eti  ajouier,  en  ayant  soin  tependant  qo'il  reste  ttli 

(Ij  Journ  it  Ptuim,  ai  d*  .CIiIhi.,  vi,  ISS. 
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exc^<l'ack)e  iiiinqnc  imn  décomposé;  pufe  mi  parle  il  rébidltlnn  de  nui- 
niiit  k  diasondre  tonte  la  résine.  Apres  le  refroldiasemest ,  on  précipite 
cette  dcrniirc  par  l'eau  ;  on  Bltre  la  dissoliitioD  acide  et  tm  l'évapoce 
juscia'îi  consistance  sirupeuse.  IVndanl  le  refroidissemeui ,  ce  sirop  dé- 
pose de  l'acide  oxalique  en  abondance;  on  fail  égoutlcr  l'eau-mère,  «a 
l'étend  d'une  nouvelle  quanlilé  d'ean  pour  précipiter  un  reste  de  ré- 
tine ,  et  on  l'évaporé  derechef  â  consistance  de  sirop.  An  bout  de  quel- 
ques jours  le  sirop  est  rempli  de  cristaux  du  nouvel  acide.  S'il  ne  te  (orme 
pas  de  cristaux ,  il  Tant  mélanger  le  sirop  a«ec  un  voluiiK  égal  d'acide  ni- 
trique et  évapoiei'  de  nouveau.  On  lave  ensuite  les  cristaux  avec  de  l'eaa 
froide ,  et  on  tes  purilie  par  deux  ou  trois  crisialUsalions  dans  l'eau  boaU- 
lanle.  On  les  redissout  enGn  dans  l'alcool ,  et  l'on  abandonne  la  dismlu- 
tloD  ï  l'évaporatlon  spontanée,  qui  fournit  de  grands  prismes  rectangu- 
laires droits  terminés  par  quatre  Taces  formant  un  angle  solide  très  ùga , 
oa  des  octaèdres.  Cet  adde  est  très  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  et  se  dis- 
sout bien  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Il  a  une  saveur  très  acide  ;  l'acide 
nitrique  ne  l'altËre  pas ,  mais  l'acide  sulfurique  le  noircit  Quand  tfa  le 
soumet  à  la  distillation  stcbe,  11  fond  5  200°  en  entrant  en  ébulUtloB  et 
dégage  de  l'acide  carbonique  et  un  autre  adde  qui  distille ,  sans  lùsser  «k 
résidu.  D'après  l'analyse  il  est  composé  de,  C=75,0  : 


ACIDE  IliWATÉ. 

ICIDE  BAM 

Trouvé.      At.      Osicolé. 

Tronré. 

Carbone.    . 

63,08        ià        63,47 

60.33 

Hjdiopène. 

6,/i6        aO          (1,32 

■6,13 

Oxygène.    . 

40,51          S        40,51 

37.64 

6.0& 

37,58 

=  Ci*Ui«0'  et  H+C'*1I'»0'. 

Tous  les  sels  de  cet  acide  sont  très  solubles  dans  l'eau.  Les  sels  ferriqBei 
•ont  les  seuls  qui  produisent  un  précipité  dans  ses  tels  i  base  akidine. 

Le  lelplombigMe  s'obtient  en  saturant  l'acide  par  do  caiiwnaie  plnn- 
blque. 

La  dissolution  évaporée  à  consistance  de  sirop,  dépose  de  petits  cris- 
taux groupés  en  forme  de  choux-fleurs.  I  lest  très  soiubie  dans  l'eau  et  a 
une  saveur  douce  analogue  h  celle  d'autres  sels  plombiques.  Quand  oe  le 
bit  bouillir  avec  de  Toxyile  ptombique  il  en  dissout  une  certaine  quantité 
et  devient  basique  ;  mais  il  conserve  sa  solubilité  et  cristallise  encore  plus 
difficilement  que  le  sel  neutre. 

Le  »d  argentique  se  prépare  par  double  décomposilioB  au  moyen  du 
kI  potassique  et  du  nitrate  argcnlique,  qu'on  emploie  en  dissoluiioiu 
concentrées;  il  se  précii^te  en  magma  blanc,  qu'on  laisse  égoutier  et 
qn'un  redisseul  ensuite  dans  l'eau  boirillante,  d'oil  il  se  dépnfte  par  (<■  re- 


fniidtsieDwni  «i  ilgiilllcs  à  quatre  pans  «t  brillantes.  Il  est  probable  qu'on 
paamlt  se  procnrer  ce  m1  plos  facDemeni  en  dissolvant  dn  cathnale  ar- 
gaftiae  (Hrectement  dans  l'acide  bovillaiit  et  latssaat  refroidir  après 
avoir  filtré.  Il  se  décompose  très  factlemnit  sot»  rinfinence  des  nji^ 
solaires. 

!tl.  Babouréin  appelle  cet  adde  acide  térébilique,  et  croit  qu'A  est  une 
Bwdiflcailm  isoraériqne  de  raddetérébenifalqae,  décrit  par  M.  BromHi: 
setle  supposition  requiert  nne  nonvelle  confirmation. 

M.  Bromeit  a  représralé  l'adde  qu'il  a  décrit  par  la  m^me  formule 
que  M.  Sabourdin  a  trouvée  ponr  le  sieo;  nTals  j'ai  montré, dans  le  Rap- 
port 18&3 ,  p.  169 ,  qne  le  résultai  analytique  de  M.  Brùmeii  s'accorde 
exactement  avec  la  fomiDle  H-|-C'*H"0'.  Est-on  fondé  ft  admettre  celte 
différence  dans  la  composition  T  Ils  se  comportent  de  la  m«me  manière  h 
l'égard  des  terres  et  des  oxjdes  métalliques ,  en  ce  sens  que  l'adde  de 
M.  OrometÈ  ne  les  précipite  pas,  ni  même  l'acétate  plombîque  basique; 
mais  ils  différent  en  ce  qne  l'adde  de  M.  Bromeii  ne  toiid  qne  diiBclle- 
ment ,  se  boursoufle  et  se  carbonise  i>ar  la  dlstiliailon  s^che ,  tandis  que 
celai  de  M.  fiaAoNrdin  fond  et  distille  sans  laisser  de  résida ,  ainsi  qu'il  a 
été  dit.  La  forme  cristalline  n'est  pas  iton  plus  la  même;  M.  Bromei»  a 
mentionné  des  prismes  à  quatre  pans  terminés  par  une  face  obli(|ne. 

L'acide  de  M.  Weppen  a  exactement  la  même  composition  centéshnate 
que  celui  de  M.  Bromeii  ;  la  capacité  de  saturation  n'a  pas  été  déterminée. 
n  ne  produit  pas  de  cristaux  ainsi  qne  celui  de  M.  bromei» ,  mais  se  ré- 
dail  en  une  masse  brune  et  visqueuse ,  toutes  les  fois  qu'on  l'évaporé  1 
■Iccilé.  La  dissolution  de  cet  acide  prédpite  en  revaocbe  les  sets  tnétalU- 
ques  de  leurs  dissolutions.  Une  recberche  décisive  à  cet  égard  ne  serait 
pas  dépourvue  d'intérêt  et  n'est  pas  difficile. 

Acide  PT]ioT<iiiBu.iQiiE.  —  Lorsqu'on  soumet  l'acide  térébilique  i  la 
diilUlatlon  sècbe,  il  dégage  de  l'acide  cariMniqne  et  produit  un  Uqidde 
oléaglneni ,  qui  passe  A  la  distillation  et  qu'il  faut  soumettre  à  une  nou- 
teUe  distiilation  pour  le  délivrer  de  l'acide  térébilique  entraîné.  Ce  liquide 
oléagineux  est  l'acide  pyrotérébUique. 

L'acide  pyroiérébilique  est  im  liquide  oléagineux ,  Incolore ,  très  réfrin- 
genl,  et  dont  l'odeur  rappelle  l'acide  butyrique.  H  a  une  odeur  bnUaota 
«t  érïiérée ,  et  produit  une  tacbe  blancbe  sur  la  langue  ;  il  ne  se  sdidUe 
pa»  à  —  SO*,  entre  en  ébulIltiM  A  300'  ;  sa  pesanteur  9péd6qne  est  1,01. 
Il  eal  inaltérable  ï  l'air  ;  il  se  dJBSOW  dans  ?5  p.  d'eau  et  dans  beaiKOOp 
moins  d'alcool  et  d'éther.  D'après  PanalïsË  it  contient  : 


Trouva 

At. 

Calcul*. 

Carbone. 

.     63,01 

12 

65.09 

HTdrogèn*       . 

.      8,78 

SO 

8,Î6 

Oiïgtne.     .     . 

.     38,18 

4 

38,15 

-  ■'"gl'-' 


^  ÇBU(I«  VCGfTâLE. 

f^qs  m«nli(Hiaer  ftiK  aujillM  d'aucun  sel  i|  feftr^qle  la  wii)M«#tt 
de  CM  acifk  par  H+Ci2i|iK)>.  D'apits  cela  1  at.  d'acide  tér^biliqai:  bf- 
iaté  s«  caBftriil,  par  la  diMillathu)  sicbe,  en  l  ai.  d'acide  pTrotéEtU- 
Ufneetfl.  »td'acMccariMHik|ue.  Lessebde  cei^idecristaUtsenttrtsdi^ 
ficllemcnt.  La  pluparl  d'entre  em  soDt  solubles  dans  l'eau ,  de  sorle  qst 
lit  pyrot^rébiteie  potastiqnc  ne  pcéâi^tt  pis  les  ^Molalions  étenikiet 
de*  tels  nélalliqiies.  Avec  des  dlsaolulioi»  coiiceotréeide  Mis  argeDtiqiKt 
el  plombiques  on  obtlcDt  des  précipités  de  pyroiérébilaie  argeqiiqne  et 
pknnUque.  Le  premier  noircit  avec  la  plus  grude  facilite  à  la  lumiiteso- 
U)re.  Le  tecood  perd  de  l'acide  par  le  hT^e  ei  deTleni  baslqw. 

HiDiiATK  DB  TiniBBBTiiiiiB.  —  H.  RafflffifltWf  (1)  a  décrit  et  dc^ 
liné  la  forme  cristalline  «le  l'hydrate  ^c  lérébentliiiie.  llforuedesprinnei 
rbemboldaux  dont  les  angles  sont  77°  37' et  lOS"  33'.  L'angle  aigu  est  INs 
sonvfnt  remplacé  par  un  plan.  Les  criftau^  *ont  surmontés  d'nn  poiaK- 
mou  i  quatre  faces ,  ^(d  se  teruiae  lui-mênK  par  wf  biseau  forntait  iu 
angtedeiaâ'e'â?". 

EsRBKCB  DE  PBUiLLBS  DB  PIN  FRAicBBt.  —  M.  Httgm  (3)  a  eiasM 
rhnllc  volatile  que  produisent  les  feuilles  fiaklies  de  pin  (pinui  ti/lttt- 
trit)  lorsqu'on  les  distille  avec  de  l'eau.  L'huile  qu'on  obtient  à  la  pn- 
Diitrc  di^tlllailon  est  verie ,  mais  celle  de  la  seconde  est  lnooV>r« ,  tandis 
qn'j]  reste  sur  l'eau  un  baume  vert  et  visqueux.  Quapd  on  la  distille  seule, 
elle  bout  k  100*,  et  donne  une  bulle  incolore  ;  mais  le  potait  d'ébnUitio^ 
monte  constamment  ;  le  produit  de  la  distillation  se  colore  en  juune,  el  S 
reste  dans  la  comne  une  résine  brune  qni,  à  use  tempéralive  plus  élevél, 
dégage  des  produits  empf  reumaiiqnet, 

L'essence  disliUée  avec  l'eau  a  nne  pesanteur  spécifique  de  A,8ftl  k 
+  12°.  Elle  a  une  odeur  aromatique  agréable,  et  réfracte  fartemeni  la  )«r 
■dire.  Elle  o^t  pas  alliée  par  la  distllblion  avec  une  diBMdiition  de  po- 
tasse caustique  ;  le  potassium  ne  l'atuque  pas  i  Ufid.  El|ea  la  mtanecaR- 
position  que  l'cssencs  de  térébenthine.  Elle  absorbe  le  g^z  apde  cbkttbF* 
driqiie ,  s'échauffa  et  devient  brune ,  mais  ne  produit  pqint  ou  larenaat 
quelques  traces  de  camphre  artificiel  crislallisé. 

ElSBBCB   DB    UUKIEB    BT   ACIDB    NITItlQCE.    —    H.    SUtAf^UU   (3)  S 

nwtrd,  par  l'analyse ,  que  l'essence  de  laurier  a  la  mfimc  compo^itlMI 
qiie  l'essence  de  térébenthine ,  et  il  a  voidu  s'atsucer  ei^  conséquence  il 
elle  produit  anasi  avec  l'acide  nitrique  le  corps  cAiaBIsé  qui  a  été  signaM 
Hh  U,  Wimers  (liq^tort  18D1 ,  p.  iftl).  Au  bout  de  quelques  mai»  il 
s'est  déposé  une  masse  jauni^-crlstaillsée  qu'on  a  obtenue ,  pti  dss  «ik 

(1)  Pogg,  Anii.,  uni,  STO. 
[3)  Pou.  Aon.,  Liiu,  57-4. 
(3)  Ann.  dee  Çl^n.  uDf|  Pharifl^  |,  155.  ' 
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(«MnitiHil  r^Mf^cl  dans  laloanl,  lom  i»rme  de  gnittb  priEMM  rhem- 
IMUns  iaeelwns ,  ^^i  Mt  donné  à  l'aiwlfie,  C~  75,19  : 

TrauTj.  it.  Çtlculé. 

Carbone,    .     .     .    09.^2  5  69,83 

Hïdr<^Ëne.    .    ,     11,63  ID  11.60 

Oiygène.    .    .     .     18,96  1  18,58 

et  qui  sont  par  conséquent  une  combinaison  de  1  at.  d'essence  avec  1  al. 
d'eau  ^H-J-C^H*.  Quand  an  lesdjstille  sur  l'acide  phosphoflque  anhjdre, 
on  obtient  de  qqnveaa  l'e^ence  à$  jsnrier  avec  toutes  ^  propriétés.  Ces 
cristaux  se  disialieot  dans  l'acide  sulfurique  en  )iii  componiquant  «ne 
cooleur  ix>ng«  et  en  dég^aul  des  vapenre  qni  rougissent  le  papier  de 
tcmniaMil. 

£stMCi  Vi'tytiMkun  MBOHUNiiN.  —  MU.  WUtkftT  et  Sckncder- 
•wfW  H)  OM  eumim!  rfanile  volilile  qn'an  obtient  qoaad  on  distyic 
arec  de  \'t»9  r^tbwW*  pnowUniwi  frtfche.  Elle  a  odc  odenr  aroma- 
Uqne  qui  rei^eUe  l'esseiice  éie  geniËvre;  elle  bout  à  163*  et  a  une  éat' 
^té  de  8,849.  SI)*  ne  coolienl  pas  d'Mygtee ,  et  conslitae  une  des  dohi- 
breuses' modifications  isomérjqun  de  l'esieDcc  de  térébenthine,  dont  )| 
fenHule  fondamentale  tsi  C*H*.  EHe  te  combiHe  avec  le  gai  acide  cMor- 
hfdriqBe,  et  forme  avec  lui  une  bnile  liquide,  qui  ne  présente  pas  trace  d« 
CTÎstaUisatiOD  ni  de  dépOt  i  ^  15*,  qui  a  une  odeur  de  térébenthine  et  qui 
koat  i  199*.  D'après  l'analTse  elle  renferme  : 

Trouvé.  Al.  Calculé. 

Carlwne.     ,    .    .     69,68  20  69,^5 

Hydrogène .     .     .      9,75  3i  -       9.83 

Cblore.  ,    .     .     ■     20,86  2  20,52 

1«0,29 

L'atome  de  cette  essence  doit,  par  conséquent,  être  représenté  par 
C»H«. 

Essence  de  sassafras.  —  M.  Sainl-Ecre  (S)  a  analysé  l'essence  de 
sassafras.  Qaand  on  la  distille  seule,  elle  commence  i  bouillir  à  115*; 
maisie  point  d'ébullition  monte  ensuite  î  238*  et  reste  stalionnaire  jusqu'il   . 
ce  qu'A  ne  reste  plus  qu'im  résidn  résineux.  Elle  est  composée  de  : 

Trouvé.  Al.  CalcuM. 

Carbone,    ,    .     .     72,07          9  79,0 

Hydrogène.    .     .      6,40  ^a  M 

Ouygèiie.    .     .     .     91.53  3  3J,4 


(1)  Ann.  der  Chem.  nnd  Pharm.,  u,  336. 
(S)  Ann.  deChlm.  etdePby*.,  ui,  101. 
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Ce  calcul  M  p«ni  pas  «ire  exact  ;  dd  n'obtient  Janub  trop  pen  tni^dro- 
^ue  dans  des  analyses  de  ce  genre.  Il  en  évidoil  que  cette  essence  était 
un  mélange  et  ne  peut  conduire  à  aucune  formule. 

Lorsqu'on  salure  l'essence  par  dn  gas  ammoniac  et  qu'on  refroidit  for- 
tement le  liquide  au-dessous  de  0*,  il  dépose  de  grands  cristaux  incolores 
qnl  paraissent  être  des  prismes  rectangulaires  obliques.  Cette  huile  solide 
parait  ne  pas  avoir  contenu  de  nilrogèoe  ;  elle  était  composée  de  : 


TrouTé. 

At. 

Calculé 

Carbone.     . 

.     .     73.9â 

10 

74,07 

Hydrogène. 

.     .      6,24 

10 

6,17 

Oiygène.    . 

.     .     19.82 

2 

19,76 

=C''II'*0'.  La  détermination  de  la  densité  de  la  vapeur  de  cette  buHei 
donné  dans  trob  expériences  des  résultats  compris  entre  5,B0  et  5,95.  Si 
22  volumes  se  condensent  en  2  volumes ,  la  densité  du  gai  est  5,60.  On 
n'est  entré,  du  reste,  dans  ancim  détail  sur  les  propriétés  de  celle  huile  vo- 
latile criatalli<able,  et  l'on  n'a  pas  d<t  un  seul  mot  sur  le  liquide  ammo- 
niacal dans  lequel  elle  s'est  déposée ,  et  qui  aurait  été  certalnemenl  la 
partie  la  plus  intéressante  de  celte  recherche. 

Quand  on  arrose  l'essence  de  sassafras  ordinaire  avec  difbrome,  il  se 
produit  une  vive  réaction,  en  vertu  de  laquelle  se  dégagent  des  vapeurs 
d'acide  bromliydrique  ;  et  quand  ce  dégagement  a  cessé,  l'essence  crislal^ 
lise.  .\  r^idc  d'un  peu  d'éilicr  froid ,  on  extrait  le  brome  en  excès  et  ua 
peu  de  bromure  carbonique,  puis  on  rcdissoul  les  cristaux  dans  l'éth»' 
bouillant,  qui  les  dépose,  par  le  refroidissement,  en  faisceaux  d'aiguiNes 
Incolores.  11  paialt  qu'on  ne  peut  que  Ir^  difficilement  les  obtenir  à  an 
étal  de  pureté  asuet  parfait  pour  que  l'annlysc  s'accoi'de  avec  la  formule. 
La  fonntdeC'"H*0*+Br»  8e  rapproche  tonlefois  le  plus  des  résultais  de 
l'analyse  ;  mais  clic  suppose  0,68  p.  100  de  carbone  de  plus  qu'on  n'en  a 
obtenu. 

Le  chlore  rend  l'essence  visqueuse.  Un  courant  d'acide  sulfureux  qui 
traverse  l'essence  précipite  une  combinaison  avec  une  partie  de  l'essence, 
tandis  que  l'autre  partie  surnage  ;  mais  ces  corps  n'ont  pas  été  exa- 
minés. 

EssE'ïCE  DF  CAMOMILLE.— M.  Bvrnlrwgtr  (l]  a  analysé,  sous  la  direc- 
tion de  M,  Wœhler,  l'iiuilc  de  camomille  bleue.  Il  parall  qu'elle  possède 
réellement  ime  couleur  bleue;  car,  quand  on  la  distille,  la  première  goutie 
qui  passe  à  ia  distillation  est  du  mCme  bien  que  la  dernière,  et  les  dissolu- 
tions dans  l'alcool  et  dans  l'éiher  sont  aossi  bleues,  bien  que  le  gaz  de 
celle  huile  paraisse  être  bicolore.  Quand  on  l'agite  avec  dé  réther,  H  s"» 

(1)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,243.     ■   •      -  > 
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téfiart  une  petite  quautHé  d'haile  incolore  ;  exposée  b  une  température 
trt»  baue,  «lit  ne  dépose  pas  Je  sléaroptënc,  mais  devient  visqueuse. 
L'analyse  des  produits  fractlannâs  de  la  distillation  a  donné  des  résultais 
aaaei  ideitliqueB,l>ien  que  les  premières  portions  soient  un  peu  plus  riches 
en  carbone  que  les  derniferes.  La  différence  extrême  a  été  de  1 ,3  p.  100, 
■iDSi  qu'on  peut  le  voir  d'après  les  chiffres  des  deux  dernières  analyses. 
Il  est  probable  qu'elle  est  un  mélange  d'un  radical  non  oxygéné  el  de  sou 
oxyde,  et  que  le  radical  eslunpeuplusToliitilqneroxyde.  Voici  le  résullal 
des  analyses  : 

Carboue.     .     .    79,85      79,S1      79,66      78,36 
Hydrogtn  .     .     19.60      10.6d      10,83        — 
Oxygène.    .     .      9,55        9,50        9,61        — 

EsssncE  DE  GiROFl^.  —M.  Witikter  <1)  a  obteDiiy  après  la  distillatfoii 
de  l'essence  de  gii-oile  avec  de  l'eau,  un  résidu  bntyreux  gris,  qui  équl~ 
valait  en  poids  à  i/16  de  l'essence  employée,  el  dont  l'éllwr  dissolvait 
l'essence  réunifiée  et  laissait  une  pondre  insoluble.  En  faisant  digérer 
celle  poudre  avec  de  l'acide  chlorliydrique  et  di?  l'i-au  à  une  température 
de  85°,  l'acide  dissolvait  de  la  ctiaux  et  laissait  un  corps  cristallin  Inso- 
luble dans  l'ean  bouillante,  mais  qui  se  dissolvait  dans  l'alcool  bouillanl 
el  s'en  déposait ,  par  le  reCroidissement,  en  aiguilles  cristallines  qui,  d'a- 
près M.  Winkltr,  étaieni  de  la  caryophytilne.  Le  résida  de  l'essence  con- 
tenait par  conséquent  le  sel  caklqne  de  ce  corps, 

EssEKCBDECAttLTBERiA  fROGUUBENs.  -J'ai  dil  duus  le  lUpport  pré- 
cédent {  p.  275)  que  l'essence  qu'on  oblient  en  dislitlant  celle  piaule  avec 
l'eau  est  do  spirylate  méthyllque,  el  qu'elle  a  été  examinée  de  plus  près 
w)tis  ce  point  de  vue  par  M.  Cahonrs.  Je  reviendrai  plus  lard  sur  le  ré- 
sultat de  celte  recherc1>equaod  je  parlerai  du  spirylate  méthyllque,  eij'ra- 
ireral  abrs  dans  pins  de  détails. 

Celle  essence  renferme,  en  outre,  une  antre  huile  volaille,  en  très  pe- 
tite quantité  11  est  vrai,  4/10  environ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
gaulihiryline. 

Pour  la  séparer  du  spirylate  niéthylique,  on  distille  l'essence  avec  noe 
dissotulion  de  potasse  caustique  qui  retient  l'acide  spiryllque,  tandis  que 
Iltulle  volatile  et  un  pen  d'esprit  de  bois  nonvellemenl  formA  passent  i  la 
distillation.  On  sépare  l'holle,  on  la  lave  avec  de  la  potasse  caustique  ponr 
enlever  IMlhcr  mélhylique  qni  a  p«  être  entraîné,  puis  avec  de  l'eau,  et 
on  la  sèche  sur  du  ddornre  calclque,  avant  de  h  soumettre  A  une  nou- 
velle dislination  !t  l'état  isolé. 

[l)Jahrbuch  [Ur  Pbirmicic.  vu,  3SS. 
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dette  hHlIe  est  ionlore,  trts  fUdO  el  ■  okihImw  ^g4able  ^  nppA 
Il  mevlbe  pointe.  Elle  bont  à  160-]  1>  deaslM  de  m  fipeiU'  eM  A)9I. 
L'acide  Bibriqne  l'oijde  «  U  dtomut,  l'eiK  en  pr«d|Me  an  eorpi  rtatocëi. 
Avec  kcUo^  et  le  brome,  dJeprediil  u)  d«8]«enMiil  de  liiTdncIde  « 
M  comUne  et ec  te  mips  hrioeène,  atec  leqml  eHe  ternie  u  em^Mii 
«toqueoB^  D'aivt*  rauUyae,  elle  est  cempoiée  de  > 

IVouvë.  Al.  CilcuM. 

CaAODC.  ....     88)fl  19  Ui^â 

Hydrogène.  ....  12,2  16  11,77 

tlM,3 

Celte  hnile  a  par  coiiié^aeDl  k  nCme  «mposltioii  el  la  mise  densité  de 
vap«ur  que  l'essencâ  de  lérébenthlDe. 

EssEKCE  DB  BETULA  LBHTA.  —  M.  ProctCT  (1)  a  iTOuvé  quc  toDtes  te 
pHtlet  de  Vtaptxa  de  bouleau  qui  am  eh  Ateérlqac,  betuim  Unia  (bon- 
Imh  Mcré ,  bouleait  nvlr),  ceatlenneot  la  UËne  balle  <|ne  la  gatiUkeria 
procumbemi  :  aiala  qae  eetie  boOe ,  qu'ftn  obtient  par  la  dhtillaiiMi  avec 
l'eau,  se  ferme  dans  celte  oféralioD  d'uDe  manière  analogue  à  l'essence 
d'anuBdea  amèret  et  l  l'essence  de  moutai^e.  U  a  eitrait  l'éoerce  de 
l'arbre  par  l'alcool,  puis  par  l'eau  t  ni  l'une  ni  l'aHKe  de  c«a  dtasaHaifoiii 
ne  eonteuaii  l'bnlle  lolaUls  ;  aMia  en  diitittant  l'atcottl*  HiélangeHt  le  ré- 
sida ateo  l'eimit  aqueux  et  ^Ullant  le  antiauSe  «  à  a  oblena  ane  balle 
odonnle  qui  produisait  les  réactiona  de  l'eaieocef  et  mtre  astres  celle  de 
communiquer  une  couleur  rot^e  pourpre  aux  seblerriques. 

L'easenee  de  betula  Jmia  a  la  même  odeurs  la  nêne  siTeur  ti  la  utaie 
pesanteur  spédflque,  ltl79t  que  l'easence  d*  gmuUhtri»  (  Yvs.  plus  bu. 
dans  les  coniWnalaous  méthjrliqaesi  l'attkle  Spirgi»U  méthf/Uque).  Elle 
roogti  k  l'air,  mais  redevient  incore  par  h  cUalillatieai  elle  eat  pea  soh- 
Uedaas  l'ean,  et  se  dissout  bien  dansTakooi  eLdau  l'âlher.  La  disseto- 
tioa  de  celte  essence  communique  une  couleur  rouge  pourpre  aax  mIi 
lerrlques  j  elle  se  combine  avec  ke  alcaltei  les  terres  el  avec  plnsleon 
exjdes  métaUiqiKS,  et  peot  en  être  séparée  sana  altératin  par  l'adde 
sulfurique.  Quand  on  la  Tait  bouillir  avec  un  excès  de  poiasie  caastiqHe , 
•Ue  preduH  du  «ptrylate  potassique,  et  qHaad  en  k  dlssMit  dans  l'amoKi- 
Mkaqae,  elle  doane  lieu  t  l'amide  de  l'acide  ^lirylique  qui  s'en  dépow  1 
Klal  erisi«lli8&  Avec  le  chlore,  l'iode  ei  l'acide  nitrique,  elle  produit,^ 
r*Me,  les  nâraes  corps  que  le  spJrjlale  mélbyllqae. 

Pua  se  rendre  compte  de  la  nature  des  coip*  conlenos  due  rextrait 
alcoolique,  qui,  avec  l'eiirail  aqueux,  donne  naissance  Ji  l'essence,  od 
a  épuisé  l'écorce  pulvérisée  avec  de  l'alcool,  séparé  ensulK  l'akool  par  11 
distillation,  et  repris  le  résidu  par  l'eau.  On  a  fait  digérer  la  dissoluthn 

(l)  Pharra.  eentr.  Blatt.  18ti,  p.  4t3. 
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aqaeuse  avec  de  l'bydnie  plombique,  pour  séparer  l'acide  tannique,  b 
màlière  colorante  et  le  sucre  (  î  ),  pais  l'on  a  évaporé  la  dissolution  pres- 
que incolore  â  siccité ,  <'t  l'on  a  dissous  le  résidu  dans  l'alcool.  La  partie 
qui  se  dissolvait  dans  l'alcool  produisait,  après  l'évaporatlon ,  un  si- 
rop qui  se  rMuisait,  par  la  deseiocatlra,  en  une  muse  B«mnieiiK 
dans  laquelle  ou  s'apercevait  pas  trace  de  cristal lisitjw;  H.  Prov- 
lêT  admet  que  cette  masse  contient  une  matière  cristaUisable  qu'il  ^»- 
pelle  gaultbérlne,  et  qui  ne  cristallise  pas,  parte  qu'elle  se  trouve  mélanfée 
avec  une  antre  matière  qui  l'en  empêche.  Soumise  h  la  distiUatiDn  sèebe, 
cette  niasse  produit  de  l'essence  de  gaullhéria  et  des  produits  empyieu- 
maiiqties.  Elle  donne  aussi  lieu  &  celte  essence  quand  ou  la  distille  avec  de 
l'acide  suirurique  on  de  l'acide  chlorhydrique  étendus.  Avec  l'acide  ni- 
iriquc,  elle  produit  des  aiguilles  jaunes,  solubles  dans  l'alcool,  quj  passent 
i  la  distillation  avec  l'eau.  Elle  se  dissout  dans  l'acide  uitilque  fumant 
en  le  eotoranl  en  jaDnei  et  Veau  sépare  de  celte  dissolution  des  crlsiaiiK 
jaunâtres. 

Lorsqu'on  (ail  bouillir  le  corps  gommeui  avec  de  l'bydraie  barytiqne, 
qu'on  fillre,  qu'Un  salure  exactement  la  baryte  de  la  dissolution  filtrée  par 
un  aeidCi  putsqalon  neutralise  l'acide  par  du  carbonate  plombique,  on 
otttieni  UB  sel  plombique  soiuble  qui,  après  la  décomposition  par  l'hydro- 
gène sulfuré,  fournil  Une  liqueur  acide  dont  on  obtient,  par  révaporalM, 
des  crbtaui  d'un  acide  qu'il  considère  comme  un  acide  nouveau ,  et  qu'il 
a  appelé  acide  gauHhërique,  Cet  acide  est  très  soiuble  dana  l'alcool i  peu 
■olidde  dans  l'élher,  et  produiU  avec  les  bases,  des  sels  gommeui  qui  four- 
BlsseAt  de  l'essence  de  gaullbéria,  quand  on  les  distHle  avec  de  l'acide  s«l- 
furiqae  étendu; 

On  n'a  pas  réussi  h  séparer  de  l'extrait  aqueux  de  l'écorce  aucwie  SUbJ- 
stance  qui  resSemUlt  à  l'émnlslnei 

EtSENCE  DE  L'HERBE  DES  INDES  ORIENTALES.  —  M.   StmhoMt   (1)  a 

eiamidé  l'essence  dite  de  l'herbe  des  Indes  orientales ,  qu'on  obtient  RU 
moyen  de  l'beri>e  aMdropo^OTt  ivaraneusa,  et  qu'il  croit  ètrt  Identlqae 
avec  l'essence  d'andnpogon  calamui  arotnatieut  (nard  indien). 

Cette  huile  est  jaune  et  a  une  odeur  de  roses  agrttoble,  mais  plus  fiiHe 
qae  cdle  de  l'essence  de  roses.  Elle  a  Une  Saveur  mordicante  et  agr^ablfe 
qui  rappelle  l'esSence  de  diron  ;  elle  est  neutre  et  plus  léfière  que  l'eau. 

L'écbanUJIon  qn'on  a  eiamhié ,  qui  prObat^mMit  était  vfeui,  contenait 
beaucoup  de  renne ,  qui  est  restée  dans  la  cornue  après  la  disllllailon.  Le 
produit  de  la  distillation  était  incolore  ;  il  entniit  en  ébnllition  6  1A7*;  mA 
te  point  d'ébullitlon  montait  ensuite  à  i6e°i  oâ  il  reualt  stailéRiiafnk 
D'après  l'analyse,  11  est  composé  de  ; 

(I)  Ano.  der  Cbsm,  uad  Pharm.,  l,  tS7. 
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Cailwni: )j3.61 

llydrogtiic 1J,Û7 

Oxygène â.93 

oHlscfttie  FsseDce  est  lin  mélange  de  deuxhuMes,  dont  l'une  est  ox^oéc, 
et  dont  l'autre  ne  l'est  pas.  La  première  se  détruit ,  avec  dégagement  de 
gn,  quand  on  traite  l'essence  par  le  sodium,  et  l'on  obtient  une  masse 
réelneme  qu'on  sépare  de  l'huile  non  osygénée  en  décantant  cette  der- 
nière, qu'on  soumet  ensuite  A  une  aonvelle  distiUatioa.  L'analyse  de  cette 
bulle  a  montré  qu'elle  possède  exactement  la  même  composition  que  res- 
sence  de  térébenthine  =  C*  H*.  Elle  absorbe  l'oxygène  de  l'air  avec  avidité, 
et  laisse  un  résidu  de  résine  chaque  fois  qu'on  la  distille. 

Essence  de  Lit  racine  de  geud  crbanum.  —  M.  Bvehner  maj.  (1)  a 
fait  observer  que  l'huile  volaille  qu'on  obtient  en  petite  quantité  parb 
distillation  de  la  racine  de  geum  urAanum ,  ressemble  à  l'essence  de  gi- 
rolle ,  non  seulement  par  l'odciir,  mais  aussi  par  la  propriété  de  contenir 
un  acide ,  qu'on  petit  extraire  par  des  dissolutions  alcalines ,  et  qui  passe 
à  ta  distillation  quand  on  distille  ces  dprnii^res  avec  de  l'acide  sttiruriqne. 

11  vaudrait  la  peine  d'efâayer  si  l'on  n'obtiendrait  pvs  cette  essence  en 
quantité  plus  considérable,  en  suivant  la  méthode  Indiquée  par  M.  Ai- 
hovrâin  à  l'égard  de  l'essence  de  valériane ,  c'est-à-dire  en  distillant  ces 
racines  avec del'eau  aiguisée  par  de  l'acide  su Ifurique, pour  séparer  l'hoSe 
ttclde  des  bases  avec  lesquelles  elle  est  combinée  et  qui  la  retenaient 

Essence  d'amandes  ahères  et  ses  uétamorphoses.  —  Dans  le  demia 
Rapport,  nous  avons  vu  que  M,  Laurent  a  réussi  à  Isoler  le  radical  de  Ta- 
sencc  d'amandes  anières ,  qull  a  appelée  stitbène.  11  a  maintenant  pabUf 
les  détails  de  ses  eipérlenoes  (2). 

PiCRAHïLE.  —  Quand  on  chauBé  du  sulfure  picramylique,  C'*U'^-|-3S 
(RappcHTt  18A3,  p.  1S7),  dans  une  cornue  tubulée  munie  d'uu  récJ^nt 
tabulé  qui  donne  passage  à  un  tube  de  dégagement  pour  le  gaz,  il  oc 
tarde  pas  à  fondre.  Si  alors  on  refroidit  brusquement,  il  se  solldlfle  peu  1 
peu ,  et  forme  une  masse  transparente  qui  se  laisse  tirer  en  (ils  atant  àt 
se  solidifier,  et  qui,  lorsqu'elle  est  durcie,  ne  présente  pas  trace  de  cristal' 
llMtitm.  Si  on  la  fond  de  nouveau  et  qu'on  la  maintienne  pendant  quelque* 
laiBUtes  en  fusion,  elle  dégage  de  l'bydrt^ène  sulfuré  en  abondance,  et  fl 
se  condense  dans  le  récipient  im  peu  de  sulfide  carbonique ,  dont  la  ua- 
jeure  partie  est  entraînée  par  le  gaz.  Qnand  le  d^gement  de  gaz  a  cessé, 
la  masse  dans  la  cornue  cristallise  par  le  refroidissement ,  et  l'on  peut  en- 
suite élever  considérablement  la  température ,  sans  qu'elle  éprouve  le 

(1)  Buchner's  Bep.  Z,  B.,  xiiv,  lo. 

(2)  B«vue  scientir.  etinâusU.,  iv,  3T3. 

r:,aN..u.-,  Google 


CNIHIK   VfcUÉTALK.  SU 

moindi'e  diai^eincDl ;  ennn,  à  nnc  cerlaiiie  température,  elle  passe  h  h 
distillation  sans  alldralioD.  Le  produit  de  la  di^lUlalion,  à  partir  de  ce  mo- 
ment, est  un  méUnge  de  deux  corps,  doDt  Tud,  le  pici-amyte,  est  plus  vo- 
latil ,  et  passe  en  plus  grande  abondance  pendant  la  preinttrc  moiliâ  de  b 
disliUatiou ,  et  dont  l'autre,  qui  est  moins  volatil,  est  une  comlilnaison 
SDlCurée  qui  forme  la  majeure  partie  du  produit  de  la  un  de  la  dislillalioa. 
Ils  cristallisent  tous  deui  par  le  rcTroidlssement,  le  premier  en  écailles,  le 
second  en  aiguilles.  Pour  les  séparer,  on  les  Tait  bouillir  avec  de  l'alcoo], 
qui  ne  dissout  la  combinaison  sulfurée  qu'eu  très  ^ble  quantité ,  et  qui 
dépose  le  picramjle  par  le  refroidissement.  On  fait  égoulter  les  cristaui, 
on  les  introduit  ensuite  dans  un  fond  plat,  dans  lequel  on  verse  plus  dMther 
qu'il  n'est  nécessaire  pourles  dissoudre,  pois  un  abandtmne  la  dissoluUon 
à  l'évaporaljon  ^nlanée  dans  un  fond  plat  ouvert.  Le  picramyle  se  dépose 
peu  à  peu  en  beaux  cristaux  paifaitement  purs. 

Le  picramyle  se  pri^scnleen  lames rliomboldales  incolores,  qulonlasseï 
d'analogie  avec  celles  de  la  naphtaline ,  et  dont  M.  Laurent  a  mesuré  les 
angles.  EUes  ont  un  éclat  nacré  semblable  à  celoi  des  cristaux  lamelleux 
de  atUbile  ;  c'est  en  vue  de  celte  ressemblance  que  M.  Laurrnt  a  donné  à 
ce  corps  le  nom  de  stilbène.  Les  angles  do  rhomboèdre  sont  de  53*3',  et 
de  IZô"?'.  Il  fond  à  118°  ;  mais  quand  il  est  en  repos  parfait ,  il  peut  se 
refroidir  jusqu'à  110°,  et  même  quelquefois  jusqu'à  100°  avant  de  cristal- 
liser. Lorsqu'on  l'a^te^il  se  figeJi  118°.  Il  bout  à  292°,  et  disliUe  sans  al- 
tération ;  la  densité  de  sa  vapeur  est  8,2  à  %,h,  d'après  l'expérience.  Il  est 
insoluble  dans  l'eau ,  et  moins  soluble  dans  l'utcool  froid  que  dans  ralco<rf 
bouillant,  qui  le  dépose,  par  le  refroidisse meu t ,  en  groupes  de  cristaux 
qui  forment  ime  reoe  composée  de  lames  rliomboldales  réuoiea  par  les 
aogles  a^s,  et  dans  la  direction  de  la  plus  grande  diagonale:  il  se  dissout 
ndenx  dans  l'édier  que  dans  l'alcool.  L'acide  sulfurique  te  dissout  et  pro- 
duit nn  acide  sulfuriquc  copule  qui,  fi  ce  qu'il  parait ,  n'a  pas  encore  été 
étndlé.  L'adde  diromique  concentré  réagit  vivement  sur  le  picramyle  a 
l'Aide  de  la  chaleur,  et  produit,  par  la  distillation,  des  gouttes  oléagineuses 
qui  ont  toute  l'apparence  du  bi-oxyde  picramyliqae ,  e'est-à-db^  de  l'w- 
sence  d'amandes  amères  régénérée. 

Le  iricramyle  a  donné  à  l'anal  yse  : 

Trouvé.  Al.      Calculé. 

Carbone.    .     93,18    93,32      \li      93,33â 
Hydrogène.      6,66      fi,%6      12        6,666 


1/i  vol.  de  vapeur  de  carbone  et  12  vol.  de  gas  hydrogène  se  condeitsait 
en  1  1/2  volume  de  vapeur  de  picramyle,  car  ; 
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a  TDl.  deTapeuMecarlHiDe  =il,623ta 
ii  n\.  de  gu  hjdregem.    ^  •=  0,8tSW 


1.5 


Mmbrc  «ai  se  raifroclie ,  par  caosëqueni ,  tacascflup  de  8(4  «  qili  i  M 
obieau  par  la  méthode  de  M.  Dunuu. 

M.  LauntU  a  obtenu  dans  une  expérience  atulement  B,S  pour  la  dén- 
sité  de  la  vapeur  du  picramyle ,  et  cela  en  suivani  une  méthode  qn'Ù  ■ 
imoeluée,  mais  qui  ne  peut  pas  être  aussi  exacte  que  cdle  de  M.  Dumat. 
Vnt  une  erreur  de  calcul  dans  le  pc4ds  des  volumes^  M.  Laurent  a  obmi, 
pour  la  densité  de  la  vapeur  théorique  «  le  nombre  B,13i  qui  l'a  déiermiit 
i  donner  la  préCérenee  au  résolut  8,2 ,  auquel  il  est  arrivé  par  sa  propre 
mélliode. 

l»  densité  do  gax  de  picramf  le  est  si  élevée ,  qu'elle  prouve  clalKineit 
que  le  picramyle  ne  peut  pas  «tre  composé  de  G'H'i  car  ces  13  vUnioa 
auraient  dfl  se  condenser  en  3/à  de  vduuie:  il  est,  par  conséquent ,  éfl- 
dent  que  le  plus  petit  nombre  d'ilomes  simples  qu'il  peut  contenir  Ht 
Qi^ii,  cequi  s'accorde (  dû  rester  bien  avec  la  eircobstance «  connuedt 
tout  de  monde,  que  le  U-oxfde  pjcramfUi|ne  (essence  d'amandes  amtn^ 
ae  convertit  en  i  aL  d'acide  benzolque  hjdraté ,  par  rab9ei^>tlBa  de  1  it- 
d'oiygèaft, 

CMorwre  jncrctmyltfiM  [cUorore  de  stUbëne^  La.).  Le  pkmn^ 
foodu  abw^ie  le  chlore  gaieui  sans  d^afer  ancemMenceMeni  de  l'acide 
ddorhydi'lque  i  et  U  (but  arrêter  l'opératiou  dit  qu'H  commence  t  ata  é^ 
gager  i  mais  U  est  assez  difficile  de  saisir  ce  moment  ^  de  stwié  que  le  dl» 
rnre  éprouve  en  général  na  commeacement  d'ahératiOD  par  le  ehlOR 
avant  que  tout  lepicramyle  soit  oHiverti  en  chlomre.  On  obtient  dans  ecut 
npéraiion  quatre  corps  dilTéreots,  dont  deux  Mal  des  chlol-ure»  picnni- 
UlttesisotBériqaes,  que  M.  £«itr0nl  disiluguepar  s  et^ 

Le  chlorure  a  est  peu  soJuble  dans  l'éther  et  ne  se  dissout  pas  quand 
on  traite  la  masse  par  rdlher  ;  mais  en  reprenant  le  résidu  par  une  qua- 
lité considérable  d'éther  bouillant  il  s'y  dissout,  et  par -une  évaporallon 
lente,  dans  un  flacon  mal  bouché ,  11  se  dépose  en  pctiLs  prismes  rectan- 
gulaires obliques,  terminés  par  deux  plans.  A  une  dialedr  conveDal)le  il 
sublime  sans  altéralion;  Il  est  Insoluble  dans  l'eau  et  De  se  dissout  pres- 
que pas  dans  l'alcool  bouillant.  Une  dis-solution  alcoolique  de  potasse 
bouillante  le  décompose,  D'après  l'analyse ,  il  est  composé  de  : 
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Trouvé.  At.  Calculé. 

Carboue.     .     .     .    68,32  ià  67,01» 

HTdrogèlM;     ,     .      iM  12  h.èb 

Cblom  .   i    i    i    S8,8a  S  18^19 

-=C>*H"Glo«PkG. 

Le  chlorure  ?  s'oblient  de  la  dissolution  élb^rée  qd  a  JatssC  le  réèldii 
Insoluble  du  chlorure  «,  en  la  mélangeant  avec  de  l'alcool  ël  l'abandon- 
nant A  l'âvaporaiion  spontanée.  Elle  ddpose  deux  espèces  détristaux, 
dont  les  ans  sont  des  lames  rectangulaires  On  ocli^nes  transparentes,  èl 
dont  les  antres  sont  des  lentilles  opaques.  On  décante  l'eau-mère ,  qnl 
tient  en  dissolution  on  corps  oh^aglneux,  puis  on  trie  les  laines  transpa- 
rentes, qu'on  soumet  à  une  nouvelle  crisiallisalion  dans  un  mélange  d'al- 
cool et  d'élher.  Eiles  se  dislingiieni  de  celles  du  chlorilre  précédent  par 
iear  fonae  cristalline  et  leur  solubilité  dans  t'alcool  et  l'élher  ;  mais  eues 
passèfjent  exactement  la  même  composition. 

Bromure  picramflique  (^bromare  de  stllbène,  La.).  On  l'obtient  en  ar* 
rosant  du  piciamyle  réduit  en  poudre  avec  du  brome ,  qui  ne  dégage  que 
des  traces  d'acide  bromhydriqne;  H  correspond  à  la  modlficatioD  a  et  ne  se 
dissout  ni  dani  l'alcool  ni  dans  l'élher  ;  on  le  purifie  par  des  lavages  avec 
de  l'akoot.  It  conUent  C'^M'i^B^r,  et  s&  décOmpoW  ^r  )a  distillation 
sèche. 

CflLOflDitE  stilbtuqitb;  CHLOSTiifiSE.— Lorsqu'on  traite  lechlMure. 
{rfcraHTtllqtie  <i  par  ime  dlMoltttloB  ikMHqofe  iK  potaMe  bioiUllaiiW,  il  M 
farine,  €i  vertu  de  lé  réacdôii  ée  1  at  de  potosM  snr  S  «.  d«  ehtMiiM 
picramjlique ,  1  at.  de  chlorure  potassique  ,  1  at,  d'Mtl  et  1  at.  dti  &Ùli^ 
rare  d'mi  nouveau  l-odical ,  dont  on  peut  représenter  b  coMpotltlen  par 
h  réunion  de  1  at.  dé  picrainylé  avec  lai;  de  C»H»,de-teÉeliçoiiqo«l« 
nouveau  radkal  est  formé  de  0*10  et  est  combiné  avec  i  éqiiInleBt  <le 
chlore  CHI^^l.  L'eau  précipite  ce  corps  de  la  disêolfftloii  alcooliqde, 
MUS  la  forme  d'une  huile  qu'on  petit  0isllll«r  sans  qu'elle  s^ltèrO  ;  H  M 
joluble  dans  Trilcool  et  dans  l'éthe^  L'anstyse  centésimale  a  fourni  i 

TtoiiTé.  Al;  CalcuU 

Cariwne  ....    77^  38  78,6fi 

Uldrosène   ...      5,3  23  5,15 

Chlore 17,7  3  16,^9 

L'ailalTsè  a  donné  1,5  p.  109  de  CaHwfie  de  moln*  qtM  h  fomelg  «l'en 
exige ,  «ait*  qn'ffà  âfl  htl  de  ttonveHes  analyses  poflr  flrriT«r  I H  rfÊHHiA 
plus  exact  j  mais  M.  Laurent  a  Tait  «Merv^  l|ile  l'eSMMt  rtMawM 
ambres  qui  sert  de  matière  première  pour  tous  ces  corps  est  une  sub- 
stance fort  chère  et  qu'elle  ne  les  produit  qu'en  petite  quantité.  J 


su  UmillK   VÉUKTAiK, 

M.  Laurent  considère  ce  corps  comme  une  espèce  de  radical  unuira 
aaqoel  il  donoe  le  DOm  de  chliMilbaie.  Lorsqu'on  ne  sait  pu  M.  Lm- 
TtHt  dans  ses  opinions  Ifaéoriqnes ,  on  ne  peut  pas  nm  plus  adopter  lea 
noms  qui  lont  basés  sur  ces  Ihéaries.  Nous  admettrons  à  la  place  l'eiistence 
d'un  radical  organique  «^C^'ll^,  qui  peut  se  combiner  avec  le  cbkire ,  le 
brome  et  l'oxygène ,  el  nous  l'appellerons  Hilbj/le  ;  nous  désignerons  es 
DlUre  le  chlorure  qui  noua  occupe  par  chlorure  ilUbi/Uque  « ,  pour  le 
distinguer  du  su!  va  ni. 

I.e  chlorure  tlitbytique  fi  s'obtient  de  la  même  manière  que  le  précé- 
dent, au  moyen  du  cblorure  picramyllque  |3;  il  est,  comme  le  précédent, 
oléagineux  et  volatil.  L'on  n'a  pas  indiqué  les  différences  de  propriétés  qel 
ont  conduit  à  le  désigner  d'une  manière  dillérenie  du  précédent. 

Trichloride  itilbytiqut  icblorure  de  chlosillbase ,  La.).  Les  leatillu 
blancbes  et  opaques  qui  cristallisent  avec  le  cblorure  picramylique  ?  sont 
du  tricbloride  siilbylique.  11  est  un  peu  moins  soluble  dans  l'éther  que 
le  chlorure  picramylique,  de  sorte  qu'un  peut  le  délivrer  de  ce  demin 
par  des  cristallisa tions  dans  l'éther.  11  fond  h  -j-  S5%   el  est  composé  de  : 

At.      Calculé.  , 


Trouvé 

Carbone.    . 

,     69.27 

.      3,90 

Chlore.  .   .    . 

.     36,83 

37,25 

'=Cil^€l\  Quand  on  le  fait  iwnillir  avec  une  dissolution  alcoolique  de 
pousse ,  il  se  décompose  en  chlorure  potassique  et  en  un  corps  cdéagineifi 
contenant  du  chlore. 

Chlorobromide  tlilbylique  {bromure  de  chtostilbase,  La.}.  On  obtieBl 
cette  combinaison  en  saturant  du  cbloriire  stilbylique  par  du  brome  ;  3  at, 
ie  chlorure  se  combinent  avec  6  équivalents  de  brome  et  produisent  G" 
Il»Glî+2G»H»B-r»,  qui  représente  une  combinaison  de  1  al.  de  Iri- 
clilaride  avec  2  at  de  Iribronlde  stilbylique.  Ce  corps  est  solide ,  pulvéru- 
lent el  peu  soluble  dans  l'akool  et  l'éther.  Quand  m  le  dissout  dans  l'étber 
banillani  il  s'en  dépose ,  par  l'évaporation  lente ,  en  petits  prismes  heu' 
gones.  M.  Lawrenl  distingue  la  modidcation  ■  el  la  modincatiou  P  ;  mais 
la  seule  différence  que  ces  modifications  présentent  est  que  la  seconde  ne 
produit  que  des  cristaux  confus.  Par  la  dislilhtion  sèche  H  se  décompose 
en  acide  bromhydrique  et  un  nouveau  corps  qui  crtstalllse  en  aiguilles. 

NiTBiTE  STiLBTLiQDE.  —  Lorsqu'on  bit  bouillir  le  picramyle  avec  de 
l'acide  nitrique ,  on  obtient  un  corps  jaune  résineux  qui ,  après  les  la- 
vées coivemUes,  a  été  analysé  : 
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CHIMIE  VKGBTALB.  aSfi 

Tnuv^.     At.      CalcuH. 
Carbone 73,û        28        7i,7 


Oi;gËne.  . 


20,4 


Le  résultat  de  l'analyse  s'écarte  trop  de  celui  da  cakul  pour  qne  (a  for- 
Bide  puisse  inspirer  quelque  confiance;  le  nitrogène  n'a  pas  aeidement 
<lé  déterminé.  Pest-«tre  la  fonnale  pourrall-elle  être  C^H)lO-{-K 
M.  Laurent  appelle  ce  corps  nUrMtilba»e. 

Qvandonproioiiget'aciion  de  l'acide  nitrique,  la  composition  de  cecorps 
duDge ,  et  M.  Laurent  prétend  que  chaque  atome  d'hydrogène  déplacé 
est  remiriacé  par  N  ;  il  exprime  la  composition  de  la  niasse  en  proie  à  la 
modification  par  la  formule  C^H^'K^O*,  en  taitant  observer  que  l'actioD 
de  l'acide  oîtrique  n'est  pas  encore  achevée.  On  voit ,  d'après  cette  for- 
mule, qae  1/3  équivalent  d'hydrogène  a  été  remplacé  par  1/2  équivalent 
de  niirogène,  plus  3  al.  d'oxygène ,  et  dans  la  supposition  que  la  réaction 
s'arrêleaïeclaformalioi»deC»H»OH-2*iouC*î^..'M.  Laurent  ap- 

pelle  ce  corps  nilroHilbéee. 

AciDB  NirnosTiLBiQUE.  —  Lorsqu'on  prolonge  encore  davantage  l'ac- 
UoB  de  l'acide  Dîlrlquc  sur  le  picramyle,  l'acide  nllrique  dissout  un  nou- 
veau produit  que  l'eau  précipite  sous  forme  d'une  poudre  jaune.  L'eau 
unmontacnlisée  extrait  de  cette  poudre  un  acide,  que  l'acide  nitrique 
précipite  de  cette  dissolution.  Cet  acide  est  pulvérulent,  fai  bleui  en  l  jau- 
DÏlre ,  presqnc  insoluble  dans  l'eau ,  assez  soluble  dans  l'alcotri ,  et  très 
sololde  dans  l'éther.  Quand  on  le  chauffe ,  il  fbnd  et  produit  un  sobUmé 
tameUeuK,  Il  est  composé  de  r 

Trouvé.  Al.  Calculé. 

Carbone.     .     .    .     bU,70  28  55,08 

Hydrog&ne.     .    .      4,60  32          3,58 

Niti'ogène.  .     .    .      11,60  2          â,58 

Oxygène.    .     .    .     37,10  1/j  36,76 

Il  est  évident  qne  le  calcul  des  atomes  est  inexact  M.  Laurent  ne  penl 
pas  coramcMre  une  erreur  assez  grande  dans  une  analyse ,  pour  obtenir 
■ne  qnaaUlé  d'hydrc^ne  qui  excède  de  i/5  de  la  quantité  totale  celle 
qae  le  calcul  suppose  ;  y  est  probaMe ,  en  outre ,  que  cette  coraMnaism 
contient  plaalenrs  atomes  d'eau.  M.  Laurent  a  précipité  le  sel  amnw- 
Riqoe  de  cet  acide  par  le  nitrate  argmtiqoe,  et  a  obtenu  dini  le  set  argeB« 
Hque  Al  p>  100  d'nrgent,  d'où  II  déduit  par  le  cateul  qne  1  «t.  d'acide 
perd  2.  éqadvalatit  d'hydrogène ,  et  se  combiiM  avec  »  at.  d'argent  posr 


tonner  2Ag-|-C^H''N%".  I.n  compo^tioD  de  ce  sel  argeniiqne  tenit  re- 
présenléet  d'^rts'les  Idées  ordinaires,  par  la  formule  3Âb4<?'B" 
O'N;  mais  le  calcul  pranve  que  l'analyse  a  ^urw  me  quaniiU  d'b}(lro- 
{èDe  beaucoup  iTOp  csnsjdëraMe  pour  que  celte  fcrmnle  puisse  tin 
«acte.  La  forinnle  de  l'adde  libre  serait ,  'sans  cela ,  ^K-]-C^a«OiH 

on  bien  BC^'Kt'-fR». 

Acide  stilbtliqdb.  —M.  £auMtifaobieniil«B]ême«erpseTiflaWil 
qui  H  ferme  quand  on  fait  p^sstc  a>  conranl  4c  chlore  hmaUcdcUt 
l'essence  d'amandes  amères,  eo  Mllaal  l'cssefiee  par  l'qdde  sidlarlqu 
IQmtDt.  L'analfM  (ni  ■  donné  ta  même  ràndtat  contfsiaal  qw  «.  iMK§ 
■  obtenu  avec  ceW  fonaé  pai  ^  Mon  ;  mais  i)  «i  a  o^culd  ooe  Eonmli 
«Ul  «An  phH  d«  vniieioltlaiK».  wwir  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Çariwne.     .    ,     .    75,82  28  76,35 

Hydrogtne .     .     .      5,Ii5  34  5,/|5 

OiygËne.    .     .     .     18,20  5  18,20 

=2C.'<H'*+50.  Il  rappelle  en  conséquence  tnroxyde  de  ilUbine  on 
oct^e  itilieux  ;  mais  il  est  probable  que  la  formule  ainsi  que  les  nonu 
■ont  inexacts,  en  ce  qu'ils  supposent  que  le  radical  qu'il  contient  est  le  slil- 
bène  ou  le  picramyle  ;  car,  avec  la  potasse,  il  forme  un  corps  oléagioeni 
qui,  il  l'élat  sec,  est  composé  de  C'^I|''0*4  K,  ei  qui  est  par  consé{{uent  d| 
stilbylaie  potassique.  Le  cttrps  dont  nous  venons  de  repvoduire  l'analyM 
l«^ail,d'!ll^fÈSce^,H-^-C^il^^c'est-^:direde^acl^^e^UlbyHq^e.  M.  ton- 
rfv*  eqvisag^  le  ^1  çompt  un  composé  dans  lequel  on  équivalent  i!^. 
drogtnc  est  remplacé  par  1  al.  de  potassium. 

AcioB  STiLBÉsïLiquE.  —  Lorsqu'on  fait  passer  du  cblore  pendant  plu- 
sieurs jours  dans  l'essence  d'amandes  amères  jusqu'à  ce  qu'elle  en  soit  sa- 
turée et  qu'on  c)iaulfu  li)  piasse  à  la  fin  de  ronération,  elle  se  prend 
ensuite,  par  le  lefroldlssement,  en^uife  bouillie  cristalline  qu'on  a  fait  ëgotit- 
ter  dans  un  entonnoir  doqt  le  bec  é>ai>  bouché  par  des  (lagnpenis  île  verre. 
Quand  la  masse  a  été  égoultée,  on  l'a  exprimée ,  puis  on  l'a  traitée  par  un 
nél|in|e  t^akaol  et  d^lhfc  ^  a  biMé  un  rMdn  qu'M  a  Ammu  «uilte 
il«wl'ëtlMWt)qail)BBl>(l'-oàit('«std^iMé«B cristaux ditiinca  qriâaial 
fin  priwnes  i  «iv  ou  dix  |»ans,  dont  la  forme  foaduaenulâ  tu  b  itrinM 
AtotteMal  oblique,  et  qui  wnt  lenoinéi  i«iti«t  fur  de^s  bcea,  iinlM  pf 
WH  Mule  face.  u.  ho^rmt  appelle  cecon»  wewf^tte  «ItiMe  vamiH 
Mm4vmtc>  WtatA  i,  U6°,  ei  si  op  te  refroidit  araM  q«e  (étant  seul  tad» 
i)  «MalHae  en  pritiM»  i  mais  quand  on  le  chauffe  jutfn'i  et  «^'B  se  mH 
«Mif rawnt  VqN^té ,  li  ntut^ideila  teniptfntursmUMife<telVr 
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iHOspbËfe.  et  H  à^p:.^  e^m\M  es  ^WBianl  uik  wwe  B(«fE4«qwet  R^Ur 
parfi^te;  jqcsqii'qii  cliHSe  4e  nouveau  celle  derni^, mate HgÈKBHnt, 
die  fçnue,  çu  se  colidifiani,  une  nasse  de  verruet  opagaes  c«iiipcwie«  d'air 
^lles.  M  est  peu  fiable  dans  l'alcool  froid  et  dans  l'^lber  froid,  nais  tm 
dissojntions  nugisseiit  le  papier  de  tatunesoL  Quand  on  le  sownpt  i  la 
distillaiioo  Sicile,  il  produit  ao  MH»  olé^ineitt  qai  crtobllîM  dat»  bm 
rorrae  dinérenle  e^  Te{rajdi»af)|.  11  se  diwi"!  dapt  les  aka^  ;  la  diMphiT 
tioa  alcoolique  boiiilIai|te  du  sel  ^puioiùqu»  pntdoii  avec  te  DiiraK  nfmi 
tique  UD  Kl  gui  cfisialliseen  écailles  et  qui  cMtepaii  ii,l  p.  lOUd'amU- 
L'acide  c«t  iwpasé  de  : 

Trouvé.  At.  Ciltulë. 

Carbone.     .     .     .     71,60  28  71,S0 

Hfdrc^ne .     .     .      A.33  30  â.28 

Oiïstne.     .     .    .    3A,07  7  fiS.M 

D'après  la  quantité  d'atgem  que  cq^fleiK  le  tel  arcenUquc,  la  fomiitt 
de  racide  drit  être  &B4<ïl»liitO<,  dans  laqueUa  l'eau  peni  être  mn- 
plac^  par  3  M-  d'oxyde  argentique.  Pour  conserTer  b  dérlvatian  du 
nom  de  M.  Laurent,  noua  p«irnHur«ppeler,JuBqu'l  nouvel  ordre,  acklt 
sillbésflique. 

Le  mélange  d'alcool  et  d'ëlher  qni  avail  servi  à  la  préparation  dn  corps 
précédent,  et  qui  ne  dissolvait  pas  ce  dernier,  contenait  de  l'acide  benzol- 
queet  dd  autre  corps  cristallisable ,  qni  se  sont  déposes  par  l'évaporatioa 
spontanée.  Au  moyen  d'ammoniaque  faible  on  a  enlevé  l'acide,  et  l'autre 
oorpe  est  resté  wus  fonne  de  cristau*  acîci^ires  bcHbDls.  Ge  coif^M 
coqipone  i  la  rusiop  comme  le  précédent,  et  cristallise  aussi  quand  on 
chauffe  la  masse  trao^r'nte.  Par  la  distillation  sèche,  il  pradpft  un  autr* 
coips  en  aitniflles  çpnloumées.  11  se  dissout  dans  l'auifiipniaqiN  caostiqiw 
IfQuillante,  mais  ^  ^cide*  qe  produisent  PV  d*^  pr^(Hté  daw  cette  ^: 
solutioa. 

StrtFiJSB  Ésti.|qi]|ç.r-BevenqDf  maintenant  aux  produilsde  ladistUlar 
itap  ^n  sulltire  pi«^aqi)y)ique.  Noq*  avons  vu  que  peite  disiillaiion  ftmrfdt 
deux  corps ,  d$ipt  1«  fi^  x^U  «M  le  ^rwnyle  et  dont  te  raoiu  volatil  «rt 
URe  combln^sQn  sulfurée.  U.  Lfiuroii  (t)  a  désisn^  dte  demitee  par  (M»* 
ntitalt,  pous  l'^ppelleroiM  lul/unt  ^sifiiftw.  PourenleEercopipléteneu 
1^  Ricrapyle  qji'  raccoiiip<|g<^ ,  m  )e  réduit  en  p«udrc  fine,  el  on  le  UaHe 
il  Plusieurs  («prises  p^  de  petites  quantités  d'éiber  qiù  dis«^t«nt  le  |ii- 
ccfupyltl ,  mm  ne  dissolvent  presqqe  pas  le  sqlfiue  éiïUqne.  O9  U  4i»- 
sout  ensuite  dans  une  plus  gr-tpde  quioUtË  d'^ll^i  Mi>  1 4^f«H(  de  C*- 
d«fniei,  dai)s  de  l'Iiude  dR  panfate,  g«i  Je  diswul  i  c^^wl  ^mt*  nimx 

n,gt,.etJi-vG00glc 
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qoe  TéNier,  et  q«l  le  <Mpo»,  p«r  le  refroidissement,  en  niasse  fiirmée  de 
petites  i^nlUes.  Il  fend  Ji  178*et  se  preod,  parle  rerreidisseDifDt,entnasM 
composée  d'aiguilles.  La  lempëntarepenl baisser  beanconpan-dessoiudti 
point  de  fDsien  sans  qnll  cristallise  ;ltsertee  alors  en  masse  (nnsparcnte, 
fa'on  peut  Taire  cristalliser  en  la  diauffant  de  noaveau  lëgËremenl  et 
mrtout  en  y  Introdutsaçt  qnelqnes  al^Ules  cristallines.  Quand  on  le 
ckaoffe  t^us  fortement ,  i)  d^ge  une  vapeur  odorante ,  qni  n'a  rien  de 
Mtfnr^,  qui  se  laisse  allumer,  ei  qui  brûle  avec  une  Samme  rongeSIrc  el 
railleuse.  Il  esi  presque  insoluble  dans  l'alcool  bouillant  et  ne  se  dissont 
qu*cn  très  petite  quantité  dans  l'éther  boulllaol.  Le  pétrole  booniani  est 
le  liquide  qni  le  dissout  le  mieux.  On  peni  le  faire  bouillir  avec  de  l'alcool 
et  de  l'hydrate  potassique  sans  qu'il  se  décompose.  L'adde  nitrique  bouil- 
lant ne  l'attaque  que  lentemcnl  et  ne  contient  ensuite  point  d'acide  sulFa- 
riqne.  Aiec  le  brome  II  dégage  de  l'acide  bromhydriqae. 

Quand  on  le  mélange  avec  du  salpêtre ,  dn  chlorate  potassique  et 
an  grand  excès  de  carbonate  sodique ,  et  qv'on  chanffe ,  il  déflagre  ti 
produisant  nne  succession  de  détonations.  Lorsqu'on  bit  celte  expérieiKe 
dans  nn  long  tube  ,  les  détonations  se  succèdent  rapidement,  pendant 
dix  minutes.  D'aprts  l'analyse ,  il  est  composé  de  : 


Carbone.  .  . 
Hydrogène  . 
Soufre.    .     , 


rouvé. 

At. 

Calculé 

6,3â 

S6 

86,3 

4,90 

18 

4,9 

8,80 

1 

8,9 

=  <?*H"  +  S.  C»H«  représente  donc  ici  le  radlcal-^syte. 

Ltirsqu'AO  traite  le  sulfure  ésyltque  par  du  brome ,  la  réaction  est  très 
vive  ;  H  se  dégage  de  l'acide  bromhydrique  en  abondance,  et  le  sulfure  se 
eontertil  en  un  corps  pulvérulent ,  qu'on  peut  laver  avec  de  l'alcool ,  et 
fvl  ne  se  dissout  que  très  peu  dans  l'éther  et  dans  le  pétrole,  il  ne  fond 
qu'^  une  t^péraiure  très  élevée,  et  cristallise,  par  le  refroidissement,  en 
lames  rhomboldales.  Il  sublime  sans  altération.  D'après  nne  analyse  duu 
laquelle  M.  lÀUtYent  a  déterminé  le  cariMue  et  l'hydri^ne ,  il  en  a  cal- 
iSolélaciHnposilion,  la  représente  par  C>*Ili'SBr*,  et  désigne  ce  corps  par 
frrom^lftionetn'te.  On  pourraK  peut-être  la  représenter  par  (^'II^S'  + 
aG»H<'Br*,  c'est-à-dire  1  at.  dn  sulfide,  et  3  at.  du  bromide  du  radical 
C^Hl',  que  nous  peuvtms  essayer  d'appder^ryfe,  en  remplaçant  1  parla 
consonne  qui  la  précède  Immédiatement  dans  l'alphabet  M.  Laure»! 
l'envisage  comme  du  thionessale,  dans  lequel  S  at.  d'hydrogène  sont  rem- 
placés par  ^  at  de  brome  qni  jouent  le  r&le  de  Thydrogtoe. 

Lorsqn'on  soumet  te  sulfure  ésyllque  à  rébulUHon  prolongée  avec  de 
l'acide  nitrique ,  il  se  convertit  à  la  longue ,  sans  donner  Heu  à  de  l'acide 
aulfurique  dans  la  llquenr,  en  une  croate  jaune ,  poreuse  et  cassante,  qw 


GHIHIR  Vn:itTAI.R.  SB/^ 

M;  Léumtt  «fipfiie.mttélhionettile.  Ce  cmps  m(  ImofuUe  dans  rem  et 
àtos  Talcool  ;  l'étber  bouiltonl  en  âlseoat  une  trace  qn]  se  préclplie,  par  le 
refroidisse  ment ,  en  masse  transparente.  Quand  imi  le  cbanffe  plus  for- 
t«ni»t ,  il  prend  feu  et  laisse  tin  charbon  voluminenx.  U  n'est  pas  al- 
taqaé  par  une  dissolmioD  alcoolique  de  potasse.  D'après  l'analyse ,  Il  eon- 
Uenl: 


Trouvé. 

Al. 

Calculé. 

Carbone.  .    . 

.    .     57.9 

26 

57.5 

Hydrogène.     . 

.     .      2.7 

ih 

2.6 

Hitrogène  .     . 

.     .     M,5 

h 

«3 

Soufre  .    .     . 

.     .      — 

1 

6.» 

OxreèBe.  .     . 

.     .      — 

S 

33,7 

M.  LaurûiU  l'enTisage  cpmme  du  Ihionessale  dans  lequel  2  équivalents 
d'hydrogène  sont  remplacés  par  2  équivalents  de  j^  qui  jouent  le  r4le  de 
l'hydrogène.  Il  es)  évldeat  que  ce  corps  coatieni  de  l'éryle  coinbtué  avec 
du  soufre>  de  l'oxygène  et  de  Tacide  niU-cuiL;  si  nousdétiignons  C^Hl" 
par  Er,  on  peut  exprimer  sa  composition  par  Er-|-2  Êr  ¥P,  ce  qtii  repré- 
sente dii  nlirite  de  triionyde  d'éryle  sulfobastque. 

Gripine.  ^  Lorsqu'on  laisse  l'essence  d'amandes  amCres  pendant  nit  ' 
certain  temps  en  contact  avec  du  sulfure  amtnoniq'uff  et  qu'on  distille  en- 
suite le  mélange ,  on  obtient  en  premier  lieu  de  l'eau  et  du  sulfure  ammo- 
nlque  avec  des  matières  oléagineuses  liquides ,  et  plus  tard  II  passe  des 
niatières  crisiallisBbles.  On  sépare  ensuite,  autant  que  possible,  les  ma- 
tières liquides  de  celles  qui  sont  cristallisées. 

Ces  dernières  contiennent  du  picramyle ,  du  sulfure  ésyMque  et  de  la  lo- 
pblne,  substances  qui  oui  été  décrites  dans  ce  qui  précédai  et  de  fiai  une 
nouvelle  matière  que  M.  Laurent  appelle pfcryf;.  Ce  nom  doit  être  re}eté 
pour  deux  raisons  :  eu  premier  lieu ,  parce  que  ta  tecminaisou  yte  d^s^e 
un  radical  et  que  ce  corps  n'en  est  pas  un  ;  et  secondement)  puvâ  qu'il 
est  tiré  deviips;,  amer,  tandis  qu'il  est  compléteinenttndpkle.  Je  propose 
de  l'appeler  cripine,  mot  qui  résulte  du  renversement  des  syllabes  du  pre- 
mier cl  qni  est  un  nom  purement  cmpiriqne  et  aussi  dépourvu  de  signlf 
fication  que  possible,  attendu  qu'il  est  impossible,  pour  le  moment,  de 
se  rendra  compte  de  sa  compositim  raiionndie. 

Quand  on  arrose  avec  de  l'éther  le  produit  erUtalItsé  de  la  distillatioa , 
le  picramyle  et  la  cripine  se  dissolvent  et  laissent  la  lophlne  et  le  sulfure 
ésyHqne,  qui  y  sont  Insolubles.  La  dIsnAutioD  éthéréé  dépose  ta  ma}euce 
partie  du  picramyle  pendant  le  refrottBssement  et  le  reste  par  l'évapora- 
Uon;  on  sépare  alors  la  dissolution  qu'on  abandonne  A  t'évaporallon  spon- 
Unée.  Elle  laisse  BnalemenI  «n  ré^^  épais  et  bsllenx ,  qui  est  rempH  de 
grains  crisiaRIns  de  cripine,  Bn  agitant  le  ré^u  avec  wn  pea  d'élher, 

3i 


l'itvjffi  «e  ^iaout*»))  dtoate  raftidemaat  h  diwohuioi, ,  et  l'iM  efatlwt  p» 
r^vjippraiKHi  encore  quebiue»  gf  ai  w  cf  jtiiillioï  ^k  IVo  piuifie  de  U  tn^ 
■DWitre,  UU  que  k  dUseliitioi  Aépoae  deftgraias  cxiauUiaï  par  Téiapo- 
ratiou.  Cei  grafkis  M»t  brun»;  «fie  seconde  ctisiaUiNrtiea  dm  V49m  \m 
totaài  ^'«we  dlmeiMiMi  ua  peu  pliu  § raade .  waia  eoGonc  c(^4&  ^w 
les  obtenir  à  Télat  Incolore  il  faut  les  wuinetlre  i  des  crislallitationg  i^ 
térées  dans  un  piélaiige  4'alcoo]  et  d'étber, 

La  ciipine  o^iallise  en  octaèdres  dont  la  base  n'est  pa*  parbiiemenl 
tectaiigulaire  et  doot  le  «ommei  &\  remplacé  par  ^q  plan .  ainsi  que  deui 
des  arêtes oppoiëcade  la  base;  de  sorte qu^  vus  do ^lé  Uq  paraissent  être 
des  prismes  à  InUt  pans  aplatis  et  terminas  par  deux  boeêi  Elle  fond  dif- 
ficiletnent  et  se  tige  en  masse  iraD^arenle.  Elle  est  tuerie  dans  l'eau, 
peu  soluble  dans  l'alcool  et  très  solnble  dans  l'éther.  Quand  on  la  fatt 
bouillir  avec  une  dissolution  alcoolique  de  potasse ,  die  ne  s'altère  pas  ; 
mais  le  potasslnin  la  décompose  arec  te  concoure  de  la  cbKtenr,  et  Nlber 
en  extrait  ensnlle  an  corps  qui  cristallise  en  lames  rbomboldales. 

L'acide  chromique  eonrerlll  la  criplne  en  nne  masse  brnne  qui  m  dî^ 
sovt  ei^  partie  dans  r^lber  ;  la  partie  insoluble  sublime  â  une  température 
élevée  et  se  dépose  en  lames  blanches.  La  cripioe  se  coqibiae  facilement 
avec  |e  chlqie  et  le  brome.  D'après  l'analyse ,  elle  est  coiQitosée  de  : 

TronW.  AL  CakuM. 

CàrboM.     .    .    .    80,80  A3  60,80 

aïdr<«fcne.    .     ■      Û.59  as  4,50 

Nilrogène    .     .     .      ^,76  3  4,50 

Oïïgène.    .     .     .     10,85  4  10,20 

Lacoraposliion  de  cecorpsdoil-eUe  être  représentée  par  C^H^Sï-i-iOon 
par  ç"H^tO'+N-H'  î  Cet  le  question  ne  peut  pas  êlrç  décidée  actnellement  ; 
nmis  il  n'«M  guère  piwaibW  qu'eUe  soit  Cii^O+  'H  quaufl  on  rél|éctiit  il 
la  manière  doat  ce  cocpa  a  été  produit- 

La  cbiofe  et  le  brome  se  combinent  avec  la  crjplae ,  e^  dégageant  un 
peud'bydnicide,  et  preduiseKl  des  mastses  «otomeose^  inuduttlçs  dans 
r*aa tidona  l'alcool,  ipala qsi fe dteotrent  dans l'éibef ,  d'oiï  ^n  pent  les 
précipiter  par  l'alcool.  Ces  {ffoduiLa  iwt  été  analj^ëa  ;  mais  le  calcul  a 
condcdtiidBsbaâioBBd^ulTalents,  ^ui  pf auvent  que  la E^itcUon  n'était 
paaacbevée.  J«  ne  reproduirai  pas ,  par  conBéqnent,  les  réMtUtls  nuwé- 
riquiea  des  anal]>see.  La  cripine ,  dans  ces  cambinai^i^ ,  e^t  GOpili|)i^  à 
uoe^proportion  du  corps  babieènepiiweoQsidér«jUe  que  cçs(le  quic^iKti- 
paad  i  t'bydrogène  penlu. 

Lonnii'on  traite  la  cri^ae  par  l'acidc  nUriqwe.  fvUta  te,  çoDVt^tU  en  uM 
ntasM»  rtsiMVM  ^ui  m  disMat  soba  l'influeqQe  .d'.aqe  ébt{|iltftn  Vtfif^^ 
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^'ua  beai) jaune;  uRe  a^diliQp  d'c^a,  ïprf^  le  r^rroldU^mcat,  en  préci- 
pite une  QOfivelle  pprtiou.  Ce  eçtrpe  en  ^i^solu^le  4*0s^l'ean,  gw  «oluM 
dans  l'alcool ,  et  tfès  soluble  dans  |'^t|^f  r.  Qutw4  <Ht  ^  spunwi  à  h  dl»Ulla< 
tion  sèche ,  il  d^toi^e,  D'{((h^s  l'auflfs;  il  teqffinqe  : 

Ti«qY4.  Al.  fMoAé. 

Carbone    .    .    .    ^6,S0  lu  Q6,3o 

ïlî4rogène .     .     .      ^.37  22  3,^5 

Nitrogèpe  .     ,     .     12,6Q  $  12,âg 

Oxigène.    .'    .     :     28.23  16  38,^5 

=G*iH'>iOH^}>['.  M.  Laurent  l'envisage  comme  de  la  crlpine  dans  la- 
quelle 3  équivalents  d'hydri^tne  sont  remplacés  par  3Ïi ,  et  l'appelle  ni- 
tripieryU. 

Lorsqu'on  compare  la  quantité  d'byârogène  fourni  par  l'analfse  avec 
celle  que  donne  le  calcul ,  on  trouye  que  l'analyse  o'eQ  a  pas  donné  assez  ; 
ce  qui  est  rarement  le  cas.  Si  l'on  admet  la  formule  C"Hi<'0'-{-2i^,  la 
composition  centésimale  théorique  serait ,  0=7^,12  : 

Atomes.  Calcul. 

Carbone. 21  56,5/13 

HT^(«tne .10  2,S2fi 

WtMgilK à  i%5h9 

Ox7«Hie. 8  2»,674 

•t B'accud«rait  mieux  avec  le  résultai  de  l'analyse.  Ce  corps  serait,  dan» 
CMle  supposition ,  le  nlirite  du  bloiyde  du  radical  C^'H''*. 

Amarodii.  —  Lorsqu'on  soumet  à  la  dlstlilation  sëche  le  nitrure  de  ben- 
wyk ,  GiW*l4>,  qui  résulte  de  l'acllon  de  l'ammoniaque  liquide  sur  l'eW 
smce  d'nnandes  amères  brute  (comparez  la  préparation  de  la  lophine , 
p.  311),  on  obtient  une  petite  qûamlté^trun  liquide  oléagineux,  et  dans 
tecMflt'lapanieânpérienredela  cornue  un  sublimé  de  lophiiie  etd'ama-; 
raie.  Pour  lés  séparer  on  réduit  la  masse  en  poudre,  on  la  lave  avec  de 
r*her  pomenlcTei' l'huile;  puis,  pour  extraire  la  lophine,  on  la  fait 
boniUirdBBS  de  l'eau  acididée  avec  de  l'acide  chlorhydrique  qu'on  jette 
tonUlanH  mr  un  filire.  L'amarone  reste  sur  le  filtre ,  oCi  on  la  lave  avec 
46  l'alcool.  I^nr  l'obtenir  i  l'état  crïstalHsé ,  on  la  dissout  dans  un  peu  de 
pétrole  bouCtlant ,  ei  on  laisse  refroidir  ;  ensuite  on  fait  bouillir  le  pélrole 
6<oMaTec  une  nouvelle  portion  d'amarone,  ce  qui  fournit  de  nouveaux 
cristaux.  L'on  perd  ainsi  moins  de  cette  matière,  parce  qn'llen  reste  tou- 
joon  une  petite  qnanflté  en  dissolution  dans  I'b)^\p  froM^-. 
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I/amarone  crittalttse  en  algofllm  rmes.  Insipides  et  Inodores  ;  elle  fond 
1  3ft3*,  et  M  prend  par  le  refroidissement  en  masse  rayonnée,  foim^e  de 
longoes  ilguiHes  cristallines,  Elle  est  Insoluble  dnns  l'ean  et  Irts  peu  so- 
labte  dan«  l'alcool ,  soit  i  froid,  soit  h  chand ,  d'où  elle  crisialllse  par  le 
refroidissement.  Elle  se  dtssoHI  dans  l'acide  sulfurique  et  lui  communique 
une  fort  belle  couleur  rouge.  Si  la  dissolution  est  placée  de  manière  i  poo- 
TOir  peu  à  peu  absorber  l'humidité  de  l'air,  l'amarone  s'en  sépare  à  l'eut 
cristallisé  et  la  cooleor  disparaît.  L'acide  nitritpie  ne  l'altère  pas;  quand 
on  porte  à  rébnllltion ,  11  s'en  dissout  nnepelite  quantité  qui  cristallise  par 
te  rerroidissemeni.  Elle  ne  se  décompose  pas  lorsqu'on  la  fait  bouillir  arec 
de  la  potasse  et  de  l'alcool. 

D'après  l'analpe,  elle  contient  ; 


Trouvé. 

AL 

Calculé 

Carbone.     .     . 

.     88,36 

33 

88,46 

Ilydrf^ne .    . 

.      5,16 

23 

5.07 

NItrogène  .    . 

.      MB 

2 

6,W 

11  parait,  d'après  cela,  qu'elle  est  le  nltrure  d'un  radical  binaire, 
C^H^-fN;  car,  si  elle  était  un  radical  ternaire,  l'acide  nitrique  devrait 
la  décomposer,  ou  tout  au  moins  la  convertir  en  un  oxyde. 

Quant  ï  la  déndrainaiiou  ^marone,  je  ferai  obBWver,  ainsi  que  je  l'ai 
fait  pour  le  picryle ,  qu'elle  dérive  du  mot  tffnunu,  amer,  tandis  que  ce 
corps  ne  jouit  d'utcune  propriété  qui  justifie  cette  dénoiBinatlon. 

Essence  b'amahdes  ahèiies  avec  acide  ciAHHTDitioiiE  et  CTAflonE 
VEitciJRiQtix.  —  M.  Vœtcktl  (1)  a  observé  qoe,  lorsqu'on  mélange  de  l'eaa 
d'amandes  amèrei  avec  de  l!acide  cblorhydrique  et  qu'on  l'évapcwe  â  une 
température  voisine, raaisbférieureï  100°,  11  s'en  sépare,  à  nae  certaine 
concentration,  un  corps  huileux,  jaunâtre,  qu'on  peut  prtver  de  l'aeUt 
cblorhydrique  en  excès,  en  l'agitant  avec  de  l'eau,  et,de  celle  dendère  M 
Texposant  sur  de  l'acide  sulfurique  dans  le  vide. 

Geife  buik  a  â  peine  de  l'odeur  et  est  d'une  saveur  aipère  ;  eQç  est  iMt- 
térable  h  l'air,  peu  soluble  dans  l'eau ,  très  solnble  dans  l'alcool  et  dam 
l'éther,  fournit  des  dissolutions  neutres  à  l'égard  dn  loumesol  ;  sa  dea- 
site  est  l,I2â.  Quand  on  la  chaulTe  dans  un  appareil  distillatoiie,  elle  dé- 
gagea 100°  un  peu  d'essence  d'amandes  amèrea;  à  170*  die  »e partagées 
acide  cyanhydriqne  et  essence  d'amandesamères.  AtecuaedissolullDnde 
potasse  caustique  ,  elle  donne  aussi  lien  •)  de  )'e»ence  d'amandes  amina 
ibre  et  h  du  cyanure  potassique,  qui  reste  en  dissofattLan  dans  la  H^mir. 
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Quand  on  la  mélange  avec  Ae  l'acide  chlorbydi'ique  cotuxhUé  et  qu'm 
ëvapore .  elle  produit  du  sel  auuDontoc  et  de  l'adde  unygdaUqoe.  Ettc 
est  composée  de  : 

Trouv<.      ÀL      Calciilé. 


Carbone.    .    . 

.     71,98 

16 

72;il 

Hydrogène.    . 

.      5.3Û 

li 

5,25 

KilrogÈne  .     . 

.     11,01 

3 

10,51 

OxygUic.    .    . 

.     11,67 

2 

"  12,03 

fwr  coméqnent  elle  est  formée  de  : 

i  A  d'acide  cranhydrlque.     .     .     .     =    SC  -|-  2N  +    SH 

1  at.  d'eatencG  d'aouBdes  amères   .    ^  l&c  -|-  '^l  +  ^ 


16C+2f*  +  liH  +  20 


I.'addeCblorbj'dilqne  concentré  en  réagissant  snr  1  aU  de  cette  combl- 
nalsoDelAal.  d'eau,  engendre  â  aL  d'acide  amygdalique=GiBlti*O^H 
et  1  at.  d'ammontaqne. 

M.  PrmUloup  (l)  a  prodiiil  une  combinaison  anal<^ue  au  moyen  de 
l'essence  d'amantles  ambres  et  du  cyanure  inercuriquc.  En  évaporant  en- 
semble 130  p.  d'enu  de  laurter-ccrise,  1  gr.  de  cyanure  mercurique  et 
1  gr.  d'acide  chlorhydrique  concentré,  tl  a  obtenu  un  corps  huileux  qui  se 
forme  également  en  é¥aporanl  dans  im  bain  d'eau  salée  2  p.  d'essence 
famandea  amères,  1  p.  de  cyamtre  mercuiiqae  et  1  p.  d'acide  clilorhy- 
dllqae  conceMré,  jesqn'ï  ce  qoe  l'acide  en  soU  chassé,  et  reprenant  le 
rëiida  par  l'eau,  qn)  sépare  la  nouTeUe  combinaison.  On  ne  l'oblicnl  par 
aucune  des  méthodes  que  nous  venons  de  mentionner,  sans  le  concours 
éc  l'Influence  calaly tique  de  l'aride  chlorhydrique. 

Celte  hnlle  est  janne  comme  l'essence  de  cannelle  et  a  l'odeur  de  l'es- 
aencc  d'amandes  amères;  sa  pesanteur  spécifique  est  1,1092  ;  elle  bout 
h  312*  et  dIstîUe  sans  altéralfon  ;  mais  le  produit  de  la  distillation  n'a  pour 
deôrité  que  1,08&7,  et  se  Bge  par  le  refroidissement,  tandis  qu'avant  la 
distillati«n,  elle  ne  se  soHdIftail  pas  même  à  —  12\  Elle  se  dissout  dana 
20  p.  d'eau ,  dans  beaoeonp  moins  d'alcool  et  encore  mieux  dans  Téther, 
avec  lequel  eHe  se  mélange  en  toutes  proportions.  Quand  on  l'agite  avec 
du  sel  amUMmiac,  elle  se  décompose  en  essence  d'auiandes  amères,  qui 
ett  miMeBlHMrléeicnunseldouble  avec  l'ammonium,  qui  reste  en  dls- 
NlatioB.  dans  la  iiquenr.  Une  dlssolulioB  de  sel  marhi  n'en  décompose  que 
la  portion  qu'elle  dissout. 

EBêBBCt  n>>GHOM.  —  U.  Wertheim  (2)  a  étudié  ,  sons  la  directien  de 


<^l)iourn.  dePbarm.etdeCliiniie,  vi,  49. 
(3)  Ann.  der  Chem.  und  Pliiirm.,  u,  289. 
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m  caiHik  vtGÉthtt. 

M^  IMUn&MMr,  i'MÈt  n\M1le  A'aUixim  iativtim.  tetiè  recherchée 
dW  dM|éé  par  dn  princfpM  cmcM  et  nn  jugement  sain  qui  ont  fiiit  m- 
monter  les  difficultés  et  les  complications  qui  se  sont  présehléCS. 

Les  ogDons,  AiMlés  avët  de  l'eatt,  ont  jonné,  sur  100  livres,  3  à  â  onces 
d'huDe  qui  est  veilue  suHiager  S  la  surface,  tandis  qu'ôoe  autre  partie 
restait  mélangée  avec  l'eau,  sousla  forme  d'un  liquide  laiteui.  La  majeure 
partie  de  l'essence  d'ognon  passe  au  commencemeut  de  la  dlslillatioii. 
C'est  une  huile  VblalJie  d'un  brun  jaune  foncé,  plus  pesante  que  l'eaa,  et 
qui  possède  l'odeur  pénétrante  et  désag;cé<4)le  de  ïogwa.  It  est  très  iU- 
ficile  de  purifier  cette  huile  par  ta  distillation  avec  l'eau ,  bien  qu'elle  re- 
quière plusieurs  disiillations.  Quand,  on  la  diatltte  sevle,  elle  coinnlnite  ï 
chasger  de  couleur  â  làO° ,  ei  deviCBÉ  jaane^n»  Ibicéi  ptf  br*h  1res 
foncé.  A 150*  elle  éprouve  uuë  décomposition  qui  est  accompagnée  d'un 
dégagement  de  chaleur  ;  elle  répand  des  vapeurs  qui  ont  une  odeur  féltde 
Insupportable  ;  il  ne  se  condeoBe  pas  trace  d'huile  d'ognout  et  il  icsttiliias 
la  cornue  une  masse  visqueuse  d'un  brun  noir. 

Pour  éviler  cetEe  dt^compositiun  ,  on  a  distillé  l'huile  par  la  simple  éva- 
poraiion  dans  une  cornue  placée  dans  un  bain  d'eau  salée,  dool  in  tem- 
pérature ne  s'élevait  qu'à  quelques  degrés  au-dessus  de  100°^  L'huile  m 
partageait  néanmoins  dans  ce  eas-cien  une  partie  plus  volatile  qui  distil- 
lait la  première,  et  en  une  autre  moins  volatile ,  qui  passait  pltu  tard.  Ca 
deux  huiles  sont  jaunes  et  limpides  ;  la  seconde  est  d'un  jaune  pMia  bmxÂi 
elles  sont  douées  de  l'odeur  de  l'ognou,  mata  laohis  itauséaboode  qwccHt 
de  l'huile  brnie.  L'huile  la  plus  volatile  nage  sur  l'eaM,  l'MMre  tombe  «i 
fond  de  l'eau.  La  masse  visqueuse,  brua-foncé  et  pwaMe  qtA  tea»e-dim  h 
cornue ,  équivaut  à  peu  près  an  1/3  du  poldi  de  l'btfle  brWe  cmploféc 
Après  cette  opération  rtiuile  est  très  peu  soluMb  dans  l'eau,  mids  elle  m 
dissout  bien  dans  l'alcool  et  dans  l'étber.  Les  acidea  étendus  tt  les  «kaln 
-  étendus  ne  l'altèrent  pas  ;  mais  l'acide  sulfurique  coac^tta^  la  dissoat  H 
en  est  coloré  en  rouge-pourpre  foncé.  L'eau  fait  disparaître  cette  cou- 
leur, ei  para»  en  séparer  l'huile  inaltérée.  Elle  absorbe  le  gaE  acUe  GllID^ 
hydrique  sec  avec  avidité,  et  devient  bleu-indigo  fMcé  j  mUs  cène  «oo- 
leur  dispaiatt  par  l'évaporatiou  ou  q«and  on  «toute  de  l'eai.  l>'acitte 
nitrique  produit  sur  celle  huile  ime  réaction  très  vive  qui  eK  presque  ne 
explosion,  et  donne  lieu  i  de  l'adde  ouHque  et  de  l'acide  sidfwiqne;  h 
liqueur  acide  précipite  des  Oixooa  jaunes  quand  on  l'étend  ivec  de  l'caB 
lies  sels  métalliques  ne  l'altèrent  pas,  dtais  elle  le  oombihe  anc  qudfW 
uns  d'entre  eux ,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas. 

L'analyse  de  celte  hnUe  a  conduit  cAtsiaumeht  h  de*  résultats  variaUra 
pour  le  carbone  et  l' hydrogène,  savoir,  55,4  p.  100  à  60,5  p.  100  de  car- 
bone, et  7,7  à  8,42  p.  100  d'hydrogène  :  têpcndani,  •lanscliaqiié  analyse 
en  particulier,  le  Caiitone  était  à  l'hydrogène  dans  lé  làppori  de  6  aU  de 


«MtM«  k  M  M.  dHjdi-ogiite.  U  MMifre  a  éM  déiimntti«  M  ntorés  de 
IVlde  aitrt^ue  coaUMrd;  diss  c«  iwi,  l'halte  a  été  inirodoiie  dam  nu 
psU  M  ampoule  de  «erre  éiirée  en  p«lnte  aiaix,  et  celte  demttre  recoorwe 
■nr  ette-tuMie  ptraHèlemeat  à  l'amponle ,  pirit  placée  dans  l'acide.  Il  m 
potiTaJi  arriver  de  cette  manière,  par  l'élévation  de  la  letnpéraiare,  qa'mé 
trtt  ))etite  qaaniUé  d'huile  à  la  Ibis  dnn  l'acide,  de  sorto  qne  la  àteom- 
(NwMon  H'etGwtuill  tranqUiflement  et  dnraH  fort  longtemps.  Les  "«tnintlléa 
de  wafre  tomules  par  l'analyse  variaient  anwl  entre  elles ,  et  en  àJoutaM 
le  poids  dn  soufre  i  celui  do  caitone  et  de  l'hydit^Hie ,  on  obtenait  ttn 
iwiMre  trop  faibte  pmir  pouvoir  être  attribué  à  une  perte  iBévIlable  ;  de 
«Hie  qu'on  a  été  cojidnit  à  admettre  que  l'huile  contenait  anssl  de  l'oxy- 
fïne  ;  qu'elle  est  foruifiedu  radical  C^K'"  combiné  avec  da  soufre  et  avec  de 
rosygëne ,  et  qu'elle  est ,  par  conséquent ,  un  mélange  d'oxyde  et  de  sdl- 
fnre,  d»rtit  les  proportions  peuvent  varier.  L'on  a  ensuite  essayé  de  dé- 
tndre  l'oxyde,  en  traitant  par  du  potassium  l'huile  séchée  sur  dn  chlorure 
calclque,  et  l'on  â  pai-faiiement  réussi.  Il  se  dégageait  des  gaz  inflammables 
en  petite  quantité ,  qui  tinllaient  avec  une  tlainme  bleue ,  et  le  potassium 
était  ensuite  enveloppé  d'une  masse  résintuse.  Quand  le  dégagement  dt 
gat  avaît  entitremeot  cessé,  on  décaniail  l'huile ,  qui  ne  s'altérait  plus,  et 
on  la  soumeitail  ï  une  nouvelle  distillation,  qui  la  fournissait  i  Tétai  in- 
colore, plus  légtre  que  l'eau,  et  avec  l'odeur  caractéristique  de  i'ognon. 

L'examen  de  cette  masse  qui  entonr'all  le  potassium  a  montré  qu'elle 
contenait  du  sulTUi-e  potassique  :  or,  comme  l'huile,  avant  le  traitement  pat 
le  potas^um ,  était  jaune,  et  qu'une  partie  était  plus  pesante  que  l'eau ,  od 
en  a  concta  que  l'huile  d'ognon  brute  est  un  mélange  de  deux  sulfures  et 
tt'un  osyde  dont  le  radical  est  C^H"  ;  qne  le  potassium  réduit  le  sulfure 
supérieur  h  l'élal  de  sulfure  Inférieur,  et  que  t'oxyde  en  est  détruit,  con- 
chislon  qui  a  été  conflrmée  par  des  expériences  subséquentes.  Le  sulforte 
Inférieur,  qtti  constitue  la  majeure  partie  de  l'huile  d'ognon,  a  été  ana- 
lysé et  a  donné,  C  =  75,12  et  :î  =  200,75  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé, 

Carbone.     .    . 

.     62  986 

6 

63,138 

Hydrogène.    . 

.      8,780 

10 

S,7tii 

Sontre    .    .     . 

.    .     27,230 

1 

28,121 

78,996 

=  C«H">  +  S.  M.  Wertheim  et  M.  Redletihacher  ont  désigné  le  radical 
par  atl}/le.  Une  lettre  de  plus  ou  de  moins  pourrait  être  Indifférente  ;  ce- 
pendant le  mot  alliyte  aurait  été  également  facile  â  prononcer,  et  aurait 
été  une  dérivatioti  plus  exacte  du  nom  de  la  bulbe  allium.  Cette  huilé  est, 
par  conséquent,  du  sulfure  àllyllqué. 
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3»  caiHU  vêuttTAU. 

EHe  est  iuseitn  et  volatile,  ritnW  fortement  la  lumière,  et  ne  t'diiK 
pMparladbtittitiOD,  pourvu  qae,  pcadastrébalUtioii,  elle  ne  rieuae  pw 
en  coQlKt  aiec  l'air.  Quant  i  U  pesanteur  Bpéelfit|ue,  on  s'est  bocné  i 
signaler  qo'die  est  plus  légère  qoe  l'eau.  EUe  se  dbwut  très  peu  dant 
l'eau,  el  fàcilemeDl  dans  l'alcool  et  dans  l'élher.  Elle  se  comporte,  Ji  l'é- 
gard des  alcalis  et  des  acides,  comme  l'hiiik  brnie.  Le  potassium  est  sam 
aciioa  sur  elle,  et  die  peut  en  être  séparée  par  la  distillatiou.  ^e  émme 
Uen  à  des  comUnaisons  particulières  avec  le  chlorure  platinii|ue  et  uercs- 
lique,  et  avec  le  nitrale-palladeux  et  at^ntique. 

Us  n'ont  pas  déddé  la  question  de  savoir  dans  quel  élat  celte  buile  est 
contenue  dans  l'ognon,  si  elle  s'y  trouve  ï  l'état  de  ce  sulfure  Inférieur, 
ou  bien  si  elle  est  un  mélange  d'un  oxyde  et  de  deux  sulfures ,  qui  aorail 
pu  être  engendré ,  du  reste ,  pendant  la  distillation  de  l'huile  brûle ,  doM 
une  partie  du  sulfure  allylique  se  serait  oiydé  aux  dépens  de  l'atr,  taadb 
que  le  soufre  se  serait  combiné  avec  l'autre  partie,  et  anr>ut  donné  lieu  a* 
sulfure  supérieur.  Peut-être  ne  serail-il  pas  difficile  d'acquérir  quelque 
certitude  à  cet  égard,  en  exposant  le  sulfure  altylique  sec  ou  humide  i 
ructioo  de  l'oiygtne  sur  du  mercure ,  et  à  des  températures  différentes, 
parce  que  le  gaz  oiygëne  serait  absorbé  josqu'ù  ce  qu'il  se  soit  formé  au- 
tant de  sulfure  supérieur  qu'il  s'en  peut  former.  II  serait  aussi  très  impoi' 
tant  de  soumettre  k  un  examen  plus  approfondi  la  masse  b  l'apparence 
résiuifiéc  que  laisse  l'buile,  après  la  tUsiiliaiiou ,  ù  l'état  isolé  on  avec  de 
l'cdu,  parce  qu'il  pourrait  conduire  h  la  connaissance  de  corps  dont  11 
composition  serait  inléicssante. 

Pour  s'assurer  de  la  présence  d'un  oxyde  allylique  dans  l'huile  brûle, 
ils  ont  fait  réagir  du  potassium  pendant  très  peu  de  temps  sur  l'buile;  la 
première  réaction  consistai!  en  une  sulfmaiion  du  potassium  aux  dépem 
du  sulfure  supérieur.  Ils  uaiensuilc  décanté  l'Iiuite  et  l'ont  analysée.  Tau- 
dis que  l'huile  brnIe  contient  à  peine  60  p.  100  de  carbone,  ils  en  ont  trouvé 
6^,73  t  65,17  p.  100  après  cette  opération  qui  avait  enlevé  l'excès  de 
•oufre,  ce  qui  prouve  qu'il  restait  ensuite  un  mélange  d'oxyde  avec  le 
sulfure  inférieur.  En  effet,  en  supposant  que  l'oxyde  soit  composé  de 
C^H'OO,  il  renf>trme  73,5  p.  100  de  carbone.  Dans  ces  analyses,  le  rap- 
port du  carbone  à  l'hydrogène  était  aussi  de  6C  à  lOH. 

Combinaison  du  lulfure  allylique ,  1°  arec  le  chlorure  plalinique. 
Lorsqu'on  mélange  une  dissolution  alcoolique  du  sulfure  avec  une  disso- 
lution alcoolique  de  chlorure  platinique,  en  ayant  soin  d'ajouter  un  pelit 
excès  de  celle  dernière,  puis  assez  d'e.iu  pour  que  le  mélange  commence 
A  se  troubler,  et  qu'on  met  le  toui  au  repos,  il  se  précipite  peu  i  peu 
une  poudre  jaune  qui  ressemble  au  chlorure  pUiinico-ammonlque.  Cette 
poudre  ayant  cessé  de  se  former,  on  fdirc  ;  on  la  lave  d'abord  avec  de  l'ai- 
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cool.piii*a*ecdEreau,daiuUqjeUe  elle  e«i presque  luflofaïUcEnfiiit  ' 
l'a  sécti^  i  100*,  cl  soumise  i  l'analyse ,  qui  >  donné  (1)  : 


Trouve. 

Al. 

Calculé. 

Carbone. 

.    .     17,87 

U 

17,95 

HydrORène 

.    .      2.86 

4« 

2,47 

Soufre.  . 

.    .     *8,2» 

B 

17,85 

Chlore.  . 

.     .     *3,04 

6 

13,09 

Halloe  . 

.     .     48.50 

A 

Û8,64 

Ces  éléments  peuvent  êtregroupésau  moyen  de  la/ormule  ;  Ptfil*4-3Pt 
SH-CU'^ei+ac^H'os  ;  mais  il  n'est  pas  facile  de  décider  s'ils  forment  tous 
ensemble  une  seule  et  même  combloaLson,  ou  bien  un  m£Ui^e  de  deux 
comblDaisons.  U.  Wertheim  repiésente  la  composition  de  ce  corps  par  h 
fonnale  (PlGP+C«n"'€l)4-3(PlSï+Csa'«S).  Je  ferai  encore  observer  h 
possibilité  de  deux  sels  suirobaslques  =  (Pt€li4-3l>lâ^-f  (CBII'*«I-|-30* 
H"S). 

Cette  combinaison  est  tris  peusoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'étlier,  Un 
qu'elle  se  maintienne  en  dissolution  dans  l'akool  dans  lequel  elle  prend 
naissance.  Toutefois  la  présence  de  l'alcool  n'est  pas  indispensable  pour 
sa  formation,  car  elle  se  forme  aussi  dans  l'eau,  quoiqu'en  moindre  quan- 
tité, parce  que  le  sulfure  allyliquc  est  irës  peu  soluble  dans  l'eau.  Quand 
on  la  soumet  à  la  distillation  sèclie,  elle  laisse  un  résidu  de  sulfure  Cli- 
nique à  un  si  grand  degré  de  porosité  qu'il  prend  feu  lorsqu'on  le  chauSé 
et  iHllIe  i  la  façim  de  l'amadou,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  que  du  pU- 
line  métallique. 

L'acfde  nitrique  la  dissout  facilement  et  donne  une  dissolution  qui  ooo- 
lienl  du  chlorure  plalinique  et  du  sulfate  platinique.  L'acide  chlorhydrl- 
que  est  sans  action  sur  elle.  Le  sulfure  a  mmoniqiic  la  dilcompose  facilement, 
nuis  il  faut  qu'il  réagisse  un  certain  temps  pour  que  la  décotnposilioi) 
soit  complète.  La  combinaison  jaune  devient  brun-kermès  par  cette  opé- 
ration ;  tout  le  chlore  est  remplacé  par  du  soufre  et  la  partie  insoluble  est 
exempte  de  chlore.  L'analyse  de  cette  combinaison,  sécliée  dans  le  TldCt 
a  conduit  i  la  formule  C^Il^-S-f  PIS*.  Je  ne  reproduirai  pas  les  résultais 
numériques  de  l'analyse ,  parte  qu'ils  ne  laissent  ancun  doute  sur  l'enac- 
Utude  de  celte  formule.  L'exisience  de  cette  combinaison  vient  i  l'appui 
de  la  formule  de  M.  Werlheim  pour  la  combiiiaison  pri-cédente. 

Lorsqu'on  cliauffc  celle  combinaison  â  100',  elle  perd  5,09  p.  100  de 
sulfure  altylique,  ou  1/6  de  la  quantité  totale  qu'elle  contenait;  ensuite 
on  peut  porter  la  température  A  lAO",  sans  qu'elle  éprouve  aucun  change- 


Sn  èBIÉIIt'VfioHtAlCB. 

ment.  Mais  à  !«»*  eOé  fptrA  19,16  p.  100  dé  saifttre  dlV&^nè  on  1^  ife  Hi 
quantité  qu'elle  eoDlenalt.  Si,  poiir  tvprésenftt  cM  aifféreotdi  dnnMnii- 
MQs  par  des  fbrmules,  nous  dëglfcnons  C^H"  par  AU ,  nous  aaroos  entre 
IM'eUiO"  ÂlPm+aÂUPl,  eiàlfiO*  ÂlPPt».  M.  Wertkeim  a  essajé 
de  produire  la  Mmblnalsao  de  atriTore  allylique  avec  le  lulfare  plalioique 
au  moyeD  de  sidfUre  atl^lique  et  d'rine  dissolullou  de  wlfure  platiuique 
dans  le  sulfure  ammoniqne,  mais  il  n'a  pas-réassi. 

2°  Avec  te  ehlomre  mtrcuri^e.  QuaAd  on  mJlaitge  des  dissoluiioiu 
alcooliques  concentrées  de  sulfure  allylique  et  de  cbktrnre  oiercurique,  il 
se  formé  un  précipité  blanc  abondant,  qol  augmente  peu  i  peu,  et  parU- 
cUlièrément  si  l'on  ajoute  de  l'eau  de  tempJ  en  temps.  Ce  précipité  est 
formé  de  deux  combinaisons,  on  du  moins  il  se  laisse  diviser  en  deài 
combinaisons  distinctes,  lorsqu'on  le  fait  bouillir  dans  de  l'alcool.  L'aoe 
d'elles  se  dissout  dans  l'alcool,  tandis  que  l'antre  j  est  presque  Inso- 
luble. 

L'eau  précipite  la  dissolution  alcoolique,  quand  on  en  ajoute  un  grand 
<n^  Le  pr^ipité  est  blanc  et  puNéralenl,  mais  n'a  pas  été  examiné  [Hus 
apéciBlemenl  ;  on  s'est  borné  i  reconnaître  qu'il  renferme  beaucoup  pins 
de  mercnn  que  la  partie  insoluble  dans  l'alcool,  qui  constitue  la  ttiajei're 
partie  dn  premier  précipité. 

La  combinaison  qui  ne  se  dissout  pas  dans  l'alcool,  aprts  les  laviigu 
convenables  et  la  dessiccation,  est  une  poudre  blanchequ!  noircit  auxrayoïij 
solaires  ;  elle  est  très  peu  soluble  dans  l'alcool  ei  l'éther  et  Insoluble  dalu 
l'eau.  Quand  on  la  cbaufle  à  10O°i  elle  noircit,  et  répand  à  la  fols  l'odear 
de  l'essence  d'ognon  et  de  l'acide  sullureux.  Soumise  à  la  distllIalM 
*Mic  ,  elle  produit  vn  suUimé  de  mercure  et  de  chlorure  tnercurenx. 

£Ue  est  composée  de  :  (All€^l.f  2Hgei)-|-(All-t-2lîg),  ou  bien  de  (ÂU+ 

AII€l]-t-S{Hg-|-Hg€l].  lorsqu'on  traite  cette  combinaison  parnnedlna- 
luHoD  étendue  de  potasse  caustique,  il  s'en  sépare  de  l'oxfde  mercuriqoe 
qui  fol  communique  une  couleur  orange  ;  on  peut  ensuite  entcTer  Itnyde 
au  moyen  d'acide  nitrique  qui  laisse  un  corps  blanc  que  M.  Werlhein 
suppose  être  All-{-211g. 

3°  Atec  le  nilrale  palladeux.  La  facilité  avec  laquelle  le  palladium  est 
rédultîirétattnétallique  par  l'alcool  rend  ce  véliicule  moins  propre  ï  la  pré- 
paration d'une  combinaison  avec  le  sulfure  allylique  ;  il  faut  en  conséquence 
faire  réagir  une  dissolution  aqueuse  de  nilrale  palladeux  sur  ce  dernier.  U 
se  forme  peu  à  peu  une  poudre  brun-kermts,  qui  rassemble  exactemeul, 
quant  à  l'extéiieur,  à  la  combinaison  avec  le  sulfure  plalinlque.  Klle  est  in- 
soluble dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther;  aprésavoirétéséchéeà  1(10', 
elle  a  conduit  par  l'analyse  i  la  formule  All^Ptf.  A  une  température  sdpé- 
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riënrê  k  ioO'.'èDÈ  dégage  da  ïnlfure  allïliijue,  el  {tlus  tatd  elle  prenà  feà, 
rtpand  noe  odeur  d'acide  sulfarenx,  ei  laisse  no  résidu  dé  palladium. 
Mur  donner  naissance  i  ce  corps,  1  al.  de  sulfure  allyjfque  échange  le 
soufre  conlre  l'oxygène  de  1  àt.  d'oxyde  palladéuK,  d'où  il  résulte  du  sul- 
fure palladeux  ei  de  l'oxyde  altyllque  qui  forme  un  sel  double  mluble  avec 
l'acide  nitrique  et  l'oiyde  palladenx. 

ù'  Avec  Je  nitrate  argenliqûe.  LUrsqu'oa  mélange  une  dissolution  al- 
coolique de  nitraie  âi'gehiique  avec  du  sulfure  allylique,  avec  la  précàutiou 
de  ne  pas  ajouter  un  excès  de  ce  dernier,  il  ne  tarde  pas  à  se  précipiter  du 
sulfure  argentique  noir;  ce  précipité  augmente  peu  h  peu,  pendant  qu'A 
se  forme  un  précipité  cristallin  qui  se  mélange  avec  lui.  Lorsque  la  préci- 
pitation n'augmente  plus,  on  décante  la  liqueur  qui  est  fortement  acide, 
et  l'on  fait  bouillir  le  pri^cipité,  qui  acluellemenl  est  gris,  dans  l'eau  ;  on 
iîltre  la  dissolution  bouillante  pour  sépa'ret  le  sulfure  argentique ,  el  on  la 
met  au  repos  à  un  endroit  obscur.  Elle  dépose  des  prismes  plats,  brillants, 
incolores,  disposés  en  éventail,  qu'on  lave  ensuite  avec  de  l'alcool,  puis 
avec  un  peu  d'eau,  qu'on  presse  dans  du  papier  Joseph ,  el  qu'on  fait  sé- 
cher dans  l'obscurité  à  une  douce  chaleur  ;  après  cette  opération ,  on  a  une 
poudre  blanche  et  brillante.  Celle  combinaison  se  dissout  mieux  dan» 
l'eau  que  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  et  dans  tous  trois  plus  i 
ciiaud  qu'à  froid.  Quand  on  la  chauffe,  elle  déOagre  en  produisant  de  pe- 
tit» explosions,  et  laisse  de  l'argent  métallique.  L'acide  chlorbydijque  eb 
^pare  du  chorure  argentique ,  et  l'on  obtient  uçe  dissolution  qui  a  une 
odeur  particulière.  L'acide  nitrique  la  décompose  d'une  manière  violente  ; 
la  liqueur  ne  renferme  ensuite  pas  trace  d'acide  suUivique. 

D'après  l'analyse,  elle  est  composée  de  i 
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5t  de  ce  résultat  l'on  retranche  Ag^iil reste  C^H'^O.c'est-â-dire  Ail,  de 
l'oxyde  tdlrltqne.  Cetl«  ctHnbinaison.  est  par  conséquent  un  sel  formé  de 
ÀgN+ÀU,  dans  leqaél  l'oxyde  sillyH^e  y  èit  combiné  de  la  métue  ma- 

*lif«  fus  l'ainiaoniaque  dans  ÂgN-j-^cfl^  :  or,  comme  le  sel  argen- 
tique a  une  plus  grande  aRinité  pour  l'ammoniaque  que  pour  l'oxyde 
allylique,  ce  dernier  en  est  séparé  sons  forme  d'une  huile.,  lorsqu'on 
'dissout  le  sel  dans  un  peu  d'animoittaqiU>  l^ilsTI^e;-13h  pMt  rfeti^oimire 
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imraëdiatemeiit  le  se)  peu  soluble ,  en  traiuat  l'oxyde  alljfU^e  pu  dn  ^ 
trate  argentique. 

OxTDE  ALLrUQDB.  —  On  {icut  obleulT  cet  oxfde  plu»  focilemeni  m 
moyeD  de  l'Iiuile  brûle,  ea  m^IaDgcaDt  cette  dernière  eu  proportions  con- 
venables avec  du  Dltraie  argentique  ;  le  sel  peu  soluble  se  forme  immédia- 
tement en  vertu  de  l'oxyde  allylique  qu'elle  contient,  et  avant  qu'il  k 
Ibrine  du  sulfure  argentique.  Si  ensuite  on  décante  l'huile  et  qu'on  sépare 
le  .sel  de  la  dissolution  aqueuse,  on  peut  mettre  l'oiyde  atlylique  en  ti- 
berié  au  moyeu  de  l'ammoniaque.  L'oxyde  allylique  se  rend  it  la  surface 
du  liquide,  d^oik  on  le  retire  pour  le  soumettre  à  la  distillation,  qui  le 
livre  h  l'érat  d'une  huile  incolore,  douée  d'une  odeur  désagréable. 

11  est  î  regretter  que  ce  corps  intéressant  n'ait  pas  (ail  l'objet  d'une 
étude  plus  approfondie,  bien  qu'il  n'y  ail  aucun  doute  sur  sa  nature  ;  mais 
pour  compléter  ce  beau  travail,  il  aurait  fallu  le  soumettre  à  l'analyse  et 
en  déterminer  les  propriétés  physiques ,  telles  que  le  imint  d'ébullitlon, 
la  densité  i  l'état  liquide  et  à  Téiai  gaieux  (celle  dernière  aussi  i  l'égard 
du  sulfure  allylique;.  Quant  A  ses  propriétés  cliimiques,  on  ne  connaît  pat 
la  maiiiirc  dont  il  se  coaiporic  h  l'égard  des  acides,  des  sels  m^lal- 
liqucs,  etc.,  etc.  Il  aurait  aussi  été  Imposant  de  préparer  le  sulfure  ally- 
lique siipûileur  et  de  rechercher  s'il  ne  se  combine  point  avec  les  sulfo- 
bases.  Espérons  que  ces  lacunes  seront  remplies  par  un  tiavaQ  subsé- 
quent. 

M.  n'ertheim  a  ajouté  que  le  sulfure  allylique  produit  avec  le  chlo- 
rure aurique  et  le  chlorure  palladcux  des  combinaisons  analogues  i  h 
combinaison  de  platine  ;  celle  avec  le  chlorure  aurique  ne  tarde  pas  à  m 
décomposer  en  vertu  de  la  riïduction  de  l'or. 

Lorsqu'on  mélange  du  sulfure  allyUque  avec  une  dissolution  de  niinle 
argentique  dans  l'ammoniaque,  on  obtient  de  l'oxyde  allylique,  qui  se  ras- 
semble à  la  surface  en  gouttes  incolores  et  un  précipité  blanc,  dont  la  an- 
leur  devient  rapidement  plus  foncée.  Si  on  le  sépare  Immédiatement, qu'on 
le  lave,  qu'on  le  sèche  et  qu'on  le  soumette  â  la  distillation  sèche,  il  d^^e 
du  sulfure  allylique  et  laisse  un  résidu  de  sulfure  argentique.  Le  laisse- 
I-on  au  contraire  dans  la  liqueur ,  alors  le  sulfure  allylique  se  convertit 
en  oxyde  allylique,  et  il  ne  reste  ensoiie  que  du  sulfure  argentique  pm 

Essence  de  moutarde.  —M.  Weriheitn  (1)  a  examiné,  en  outre,  si 
Vtryêimtim  alliaria,  qui  à  l'état  frais  a  la  même  odeur  qae  l'ognon,  oob- 
Uenl  aussi  de  l'essence  d'c^Rûn.  La  racine  n'a  fourni  toutefois  que  de  l'es- 
sence de  moutarde,  qui  a  produit  avec  l'ammoniaque  la  combiuaison  cris- 
tallisée qu'on  connaît.  Lorsqu'on  a  distillé  la  plante  fraîche  avec4c  l'eu, 

(l>  Aott.  du  Cluim.  und  Phaim.,  lu,  53. 
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Il  ne  s'est  |KrfDt  sfparé  <niufte;  mafft  l'eau  dislillfe  po<i<iédall  i  nn  haut 
degré  l'odenr  d'ogDOn,  d'où  l'on  a  coRcIn  qu'elle  en  cootesalt  très  prolw 
blemeiK,  MeD  qœ  ce  nesoK  point  démontré.  On  ne  Ta  nsHienraDMveiit  paii 
BiéfaBgée  avec  dn  chkMiire  iMtMqoe,  qui  aoralt  sam  MCiHrdoaCe  amoië 
qnielqae  éddrdssement  à  cet  égard.  M.  Wm-tMm  Aili  obterier,  do  rem, 
qn^  ne  Mralt  pas  absurde  de  snppo«er  que  ces  deni  Iraile*  rowent  cori»- 
mma  dans  la  tn^me  pInHe,  poisqne  leï  élémentide  l'eMCDce  de  mo»- 
tarde  ~  cm'^N^  peuvent  ttre  gnwpés  de  manière  à  repésenler  du  rb»> 
daanre  ^jHque  : 

1  at  d*alt;le =  Cfn.» 

1  at  de  rbodaivgfeiie .    .      =if     tf& 

Cette  hnmthëse  présente  une  probnbflité  frappante.  11  est  grand  dom- 
mage qu'on  n'ait  fait  anciuie  expérience  en  vue  d'en  prouver  l'exactilude, 
en  dislitlaut,  par  exemple,  du  solfiire  aUytiqne  avec  du  rhodanure  argen- 
tiqoe,  ou  par  quelque  autre  opération  analogue,  en  traitant  du  riiodanure 
argentique  par  uÉe  combinalsoB  d'oxyde  allyliqne  et  de  l'acide  chlor- 
hjdrique,  ou  bien  en  tvaltani  de  l'oxyde  allflique  par  de  facide  rhodu- 
bydrique.  Si  cette  expérience  avait  réussi,  «lie  aurait  couronné  ce  beau 
travail  sur  l'essence  d't^on  {1,\ 

M.  WiU  (2),  dans  son  excédent  Mémoire  i^r  l'essence  de  moutarde, 
dCHit  j'ai  déjà  rendu  compte  au  chapitre  des  bases  végétales,  a  décrit  la 
réactioB  qu'exerce  une  dissolution  alcoolique  d'hydrate  potassique  fondue 
sur  cette  huile.  Ils  se  comlnnent  ensemble  avec  une  production  de  chaleur 
q^  ne  larde  pas  à  faire  entrer  la  masse  en  ébulUiion,  si  l'on  n'a  pas  solo 
del'empécher  en  refroidissant  àTextérieur  et  en  n'ajoutant  l'essence  de  mou- 
tardequepar  très  petites  portions;  il  ne  se  dégageaucungaz.l'odeurpiquante 
de  l'huile  disparaît  et  la  liqueur  acquiert  une  odeur  d'ognon  plus  douce, 

(1)  y.  Gtrhardi  (âtni  ses  Comptes- rend ua  mensuels)  a  adopté  cette  idé« 
MRS  bire  II  moindre  illusion  i  M.  n'«rlA«jffl  et  à  H,  tf^ill,  qui  l'ont  éroifà 
■vant  lui.  Il  dit  qu'il  adlsiillé  l'huile  de  moutarde  sur  du  potassium  (pourvu 
tODteMs  que  cette  donnée  ne  soit  pus  de  la  même  nature  que  celle  sur  les 
|w«d«iu  de  la  dirtillstioB  a^be  des  rhodanorea,  p.  T3),  qu'il  «obtenu  4m 
MiiruealIftiqueduilaproduildEJadiHiltalion  el  ua  dripdi  de  rhodanur* 
potaMique  d«iis  l'huile.  D'un  autre  c6té,  il  n'a  point  trouvé  de  ciaonre  po- 
laisique  dans  le  rhodanure  potassique.  Il  a  oublié  de  nous  laire  counattre 
d'où  venait  le  sourre  du  lulTure  aHylique  ;  car  si  le  potassium  s'empare  dii 
rhodaoogéne  de  l'aHyle ,  il  ne  reste  point  de  soufre  que  te  dernier  Dulssa 
entraîner  k  la  distillation. 

(3)  AM.deretlen.imd  narm.,  Ut,  SO.  . 
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devient  d'un  roi^c  bleuaifc  ci  impose  peii  i)  p^u  unç  poivre  crîsujtiiie 
qui ,  aprèf  les  laiAges  çonveitablet  k  Talcool ,  s'eat  tfouvée  étfe  dv  K  C-1: 

En  ajMlut  beawcMp  d'MH  t  ^  ttm«' >><»Uae»  «IpttTée  dfi  I*  fBUdll 
pu  U  décantatioa,  eUe  «st  devem^  laiMntc,  «t  ■  dc^cq)!!^  m  ç*ip»  fiil- 
l«Hquieatd'autuiti»aii»c(doi<  qu'«)  «  plan  CMwMten^Pt  «mptoM  1| 
Duwe  ik  s'MuufTer  p«aâw(  )>  puréparaD».  CW  tWçaqte  wwiie  1)  di«^ 
l«lt«i  JBiiiriilHi  «f  w  l«Te  riMilf  avec  49  t'eu).  Si  l'ImUe  «st  colère.  iV  fwt 
la  distiller  sur  une  dissiriutioa  concentrée  de  mI  marin  ;  qw^  (tp  }^  (|tt; 
tille  seule,  elle  se  décompose  un  peu  et  dégage  de  Tammonlaque.  L'halle 
doDc«  a  nue  odeur  tPpgqon  douce  et  une  saveui  dfHiçe^tt^  S"!  n'a  rien  de 
brûlant.  Sa  pesanteur  spdciâque  est  1,«8Q  i  lJ|\Uie  twut  «nre  215*et  118*. 
Elle  produit  des  précipités  dans  des  dissolutions  alcooUqnes  de  chlorure 
mercuriqne  et  de  clilorare  platintque.  Lorsqu'on  la  fait  bouillir  avec  dé 
l'hf  dr^te  barytiqne ,  il  se  fonne  du  ^ulfure  baryljqge  et  une  coD{binabon 
BoluMe  de  baryte  avec  une  matière  oi^anique  non  volatile  ;  avec  les  seb 
plombiques  et  argeniiques,  elle  précipite  aussi  des  sulfures  inéialliques 
par  l'ébullitioo.  D'après  l'analyse  elle  renferme,  C  •=  75,0  : 

Treov*.      At.      (ktonlé^ 


«aïkiM.   .  . 

.61» 

39 

M,» 

«14™*»)!.    . 

.      7,88 

60 

'.« 

Nilrogène  .    . 

.    12.30 

6 

111« 

Soufre.  .    .    . 

.    20,50 

4 

19,41 

Oïygène     ...       8,97  U  9,S0 

On  peut  dlfficHenient,  dans  l'état  actuel  des  choses,  représenta  celle 
composition  par  une  formule  rationnelle  proprement  dite  ;  mais,  J  eu  /a- 
ger  par  l'odeur  d'ognoii,  il  paraîtrait  que  cetle  huile  renferme  du  sulfure 
allylique.  On  a  obtenu  des  quantités  de  nitr<^(ne  dlfférenles  dans  les  dif- 
férentes analyses,  ce  qui  parait  être  dd  au  dégagement  inégal  d'ammonia- 
que qui  a  lieu  pendant  la  distillation.  M.  Will  croit  qu'il  faut  ajouter  I 
équivalent  d'ammoniaque  aux  éléments  exposés  plus  haut  et  réduire  le 
(Wjds  atomique  de  flioilié  =  Cl  *n3'N*,s*0ï, 

Lorsqu'on  évapore  la  dissoluiittii  potassique  qu'on  adécantée,  flledéposf 
1)9  sel  potassique  ca  crisUux  raf  onnés  et  souillés  par  va  p«u  d'buUa  don) 
ila  été  queitiau,  et  qu'on  peni  anleTf  r  an  moyen  de  l'élhei.  $1  l'on  B>4r 
knge  la  dissolution  aqueuse  de  ce  sel  avec  de  l'ueHe  acAiqnq,  eue  se  trou- 
ble et  dépose  une  poudre  qui  ressemble  i  du  soufre,  les  sels  métalbqnes  J 
produisent  des  précipités  qui  ne  tardent  pas  t  se  convertir  en  sulfures,  et 
l'odeur  pii^uante  de  l'essence  de  inoul^rde  reparaît  ensuite.  Lorsqu'on 
empl<Me  une  dissolution  du  sel  dans  200  p,  d'eau,  oi)  sufEsammenl  éten- 
due pour  qu'elle  ne  soit  pas  troiiUéa  pqi  V«elAe  iii«t«M.  n.peW.w  (fé- 


cjpller  la  combinaison  plombiqne  sous  forme  d'une  poudre  jaune  très  di- 
«iséequis'agglaHnequaadoarBgil&  On  décanta  ia  Hqneirt-,  on  laie  le 
précipité  avec  de  Feau  froid»,  oa  l'exprime  et  an  l«  shAit  aussi  rapide- 
ment que  possible,  danïle  ^Ide,  sur  de  l'acide  sulfUrlqne  ;  même  atec  cette 
précaution ,  il  perd  sa  belle  conteur  jaunê-cllron,  et  devient  jaune-gris. 
Quand  on  le  chauffe  ensuite  i  100°  dans  un  tube,  oii  obtient  i  l'autre  ex- 
trémité des  gouttes  Umjddes  d'essence  de  moutarde.  D'aprfes  l'analyse,  la 
combinaison  plonibique  est  composée  de  : 


Trouvé. 

Al. 

Calculé 

tarbone.     .     . 

.  «,7a 

8 

20.33 

Hydrogène.     . 

■ .    »;« 

lî 

2,51 

Nitn^ène   . 

.     s,ai 

9 

R,M 

Soirfre  .    .    . 

.    2M3 

h 

»,W 

Plomb  .    .     . 

.   hiM 

1 

kkM 

pea  réstiltafii  ne  co^^uiaeiot  ^  aifoufe  if^rmule-  ratipBiuUfu  If.  ^itf  w»t. 
siçt^re  cette  çoq^f^oai^oa  ^e  é^ixt  m{iai{)re« ,  ou  comme  un  nâ  tfiat^A  ^ 
CBH'ïl^^i+f^^,  ou  çwnnte  un  siMfosel  tiSHUN^Sî+I'bS,  «t^ns  lefRuI  (« 
sulfide  serait  composa  de  1  a;.  ^'essei(Cf  4e  qwmtarde  combiné  avec  i  af,. 
itf  ¥.u|(ide  hyd^'iqtte.  P|J.  W^l  ei^qi|ç  ^  dtoMBdpflsitJop  de-  TeHeaft  <|ft 
moutarde  par  la  potasse ,  en  admettant  que  6  at  d'eaf^nce  de  womar4f  y, 
10  ai.  d'eau  et  2  at.  de  potasse=-ûttC+80H+12N+12S+2K+12O, 
donnent  : 

1  at.  do  corps  huileux  =  28C  +  50H  +  6N  +  4S -f-  hO 

1  al.  d'ammoniaque  =  '     6Q  4-  21^ 

U  aL  d'acide  carbonic[uâ  ».  AC  -}*   iJO 

2  al.  du  sel  potassique  '  =  2K  +  16C  +  2aH  -f  4K  +  8S 


2K  +  48Ç-f-.80H4-)2N-fl2S-frl2C! 


M.  Will  a  exposé  des  considérations  très  iotéressaulcs  sur  l'essepce  d^ 
njontarde,  sur  les  dilTérenles  manières  d'envisager  sa  composition  et  sur  ja 
production  des  bases  saliliables  dont  il  a  été  question  plus  baut;  en  un 
mot,  11  a  moQiré  comment  l'essence  de  moutarde  se  scinde  dans  ces  dilTé- 
rentes  réactions  ;  mais ,  comme  cela  me  mènerait  trop  loin  de  les  passer 
en  revue ,  je  suis  obligé  de  renvoyer  au  Mémoire  pour  les  détails. 

11  4  aus^l  examiné  un  corps  jaune  (|ui  s'était  déposé  contre  les  parois 
d'Qu  flacon  dan$  lequel  on  avait  conservé  de  l'essence  de  moutarde  |ien7 
dant  trois  ans.  Il  l'a  lavé  avec  de  l'étber,  l'a  dissous  dans  la  potasse  et  l'en 
a  précij)ité  par  l'acide  acétique ,  qui  ne  te  précipite  pas  çQmpléiemeiit.  Ce 
cOrps  ressemblait  au  ihodanogène  (salfocyaaogène)  ;  â  l'analyse  p|r  cqfih . 
bostloD  II  >  fonmi  : 
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Ctiten». as,M 

Uldrosûne    . S,87 

Nilrogèae. M,S1 

Soufre. 20,73 

GOOMARIHB  DANS  l'asperdla  odorata.— U.  KoimaMi  {Ij  a  exaniié 
ta  maiière  odonote  contenue  dans  Vaiperula  odorata,  et  «  trouvé  qu'elle 
CM  le  même  stéaropltne  qu'on  retire  de  la  fève  de  Tonka.  En  mitant 
l'extrait  alcoolique  ou  étliârë  de  la  pliote  par  l'eau  bouillante ,  elle  s'j  dls- 
Mdvalt  et  s'obtenall  par  l'évaporalioii  eo  criataui  verruqueux  qui  avileot 
l'odeur  .de  ta  fève  de  Tonka.  Ou  n'a  pas  obtenn  trace  d'huile  Tolaiik  eu 
•oomettant  ta  ptanle  i  la  diatillaUon  avec  de  l'eatL 

AsARiNB.  —  M.  Sr.kmiét  (S)  a  tait  des  rocbercbea  B«r  l'asarioe,  donl 
il  propose  de  chaoKer  le  nom  contre  celui  d'uarone. 

il  a  mis  un  grand  soin  datis  la  détermination  cristalTognipliiqne  de  toal» 
Ks  formes  cristallines  et  à  la  recheicbe  des  causes  qui  peuvent  Influer  anr 
les  formes  dHIérentes  qu'aifcctent  les  cristaux.  La  forme  fondameniale  ap- 
partient au  sjstème  rbomboldai  droit  ;  il  a  décrit  6  formes  secondaires  qui 
eu  dërlveuL  L'analyse  l'a  eondoit  i  la  mtaie  composition  centésimale  qnt 
Vm.^lanchtt  et  S«II  ayaleui  trouva  avant  lui;  mais  il  en  a  dédaii  tu» 
Mtre  formule  t  savoir  : 

Trouvé.  At  Calculé. 

Carbone.  .    .     .     69,37  30  69,AD7 

HydrogËne     .     .      7,66  26  7,A9â 

Oxïs«ne  .     .     .     23,97  6  23,099 

La  fontrale  de  MM.  BicmehH  et  Sell ,  C*H"0>,  contient  des  nombr« 
d'atomes  d'hydrogène  impairs  et  doit  être  doublée  C'^H^O*.  Gomme  l'i- 
sarinc  ne  forme  pas  de  combinaisons  avec  d'autres  corps ,  il  est  éiMenl 
qu'on  ne  peut  pas  décider  laquelle  de  ces  deux  formules  mérite  la  préfé- 
rence ;  mais  M.  Schmidt  a  réussi  h  substituer  3  équivalents  dlijdrogèM 
par  2  équivalents  de  chiens ,  et  a  obtenu  un  corps  dans  lequel  la  quanlilé 
declilore,  exprimée  en  centièmes,  ne  s'accorde  pas  avec  le  poids  alomiqae 
d'après  celte  dernière  formule ,  ce  qui  déciderait  en  faveur  du  calcol  it 
H.  Schmidt.  Toutefois  la  quantité  d'hydrogène  que  fournit  Tanalyse  s'ac- 
corde mieux  avec  la  formule  de  M.  Blanchet. 

M.  Schmidt  a  trouvé  que  si  l'on  dissout  de  l'asarine  dans  de  l'akool 
presque  anliydre  et  si  l'on  fait  bouillir,  la  dissolution  se  colore  peo  i  f» 

{i)  Journ.  de  Pbarm.  et  de  Cbim.,  v,  393,  et  Journ.  fQr  pr.  Cbm-, 
(S)  L'imlitut,  n*  B«e,  p.  383. 
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auboat  de dtxinliiittes  et  passe  successivement  du  Jaune  â  Toniige,  pote 
an  rouge.  L'asarinc  se  trouve  ,  après  celle  opJraliOD  ,  daus  une  autre  mo- 
dlficalion  isomerique ,  sans  qu'il  y  ait  de  changement  dans  sa  compositloa. 
Elle  est  privée  de  la  faculté  de  cristalliser,  de  se  velaliliser  avec  les  vapenn 
d'eau ,  et  est  devenue  rouge.  Elle  éprouve  la  mCme  modification  lorsqu'on 
l'expose  pendant  longtemps  à  une  température  de  120^;  quand  on  élère 
rapidement  la  température,  elle  supporte  une  chaleur  beaucoup  plus 
élevée  sans  éprouver  de  changement  ;  de  sorle  que  la  permutation  d'élé- 
ments ,  qui  constitue  la  nouvelle  modiflcatlon ,  exi^e  un  certain  tnnps 
pour  s'effectuer. 

L'asarine  cristallisée  se  dissout  racllement  dans  l'acide  nitrique ,  itsdit 
que  l'asarine  amorphe  s'y  dissout  plus  diOlctlemenl  et  le  colore  en  rouge; 
toutes  deux  produisent  de  l'acide  oxalique.  L'acide  chlorhydrique  gaieni 
et  l'acide  siUfureux  gazeux  n'allèrent  ni  l'une  ni  l'auire. 

Au  contact  du  chlore  elles  dégagent  toutes  deux  de  l'acide  chlorhy- 
drique ;  au  commencement  de  la  réaction  il  y  a  productloD  de  chaleur.  La 
combinaison  qui  en  résulte  contient  toujours  la  modification  amorphe  ei 
devient  verte  k  la  longue  ;  elle  est  .-imorphe ,  ressemble  &  une  résine  verte, 
se  détruit  par  la  diBllUalion  sèche,  est  Insoluble  dans  l'eau,  se  dissout 
dans  Takooi  en  le  colorant  en  vert,  et  en. est  précipité  par  l'eau  dans  le 
même  état  amorphe  dans  lequel  on  l'obtient  par  l'évaporation  de  la  disso- 
lution alcoolique.  L'analyse  a  conduit  à  la  formule  C^il^Cl'O^. 

Hellënine,  ~  M.  Gerkardl  (1)  a  de  nouveau  analysé  le  stéaroptène 
de  la  racine  d'aunée ,  l'hellénine. 

Dans  le  Rapport  ISâO ,  p.  S17,  j'ai  mentionné  une  analyse  de  l'hellé- 
nine de  M.  Gerhardl ,  dans  laquelle  il  avait  obtenu  1  p.  100  de  carbone 
de  plus  qae  M.  Duma». 

En  dernier  lieu  II  l'atrouvée  composée  de  : 

Trouvé.  Au    Calculé. 

Carbone  ....  76,ii  76,^  76,2  76,8  76,5  21  76,8 
BydrogËne  ...  8,5  8,5  8,8  8,7  8,8  28  8,5 
Oxygène  ....     15,1    15,1     15,0     là,5     14,7        3      U,7 

Quand  on  traite  l'hellénine  par  l'hydrate  potassique  fondu ,  elle  dégaga 
de'  l'hydrogène  il  350°  ;  si, ensuite,  on  dissout  la  masse  dans  l'eauet 
qu'on  la  précipite  par  l'acide  chlorhydrique,  on  obtient  des  Boconsjatmes 
qui  s'a^lutinent.  qui  se  dissolvent  dans  l'ammoniaque,  et  s'en  séparent 
de  nouveau  par  l'évaporation. 

Lorsqu'on  tait  passer  nn  courant  de  chlore  sec  stir  de  l'hellénine  chauCTée 

<1)  Ann.  deChim.  et  de  Phyi  ,  m,  188. 

M 
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•n  baiB-n»rle ,  die  fabeorbe  el  dégage  de  l'acide  chloriirdriqiH  (Rappwt 
lUO ,  p.  3t9).  M.  Gerhard!  a  changé  la  compositioD  qa'il  avait  déduJie 
préc^demineot  par  le  calcul  el  représente  mainlenant  cette  conibtaaiwu 
par  la  fonniile  CiiU**{a^.  Je  (eral  Ici  la  même  «bsertaUon  qne  j'ai  bile 
UyactatqaBB,  c'^lque  celte  formule  eat  éTidemmeni  inexacte,  puls- 
^'dl«  BspfNMe  qne  le  chlore  y  est  combioé  avec  de  l'bdléiiiae  iBaltérée. 
L^alf  ae  a  ul  outre  roumi  1  p.  (00  d'hydrogène  de  fias  que  la  Itemiilc 
a'tn  eu§e. 

Uk  siMiveile  analyse  dn  corps  qui  se  tormt  lorsqu'on  distille  l'helléniDe 
sur  de  l'acide  phosphorique  anhydre  ^Rapport  ISiiO,  p.  219)  Ta  «mduil  m 
i4Miltat  sHinnt  i 

Traité.  Al.    CalcnU. 

Carbon 89,5    8M     89,8    89,0      1&      89,8 

Hydrogène 10,3    10,â    10,1    10,i      26      10,2 

11  a  trouté  Cette  fols-cl  que  l'acide  phosphorique  ne  se  borne  pas  ft  en- 
lever à  lliellénlne  3  al.  d'eau,  mais  qotl  dégage  aussi  de  l'oxyde  Carbo- 
nique. Il  a  désigné  ce  nouveau  coi^  par  hellinène. 

Acide  suLFBELLËniQUE.  —  H.  Gerhardt  a  observé  qtte  rbcide  solfa- 
rique  fumant  n'attaque  pas  l'hellénine  à  froid  ;  mais,  A  une  doUCe  ehaleor, 
11  ta  dissout  et  se  colore  en  hruu-rouge.  Lorsqu'on  étend  celte  dlssolntina 
•vec  de  l'eau  et  qu'on  la  salure  ensuite  avec  du  carbonate  barytiqne,  il 
Se  fonne  nn  sel  baryllqne  trës  soluble ,  du  sulfhellénate  barytiqoe ,  qu'on 
ne  peut  pas  obtenir  en  cristaux  disliucts ,  dont  la  saveUr  est  amère ,  et  qol 
ne  se  décompose  pas  par  l'ébullition.  Quant  S  l'analyse  de  cette  cnnbi- 
liatson,  il  s'est  borné  i  déterminer  l'hydrogèlie  el  ta  baryte  et  a  trouvé 
ensuite  par  le  calcul ,  d'après  les  règles  qu'il  a  énoncées  dans  son  PTicil 
de  chimie  organique,  h  I.  p.  102,  dont  il  a  été  question  ^us  haut,  que 
ce  sel  est  composé  de  1  at.  d'acide  sulfurique  et  de  1  atome  d'une  base 
composée,  formée  de  1  at.  de  barium,  18  at.  de  carbone  et  25  at.  d'hydro- 
gène, sans  oxygène  =  CH^Ba  +'s. 

Lorsqu'on  compare  la  méihode  analytique  avec  ta  probabilité  des  for- 
mules que  le  calcul  fournit  eu  suivant  les  règles  de  M.  Gerhardt,  on  peut 
se  faire  une  idée  de  la  valeur  réelle  des  nouveaux  coryphées  de  la  chimie 
«gantque,  qui ,  pour  nous  servir  des  propres  lermes  de  M,  Gef  hardi  (1); 
■  mavchenl  avec  assurance  dans  une  laU  nouvelle  «  qui  lear  procnrt 
d'amples  moissons  de  découvertes.  » 

Stéaroptèbe  Achb  des  fiodes.  —  M.  Landertr  (2)  a  traité  l'écorce 
lailCDse  de  âOO  Tigues  fraîches  par  30  onces  d'alcool  aùhydte  à  tme  àaatM 


(1)  Comptes-rendus  mensuels,  p.  64. 
(S)  Buchner's  Rep.  Z.  R.,  lutït  70. 
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cfaalenr ,  el  a  séparé  8  onces  d'alcool  de  l'extrait  par  la  dlsUllalioD.  Le  r^ 
sidu  dans  la  cornue  avait  unesaTcur  ïcre  et  produisait  une  inOammalkm 
sur  la  peau.  8a  exposant  le  résidu  aa  froid  pi'odult  par  ua  mélange  d« 
glace  et  de  sel  liiàHn ,  il  a  obtenu  des  cristaux  déliés  dôut  le  poids  montait  à 
3  1/A  grains.  Ces  cristaux  étaient  très  fusibles,  se  volatilisaient  sans  ré- 
sidu i  fenOammiilênt  &  63°  et  brIUaleDi  eo  répandant  une  odeur  eicessl*e- 
ment  ttiquanle  et  en  laissant  un  résidii  de  charbon.  L'éther  les  dissolvait 
facilement  ainsi  que  les  huiles  grasses  el  une  dissolution  de  potasse  caus- 
tique. L'acide  nitrique  leur  communlquul  une  couleur  ronge; . 

Il  n'est  point  dit  dans  le  Mémoire  si  l'alcool  qui  avait  été  refroidi  Col^ 
lenait  encore  de  ce  stéaroptène  après  avoir  déposé  ces  3  l/f|  grains. 

Cahphbi!  froduii  ARTiPHUBtcEMENT.  —  M.  Bappifig  (1)  a  remarqué 
diins  les  expérieaces  qu'il  ■  faites  en  vue  de  préparer  de  l'acide  sncclnfqoe 
au moïen  de  suedn  et  d'adde  nitrique  (p.  260),  que  l'adde  nitrique^ 
passe  à  la  distillation  répand  une  forte  odeur  de  camphre ,  après  avAr  été 
neutralisé  exactement  par  de  la  pelasse  caustique,  et  que  si  on  l'ae^M  av«c 
de  l'étber ,  ce  dernier  extrait  du  camplire  qui  cristallise  par  l'éTapontlm 
et  qui  est  parfaitem  ent  identique  il  celui  du  laurus  ompbors. 

HÉS1HES.  —  RigtM  animét  el  ruine  ttammara.  —M.  Suibimrl  (S) .a 
cherché  i  éclaircir  les  idées  sur  les  résines  qui  se  trouvent  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  résine  animé  et  de  lésine  dammara.  Outre  la  ré- 
sine animé  ordinaire  d'bymetixa  courbaril ,  il  s'en  trUtivè  Une  antre 
d'hf  mentea  verrucosa  qui  croît  à  Madagascar  et  qu'on  appelle  aussi  daits 
le  commerce  copal  dur  ;  une  troisième  espèce,  moins  ordinaire,  provient, 
à  ce  qu'il  paraît ,  d'iclca  taeplaplif  lia  gulanensis  ou  decandra. 

Voici  les  résUies  dammara  dont  fl  a  fait  l'énumératlon  :  dammar  pnli 
on  dammar  btfu^  d'une  espèce  incounoe  de  dammara  on  d'nnoha  ;  dammar 
aromiUiqve,  aussi  d'une  espèce  inconnue  ;  dammar  peu  ammaiique  i\ 
iammar  attirai,  de  dammara  ou  nnona  australlsde  la  nouvelle-Zé- 
Unde ,  appelée  par  les  Anglais  résine  cowdie  (la  première  paraît  ne  paS 
être  autre  chose  qne  la  seconde  qui  à  été  conservée  pendant  longtemps)  ; 
dammar  lelan,  de  dammara  sclanica.  On  l'airelle  aussi  dammar  friable. 

Oo  les  distingue  les  unes  des  autres  par  leur  solubilité  dans  les  véhl- 
cute»  suivants,  qUï  extraient  de  chscime  de  eus  régnes  nne  quantité  qui  est 
ex|vtaDée  eH  centièmes  au-deswn$  du  véhicttle  : 

(1>  Ann.  derCbeni.  und  Pbarm.iLii,  SSS. 
(3)SeviJeseieDtir.  etindutlr.,  ni,  i''7. 
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Alcool  Ejicticcde 

de  92  p.  100.  Ether.  t«réb«ii(h. 

Animé  (copa)  dur) 65.71  60,83        111 

Animé  oi'diuiilie Zi3^3  27,50          76 

Dammar  aïonatlque 3,00  0,00          03 

Daminsr  austral Ii3,33  36,66          80    . 

Damni<-ir  peu  aromatique.     ,     .     .     37,00  17,00          87 

Dammar  selan  ou  friable  .     .    .     .     30,86  2,00            0 

Les  nombres  qui  se  troaveat  dans  la  cohinne  an-dessous  de  ressence  de 
UrélwBtbiDe  sont  trop  forts  parce  qu'on  ne  peut  pas  chasser  entlèremenl 
la  lérëbentliiDe  par  ré?apor-atioD. 

llËsinE  DEiAi^p.  — M.  Kayter  (1)  a  pubHë  un  travail  instructif  sur  la 
rétine  de  jalap^  Il  a  commencé  par  fatre  remarquer  qu'on  rencontre  dans 
le  commerce  deux  espèces  de  racines  de  jalap.  L'one  d'elles  a  éië  connue 
de  tout  temps  et  f%  présente  sous  forme  de  tubercules  plus  ou  moim 
grands ,  d'ipomxa  scbiedana ,  qui  croît  sur  le  «ersant  oriental  des  Cordi- 
llères, dans  le  Mexique;  l'antre  constitue  des  racines  allongées  qui  oui 
quelquefois  3  pouces  de  longueur,  qu'on  appelle  stipitâs  jalappte.  Elles 
proviennent  d'ipomoea  orizabensis,  qui crotl  aux  environs  de  la  ville  d'O 
rUabu,  dans  le  Mexique.  Elles  contiennent  l'une  et  l'autre,  environ  10 
p.  100  de  résine. 

Il  a  étudié  plus  spécialement  la  résine  d'Ipomeeaschledana.  La  racine  i 
été  traitée  p^r  de  l'alcool  à  80  p.  lon,  la  dissolution  mélangée  avec  de 
l'eau  et  l'alcool  séparé  par  la  distillaiion.  On  a  ensuite  fait  bouillir  la  ré- 
^ne  avec  de  l'eau  pure  tant  que  celle-ci  se  cbargeaii  de  substances  salH- 
blcB  ;  puis  on  l'a  redissoulc  dms  de  l'alcool  de  la  même  force  et  on  l'a  fait 
digérer  avec  du  chaibon  animal ,  jusqu'à  ce  que  la  couleur  en  soll  de- 
venue jaune  de  vin  clair.  Cela  posé,  on  a  filtré,  rajouté  de  l'eau  et  séparé 
l'alcool  |)ar  la  distillation.  La  résine  qu'on  a  obtenue  aprj's  cette  opéralk» 
était  d'uu  jaune  pùle  et  avait  la  consUlunce  de  la  térébenthine  de  VeniK. 
Ou  l'a  soumise  une  seconde  fois  à  l'ébullitioB  avec  l'eau  qui  en  a  extrait 
un  peu  de  résine ,  el  après  la  dessiccation  elle  était  d'un  blanc  jaunSire, 
fragile  et  cassante ,  et  possédait  l'odenr  connue  du  jalap. 

Rhodéohétinx.  —  Lorsqu'on  traite  cette  réMne  par  l'élher  ,  ce  dernier 
en  dissout  et  se  colore  en  jaune;  on  peut,  atec  de  nouvelles  portisni 
d'étber ,  enlever  toute  la  matière  colorante ,  et  ensuite  pour  être  plus  sûr 
de  la  pureté  du  résidu ,  on  le  redlssoui  dans  un  peu  d'alcool  et  on  l'en  pré- 
cipite par  l'éilier ,  ce  qui  exige  une  quantité  considérable  d'étber.  La  résine 
qu'on  sépare  par  celle  opération  est  incolore  et  transparente,  de  sofleque 
brsqu'ellc  est  étendue  en  lames  minces  sur  du  verre  on  ne  l'apertoil  pu- 


(1)  Ann.  lier  Cliem,  und  Pharra,, 
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Elle  M  Téitàt  facileBKDt  dans  le  mortier  eu  une  poudre  blanche ,  inso- 
luble dan»  l'eau  et  dans  l'élber,  mais  très  soluble  dans  l'akool.  La  dlsso- 
luticm  a  une  réaction  acide  faible,  et  la  résine  précipitée  par  l'eau  sedls- 
soat  facilemeul  dans  l'ammoniaque  et  dans  Tacide  acétique.  Cne  des 
propriétés  caraclértetlquM  de  cette  résine  est  de  se  dissoudre  dans  l'adde 
sulfurlque  concentré,  en  produisant  une  dissolution  d'un  beau  roi^ce 
pourpre  ,  qui  passe  bientôt  aprts  au  brun  et  dépose  une-  matière  foncée. 
D'après  l'asalyse,  elle  est  composée  de  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Garb(»ie.      ....     56,49    5C.35  j|3  56,66 

Hydrogène  ....      7,9li      7,S9  70  7,7S 

Oxygène 35.57     35,76  20  £5,56 

M.  Mayter  a  appelé  cette  résine  rhodéorétine  (t) ,  nom  qui  fait  allu- 
sion î  la  propriété  de  cette  résine  de  devenir  rouge  an  contact  de  t'actde 
sulfui'iqne. 

Acide  HHODÉORËTiNtqcB.  —  La  réaction  des  tMsea  saliilables  sur  cette 
résine  est  trËs  remarquable.  Quand  elle  est  sèclie,  elle  ne  se  dissout  pas  ï 
froid  dans  la  potasse  ni  dans  l'ammoniaque ,  mais  bien  avec  le  concours 
de  l'ébuISUon;  et  une  fols  dissoute,  elle  n'en  est  plus  pri^cipitée  par  les 
acides.  La  dissolution  alcoolique  de  celte  résine  peut  être  portée  ù  l'ébul- 
Ulion  avec  de  la  chaux,  de  la  bai'yte,  de  l'oxyde  plombique,  et  plusieurs 
autres  bases  insolubles,  sans  que  la  base  se  combine  avec,  la  résine,  et  sans 
que  la  dissolution  de  la  résine  dissolve  la  base.  Cette  particularité  est  due 
â  ce  que  la  résine,  sous  l'influence  de  la  potasse,  se  coiulune  avec  les  élé-* 
ments  de  1  atonie  d''eau,  et  pasite  h,  l'état  d'un  acide  faible,  soluUedaiu 

(1)  Je  prends  la  liberté,  à  celle  occasion ,  île  faire  remarquer  quelle  eom> 
plicationoQ  iuiroduiraiidans  la  nomenclature  si  l'on  voulait  désigner  lauiM 
les  innombrables  résinespar  des  noms  iiartîculiers.  Nous  possédaiis  un  mojen 
ri  facile  d'éviter  cet  iiiionvéniciit  eu  ajoutaui  a,  ^  ,  -,,  etc.,  etc.,  au  nom 
général  d'une  résine  formée  du  mélange  de  plusieurs,  ou  de  la  piaule  dont 
en  tire  plusieurs  résines;  de  cette  manière  on  les  distingue  rudiement,  l'on 
ne  nircharge  pas  la  mémoire  de  noms ,  et  sous  cette  dénomination  ,  on  peut 
aisément  les  reclierdier  dans  les  livres ,  ci  on  les  ■  oubliées.  Si ,  lorcque 
ilani  ta  chimie  organique  nous  formons  des  nonu  nouveaui ,  nous  «ubiions 
d'ititroduire  quelque  cliose  qui  vienne  en  aide  à  la. mémoire,  la  science  m 
compliquera  tellement  pendant  son  «Icveloppemenl  progressif,  qu'aucune 
mémoire  ne  sera  mallre  de  la  langue  chimique  ;  il  suCfll  donc  ,  pour  préve* 
Dir  cette  compliration ,  de  ne  pas  perdre  de  vue  la  recommandation  que  Je 
Tteni  de  faire  lorsqu'on  établit  des  noms  nouveaux.  Je  désignerai ,  ci>  con- 
séquence, la  rhodéoriiine  par  résine alpAa  dejalcp,  et  celle  qui  est  soluble 
dans  rétber  par  résina  btta  de  jatttp. 
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r^K,  auquel  il  a  doDiii  le  nom  4«  fcydrorhodAH-tiiw,  qae  wm*  (MgM- 
niRs  par  oa'ife  r&ixUor^ltmfiK,  qui  est  up  nom  plw  eoplioaiqiN. 

Fourobtenlr  cet  acide,  il  ilisiout  la  rlMMUorâlne  dans  (me  dlsMhdiaa 
bDuUlaDie  de  carlionate  potastique ,  éf apore  la  dîHolAion  jaune  k  dccM, 
^ipare  le  sel  du  carbonate  potassique  par  l'alcDal  anbydie,  cbasae  l'alcMl 
par  l'éTaporation  ■  redissout  le  résidu  dans  de  l'eau ,  prëd|dl«  la  dinoitt- 
tion  par  de  l'acétate  plotobique  b^siqiM ,  lave  le  pcéc^Uë  el  le  dëcampese 
enfin  dans  de  l'eau,  par  un  œurapt  d'IiydrugËne  BuKuri.  La  dianlntioa 
filtrée  est  incolore  et  laisse  l'acide ,  après  l'évaporation ,  sotis  forme  d'une 
masse  résineuse  bruqaire ,  cassante ,  soluUe  dans  l'eau  et  dans  l'alcool , 
mais  Insoluttle  dans  l'éiher.  Elle  est  inodore  et  a  une  nnm  amère.  A 
100°,  elle  s'agglutine;  à  une  température  un  peu  [dus  éleTée,  elle  fond, 
se  réduit  en  ou  liquide  jaune,  qui  sVnflamme  à  une  température  pina 
élevée ,  qui  brâle  avec  une  Oanime  fuligineuse ,  et  qui  laisse  un  résida  de 
diarbon-  La  dissolution  aqueuse  de  cet  acide  rougit  le  papier  de  tournesol, 
lorpe  avec  la  pJuparl  des  bases  des  sels  neutres  solubles ,  mais  précipite 
l'eau  de  Goulard.  Avec  l'acide  sulfurique,  il  produit  la  rêactifui  caracié- 
rjstique  de  b  rboddorétine.  L'analyse  étémeutaire  a  conduit  aux  résultats 
ayants: 

A.  dau 
Acide  libT«.  1m  selR.    A(.     Calenlé. 

Carbone 55,16        55,33      a2      55,5â 

Hydrogène    .     .     .      8,39  7,98      72        7,83 

Oxygène  ....     36,â5        36,7»      31      36,63 

U  esrprobatile  que  C'Hl'W  sature  1  at.  de  base ,  bien  que  cela  n'^ 
pas  été  le  cas  pour  aucun  des  sels  que  M.  Kayter  a  examinés  :  le  sel  p»- 
tas^ue  contenait  1  at.  de  base  et  3  at.  d'acide ,  le  sel  barytique  1  at.  de 
base  et  3  aL  d'acide ,  el  le  sel  plombique  1  al.  d'acide  et  S  at.  d'oiyde 
plomblque;  mais  cda  provenait  de  la  méthode  qui  a  été  sutvie  pour  les 
puéparer.  L'on  a  préparé  le  sel  potassique  en  faisant  bouillir  la  rhodéo- 
réttne  avec  du  carbonate  potassique  :  or,  l'afOoIlé  de  l'acide  carbiipi^aa 
s'opposait  ï  1^  saturation  de  l'acide  faible.  Quant  a^  sel  bar^^iquo,  ua  I 
sursaturé  l'acide  par  de  l'hjdrate  bar; tique,  et  précipité  l'excès  de  ce  der- 
nier par  l'acide  carbionique  ;  et,  pour  le  sel  ptombique,  on  a  prédpiiéle 
sel  potassique  oii  anmonique  par  l'eau  de  Goulard.  Il  paraîtrait ,  d'aprts 
«da,  que  H,  Ka^ter  n'a  traHement  cherché  k  se  procurer  des  comtmiaH 
MUS  à  l'état  de  neuirallié  exact. 

lAÈtlpotatgiqw,  avec  3  at  d'acide,  laisse,  aj>rè3  ^'évaporatkui,lioe 
masse  blanc-jâunaire,  très  soluble  dans  l'eai;  et  dans  l'aloDol.  La  dlsuhUtn 
aqueuse  a  une  saveur  amère  et  uue  udcur  4e  cujngs.  U  fond  i  lU*,  et  1*41* 
9vec  flamme  quand  on  l'allunte. 

Le  tel  ammoniqw  est  aussi  amorphe. 

I  :  „,].-,  Google 
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Le  MtharyHgtK,  avec 9  al.  d'acide,  eslamorpbe,  prfsqaehliBC,  aa- 
loble  dans  l'eau  et  daoi  l'alcool  aqueux,  mais  pai  dans  l'alcool  aBhjdni 
qui  te  précipite  d'aoe  dissolution  aqoeuae  ooacentrée.  11  fond  k  10â°. 

Le  »et  ptomM^M ,  avec  3  aL  de  base,  eu  od  pr^pitË  blanc  floco^- 
Bttni.^iiedittoat  un  pea  pendant  le  lavage. 

Lorsqu'on  sature  une  dfssolulIoH  alcoolique  de  rbodéorét^  par  du  gu 
a^^e  f^lorbydriqBe ,  elle  devient  oreoge  foncé.  As  bout  de  dix  jours  de 
r«pos ,  elle  était  devenue  ai  foncée ,  qu'elle  en  était  opaque.  En  l'agitant 
avec  de  l'étber,  celni-cl  en  a  extrait  nn  corps  oléagineux  et  visqueux  d'un 
jaime-brnn  foncé,  d'une  odeur  qui  n'était  pas  désagréable,  qai  était  neutre, 
et  dont  le  point  d'ébullitlon  était  trts  élevé,  La  potasse  canstiqbe  bouil- 
lante et  l'acide  suUariqne  concentré  étalent  sans  aetioH  snr  lui.  11  l'a  dé-< 
signé  par  rhoééorétinot,  el  l'a  trouvé  composé  de  : 

Carbone 66,96 

Hydrogène lft,67 

Oxygène S3,38 

La  liqneur  acide ,  qui  avait  été  traitée  par  l'éther,  a  été  ensuite  saturée 
par  du  carbonate  plombique ,  évaporée  à  sicclié ,  et  le  résidu  repris  par 
ra]co<ri  anbydre,  qui  en  a  exlrait  du  sucre  de  raisin,  de  sotte  qne  la  résine 
se  scinde  sous  {'inHuence  de  l'acide  chlorhydrique  en  rbodéorélinol  et 
sncre  de  raisin.  Si,  de  1  at.  de  la  résine,  on' retranche  1  at.  de  sucre  de 
ra^ift,  =  C"Hï*0",  il  reste  ;         '  '  ' 

At.  Oalenlé. 

O^woe sa  e7,U 

Hfdfogte* A6  8,^;t 

Oxygène. 8  23,96 

ca  4ni ,  d'apiès  U.  Kanier,  répréseate  la  DérUabla  conposilioa  d«  flm- 
(UwélinoL  L'acUe  rbwtéoréttatque  produit  le  même  réMiltat  avec  l'Mide 
oUeckydrifne. 

ntenix  BtTA  SE  MUR.  —.  La  rMue  sokible  dans  l'éther  s^ticat  sow 
la  forme  dXine  masse  buUeuie  brunâtre,  après  la  téparatioa  de  Vétber 
par  la  distiUatle«.  Lwsqn'qD  la  rediasout  daui  l'akeol  el  qn'oB  l'es  iffé- 
cipite  par  l'eau,  elle  présente  les  pfopriétéa  suivantes  :  elle  est  molle,  réair 
Doose ,  brunâtre ,  et  rougit  le  tournesol  ;  la  saveur  en  est  monUcante  et 
trto  acre,  el  l'odeur  rappeUç  celle  de  la  racine  de  jalap  ;  elle  ne  diu^  pw 
&  l'air,  ^  même  au  bout  de  plusieurs  mois ,  et  ne  cristallise  nt  dans  l'al^ 
mal  ni  dau  l'eau  ;  Eaais,  eu  la  recouvrant  d'une  coocfae  d'eau  et  la  Ui*- 
sant  en  repos  pendant  plusieurs  mois ,  elle  s'est  convertie  en  une  masse 
de  cristaux  prismatiques'  bnlyrcux.  QuaiMl  on  l'aHum»,  eHe  bidie  avec 
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une  Damme  claire  e)  répand  une  odeur  acre  désagréaUe.  EUe  ne  W  dls- 
aout  Di  dans  l'acide  nitrique ,  ni  daus  l'acide  chlorhydriqne,  oi  dans  l'acide 
acétique,  ni  mjnie  avec  le  concours  de  l'ébullltiou.  En  revanche,  elle  m 
-  dlMOUl  abémeni  dans  les  alcalis,  ei  en  est  précipitée  par  les  acides.  Une 
dissolution  alcoolique  d'acétate  plombique  produit  un  précipité  Jatme  dans 
nie  dlssoloUou  alcoolique  de  cette  résine. 

RistHE  D'tPOïKBA  ORiziBBNSis.  — ■  M.  Koyur  a  extrait  lit  résine  de 
l'antre  espèce  de  racine  de  jalap,  ttifitet  jalappœ,  en  la  traitant  comme 
la  précédente ,  dont  elle  diffère  en  ce  qu^elle  se  dissout  complètement  dans 
réther  et  donne  une  dissolution  tiai{ride  et  incolore.  EUe  rougit  le  papier 
de  tournesol,  se  dissoutdansles  alcalis  caustiqueseï  carbonates,  et  en  est 
précipitée  par  les  addes  sous  forme  de  flocons  blancs.  Avec  l'acide  sulfa- 
rique  elle  donne  iicu  à  la  même  réaction  caractéristique  que  la  rhodéo- 
rétine  ,  ce  qui  l'a  conduit  à  lui  donner  le  nom  de  pararhodéorétine  :  eik 
est  inodore ,  insipide ,  cassante ,  el  se  laisse  (acitement  réduire  en  poudre. 
Elle  fond  à  nue  température  peu  élevée  ,  brûle  avec  une  flamme  fulip- 
neuse,  et  laisse  un  résidu  de  charbon  qui  disparaît  complètement  i  U 
loi^ue.  D'après  l'analyse  elle  est  composée  de  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone.    ....     hiM  &2  58,88 

Hydrogène.     .     .     .      8.13  68  7,8& 

Oxygène    ....     33,23  18  33,38 

Ellerenferme,  par  conséquent,  1  équivalent  d'hydrogène  et  3  at.  d'oxy- 
gène de  moins  que  la  rhodéorétine. 

LajalappinedeMM.  fiuchfl(retffer6«rper(Ita[^)ortl833,p.  25a,éd.>.) 
qui,  selon  eux,  était  une  résine  basique,  n'est  antre  chose  que  de  la  rtN- 
déoréline, 

M.  Kayter  aillre  l'attention  sur  la  réaction  de  l'acide  snlfurique ,  sur 
les  résines  de  Jalap ,  cmnme  une  preuve  de  leur  pureté.  Ou  met  une  peliie 
quantité  de  la  résine  pulvérisée  sur  un  verre  de  montre  et  on  l'arrose  avec 
quelques  gouttes  d'acide  sulfuiique.  Si  la  résine  est  pure,  elle  s'ydlwil 
en  huit  à  dix  minutes  et  lui  communique  une  couleur  rou^  carmin  ;  au 
bout  de  quelques  heures  seulement  il  s'en  s^>are  une  résine  brime  et  vi»- 
queuK.  M.  Kayter  a  lait  le  même  essai  sur  plusieurs  autres  résines,  d 
aucune  d'elles  n'a  présenté  celte  réaction. 

RÉSINE  DB  UAïHAs  ou  DE  CALOPHiLinH.  —  M.  Lévy  (1)  a  eiamiDé 
k  résine  de  caloph}]|Qm  caloba ,  arbre  qui  croît  dans  le  dlstria  de  Mayn» 
en  Amérique,  d'où  lui  est  venu  le  nnn  de  résine  de  Marnas.  EUe  ressemlile 
quant  i  l'extérieur  â  tontes  les  autres  résines;  mais  ta  dlswluliDn  alcwh 

(I)  Ann.  deChim.  eidePbji..,  i,  38(1. 

n,,jN..tJ.-,  Google 
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HgiK  boDillanie  dépose,  par  un  reftttidissemeni  irès  leai,  des[ffismes 

carrés  obliqnes ,  jaunes  et  transparenis.  Elle  est  composëe  de  : 

Trouvé.  Au    Calculé. 

Carbone.   .     .    67,59    67,22    *lii      67,2 

Hydrogène     .      7,25      7,31      18        7,2 

Oxygène  .     .     25,16    25,57        U      25,6 

=C'*H'*0'.  Celte  résine  jouit  de  propriété»  éieclro-ni^gatives  ;  elle  se  dis- 
sout aisément  dans  les  alcalis  ;  la  dissolution  ammoDiacale  ne  met  pas  la 
résine  en  libellé  par  l'évaporalion.  M.  Lécy  a  essayé  de  se  procurer  pour 
l'analyse  la  wmbinaison  argcnilque ,  en  précipitant  la  dissolution  ammo- 
niacale ,  privée  de  l'excès  d'ammoniaque ,  par  du  nitrate  argenlique  ;  mais 
n  a  obtenu  constamment  des  degrés  de  saluraifon  ttilTérents ,  de  sorte  qu'il 
n'a  pas  pu  déterminer  de  celte  manière  la  composition  atomique.  La  pe- 
santeur spécifique  de  cette  résine  csi  1,12  ;  elle  fond  A  105",  mais  ne  se 
solidilie,  par  le  refroidissement,  qu'à  90°,  et  devient  opaque.  Elle  se  dé- 
truit par  la  distillation  sècbe  et  est  insoluble  dans  Teau  et  1res  soluble  dans 
l'alcool  et  dans  l'élhei.  L'acide  sulfuriqae  la  dissout  h  froid  en  se  colorant 
en  rouge,  ei  l'eau  en  précipiie  ta  résine  inaltérée.  Elle  se  dissout  également 
h  froid  dans  l'acide  acétique.  Lorsqu'on  la  soumet  i  la  distillation  avec  de 
l'acide  nitrique  de  1,30  D,  elle  produit  beaucoup  d'acide  butyrique ,  qui 
passe  avec  l'acide  nitrique,  et  il  reste  dans  la  cornue  une  liqneur  acide 
qui  tODltent  de  l'acide  oxalique  et  lui  autre  acide  cristal lisable ,  qui  ne 
précipite  pas  les  sels  cakiques ,  mais  dont  la  nature  n'a  pas  encore  été  dé- 
terminée. Avec  l'acide  nitrique  fumant  elle  produit  un  autre  corps  aCide, 
Sll'ou  précipite  la  liqueur  par  l'eau,  on  obtient  dans  la  dissolution,  outre 
l'acide  nitrique,  nn  acide  nitrique  copule  qui,  après  l'évaporation  du  pré- 
cédent, forme  un  sirop  iuciistaltisable ,  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
réther. 

RÉSINES  UE  LA  RACINE  de'rhubarbe.  —  M.  Dœppiiig  (1),  de  con- 
cert avec  M.  SchlossUerger,  a  examiné  les  éléments,  solubles  dans  l'al- 
cool ,  de  la  racine  de  rhubarbe ,  et  en  a  isolé  trois  résines  différentes  qufl 
a  désignées  par  aporétine ,  phdiorétine  et  irythroritine. 

La  racine  de  rbubarbe  pulvérisée  a  été  épuisée  par  de  l'alcool  i  SO 
p.  100  tant  que  ce  dernier  jaunissait.  Après  avoir  séparé  l'alcool  par  la 
distillation  ,  on  a  dessécbé  le  résidu  nu  bain-marfe ,  puis  on  l'a  redissous 
dans  la  plus  petite  quantité  possible  d'alcool  à  SO  p.  100  et  préciplié  la 
dlssoluUon  par  l'étlter.  Le  précipité  ayant  été  lavé  avec  de  l'éllier  et  ci- 
primé,  a  été  repris  par  de  l'alcool  à  80  p.  100,  quia  dissous  une  résine  et 
a  laissé  une  autre  résine  électro- négative  insoluble,  qui  est  l'aporéline. 

Résiue-gamma  de  rhubarbe,  apobéthe.  —Celte  résine  est  brune, 


(I)  Ano.  der  Cbetn.  und  E^irm.,  L,  196. 
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peq  sDluble  «lau  1*610  froiile  et  daoa  l'eau  ctmide ,  dan  l'iloetl  clwnd  «t 
dans  l-éther  ;  miU  elle  se  dissoul  bieu  dans  I9  potasse  et  raiw»o«iaqiie  m 
le»  colorant  en  brun  ;  les  acides  la  précipitent  de  ces  dissolutions  en  Docoos 
bruos,  qui  ressemblent  A  un  apothème,  d'où  lui  viept  le  nom  d'aporéline. 
Ces  flocons  se  réduisent  par  la  dessiccation  en  une  masse  ^Ire  brillante, 
qnl  se  laisse  facilement  pulvériser,  0^and  on  la  cbauOe  ^  se  décompose 
sans  foudre.  Elle  est  composée  de,  C=75,84  : 

Garboae 58,» 

I]]Fdr«g«Be Ji,35 

OSTgiae afi,jfi 

Ii'oo  D  en  iTçp  peu  de  «He  résjne  i  disposer  pomr  («uTOir  en  déter» 
^Iner  la  capacité  de  saluraUon.  (^'analogie  de  conipo«i(ian  qu'elle  prér 
«ente  avec  la  suivante  temUe  indiquer  qu'elle  est  une  cotnbinaison  de 
celle-ci  avec  on  q>rps  congépëre  avec  l'ulmlne  du  l'bqmine,  qui  est  1^ 
ç^^se  de  |a  couleur  brune  et  de  s^  (àible  st^ubillié  dafis  l'j^loool  ;  cM'Ott- 
çtanne  i^  laquelle  11  semble  avqir  voulu  foire  allusion  dami  |e  nom  qu^l  Iqi  ^ 
dçitpé.  Peut-être  ^l-tile  tine  combinaisoit  engendrée  par  l'opérattao  nfrr 
çessaire  i  sa  préparation. 

ftisin^  BËTi  ax  nçoBiABe ,  r^^IonfriHe.  —  La  résine  solul^e  dapi 
l'alcool,  qoe  l'étber  sépare  en  même  temps  que  l'aporétine,  est  la  pbakn 
(étlne  ;  ok  l'obtient  par  l'évaporaiion  de  l'alcool  ou  en  la  précipitant  par 
l'^u ,  d'une  couleur  jaune  pur.  Quand  elle  est  sèctae ,  elle  est  d'un  jaque 
t^a»  (d'ftù  lui  vient  son  00114  •  de  f"»»^  jaime-tu-tm),  et  se  lai^  aisément 
Tédnlre  en  pondre.  £lle  a,  une  saveqr  ipuie  dllTérfnte  f)e  celle  de  la 
tbubarbe.  Elle  fond  faciletneiii.  Sous  l'IaOuefice  de  I4  cbaleur,ei!et|é- 
$aige,  avant  de  se  décomposer,  u^e  odeur  de  rbubarbe  et  des  vapews 
jaunes ,  qui  semblent  lontefois  «Ire  dues  k  la  présence  de  la  matt^ 
colorante  jaune  et  volatile  de  Iq  rl^ubartM,  dptit  U  sera  question  J^os 
klln.  i,jifis  la  calcinaUoA  elle  laisse  iiae  irace  de  ceottrea.  E4le  et  très  peu 
^Ul>le  (|3i(f  l'eaucl  dans  l'élher,  et  très  soluti|e  ^ans  l'alcooL  Avec  l'acide 
sidfurique  et  l'acide  ^céiique  elle  produit  des  dissolutions  jaunes,  d'où 
l'eau  la  sépare  sous  forme  4e  précipités  jauqe^  Les  alcalis  \f,  dissolvent 
facilement  Ç«  se  cfllor^;)!  en  brun-rouge ,  et  les  acides  1^  préclf^te^t  en 
floçoi^  jauges.  L'acétate  ploiqbique  produit  dans  \^  dissolution  aqnnovif^ 
çide  un  i^cipité  ronge-yiolet ,  qu'en  n'a  pas  pu  obtenir  d'upe  coaip<Hi- 
tlon  constante,  Celte  combinaison  séctaéc  à  100"  a  cependant  permis,,  a4 
fPQjlW  de  l'analyse  par  combitstlop ,  de  fafte  i#ç  coB^par^n  eqtre  la 
composition  de  la  résine  libr«  et  de  celle  qui  e^t  combinée  avec,  l'oxide 
pto^itjiqite.  Voici  les  résultats  de  l'analyse  : 
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R.  combinée 

à  l'oiyde 

Crieulé. 

CarbMC  .    . 

,     .     58,8»          69,8»          16 

60,27 

Urdragfene  . 

.      4.3&            5,15          16 

6,98 

QiïBènfc     - 

,    36,76          ikfi9            7 

HhM 

Il  faut,  éTiderament ,  se  contenter  de  cette  cotqposiUoD  tant  qu'on  ne 
réussit  pas  à  obtenir  udc  combinaison  dëienninée. 

RrisiflE  ALPBA  DE  hhubarbe,  ÉRtTaROHÉTiNE.— La  dissolution  éihérée 
qu'on  obtient  par  la  (u^cipitatlon  des  résines  btta  et  gamma  contient  en- 
core tine  quanliU  tiotaUe  de  la  rëslne  beia.  On  a  séparé  l'éûiei  par  la  dis- 
tillation ,  évaporé  le  résidu  h  alccilé  et  épnisé  ce  dernier  par  de  l'éther, 
après  l'avoir  pulvérisé.  La  disstdution  étbécée  Ëiai|  orapua  foncé  et  conte- 
nait deux  corps,  dont  l'un  est  la  résine  alpha,  que  l'on  a  désignée  par  éry^ 
tlfrQcët^w ,  et  l'antre ,  l'acide  chr; sophanique ,  la  même  matièie  colorante 
jaune  élecIro-fi^liTe  qui  constitue  |a  matière  colorante  jauite  de  la  |ttr- 
metia  parietina.  Le  résidu  insoluble  dans  l'éther  était  iiq  mélange  de  la  rér 
sine  béta  et  d'i)ci<)e  chry^pha nique,  qu'on  a  séparés  en  les  redissolvant 
dans  l'alcool  et  abandonnant  la  dissolution  à  l'évaporatioq  spontatiée,  pen- 
dant laquelle  l'acide  se  dépose  en  grains  jaunes. 

Lorsqu'aprtq  H^çtc  rapproché  1*  disqoiqtton  élhérée  par  la  distillatlan , 
ou  l'abandonne  dans  une  capsule  couverte  à  l'évaporation  spontanée  lente, 
Vadde  cbnso^anique  k  dépose  en  grains  Jaanes,  et  an  bout  de  qatà- 
«IMes  iwn  toHle  la  masM  est  convertie  en  une  bouillie  (iuiuée  de  eei 
gralBO.  On  bit  égeutter  le  liquide  et  m  lave  les  grains  avec  de  IMAer, 
daBSkquelilaKBt  peuaQluUei.LadiiSriBiionétbéréeaéiëM>iuBiHi  om 
Hconde  évapûratioB  seoiUaUe  et  a  diposé,  *a  bont  (te  quelque»  jours,  «ne 
noaveUe  portion  de  grains ,  dont  ou  a  décanté  le  HqaUe,  qri  n'a  ensidte 
phu  donrté  tnce  de  ciistaUsalnn,  de  sorte  qu'on  l'a  évaporé  à  siaoité  an 

L'érrtbroréUM,  obiamie  de  cette  maaiive,  est  d<ua  jame  fmcé ,  M 
dwuM  UK  poudra  qui  a  exacteneat  la  conteur  de  ta  rhubarbe.  Elle  a  une 
uveur  Eaible,  se  raiwdlil  et  sig^ullne  dans  l*ean,  fond  au-dessus  de  IW* 
et  dégage  ,  a  une  lejapérature  supérieure,  des  vapeurs  jaunes  en  se  dé- 
CMapesani  ;  elie  tatoe  fiuaiemesi  un  ré&ido  de  cliarbon  asseï  Téfraetatre,  , 
■Mis  foi  brûle  cependant  i  la  longue  sans  laisser  de  cendres.  Elle  se  dl»- 
B*B(  en  &4ble  quantité  dans  l'eau  et  lui  commimique  une  eonkar  JauiK 
paie.  L'alcool  la  dissout  facilement,  et  quand  elle  a  été  sécbée  préalable- 
neat,  elle  ne  »g  disasi»  que  tii»  lemensnt  àaaa  l'éUwr.  Les  atcalls  la  dis- 
aelvent  avec  une  guode  bcUiiâ,  eidonMRtdesdissolutioiis  d'me  couleur 
Tuuge  pourpre  très  riche  ;  cSm  à  cette  propriété  qu'elle  doit  son  nom ,  de 
■pvSpefi  ruuge.  Les  acides  la  précipitent  de  ces  dissolutions  en  flocons 
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Jaunes.  La  combinaison  poiassique  jouit  d'ane  facnltë  colOTuite  M  intenie 
qu'une  trace  suffit  pour  colorer  une  liqueur.  C'est  celte  résine  qui  commu- 
nique à  la  rhubarbe  «a  réaction  alcaline,  et  elle  est  probaUement,  i  Tétai 
de  pureté,  le  réactif  le  plus  sensible  pour  déceuvdr.la  présence  d'un  al- 
cali. Aucune  de  ces  cOBibinaiums  avec  les  akalis  n'a  été  étudiée.  CNi  s'est 
borné  i  précipiter  la  combinaison  d'oxyde  ammoniquc  par  l'acétate  plom- 
bique,  qol  a  donné  un  précipité  ro uge- viole t ,  qui  attire  facdement  l'a- 
dde  carbonique  de  l'air  pendant  le  lavage,  et  qui  a  fourni  à  ram- 
lyse: 

Trouvé.  At.  Calculé. 
Carbone  ....  16,8â  9  16,97 
Hyilrog&ne  .     .     .       1,37        8  1.2Û 

Oxygène  ....     12,52        5        12,53 
Oxyde  plornbique  .     69,37        3        69,3S 

=2P1j-|-C*H*0*.  m.  Dtepping  croit  cependant  que  cette  formule  n't»- 
prime  pas  la  véritable  combinaison  atomique,  parce  que  l'ërythnirétine  i 
l'état  Isolé  a  donné  : 


Trouvé. 

Al. 

Calculé, 

Carbone    .     . 

.     .     63,»8 

19 

63.96 

Hydr(^ne     . 

.     .       5,216 

18 

a,98 

Oxygène    .     . 

.    .    -àlM 

7 

31,«6 

Ce  calcul  diffère  cependant  de  l'analyse  par  0,88  p.'  100  de  carbone  a 
plus,  et  0,58  p.  100  d'bydrogâne  en  moins,  ce  qniiemUeratt  Indiquer  on 
mélange  d'acidccbrysophaoîque  qu'on  ne  peut  guère  éviter  dans  la  réaine 
Sbrt,  et  qui  peut-être  ne  se  trouve  pas  dans  la  combinaison  piombiqoe; 
U  pourrait  par  conséquent  bien  se  aire  qne  le  calcni  et  l'analyse  de  celte 
deinlËre  s'approcbât  le  plus  dfe  la  vérité. 

Matières  colohantes.  ~  Aciuk  CHnisopaANiQUE.  —  L'acide  diryw- 
pbanique,  qu'on  a  obtenu  par  la  cristallisation  de  la  dissolution  étbérée, 
possé^t,  après  avoir  été  convenablemeut  purifié,  non  seulemem  les 
mêmes  prapriélés  cbimlqnea,  mais  ausù  exactement  la  même  eompoii- 
lion  que  l'acide  de  la  parmtlia  parietina  (Rapport  IMù,  p.  216  .  Il  a'tm 
diffère  uniquement  qu'en  ce  qu'il  crisiallise  im  peu  plus  difBdIement, 
circonstance  qui  peut  être  due  h  la  présence  d'un  peu  de  résine  alpbi. 
C'est  le  même  corps  qui  précédemment  a  été  a)^lé^  rbéine,  rheumiBe, 
acide  rhabarbarique,  rbabarbarine  (1),  etc.,  etc.,  ainsi  qu'on  peut  le  tojr 

(1)  M.  Dappittg  trouve  que  le  nom  d'acide  chr;sophanH|ae  est  un  dioii 
iMureui,  parce  qu'il  ne  fait  allusion  à  aucune  plante  enpartionlier.ei^'u 
a  trouvé  CCI  acide  dans  deuiplfiniwilifféreniet.  Cette  nuDjère  de  voir  n'<U 
point  conrurme  aux  iirincipea  qui  ont  été  ei posés  plus  haut.  Je  propotetiii 
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dUB  lesAapporta  annods  de  isa2, 1833,  1S37,  1832, 1834,  1825,  1847, 
MitioDs  siiridelws,  et  18Û0,  p.  235,  dans  lesquels  on  trouvera  les  descrip- 
tions de  toutes  les  expériences  qui  oui  été  laites  en  Vue  de  déterminer 
ke  élétneDls  de  la  rbubarbe. 

<te  n'a  pas  rénsst  à  produire  l'aiisatlne  de  M.  Robiqvet  par  sa  méthode, 
en  raetlant  à  profit  Ja  propriété  de  l'aeide  chrysophaaique  de  ne  pas  être 
décomposé  par  l'acide  suUurique ,  ni  en  ctaauffant  la  racine  dans  le  but  de 
m Wmer  l'acide. 

Dans  la  rhubarbe  qui  avait  été  épuisée  par  l'alcool,  on  a  encore  trouvé 
nn  peu  de  résine  bêta ,  plus  du  sucre ,  de  l'amMon  ,  de  la  pectine ,  des 
pectates,  gallaies  et  autre»  seU  végétaux,  de  la  gomme  et  des  matières  «t- 
iractives. 

M.  R.  D.  Thomton  (1)  a  fait  quelques  espérleoceg  sur  l'acide  rhéique 
de  la  parmelia  et  l'a  analjsé^;  mais  il  n'y  a  trouvé  que  ë5,S7  p.  100  de 
carbone ,  ce  qui  conduit  ï  la  formule  (?H%^,  qui  y  nnppose  1  at.  de  car- 
bone de  moins  que  MM.  Rochteâer  eiHtIdt  et  MM.  Dtrpping  et  ScMot$- 
herger  n'en  avaient  obtenu.  Avec  tout  cela ,  il  le  représente  par  ta  for- 
mnle  C^H'^O",  et  prétend  que  ce  qu'il  a  analysé  était  antre  chose  que  ce 
qm  MM.  Rochleder  et  Heldt  avaient  examiné,  bien  qu'ils  aient  exiraH 
l'acide  de  la  raéine  manière.  <• 

PuRrtEE,  JAttHE  iKMEN.  —Il  a  été  nonvellemeiit  importé  des  Indet 
orientales  ,  dans  le  commerce ,  une  matière  colorante  jaune  qu'on  appelle 
eu  France  jaune  indien  ,  et  en  An|;lelcrre  puTree ,  d'après  le  nom  Indien 
de  l'urine  de  chameau.  L'origine  de  celte  matière  colorante  n'est  pas  bi» 
connue.  Lenomde}>Hrr«eet  l'origine  qu'on  lui  attribue  sembleraient  indi- 
quer qu'on  la  tire  de  l'urinedu  chameau  ;  mais  les  propriétés  de  cette  ma- 
tière coloranlc  s'accordent  en  tons  points  avec  celles  des  corps  d'origine 
végétale.  D'après  les  renseignements  qui  oat  été  recueillis  sur  ce  sujet  par 
H.  Erdmann  (2),  il  pnratr  que  la  version  la  plus  probable  est  qu'elle  se 
trouve  dans  le  dépAt  de  l'urine  de  chameau  ;  mais  qu'au  lieu  de  se  trou- 
ver dans  l'urine  de  chameau  en  général,  on  ne  la  rencontre  que  dam 
celle  des  chameaux  qu'on  nourrit  dans  l'Inde  de  fruits  de  mangottana 
mangifer,  dont  le  principe  colorant  est  entraîné  par  i'urine  et  s'en  dépose 
aprè»  révacuatloD.  On  recueille  le  précipilé,  on  le  pétrit  pendant  qull  est 
humide,  de  manière  A  luidonner  la  forme  d'une  boule  de  ta  grosseur  du 
poing,  on  le  sèche  et  on  le  Uvrc  ainsi  au  commerce,  il  est  jusqu'à  présent   ' 

pour  faire  allusion  a  l'une  des  plantes  d'où  ou  ia  retire  ,  de  remplacer  le 
nom  d'acide  cbrysophanique  par  acide  rhéique  ou  aride  pariéiique ,  qui  eat 
le  nom  spécifique  de  la  parmalia.  Nous  possédons ,  outre  ceiui-ri  ,  déji  ptu- 
iieuri  noms  qui  commencent  par  ehryso. 

(l)Pbil.Mag.,«[v,  41. 

(X)  Joum.  fOr  pT.  Chem.,  mm,  94S. 
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■aaus  rare  dans  le  emunercc  eurspëen  etl  titi  [Midwiintet  tabdBqwQ 
dans  tes  Indes-OrfenialeB.tw  eo  fait  Un  usage  habittld  poorpAMeidirenet 
«bsMi  en  Jaane  â  irta  bai  pHlii 

Ce  pigmeDt  a  été  eiacniné  simiillanëment  par  M^  Eràthatut  {i)  et  jMf 
Hi  Sitnhotut  (3)  ;  mais  M.  Erimànn  a  eu  coûnaUsance  du  Mënoire  dé 
Ml  Sttnhonie  HTaut  de  publier  le  Sten.  Leurs  résâhdtt  M  rappH)cU€tt 
bMUcbnp  :  cependant  Os  dliïreBl  sdr  quelques  pi^ts,  et  il  pardi trtlt  que  tt> 
sont  ceux  de  M.  Brdmann  qui  sont  les  plus  exacts,  au  dK^ns  d'aprUH 
^'OH  en  peut  Juger  ijtitnd  ou  n'a  pia  bit  scfl-iHeaiie  des  ëkpérieneH: 

M.  Brdmann  rCdult  le  jaune  Indien  en  poudre  et  le  l^r  btmiltlr  Mtlic  8fc 
l'eauiquii  outre  un  peu  de  U  tnatKre  colorante,  dissotit  les  inatlètes  SO- 
Inbles  qui  se  sont  desséchées  avec  elle  peudaui  la  préparation.  Cette  âU^ 
MlntloB  dépose  par  retatwratiotl  des  flocons,  jaunes  formés  tte  tristani 
Itès  flna,  Oe  11  nratlère  colonRHe^  et  l'eau4nère  qu'on  ntélaiigS  i^tk  it 
l'Bcide  cUorliTdriqtte  j  (irécipiie  Une  matière  noir-brun  polsseose  i  et  df^ 
gage  une  odeur  excrémenUiielle  eScessîTement  désagréable.  Cette  matHrt 
poisseuse  n'a  pas  été  examinée.  La  masse  qui  a  subi  cette  première  ébat- 
IHkMi  est  d'un  jaune  beaucoup  plus  beau ,  et  se  trouve  dans  le  i^mimeroe 
pans  te  nom  de  jaune  îndleB  puriBé;  Dans  œi  état  le  jaune  ioAien  est  nm 
combinaison  presque  pure  du  principe  colorant  avec  la  magoé^i  rt  nt 
««tient  pas  trace  d'adde  pboapborlque  iti  d'ammoniaque. 

Lorsqu'cn  le  fait  bouillir  dans  de  l'eau  et  qu'on  ajoute  petit  à  petit  de 
l'acide  dilorliydrique ,  il  s'y  dissout  sans  produire  trace  d'efferveaceaoe  et 
donne  une  dissolution  jaune;  l'acide  chlorhydrique  se  combine  avec  li 
magnésie ,  et  le  principe  colorant,  qui  est  peu  aolnblc  dans  l'eau,  cris- 
tallise par  le  refroidiBSenient  en  aiguilles  brillante!)  et  jaunes,  réunies  ta 
Qocons  on  en  étoiles.  Cette  matlËre  colorante  possède  des  pn^riélés 
éleclro-néga lires  et  a  été  désifoée  en  conséquence  par  M.  Erdmamn^  ptr 
acide  euxanthi^e  (  de  iv  bon ,  et  UvOni  jaune  ) ,  et  par  M.  SttnHoim 
par  acide  purréiqve.  D'après  les  lois  de  nomenclature  que  j'ai  énoueées, 
je  ctioislraide  préférence  la  désignation  de  Mi  Slenhoute^  qui  rappdfe 
ion  origine. 

Os  cristaux  ne  sont  point  encore  exempts  de  tout  sel  m^^ésiqne  qui  j 
persiste  avec  une  grande  opiniâtreté.  Il  faut  les  dissoudre  à  cfaaud  flans  du 
carbonate  ammonique ,  filtrer  la  dissolution  cbaude  qui  dépose  par  le  i«<- 
*  fraidissemenl  le  sel  ammoaiqHe  h  l'étal  cristallisé ,  larer  les  cristaux  arec 
du  carbonate  ammonique  dans  lequel  ils  sont  insolubles,  les  redissoudre 
dans  l'eau  bonltlante  et  ajouter  de  l'acide  ctabrlifdrique  ;  l'acide  (rarréHpIt 
te  dépose  etisulte  pendant  le  refroldissetnent  eiî  aiguilles  Jaune-paUlé  qn'di 


(t)  Jouro.  far  pr.  Cbem.,  inui,  190. 

(3)  Ann.  der  Chem.  und  der  Pbarn.i  li,  433. 
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Mmmet  &  tM  ioanWe  cMstalilsation  dans  de  t'alcool  boulllâbt  qui  fournit 
éa  cHrtaoï  pltts  Éf». 

L'atide  pln^lqne  est  Ihdltérable  i  l'at^  ;  il  D'est  pas  volatil  et  ke  dSCÔiil- 
pose  par  lil  disilllailoa  sèche  ell  donnant  lien  3  un  subliiné  cristallin  dont 
n  «sera  question  |tlus  bas.  A  l'air  libre  11  pteûâ  feu  et  brûle  a^ec  flamme.  & 
est  peu  soluble  dans  l'eau  froide  et  un  peu  mieux  dans  l'eau  bôulllanUi. 
L'alcool  booUlànt  le  dissont  en  grailde  qnatitilé  et  en  détrase  la  Inajeare 
parUe  a  l'état  cristallisé  pendant  M  Tefroldlssemeni.  D'Après  M.  Stenhoatt, 
Il  se  dissout  fort  bien  dans  l'étber  CI  en  cristallise  par  l'évaporâtiOn  spon- 
tanée. 

L'aeide  titirrëique  qui  a  tristalllsé  daiis  une  dissôluUon  alco&ti^né  Con- 
tient de  l'eau  de  combinaisob  qU'il  petd  h  190*  et  ^ut  dionte  à  a,SS  p.  100. 
L'acide  qui  brislatiise  dans  la  liqueur  après  la  âécutnposltloh  du  Sel  dm- 
mtniique  par  l'acide  eUOthydHque ,  contient  ad  contraire  11  f.  lotl 
reaa. 

La  composition  de  cet  acide  a  été  déterminée  soit  par  l'àiliilTSe  de  l'ft>- 
Oêt  tétM  à  1M°,  iea  faisant  passer  Uft  efturani  d'oîygène  an  travers  dfi 
tube  h  combustion,  soit  par  ceDe  du  sel  piomblqoi:.  Obtenu  en  précIpltaM 
au  pnrrtfnte  atnmonlqne  neutre  par  du  nitrate  plotnbiqne.  Voici  les  rfisUt 
tats  de  ces  ainkiyseSi  G  =  76,0  : 

ACIDE.  SKI  n.oni«nB. 

TrouTé.  At.  Calculé.  Trouvé.  At.  Calculé. 

GartMine.      .     .     .     56^89  M  56,41  flâ.78  liO  hhM 

H^drogèue  .    ,    ■       3,97  82        »,77  3,07  33  S,98 

OxygèDe.     .     .     i    3S,6f|  31  39,82  Sl.AS  »  31,m 

Oxyde  plombique  .        _  —         —  30,73  1  fifljSS 

»  Pb  +  C^'B^^'.  La  formule  de  l'acide  qui  cristallise  dans  la  dlsg«lu- 
lion  alcoolique  est  2H  +  C^H^îOi",  et  celle  de  l'acide ,  que  l'acide  oblot" 
bfdriqiic  précipite  de  la  dissohitlffiidiiselafflmonlque,e8t  enTlron6Ï4- 
<]Mtiaio2i.  L'on  a  aussi  fait  une  analjse  du  purréete  msgnëdqde  bSsi^UË 
qui  s'accordait  1res  bien  avec  ces  nombres. 

PurréalM.  L'acide  purrélqne  produit  arec  les  alcalis  des  ^Is  Jafthes 
Ifèa  solobles ,  qui  ne  cristallisent  que  très  difficilement ,  même  dans  deé 
dlanolutloDS  très  concentrées.  On  pedt ,  en  revanche ,  utiliser  lenr  peu  dt 
MdnUlllé  dans  le  carbonate  alcalin  d'une  certaine  concenlralioD ,  pour  leS 
ebtwlr  A  l'ftai  crislalliBë;  L'adde  se  dlssOul ,  à  la  température  de  l'^ttlU- 
tiMi,  aiee  dégagement  d'acide  carbonique  dans  ilnë  dissolution  concelH 
trée  de  carbonate  alcalin ,  et  dès  que  la  température  baisse ,  Ta  liqiienr  se 
péBètre  de  paillettes  ettetolUnes  brilUntes,  qui  sont  très  solubles  dans  l'èau 
pvre ,  et  iiiNMln  tUuiè  le  CariMuate  steaM.  II  ta  sans  dire  qtle  ptm  olT- 


MO  CmiUE  VÉQÉTALl. 

tenir  des  crteltux  plus  gros,  on  peut  reurder  la  criBUUiaaUm  en  dUoar 
coovenablenital  la  UquAur.  On  peut  les  laver  avec  tine  dlssoli^on  cot- 
cenlrie  de  carbonate  akalln,  ce  qni  est  même  un  moyen  excellent 
ponr  les  délivrer  compldlemeni  des  dernières  traces  de  matittes  élraB- 
gères  qu'ils  peuvent  contenir,  et  qui  sont  entraînées  par  la  dissoluti<n 
aJcaline. 

On  peut  surtout  se  procurer  de  cette  manière  le  sfl  ainmonique  à  l'état 
de  purelé ,  parce  que  lorsqu'il  a  été  lave  convenablement  avec  ime  àim- 
lotion  de  carbonate  ammoniqiie  ei  exprimé ,  le  carbonate  ammonlque  qui 
y  reste  attaché  s'évapore ,  quand  on  le  met  dans  le  vide  sur  de  l'acide  sol- 
fnrique ,  et  laisse  le  sel  en  question  parfaitement  pur.  D'après  l'analfse 
élémeiiialre,  ce  sel  est  composé  de  }4il'C«>H'%^'-(-Û. 

La  baryle  et  la  chaux  donnent  des  précij^tés  gélatineux  qui  se  dlsMl- 
venl  quand  on  porte  la  liqueur  îi  l'ébullilion  et  qui  se  déposent  de  Doa- 
veaii  à  l'état  gélatineux  par  le  refroidissemenL  Ils  se  dissolvent  à  la  loagne 
pir  les  lavages. 

Le  tel  magnésique  est  doué  d'une  si  grande  solubilité  qu'il  ne  se  préd- 
ire pas  par  la  double  décomposUica  du  chlorure  magnésique  et  dus^ 
ammonlque.  Si ,  au  contraire ,  oo  mélange  le  cblorure  magaésique  avec  la 
quantité  C0Dvenal>te  de  sel  ammoniac,  pour  que  le  mélange  ne  soit  pas 
précipité  par  l'ammoniaque  caustique  et  qu'un  verse  le  mélange  avec  raoï- 
inoniaque  dans  une  dissolution  de  purréate  ammonlque,  on  obtient  un  ael 
liasique  mucilagineos  et  jaune  qui  se  redissoul  lorsqu'on  porte  la  Uqiiear 
il  l'ébuIKtion  et  donne  une  dissolution  oronge.  Si  on  laisse  le  précipita 
Ja^ne  dans  le  liquide,  il  se  convertit  a  la  longue  en  Hocons  cristallins  d'une 
couleur  orange  plus  foncée.  Ces  flocons  sont  formés  d'aiguilles  micioeco- 
plqnes  et  constiliienl  exactement  le  sel  contenu  dans  le  porréê.  Il  est  com- 
posé de  2Ms-fC'"li"02i+8H,  et  contient  Iti  p.  d'eau. 

IjCS  »el>  manganevx ,  zincique  txtiiccolique  sont  des  précipités janne- 
citnw. 

Le  tel  ferreux  est  u(i  précipité  blanc  qui  ne  tarde  pas  i  devenir  brun- 
Terdatre  presque  noir  sous  rinaueuce  de  l'air.  Le  sel  ferrique  est  un  pré- 
cipité vert-noirâtre. 

Le  gel  cuivrique  est  un  précipité  gélatlDeax  Jaime ,  insoluble  dans  no 
excès  de  sulfate  cuivrique ,  mais  qui  se  dissout  un  peu  dans  l'eau  portv 
Lorsqu'on  emploie  des  dlssolutiUDs  étendues  et  bouillantes,  il  se  précipite 
gous  forme  de  poudre  jaune.  Des  dissolutions  concentrées  se  prennent  par 
le  refroidissement  en  masse  jaune  analogue  à  la  colle  d'amidon.  La  masse 
gélatineuse  deviejit  brime  par  la  dessiccation  et  se  réduit  en  poudre  janiK 
par  la  pulvérisation. 

Le  tel  mercurique  se  précipite  leniemenl  et  en  faible  quantité  to* 
qu'on  m^ange  du  cblorure  mercorlqne  avec  le  sel  ai 
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Le  Mi  argmUqw  est  un  jtrëoipiié  gtialinoMx  jaiB«  ^1tA  «ediMMi  par 
lei  lavages. 

M.  Slettkouge  a  été  conduit ,  par  l'anBlfie  de  l'acide  purrëiqoe ,  à  la 
formulé  C*H*0**,  IlesiéYfdent  que  l'acide  qu'il  a  analysé  «Miteiiaitlat. 
d'eau  ;  mais  il  a  bbteati ,  en  outre ,  1  équivalent  d'bfdrogène  de  plus  que 
M.  Erdmann.  Le  sel  pbmbique  qu'il  a  analysé  avait  étë  préparé  en  mé- 
~  langeant  des  dissolaiions  alcooliques  bouillaoles  de  l'acide  et  d'acéiale 
pli>mbique,eta  fourni  : 

Trouvé.     At.     Calculé, 

Carbone 36,11      &0      36,5 

Hjdrogène ....      3,08      36        3,7 

Oxjgène 36.69      23      36,8 

Ox;(le  plomftlqne  ;     .     3A,16        3      34,0 

Il  contenait  par  conséquent  anssl  1  al.  d'eau  ainsi  que  l'acide  ;  tous 
deux  avaient  été  séchés  i  100°. 

Pdurknoh  ou  purbon.  —  Lorsqu'on  rbauffe  l'acide  purréique,  ou  l'un 
de  ses  sels ,  dans  une  capsule  couverte  ou  dans  un  tube  fermé  h  un  bout , 
il  produit  un  sublimé  aciciilalrft  jaune  qui  est  un  nouveau  corps  que 
M.  Erdmann  a  aj)pelé  euxatUhon  ,  M.  Stenhouse  purreaon,  et  que 
je  ne  permettrai  de  dés^ner  par  le  nom  de  purron  qui  est  plus  taaiL  ■ 

Quand  on  cbauffe  l'acide  dans  un  petit  appareil  dislillatoire,  entre  160° 
et  180-,  il  dégage  des  vapeurs  d'eau  et  de  l'acide  carbonique  ;  ou  n'a  pas 
examiné  s'il  se  formait  en  même  temps  un  gaz  inflammable.  La  trans- 
formation est  aclievée  au  bout  de  quelques  minutes,  avant  qu'il  se  soit 
formé  un  suUimé.  L'ammoniaque  caustique  exirail  du  résidu  un  peu  d'a- 
dde  purréique  inaltéré,  un  peu  de  purron  et  une  matière  colorante  bi'une, 
et  laisse  la  majeure  partie  du  purron  d'une  couleur  jaune  pâle,  qu'on  peut 
obtenir  à  l'état  ciistallisé  en  le  dissolvant  dans  l'alcool  chaud  et  laissant 
refroidir. 

Les  acides  produisent  aussi  du  purron  en  réagissant  sur  l'acide  purrti- 
qoe.  Lorsqu'on  dissout  ce  dernier  dans  de  I  acide  sulfurique  qu'on  nuin- 
deni  â  une  température  basse ,  on  obtient  un  sirop  orange ,  sans  qnll  te 
rivage  de  gaz,  et  le  purron  s'en  sépare  (ttu  ï  peu  en  cristaux ,  qui  aug- 
menieEit  de  manière  à  donner  à  la  liqueur  la  consistance  d'une  bouillie 
cristalline  ,  qu'on  fait  égoutler  sur  une  brique.  On  lave  ensuite  le  purroo 
avec  de  l'eau  à  laquelle  on  a  ajouté  nn  peu  de  carbonate  ammontque.  On 
peut  aussi  le  pi^plter  par  l'eaa,  de  la  dissolution  dans  l'acide  wdfurique. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d'acide  ctilorhydrique  dans  une  dî»- 
•olutton  d'acide  purrâique  dans  l'alcool  anhydre ,  elle  dépose  pan  i  peu 
4b  purron  dont  la  quantité  augnaente  considérablement  par  le  refroh 
dlasement  de  la  liqueur,  qui  s'était  échauffée  pendant  l'absorption  de 
l'acide  chforhydrique.  L'eau  en  précipite  encore  wie  nouveJle  parUoa. 
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VHÊÊ/tiK  ntmtnatm  da  ce  c«n»  a  «ondtit  ans  rémlwi  mItmIs  i 
H'  Sràmvm.    M.  SlMitm».   M.      (MoAt. 

Cvbnpe.  .  .   «8,a;i  fis.»       bq.so       is     o&m 

(iïUrqstftp,    ,      3,57     afin  ?,Ï3  8  îl^^ 

Oiygène.  .     ,     ?8,20    27,81  $8,(17  fl       ,3Î»*S 

Par  noe  sablimaiion  bien  méDagée ,  ou  peut  ol^ieiiir  le  purroa  en  ^- 
guJlles  de  la  longueur  d'un  pouce,  Il  est  parfaitement  oeulre.  Quand  on  le 
chauffe,  11  fond  et  se  prend  en  qiasse  aciculaire  par  le  reffoldtssemeat  11 
sublime  saus  dtâratioi),  ù  l'au^eptioii  d'nne  très  petite  ^tie  ;  il  est  inso- 
luble dans  l'eau  ,  très  aoluble  dans  Talcool  bonillant ,  et  s'en  dépose  par 
lerefroldissemeili  snivani  la  coDcenlralion ,  en  poudre  Cristalline,  on  eu 
aiguilles  larges,  on  en  lamelles.  Il  se  dissout  an  peu  dans  Téther.  la  po- 
tasse caustique  le  dissout  et  prend  une  teinte  Jaune.  L'ammoniaque  caus- 
tique étendue  ne  le  dissont  pas;  mais  l'ammoniaque  concentrée  produit 
une  dissolution  Jaune  et  dépose  parrévaporationdupurron  exepiptd'am- 
nloniaque.  Le  chlorure  magnésicoammonique  produit  dans  cette  dissolu- 
tion un  piéciptté  Jaune.  I.orsqu'oD  attaque  l'acide  purréique  par  Taeide 
sulfurique  pour  le  convertir  en  |iurron,  et  qu'âpres  avoir  étendu  d'eaiion 
sature  l'acide  par  du  carbonate  barytique,  on  obtient ,  suivant  M.  Sri- 
mann,  un  sel  barytique  d'un  acide  sulfurique  coputé  ;  par  l'évaporatlon. 
Il  dépose  un  corps  floconneux  jauue  qui,  par  la  dessiccation  dans  le  vide, 
se  réduit  en  une  masse  gommeuse. 

En  Irailaut  l'acide  parréiqne  par  l'acide  uiu'ique ,  M.  Stenhouie  a  ob- 
tenu un  acide  nitrique  copule  qui  cristallise  en  aiguilles  jaunes  el  qui 
brûle  avec  détonation  quand  on  le  cliauffe. 

PHLOBAFHÈNK  ,  MATIËHE  COLOHAiNTE  CONTENUE  DANS  DIVERSES  £C0RCES 

d'arbhes.  mm.  Stœkelin  et  Uofileiler  (1}  ont  analysé ,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Liebig ,  plusieurs  écorces  d'arbres ,  et  y  ont  trouvé  une  ma- 
tière commune  h  toutes,  qu'ils  ont  appelée  pMobdpfténe,  de  ^Isix, 
dcorce,  el  Pari,  teinture,  parce  que  c'est  à  elle  que  l'écocce  doit  « 
oDuleor. 

Ils  INmieitraiiederécorce  de  pin  (l'écorce  extérieure  du  bas  du  troB^i 
de  i'écnrce  de  quinquina,  de  celle  du  platane  (p^atdnu*  âceri/b{f<i)  et  A 
eâk  du  bouleau  (  betula  alba  ). 

Pour  Vobte^T,  Ils  enlèvent  préalablement  la  gratàse,  la  dre  et  la  rérine 
par  l'étber,  puis  ils  traitent  Técorce  par  l'alcool.  Ils  reprennent  ensslK 
fextrait  alcoolique  pir  l'élhcr,  pour  ellralre  les  dernières  traces  des  corps 
sttt^nentionués,  d^solvent  le  résidu  daitj  nu  peu  d'alcool  bouillant,  et  né- 
langent  cette  dissolution  avec  de  l'ean  bouillante,  en  agitant  contlnueB^ 

(é)  Ana.  dcr  Gtom.  und  dcv  Phanp.,  M,  43. 
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mtfA.  l9  tititolMfii>iut  w  pr^cipiu  sons  fonMite  {wimIk  bruneg  ï» 
liqueur  rw^it  h  logroetol.  Pn  Kcuellle  le  pr&ipCté  tôt  un  ffllrp ,  oA 
oa  le  lave  ayec  de  Tenu  bouillanle,  puis  on  le  aècbe.  I^  dluoluilon 
acide  contient  une  autre  matière  qui,  sou»  l'inBueocc  de  l'air,  dwae 
naissance  i  da  pblobapbtnc  qui  se  précipite  à  mesure  qu'il  se  forme. 

Eu  Taisant  bouillir  dans  une  dissolution  de  potasse  l'écorce  qni  avait  été 
épuisée  par  l'alcool,  ils  pnt  olil^nu  nue  (jqiieur  byaa  foncé,  d'où  les  acides 
ont  pridpité  du  phlobafibèue  en  beaucoup  plus  grande  abondance  que  la 
disBOittdou  alcoolique  n'en  avait  fonruL 

Le  phlobapbène,  précipité  de  la  dissolution  alcoolique  par  l'eau  boitil- 
lante, a  donné  à  t'analyse  centésimale  (1}  : 


Trouvé, 

At. 

Calculé 

Carbone.    ,     . 

.     .     62,78 

20 

62,77 

Hydrogène     . 

:   .     h,m 

16 

Â,12 

Oxygène.  .     . 

.     .     32,92 

8 

33,10 

Bd  trattapt  la  dimoluiloiHde  ne  corps  dans  l'ammoniaque  caustique  par 
l'ac^late  {riombifie.  Ils  aMobtenn  des  précipités  qui,  dans  deux  pr4p>- 
ralkiQs  différentes,  out  coudait  à  des  compositions  différentes  ; 

Pmniir^  gr^furaliim- 

Trouvé.     AI.    CaM^- 


Carbone.   .    .     . 

.    35,25 

60 

35,17 

HïdrogÈu,,     .    . 

.      2,70 

48 

2,a 

.       0.ïgèn 

.     19,91 

2Û 

19,32 

Oxïde  plombique 

.   ùa,ift 

^ 

â3,ia 

=3H)C"H'60»+I'b. 

Deuxième  préparai»». 

Trouvé. 

At. 

Calcuié 

Carbone.    .    .     . 

.     18,09 

20 

18,21 

HydrogÈne.    .    . 

.      1,80 

22 

1,65 

Oxygène    .    .    . 

.     13.20 

11 

13,20 

Oxyde  plombique 

.     66,91 

4 

66,9â 

=PbC»'H'«0*-j-3PbH. 

Le  phlobaphèn^  qu'on  o(>tient  en  redissolvant  dans  i'amnioniaque  caus- 

(1)  Dans  le  mémoire  ,  on  n'a  point  indiqué  U  lempécaturp  4  I^^Fl'ftces 
corps  ont  été  sécliës ,  ni  la  quantité  d'aciric  carbonique  el  d'eau  qu'ont 
t^\\rni  le»  analyw» ,  ni  d'après  ijuei  poids  alnmique  du  carbone  les  ca)qul« 
ont  éU  ttlls.Ce  travail  psraUavojrén!  fait  trop  précipitamment ,  biep  qu'on 
M  »oît  donné  beaucoup  de  peine  pour  analyaet  de»  produits  mélingéi,  ce 
qui  toutett^  ■  bien  peu  d'uttlilé. 
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lique  ccM  qtf  ■  4t<  prédjjrfié  ée  l'akocd ,  et  en  prëdpilanl  cette  Assota- 
Uen  par  un  acide  ,  iiosi  que  le  pblobapbène  précité  directement  par  les 
acldea  de  la  dissolntion  potassique,  cmiIeDt  1  at.  d'eau  comUBé  chimiqDe- 
ment  et  a  donné  &  j'aaalf  se  : 


PrécipiU 

PrécipiU 

deU 

delà 

diuolulioo 

dlMolution 

anmoaiicale. 

potassique. 

At. 

CkMM 

Carbone,    .     . 

.    .     60,13 

59,6» 

20 

69,98 

.      4,60 

4M 

18 

4.44 

OxypÈne.  .    . 

.     .     35,27 

3S,77 

9 

35,58 

=  H+C»H'«0«. 

Lorsqu'on  abandonne  i  elle-même  au  contact  de  l'air  la  dlssfdoiion  it- 
COoUqne  de  phlobapliène  d'où  l'on  a  précipité  ce  dernier  par  l'eau  bonit- 
lante,  Os'en  dépose  encore  peu  à  peu  une  certaine  quantité  ;  mais  si  an 
lieu  de  cela  on  filtre  iuimédia tentent  la  liqueitr  bouillante  et  qu'on  la  m^ 
lai^e  avec  de  l'acétate  plomMqne  neutre,  on  obifent  on  prédi^li  qidi 
fournie  l'analyse: 

Trouvé.  Al.  Calculé. 
Carbone.  .  .  .  37,9S  30  37,82 
Hydri^ène  .  .  .  2,49  16  2^49 
Oxygène  .  .  .  2ù,80  10  24,93 
Oxyde  plombique.     34,79  1        34.76 

-=Pb+C"H'*0'*.  Le  phlobaphène  qui  se  dépose  de  la  dissoloUon  mm 
l'influence  de  l'air  a  conduit  h  la  formule  K  4*  C^'^O'**  ;  par  conséquent 
celnl  qui  resie  dans  la  dissolution  est  un  degré  d'oxydation  supérieur,  qui 
an  lieu  de  8  al.  contient  10  atomes  d'oiygène. 

L'écorce  de  pin ,  après  le  traitement  par  Téllicr,  adonné  avec  l'eau  (Il 
s'est  pas  dit  si  c'psl  à  cbaud  ou  â  froid)  une  dissolution  rouge-brun  foncé 
qui,  sous  l'influence  de  J'air,  a  déposé  un  apothème  dont  l'analyse  a  pro- 
duit : 

Trouvé.  Al.  Calculé, 
Carbone.  .  .  ,  57,62  29  67,20 
Hydrogène.  .  .  4,51  18  4,27 
Oxygène.    .    .     .     37,87        10        38,03 

=r«  +  C»»Hl«09(î). 

Les  expériences  que  nous  venons  de  décrire  ont  été  faites  sur  de  1'^ 
corcede  pin;  mais  ils  ont  aussi  obtenu  du  phlobapliène  en  opérasldeb 
même  manière  sur  les  écorces  qui  ont  été  citées  enct 
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U  panlt  évideoi  que  tx  corps  apptrUeal  à  la  utéme  calégorle  de  corps 
que  les  acides  Blmique,  homique,  géique  et  apocrënîque  (Rapport  lS4ât 
p.  318). 

Chlobophille.  — H-  MttUeF  (i)  a  publié  les  détails  de  raoaljsedc 
cblorophylle  doQl  nous  avons  iodiquë  la  formule  dans  le  Rapport  précé- 
dent, p.  383.  Des  (euilles  de  peuplier  odi  été  épuisées  par  de  l'élhert 
l'étlier  séparé  par  la  distilla liou ,  le  résidu  soumis  à  l'ébulUtion  dans  de 
l'alcool ,  et  le  dépât  de  dre  qui  se  sépare  par  le  reli'oidissemeai  recueilli 
sur  UD  filtre.  Après  la  disiiUaiion  de  l'alcool  oo  a  desséché  le  résidu  ,  on 
l'a  redissous  dans  une  très  petite  quantité  d'alcool  cbaud,  filtré  ce  der- 
oier  pour  séparer  la  cire  non  dissoute  de  la  dissolution ,  qu'on  Rltre  une 
seconde  fois  après  le  refroidissement,  pour  la  débarrasser  d'une  petite 
quantité  de  cire  qui  s'était  encore  déposée.  On  a  ensuite  évaporé  à  siccilé 
et  fait  digérer  le  résidu  à  une  douce  chaleur  avec  de  l'acide  chlorhydrique. 
Cela  posé ,  on  a  introduit  dans  la  dissolution  verte  des  morceaux  de 
marbre  pur,  pour  précipiter  la  chlorophylle,  qu'on  a  lavée  ensuite  avec  de 
l'acide  chlorhydrique  étendu ,  puis  avec  de  l'eau ,  jusqu'à  ce  que  l'eau  de 
lavage  ne  contint  plus  d'acide  ctilorhydrique.  La  chlojophylle ,  ayant  été 
préalablement  séchée  à  l'air,  a  été  exposée  i  une  température  de  103",  i 
laquelle  elle  n'a  perdu  qu'une  quantité  insignihantc  d'humidité.  &  l'ana- 
lyse élémentaire  elle  a  donné  :  C=7â,13  et  N  =.  175,06  : 


Trouvé. 

Al. 

Cirieulé. 

Carbone.  .     . 

.     54,81 

.18 

55,526 

Hydrt^ne     . 

.      ù,82 

18 

u,m 

Nitrogèae.     . 

.      6,88 

3 

7,176 

Oxygène  .    . 

.   a3.aa 

8 

32,734 

M.  Muiâer  a  exprimé  le  r^rel  que  la  petite  quantité  de  chloiophylle 
contenue  dans  les  plantes  l'ait  empêché  d'en  faire  plus  d'une  analyse,  qull 
ne  considère  même  que  comme  une  approxlmalion.  D'après  la  composi- 
tion que  nous  venons  d'indiquer.  Il  paratlrail  que  la  chlorophylle  appar~ 
lintt  au  même  genre  de  corps  q«e  le  bleu  d'Indigo. 

IDDIGO.  PnoDCiTSDE  HÉTtHORpaoses.  —  M.  LaureM  (2)  a  continué 
ses  eipérleiKCS  sur  les  métamorphoses  de  l'indigo. 

Combmaitont  àe  l'oxyde  indiniqve  (Rapport  t8A2,  p.  237).  Lors- 
qu'on mélange  des  dissolutions  alcooliques  d'oxyde  indéolque  et  de  nitrate 
ai^ntique,  et  qu'on  verse  dans  le  mélange  de  la  potasse  causiicfue,  en  ayant 
soin  de  ne  pas  en  ajouter  nn  excès,  on  obtient  un  précipité  gélatineux  ronge 
He  de  vfn  qni  est  un  sel  argentlquc  contenant  environ  S2,6  p.  100  d'ar- 
g<?oi. 

(I>  Schdk.  Ondenak,  n,  482,  el  Jouin.  fUr  pr.  Cbero.,  ixxui,  tIS. 
(2)  Revue  Kientif.  ei  iadutU.,  iviu,  45S. 
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t  préalablement  le  itllrate  ai^entl^tte  tlfec  9e  rannH)- 
BtBqiK  nosiique,  on  obUelll  un  pr^cipité^  crlltaUln ,  qtU  eët  le  «d  pffc^ 
deDt  combiné  avec  1  équivalent  d'ammoniaque,  il  contienl  39,Sp.'l0l} 
A*argeni,  er  »K  coiliposé,  d'après  vnt  anBlfsé  dans  Taqnellt  on  à  ikii- 
miné  l'agent ,  le  carborife  et  l'bydn^ns ,  de  Àg  +  C"»H«!SiO»  ^-  tP. 
Le  corps  étectro-néga tir  qu'il  renferme  n'est  par  consffqtienipasdel'oiydè 
Indéniqne,  car  11  contient  3  at.  d'hydrog&ne  et  1  at.  d'oxygène,  c'esl-li- 
dlre  1  at.  d'eau  de  moins  que  lui  ;  ce  qui  s'accorde  bien  avec  la  supposi- 
tion que  l'oxyde  Indënique  cristallisé  est  réellement  S  +  C'^fi'S'tf  (lUp- 
pori  18A2,  p.  233  et  238].  Cependant  M.  Lawent  a  énoncé  des  idtoqal 
ne  s'accordent  pas  avec  ces  fails  (Rapport  1843,  p.  376).  M.Xaurmldé- 
^gttK  tes  sehpiriiatite  d'argent  et  iiotiU  d'argent  ammontum.  11  existe 
aussi  une  combinaison  anali^sue  entre  le  chlorisataie  ai^ntigue  et  1  équi- 
valent d'ammoniaque. 

On  obtient  aussi  une  combinaison  du  même  genre  en  mélangeant  tue 
<iissolulion  d'oxyde  indéniqne  dans  un  excès  d'ammoniaque  avec  iiaedis- 
solulion  ammoniacale  d'acéiale  culvrique  :  cependant  eUe  ne  contient  p» 
de  l'oxyde  cuiVrique  mais  de  l'oxyde  cuivreux. 

Je  ne  citerai  pas  les  compositions  qu'il  attribue  à  ces  composés  et  qnl 
lui  sont  particnlières  ,  parce  que  je  crois  qne  la  science  ne  peut  pas  en 
retirer  un  grand  avantage. 

Oxyde  polindérique. — M.  LaurttU  a  tronré  un  moyen  de  purifier 
l'oxyde  pollndénlque  (ImasaUne  L.;  ce  qui  n'était  pas  facile  d'apris  k 
mode  de  préparatldh  qui  a  été  indiqué  dans  le  Rapport  lSft2,  p.  SA7),a 
le  dissolvant  dans  la  potasse ,  mélangeant  la  dissolution  Avec  de  l'c^n, 
portant  à  l'ébuIlltLon  et  ajoiitant  du  sel  ammoniac  dont  ie  cblore  se  CDD' 
bine  avec  le  potassium  i  tandis  que  l'oxyde  polindén^ique  se  prddptK  MX 
la  foime  d'un  corps  blanc  gélatineux.  Il  faut  ensuite  refroi^r  rapidewo'i 
parce  que  sous  l'inOuence  de  l'ébullition  il  devient  grena  el  perd  sa  x^*' 
bililé.  On  décante  la  liqueur  claire ,  on  arrose  le  précipité  avecde  I'ale«*t 
et  l'on  cbaulîe  jusqu'à  ce  qu'il  soit  dissons.  11  cristaUise  far  le  re&otdiaw- 
ment  en  petits  prismes  courts  gri£-jaunfttre.  Lorsque  l'osyde  a  priib 
forme  grenue  et  qu'il  est  cristallisé ,  il  ne  se  dissout  jdus  dans  l'alcwli  ^ 
l'état  gélatineux ,  il  se  dissout  aussi  dans  l'ammoniaque  concenu^sjO*'* 
ft  L'état  grenu  il  est  insoluUe. 

Le  nitrate  argentique  précipite,  d'une  dissolution  d'oxyde  polincIMi' 
dans  la  potasse^  une  combinaison  d'oxyde  poliodénlque  et  d'aiyde  a^iei- 
tlque,  (t,  d'une  dissolniion  anunonlacale,  une  combloaisMi  da  sel  argn- 
tique  avec  l'ammoniaque. 

AciBE  ntiBiNDÉNiQiJE.  —  11  a  également  apporté  un  perfection oeiM»' 
dans  la  préparation  dcl'àcltlfe  rllblndénlqUe  (iiapport  H&i,  v-  '*'!■  '*'" 
l'obtenir,  ou  dissont  une  quantité  donnée' d'oxyite  iridéiilque  aSi»  "  " 
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pattsK  CMUtlfue,  ok  éfapore  it  dccilé,  on  lediMMit  le  tout  dans  l'akooli 
el  l'oa^outeuM  diMolutioti  chaude  et  concentrée  de  1  poids  atomique 
deutrale  amaioitiqtie  nir  1  p.  at.  d'aiyde  îndi!«iique;  il  te  Tonne  uh  pr^ 
àfilA  de  *u)fate  potasaiiiae,  tudia  que  la  liquebr  reticDt  en  dteioluliOD  nom 
combtaataond'eiïde  indéniqueeid'osrdje  ammonkiue.  (la  BItre  et  «n  i'm-. 
fiOFe  à  cousiilaocesirapf  use;  pendant  retteop^ratloiit  celte  dcrojèrecombir 
nalson  se  convertit  en  rubindénale  ammonique.  On  redissout  eoMitte  le 
nouveau  sel  daug  de  l'alcool  bouillant,  psur  séparer  les  deruiètes  traces  de 
sulfate  ;  on  porte  k  l'ébullitiOD ,  et  on  qoute  peu  i  peu  de  l'acide  chtwhydrt- 
que  qu'on  a  soin  de  ne  pas  mettre  en  excès,  L'acide  rubindénique  se  dé- 
pose pendant  le  refroidissement  en  magoiliques  paillettes  cristallines  d'un 
nnuge  Ëi(ar|ate.  Si  les  cristatn  contiennent  de  l'oxyde  iudéiiique  Bon  d^ 
composé,  ce  qui  peut  arriver,  si  Ton  a  ajouté  trop  d'acide  chlorhfdrique  ou 
si  l'ofi  n'a  pas  évaporé  suBbanmienl  le  sel  ammeaiqoe,  ou  peut  j  remé- 
dier en  dissolvant  Tadde  dans  de  l'ammoniaque  caustique  étendue,  qui 
ne  dissout  pas  l'oxyde  ind^nique. 

Il  avait,  en  commençant,  désigné  cet  acide  par  acide  imasatique,  et 
maintenant  il  l'appelle  acide  hamique.  Il  cristallise  en  lames  rtaomboi- 
4btes  ou  hexagones.  Oa  peut  représenter  sa  composilion  par  U  at  d'oxyde 
indÉnique ,  plus  1  équivalent  d'aounoniaque  : 

2  at.  d'oxyde  indéniqoe  =  32C  +  20U  -H  ÛN  +  80 

1  Squiv.  d'amuioniaque  =  6H  -f-  2N 


1  al.  d'aeide  raUndénlqve  faydraié       =.330^-  36EI  ~|-  «n  +  80 

Lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  un  acide  dilué  il  se  décompose  de  nou- 
veau ;  les  éléments  de  l'ammoniaque  forment  de  l'oxyde  ammonique ,  et 
Toxyde  indénlque  se  sépare.  C'est  pour  cela  qu'il  est  important,  lorsqu'on 
décomposelesel  iunmonique  par  l'acide  cblorhydrique,  de  n'ajouter  que 
la  quantité  de  ce  dernier  qui  est  exactement  nécessaire. 

Le  sel  potastigue  supporte  l'ébullilion  sans  se  décomposer. 

Le  tel  ammonique  cristallise  en  aiguilles  déliées  ou  bien  en  rhomboè- 
dres aigus  microscopiques.  A  une  certaine  température  il  perd  2  at.  d'eaa 
et  se  convertit  en  amlde  =&f  )P4-C^H*>iN60S,  rubindénamide ,  appelée 
auparavant  amasatine.  Lorsqu'on  fait  bouillir  cette  amide  dans  de  l'eau, 
elle  passe  de  nouveau  à  l'état  de  rubindénale  ammonique ,  qui  se  dissout, 
et  oxyde  indénique ,  qui  se  précipite.  Les  acides  concentrés  la  dissolvent  et 
donnent  des  dissolutions  violettes.  Les  acides  étendus  la  convertissent  î 
froid  en  acide  rubindéuique ,  et,  par  la  digestion ,  en  oxyde  indéuiqué. 

ACIDB    CHLO KO RUBIHDÉ NIQUE ,    AClDE    CHLOBISAHIQUE.    —    LorSqu'OB 

vei'se  une  dissolution  concentrée  de  sulfate  ammonique  dans  une  disso- 
IwUoB  nlOM^quc  de  chlorisatale  potas«iqiie  — k~fC'%"'iN>Cl%\  Useffé* 
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eipite  du  Bulfal«  potaMique ,  et  la  dtsaolalian  coBtleot  du  cbtoriMiate  tn^ 
moDhiiic.  M  l'on  i^vaporc  la-  dlssolalioii  alcoolique  jusque  ]a  tomiaaaa 
de  crème,  la  masse  est  en  grande  partie  torraée  d'un  corps  jaune  taBo* 
iBUe .  une  amhle ,  que  M.  LawreiU  a  anteWe  cMoriMmide ,  et  qu'on  lave 
cmi*eiaUeiDeaL  Nous  verrons  plus  bas  que  oe  corps  est  de  ta  rubiBdéaa- 
Btidedana  laquelle  lAqnivaleot  d'hydrogène  est  remplace  pari  éqoîTalenl 
de  ehlore. 

SI  on  le  disMul  dans  de  la  potasse  étendue ,  il  reprend  m  nature  primi- 
tive d'acide ,  et  l'on  obltem  da  chloronil>indéoate  pataaslqfie ,  d'où  l'acide 
chlortiydriquc ,  ajoute  en  quantité  convenable  pour  saturer  eiaeieroenl  la 
potasse ,  précipite  des  Bocods  rouge-brique ,  qnl  acquièrent  nne  coultar 
rouge  vir  par  les  lavages  sur  le  filtre.  La  dissohiliondecesfloconsdansral- 
eool  cliaud  dépose  des  cristaux  qoi  sont  de  l'adde  rubindénique ,  dans  k- 
qnet  3  équivalents  d'bt'drogène  sont  remplacés  par  Séquivalents  de  cbloie 
i=H+C'*H*<-\*Cl'0'.  L'acide  chlororubind^uiqiie  cristallise  en  très  peilli 
cristaax  qui,  au  microscope,  paraissent  être  Isomorphes  avec  ceui  de 
l'acide  rubindénique.  Il  n'est  pas  volatil  et  se  décompose  par  la  distilla- 
tion. Il  se  dissout  mlcnx  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  que  l'acide  rotrindé- 
niqoe.  Ces  dissolutions,  ainsi  qaecellesdeeseisquil  produit,  sont  Jaimn. 
Les  acides  lui  enlèvent  1  équivalent  d'ammoniaque  et  le  convertissent  en 
3  at.  de  cblorisaline. 

11  parait  asseï  probable ,  d'après  les  expériences  de  M.  Kçlbe ,  dont  j'ai 
rendu  compte  p.  53 ,  que  ces  acides ,  dans  lesquels  le  chlore  remtdace  nu 
certain  nombre  correspondant  d'èqnivadents  d^ydrogèiie,  khm  des  adBn 
copules ,  et  que  la  copule  est  une  combinaison  de  carbone  avec  an  certala 
nombre  d'atomes  d'hydrogène,  qui  se  convertit  en  une  combinaison  bttmtt 
de  carbone  et  do  même  nombre  d'atomesde  chlore  ;  cette  subsUtutimpooi- 
rail  nous  fournir  le  moyen  de  trouver  la  composition  de  la  copule.  Si  cetleidéc 
était  e»cte,  ce  qoi  ne  peut  pas  être  décidé  pour  le  moment,  la  composi- 
tkm  de  l'oxyde  indénlquc  (isailne)  serait  C'H»+-C'*II*N*0*,  et  celle  de 
la  cbtorisatine ,  dans  luquelle  l'hydrogène  de  la  copule  est  remplacé  fx 
du  chlore,  serait  =C'Clî-)-GWiI8NïO'.  L'acide  chlorisalique ,  qoi  est  en- 
gendré pari  at.  de  chlorisatine  qui  s'assimile  les  éléments  de  t  at  d'eau, 
deviendrait  C'a'+C"il"'^2o*  (comp.  Rapport  1842,  p.  3S3),  Il  résulte 
ide  cela  que,  soit  que  la  copule  contienne  de  l'iiydrogène,  sôit  qu'elle  con- 
tienne du  clilorc ,  les  mêmes  modlDcations  chimiques  auront  lieo  sons 
l'influence  des  alcalis  et  des  acideâ  sur  la  partie  chimiquement  active ,  el 
de  plus,  que  la  conclusion  k  laquelle  M.  Laurent  est  arrivé  par  d'antres 
opinions  théoriques  est  exacte  ,  savoir,  que  l'action  de  l'ammoniaque  sur 
risaline  Ct  sur  la  clilorisatine  doit  être  la  même ,  et  que  dans  les  deux  cas 
la  partie  chimiquement  active  doit  donner  Heu  au  même  acide. 

L'adde  rubiidénlqiK  <ftii  est  engendré  par  3  al.  d'oxyde  lidéatfW 


dotl  coMMUrj  dam  ccUe  suppodlkin ,  2  at.  d*!  la  cupule  Qikl^  ;  c'eB(-à- 
Are  qui)  e«  amfmé  de  G^U'+C^H^K^O'  pkis  1  at.  d'eau  combinée  ;  «t 
l'KMe  chloromHndéaique  est ,  par  conséquent,  (raf4-C'4l>*>i\Kt'.  L'i- 
•emérle  et  i'idcBtilé  de  couleur  ti  d'autres  preprlélds  se  campreineui  dès 
hvs  d'eUe»-ineines,  pidsqoe  la  partie  aaive  qui  les  détermiite  est  la 
atème  dans  les  deux  cas. 

GBLonMDBiHbiNUiiDt ,  CHLORisAHlDB.  —  Oo  obticiil  la  dilorotul»a- 
dénamide  ea  évaporant  le  ctaloronriidndéBate  ammcmique  àconfisiancesi- 
[>pcwc ,  coonne-ila  &é  dit  plus  baut.  Ce  corp*  correspond  à  la  rulniidé- 
Btnnide,  et  n'en  diffère  qa'ni  ce  que  la  copide  <»)Blient  du  cblore,,  taudis 
que  dans  celte  dernière  rilc  renferme  de  l'bfdn^ène. 

Elle  est  jaune,  pnlvérulenlf^ ,  insolnble  daus  l'eau  froide  et  aaseïsoluMe 
é»M  l'eau  bouillante.  Elle  produit  arec  les  acides  concentrés  des  disiohl- 
tions  vi(4eties;  les  acides  étendus  la  convertlsaenl  à  froid  en  acide  cUoro- 
mblndénlque ,  et  à  cbaud  en  chlorisailne. 

BICBIJ3R1SAUIDE.  —  L'acide  InchkirisaitqiK ,  d'après  la  nouvelle  opi- 
nioD,  est  C*GI^-(-G"ll*K*0'.  Lorsqu'on  évapore  le  sel  amnuHuqucjuxqn'i 
consistance  sirupeuse,  on  obtient,  comme  avec  le  précédent ,  une  ainlifei 
sous  la  forme  d'une  pâQdre  jaune ,  ei  qne  M.  Laurent  a  appelée  bichlo- 
rigatnidt.  Quand  on  la  fait  bottUKrdans  de  l'alcool,  elle  s'j  dissout  et  se 
convertit  de  nouveau  en  sd  ammoniqtie ,  sc4uUe  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
GOd ,  et  que  le  nilrate  ai^enlique  précipite  en  flocons  jaunes.  Mi  LaHTeitt 
n'a  pas  examiné  ce  précii^tif  de.plus  près;  il  s'est  borné  à  y  déterminer 
l'aident  et  en  a  trouvé  26,0  p.  100.  Suivant  une  théorie  analogue  h  la 
précédenie  et  qn'H  a  imaginée,  il  devrait  contenir  26,6  p.  lOQ  d'argent. 
M.  Laurent  conclut  de  cette  conformité  que  sa  théorie  est  exacte. 

AciTtE  RUBiNDËMQUE  ET  BROME,  iN^oÉLiBROHE.  — Lorsqu'on  verse  du 
brome  sur  de  l'acide  rubindéniqae ,  il  se  produit  un  dëgagellient  tumai- 
laeox  d'acide  brombydriqme ,  et  l'acide  mbindénlque  se  décompose.  Si, 
ensuite ,  on  enlève  l'excès  de  brome  d'abord  avec  de  l'alcool  froid ,  puis 
avec  de  l'alcool  bouillant ,  il  reste  un  nouveau  corps  que  M.  Laurent  a 
appelé  ind«(i6rame,  qui  constitue  une  poudre  jaune,  fusible  à  une  tem> 
pérature  assez  élevée ,  et  qui  se  prend  en  masse  crisialline  par  le  reiroldis* 
sèment.  A  une  température  plus  élevée  elle  sublime ,  tandis  qu'une  partie 
se  décompose.  Elle  est  Insoluble  dans  l'eau,  presque  insoluble  dans  l'al- 
cool et  danslëtfaer,  et  ne  s'atlèrc  pas  lorsqu'on  la  fait  bouillir  avec  une  dis- 
i«lulî(»  alcQvlique  de  puasse.  D'après  une  analyse  incomplète ,  dans  la- 
quelle  M.  Z-awrotJ  n'a  pas  déterminé  le  bro^ne  et  a  obtenu  0,i  p.  100  de 
nltrOgèBede  t«9,  il  acaDrulé  la  formi^c  C^2||)fi\''Bi^B,  d'après  laquelle 
'i  équivalents  d'bydiogëae  auraient  été  remplacés  jiar  un  nombi-e  inégal 
d'équivalents  de  brome ,  savdr  4  équivalents. 

M^AllOflPiKfSESbi;L'WLYI>£l3IDC»tQUËPARL'Al[f(OHU^(l*-'~U"^^U'*>0 
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imncflerMple  hiMiilqae avec  de  rricoel  «s fautM Inottnwe pW 
ic cHMoadre ,  qn'H  y  hit  pMter  uncminiBide  ^z  •■ntMias  jwqa'in 
que  la  Mut  5o(l  diâsbas ,  et  qu'on  ibandanne  enraUc  te  fifnidc  i  l'éfifo- 
nilofc.  Il  s'en  Atpnat  MKceMtvcmmt  ptaalf nn «ocpà  dlSimus^  ^'m 
péat  ttwnt  ri  foK  *eul,  eiflnatemcDi  on  Svapitre  1  siealié.  LeHWduM 
•edlasoutqaepanielleoieDt  dans  l'atcool  bouillant  ;  ob  éa  Citnil  celle 
|Mnle«ohible,  et  l'on  évapore  la  dbMtation  en  lyaDlsola  deté^erertnisl 
«tciemmi  qaepoisIMe  ludlffirentcs  mattëre»  qtil  le  dépMeat. 

lumiiH.  —  LoriqH'OH  fclt  passer  uo  ctinmtt  d'aBUnanràqae  daM  de 
FdcWl  qui  Uenl  (le  l'ox^  iadéoiqK  cb  Mi^esakNi ,  ce  dernier  »'j  ^ 
seul ,  et  l'on  obtieol  par  rénperath»  spoBtanée  tue  potxke  crtoldUH 
Jame  et  brillaitte  que  M.  LëweM  a  appelée  itatimidt.  SI  elle  e«i  •oulllée 
par  des  fktcoBs  bnui-reage  d'ox;de  poltndénique  (lmualfDeL.),on  peut 
rcH  léparci  en  la  dlsMlTant  dans  l'alcoo)  bouUlant,  auquel  on  ïjoule 
beaucoup  d'ammoniaque  ;  raxfde  poUadénique  ne  se  dissout  pas,  etllia- 
livide  cristallise  par  l'étaporaiicHi  ^unasée. 

Oe  oorp*  eu  jaune  et  crtstailise  en  lames  mIcroicopiqtieB  quadrangn- 
latrea  obliques.  Il  se  décompose  par  la  fusion ,  est  insoluble  daos  l'eau, 
dans  l'alcool  et  dans  l'éllier,  et  se  dissotil  très  peu  arec  le  concoure  de  l'é- 
kiiUition.  Un  ni^Uage  d'alcool  et  d'ammoniaque  le  dissout,  au  contraire, 
atMz  tacilcment  11  se  diuoat  dans  la  potasse  ra  dégageant  de  l'aniiHi)- 
Mi^oe,  et  donne  une  dissolution  jaune.  L'acide  cblorb^drique  précipite 
de  cette  dissolution  de  t'oxyde  indénique  et  un  autre  corps  jaune,  solutde 
dans  l'alcool ,  et  qu'on  peut  séparer  par  la  cristallisation  -  Ce  dernier  cris- 
tallise en  grains  jaunes  t  Use  dissout  dans  an  mélange  bouillant  d'acide 
cldorhydrique  et  d'alcool.  Le  chlorure  platinique  précipite  de  cette  disWT 
lotion  du  cblorurc  platinico-ammunique  ■  et  il  reste  en  dUsoluiiop  <lc 
l'oxyde  indénique,  un  cofjn  bleu,  et  un  autre  corps  résineux. 

L'aualiise  élémentaire  de  l'isatimide  a  fouroi  ; 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone.     .     .     ^5,4    65,11  âS  65,61 

Hydrogène.     .      fi,0      â,l  3à  3,87 

Nllrogène  .    .    16,1    16,1  lo  16,06 

Oxygène.    .    .    l&,e    lfi,3  S  UtM 

bu  toit;  a'aftrès  le  nonj  que  M;  Laurent  a  donné  A  ce  eor^ij  qu'il  >< 
CAnsIdtre  boinine  tlUe  Imide  dlMHne;  mais  II  n'odsie  nrlme  preute  tar 
bqnclle  6n  paiix  baser  (me  fonnole  rationnelle  de  cette  satark. 

JSAtiLluI^  —  Lorsqu'on  évapot*  h  dissolnHon  dans  taqodte  a'tat  H- 
tnse.  lé  corps  ptécMeilt,  l'on  bbtteDi  des  ctlstani  qui  sont  an  ratlalige 
d'oxyde  polindénique  et  d'afnidtlrè  d'olyde  poFrtMHnei».  M.  Idarrtl 
n'a  ^  Husst  M  lu  inÉrMer  cottipMttraenl  l'on  de  l'autre,  m  It»  eoallMe 
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i  tnptytti  l'eBd-m^re  i  une  dodce  chaleur,  )a  mds^  a^patïMt ,  lit  11  r'J' 
forme  nue  matière  flocoUnense  jaune  et  légère ,  qu'on  sépare ,  qu'sb  Iftte 
avec  un  peo  d'alcool ,  et  qu'on  tedlssotlt  dans  l'alcool  bonniânt ,  qui  ta  d^ 
iMMBj  par  le  lefroMItaernenl ,  en  flocons  jtiivits  et  nntorphM.  Les  atMeil 
concentrés  ne  les  colorent  point  en  violet  ;  ils  se  dissolvent  dans  ilti  m^ 
]aàge  décide  chlorhyddqne  et  d'aiteoot  ;  mais  Ië  dissolution  ne  dSpdse  (tas 
é^oxyde  indénfqoe,  ce  qui  est  une  prenve  qu'ils  ne  smi  pas  une  amide  de  cet 
osfde.  lbM.<llssolveDt  dans  la  potasse  et  en  sont  précipltéf  par  les  acides, 
SUIS  qn'il  se  tonne  de  l'oxyde  indénlque.  La  dissolution  akoollciiH  produltj 
ateo  le  nitrate  argenltqne ,  un  précipité  janne  très  pAle.  Us  sont  compo- 
sés de  : 


Carbone.    .    . 

i  rouïe. 
.    65,33 

Al. 

h5 

t^aicuie. 
65,55 

Hydrogène .    . 

.      3,76 

32 

3,6/i 

NItrogftne   .    . 

.     13,00 

8 

12,71 

Oiygène.    .    . 

.     1T,91 

10 

18,10 

M.  tttut-tnt  a  donné  h  ce  corps  le  nom  ithaUlîtm ,  parce  qii'il  lé  cOii- 
sidère  comme  étant  formé  de  2  at.  d'oxyde  indéblque,  dans  lesquels  2  at. 
d'oxygène  ont  été  remplacés  par  2  équivalents  de  14E,  od  d'IiUdc^ne. 
Les  expériences  qtt'on  a  faites  stlr  ce  torps  ont  été  trop  pea  développées 
liout  qn'elles  puissent  conduire  S  iine  fotihule  ratlounelle: 

AmsATiHE.  —  Lorsqu'on  ajoute  beaucoup  d'eau  h  l'ean-m&re  qui  a  dé- 
posé le  Ëorps  précédent,  oh  dbtiellt  fm  précipité  r^sinebx  inou ,  qtatin  s^- 
]iai-e  pat  lé  filtre,  et  la  liqueur  dépose ,  apr&s  i'étaporation,  uil  corpà  crls- 
làilîn  orange.  SI  l'on  dissout  ce  dépôt  dans  de  l'alcool  bonillani  avIqUel  oti 
a  ajouté  Uh  peu  d'hydrate  potassique ,  qu'on  filtre  kl  liqueur  chaude ,  et 
qb'on  la  Mélange  Itilmédlateinent  aveti  de  l'actde  chlorhydriquê  ;  de  Ma- 
nière a  saturer  eiactement  l'alcali,  oïl  à  lé  sursaturer  légÈreiheht,  elle 
dépose,  parle  refVoldlSsement ,  tin  corps  cristallin  que  M.  Laurent  a  ip- 
pelé  àmiialime. 

11  présente  dé  petites  aigailles  llnes ,  qu'on  peut  laver  avec  de  Tàlcool  ; 
la  couleur  n'a  pas  été  Indiquée.  11  est  Insoluble  dans  l'eail  et  presque  aussi 
dans  l'alcool ,  même  boblllanl.  Une  très  pelilb  quantité  de  potasse  le  rend 
sbiuble  ;  mais  il  se  détompose  lorsqii'on  en  ajoute  davantage.  L'analyse  a 
donné  uh  résultat  trop  différent  de  celui  du  calcul  de  M.  Laurent,  pour 
qu'il  vaille  la  peine  de  la  reproduire  Ici.  11  est  probable  que  ce  corps  est 
un  mélange. 

bABMiNbiNB  bibrohÉe.  —  LorsqUtM  tralie  la  broMtsatilié  par  de  l^aj- 
cool  alcaliiiisï  par  iih  peu  dimmontaque,  et  qli'on  chaufTé  légèrement, 
la  bromisatine  se  dissout ,  et  la  liqueur  devient  rose  au  bout  de  dix  mi- 
nâtes. Quand  la  couleur  rose  a  atteint  te  màalMlult  d'irttétbllé;  tm  flécahle 
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U  liqueur  uUre,  on  ta  précipittt  par  i'eau,  «I  l'on  }elle  te  prédptté  hit  m 
lUlre.  Ce  c«rps  est  il'iui  roii(^  cannio  dav,  et^  6lé  désigna  ptr  camnii- 
dme  bibromée.  Il  est  ditiicile  h  laver  couveDableneat ,  parce  qiie  l'eaa 
traverse  le  filue  avec  une  lealeur  iocroraUe.  Le  plus  souvent  on  ne  rëiuatl 
pas  i  le  préparer. 

Il  est  iDsolutrie  dans  l'eau,  se  dissout  un  peu  dans  l'alcool ,  el  très  &■ 
cUemeat  dans  l'éllier  ;  ces  dissolations  sont  roses.  La  potasse  et  rammiH 
niaque  ne  le  dlBolveni  pas,  h  moii»  qu'elles  ne  soient  ^cwKdaes dis- 
soutes dans  l'alcool  ;  la  potasse  le  décompose  co  le  dissolvaDl.  Lorsqu'on 
le  cbaulTe  dans  uoe  dissolution  aqueuse  et  conccDlrëe  de  potasse-,  il  loKd, 
vient  surnager  à  la  surlace ,  mais  ne  se  décompose  pas.  L'adde  cblt^ 
hydrique  le  décompose  et  le  convertit  en  un  corps  jaune  soluble  dans, 
l'alcool. 

L'analyse  Incomplète  que  M.  Laurent  en  a  laite  ne  s'accorde  pas  biei 
avec  le  calcul.  Il  le  considère  néanmoins  comme  3  at.  de  bibromlsaiiue, 
dans  leisqiiels  3  at.  d'oxygène  sont  remplacés,  conformément  aux  idées 
de  métalepsie,  par  3  at.  d'imidi^ne,  ^H. 

On  peut  aussi  préparer  ce  corps  en  chauflant  le  blbromisatate  ammo- 
nlque  à  une  certaine  température.  L'éther,  avec  lequel  on  traite  ensuite 
le  résidu,  en  extrait  de  la  carmindine. 

Matièhes  propres  a  certains  vëgëtadx.  —  Atbamantine.  —  Dut 
le  Rapport  18^3 ,  p.  393,  nous  avons  vu  que  M.  ITm/ifer  a  extrait  delà 
racine  d'alhamanta  oreoselinum  une  matière  cristal lisabie  particulière* 
qui  est  remarquable  par  sa  propriété  de  produire  de  l'acide  valéiiqoe 
sous  l'ifllluence  de  l'acide  sulTuriquc  concentré  ou  de  la  potasse  caustique. 
M.  Wiiikler  (1)  s'est  associé  depuis  lors  avec  M.  Schnedermann  pour 
fairo  une  étude  plus  approfondie  de  cette  sui>stance.  Ayant  déjà  indiqué  la 
préparation  dans  le  Rapport  18/|3,  je  n'y  reviendrai  pas.  Pour  la  pnriOer 
plus  complètement ,  on  la  dissout  dans  de  l'alcool  cbaud ,  contenant  tiO  11 
65  p.  100  d'alcool  anliydre  ;  la  quantité  de  l'alcool,  relativement  h  celle 
de  ralhamauline  ,  doit  Être  telle  que  celte  dernière  ne  se  dépose  pas  tout 
de  suite  par  le  refroidissement,  parce  que,  dans  ce  cas,  elle  se  précipite 
sous  la  forme  d'une  halle  brune  qui  ne  cristallise  que  diincilemenL  Lors- 
que la  dissolution  est  convenablement  diluée,  elle  se  dépose  pendant  le 
refroidissement  en  longues  aiguilles  capillaires  flexibles,  entre  lesquelles 
on  ne  trouve  pas  rarement  des  gouttes  d'une  huile  brune ,  qu'il  faut  soi- 
gneusement  enlever  par  la  pression  dans  du  papier  Joseph  ;  apr&s  cela', 
on  les  soumet  à  une  nouvelle  crislaltisatiou ,  et  l'on  répète  la  même  opé- 
ratiCHi  jusqu'à  ce  qu'on  n'aperçoive  plus  trace  de  cette  huile ,  et  qu'elles 
soient  incolores.  11  arrive  quelquefois ,  lorsqu'on  redissotit  l'athamuiiiiie, 


(1)  Ann.  du  Clkem.  imd  Ptianu.,  li,  3iS. 
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«faut  purifiée,  dns  ime  petite  quaniilé  d'alcool  tunia  et  boniHant ,  et 
qu'elle  s'en  dépose,  par  le  refroidi ssemeo  1 ,  à  l'éiat  liquide,  qu'il  se  forme, 
à  la  longue,  dans  ce  liquide  (l'opiirallon  ne  l'riussit  pas  toujours),  de  grandi 
(^stanx  d'uD  pouce  de  louguenr,  et  qui  sont  ou  des  prismes  rectangulaires 
tenuioés  par  quatre  bces,  ou  des  cnboctaèdres.  Une  des  cmiditioDs  né- 
cessaires pour  obtenir  ces  cristaux  est  d'employer  de  l'attiamantine  qu'on 
a  réttssi  à  déljarrasser  complètement  de  l'bulle  grasse  qui  l'accompagne. 

L'atbamanilne  a  une  odeur  de  graisse  rance ,  due  probablement  i  cette 
huile ,  qui  devient  surtout  très  prononcée  quand  on  la  chauffe ,  et  une  h- 
Teor  rance  qui  gratte  au  cou.  Quand  elle  est  autant  que  possible  privée 
de  l'huUe  ëirangtre,elle  fond  ii79*i  celle  qui  en  contient  encore  uae  trace 
fond  dëjâ  â  59°  ou  60°,  et  produit  une  masse  limpide  analogue  à  la  téré- 
benthine, qui  reste  longtemps  dans  cet  état  mou,  mais  qui  Unit  cependant 
par  cristalliser  en  rosaces  anal^^nes  h  celles  de  wawelllte.  Elle  n'est  pas 
volaille  et  se  détruit  par  la  distillation  sèche  ;  les  produits  empyreumalf- 
ques  de  la  distillation  contlennatt  une  forte  proportion  d'acide  valérique. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  fond  dans  l'eau  bouillante ,  et  se  réduit  en 
gouttes  jaunâtres  qui  tombent  au  fond  de  l'eau ,  où  elles  cristalUseni  à  la 
longue ,  si  on  les  laisse  dans  la  liqueur  après  le  refroidissement.  En  re- 
vandie ,  elle  se  dissout  facilement  dans  l'esprlt-de-vln  et  dans  l'alcool ,  et 
ivieux  à  chaud  qu'i  froid.  Elle  esi  très  soluble  aussi  dans  l'éther  et  dans 
les  bulles  grasses  et  tes  essences.  La  dissolution  alcoolique  ne  produit  pas 
de  précipités  avec  les  sels  mélalliqnes.  Quand  on  la  mi^lange  avec' de  l'eau, 
elle  la  rend  laiteuse;  si  on  essaie  de  filtrer  cette  liqueur,  elle  passe  trouUe 
et  ne  dépose  l'athamanline  qu'excessivement  lentement ,  soit  en  cristaux 
cristallins ,  soit  en  croûte  amorphe ,  qui  possèdent  la  même  composiiion. 
L'on  n'a  soumis  à  l'analyse  qua  les  grands  cristaux  ,  qui  sont  parfaileMent 
purs  :  pendant  la  combustion  avec  l'oxyde  cnivrique ,  on  a  fait  passer  ux 
courant  d'oxygène  au  travers  du  tube.  L'onn'a  paaindlqué  la^empéraiure 
i.  laquelle  elle  avait  été  séchée. 

Voici  les  résultaU  de  l'analyse,  C-^76,1S  : 

Trouvé.  Al.  Calculé. 

Carbone.     .     66,95    66,92  2û  67,02 

Hydrogène  .       6,82      7,10  30  6,96 

Oxygène.     .     26,23    26,27  7  26,02 

=  C**!!^'.  L'aihamanttoe  moins  pure ,  cristallisée  en  masse  capillaire  et 
qui  contenait  probablemest  encore  de  l'huile  grasse  ,  a  donné  60,8  p.  100 
de  carbone  et  7,5  p.  100  d'hydrogène. 

On  a  trouvé  l'athamantine  dans  la  racine  et  dans  la  graine ,  mais  on  n'a 
pas  pn  en  découvrir  dans  la  tige  ni  dans  les  feuilles  de  la  plante. 

dnéosÉtoNt.  ~  Proàtiil*  âe  métamo'-phosef  4e  ValhamantiM,  Oe 


Ali  CHIIUC  VBGéVKiB. 

toTft  roMVqnafak  a  une  tendanot  Irta  proimKé«  h  m  dtvifM,  mm  Vit- 
Huence  eatalrlùfoe ,  en  acide  valériqne  bfdraté  et  ei|  an  qalre  oorps  »• 
Aifférenl  qu'ils  oni  dëalgDë  par  eroc^loiw ,  et  que  je  propose  d^appcki 
wioiiioiu,  pour  ne  pasalldrer  le  motfoDdameDiil  dont  il  çléiJTe. 

AtkamatUine  et  acide  chtorkuirigwe.  Lerequ'on  expose  de  l'athamu- 
Hoe  en  pondre  Jl  une  adnoapbère  '^'acide  cblorbydriqae ,  ellp  «baortM 
ce  dernier  et  se  rridiiil ,  en  verts  de  la  cbaieur  produite ,  en  on  liquide  qiri 
trielallise  easuSte  en  cristaux  Bbreui.  Cette  combinaiMn  en  difficile  1  ab- 
ItBlr  i  l'étal  de  pureté,  parce  qn'avaat  que  tonte  l'alliamantioe m uU 
««mbfnée  avec  l'acide  chlortardrique,  une  partie  de  la  combtoiaiMa  oea- 
ineace  déjà  i  se  diviser  en  or^ftsélooe  et  en  acide  valérique  bjAttti ,  qui 
ne  Baie  pa»  eu  comlrinaison  avec  l'acide  cblorhydrique.  La  camtilDaiias 
in'oiia  pu  *B  procurer  avec  beaucoup  de  soin  conieualt  13,92  p.  IHdl 
^ore  ;  d'aitris  le  calcul  dtt  p^da  atomique  de  ratbamauttaa  elle  aoi^ldt 
en  conteolr  lA,a7  p.  loo. 

Si  l'on  commesce  par  laisser  l'atbamanliue  se  saturer  de  gai  ctatortir- 
drique  sec,  et  si  l'oii  cbaulTe  ensuite  la  combinaison  dam  nn  courant  d'a- 
cide cadxtoiqne,  l'acide  vaiériqae  passe  à  la  disiillatloo  et  se  coirI«u( 
dana  te  récipient,  taudis  que  l'acide  cfalorbydrique  et  l'acide  carbooiqM 
a'écbappent  Quand  il  ne  passe  plus  d'acide  valérique,  te  résidn  est  l'oréo- 
tibmt,  dont  le  poids,  dans  une  eipërlence,  niMitait  h  56,1S  p.  IWdl 
celid  de  l'^thamaptine'  employée. 

L'oréoaélone  que  fournil  celle  opération  est  une  niasse  amorphe, pl- 
ieuse, blanc-grisâtre,  lifodore  et  insipide,  qui  fond  à  190"  et  se  praid  par 
le  r^roidfssement  en  masse  amorpbejaone  d'ambre.  Une  cbalenr^n 
ftM-ie  la  décompose.  Elle  est  insoluble  dans  l'ean ,  et  ne  se  dissout  qsVB 
bilde  quantité  dans  l'alcool  et  dans  Télbcr  ;  ces  dissolutions  siHit  jaunes. 
Une  disaolulfon  saturée  dans  l'alcool  bouillent  dépose  des  aiguilles  JauBb 
très ,  groupées  en  fonoe  de  verrnes  ou  de  chonx-SeurR,    . 

Quand  on  dissout  l'oréosélone  fondue  dans  l'alcwl  bouillant ,  die  m 
crisialUse  pas  par  le  refroidissement,  mais  se  dépose  kb  gouttes  jaunes  et 
reste  amorphe.  L'iiydrate  potassique  dilué  en  dissout  une  petite  quanlité, 
et  donne  une  dissolution  jaune;  quand  la  lessive  est  plus  concentrée,  elle 
prend  une  couleur  orange  et  dépose  ensuite  des  flocons  jaune  pile.  D'a- 
près l'analyse,  e^G  est  composée  d^  ' 


Trouvé. 

AL 

Calculé 

Carbone,     . 

.     .     7i,70 

la 

7â.37 

Hydrogène  . 

.    .      4,57 

t« 

a.si 

Oïygène.    . 

.     .     30,73 

6 

31,39 

„Ci<Hii>03,  forniDle  qui  est  celle  de  l'apide  |>eDx^que  vitildrd-  l*t^^ 
«n)mmlpMfl)iri9titeB  dm))é  Hfle*c^df  ear)MUie,?V9  UAiStp-**"; 
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Mah  1^  IH  peut  Cf  ptndaflt  pai  calculer  d'iDircs  forainlM  i|al  rendraient 
miemconpte  de  b  décomposition  de  l'albamantine. 

1  at.  d'oréosélone  >=  14C  +  lOH  +  80 

1  al.  d'acide  TaMricpie  hfdr^i*    =  lOC  +  90H  +  AQ 

donnent  1  at.  d'atliamaniine  =  SâC  ■+■  30H  -|-  70 

D'après  ce  calcul,  l'atlianianiine  doit  roiirnir  52,7  p.  100  d'oréos^Ione, 
et  ils  en  ont  obtenu  56,18.  Ils  attribuent  cet  excès  è  un  reste  d'athamaniine 
non  décomposée. 

OKÉost.wnE.  —  Lorsqu'on  Tait  bouillir  dans  de  l'eau  de  l'aihnmantlne 
sa|ur#e  de  f^az  acide  clilorhydrique ,  elle  s'y  dissout;  l'acide  val^Iqiie 
passe  à  la  distillation,  et  l'on  obtient,  par  le  refroidissement  de  la  liqneur, 
de  longues  aiguilles  blanches. 

Ce  corps ,  auquel  ils  n'ont  pas  donné  de  nom ,  pourrait  être  désigné  par 
orioiéline ,  puis<|ii'il  renferme  1  at.  d'oréosélonc  et  les  élémenls  de  t  at, 
d'eau.  Quand  on  le  chaulTe ,  Il  fond  et  ne  se  prend  qoe  longtemps  apr^s  le 
refroidissement  en  masse  cristalline.  Une  chaleur  trop  forie  le  décnnrpose. 
n  est  soinble  dans  l'eau  bouillante,  ei  crlsialllse,  par  le  refroidissement,  en 
aiguilles  d'une  blancheur  éblouissanie  ;  il  est  très  peu  soluble  dans  l'eau 
froide.  L'alcool  et  l'éiher  le  dissolvent  facilement  et  le  déposent  i  Tétat 
crlsiallisi?.  Les  alcalis  caustiques  le  dissolvent  et  donnent' des  dissolutions 
jaunes  d'où  les  acides  le  précipitent  en  ailles  blanches.  Il  est  composé 
dei 

Trouvé.  At.  Calculé. 
Carbone.  .  .  .  69,15  lu  68,88 
Hydrogèav .  .  .  6,01  13  A,9l 
Oxygène.    .     .     .     S5,8â  k        36,30 

Il  est ,  par  eoBfléquest,  jsomérique  avec  l'acide  i^nzolque  Ifyilraté. 

L'sfftomarXttiq  et  YatU^  xulfvreux  donnent  lieu  au"  raÇme»  [%- 
tiOBS.  Elle  a|Mar;be  na  pqids  atomlqiie  de  gaï  acide  sulfureiu^  sec,  et  «e 
nfdylteBiiD  liqqidc bulieui ,  liqipide,  d'un  jaune  brunâtre,  qui,  ilipr, 
dfK^:e  de  )'ac«de  yalérique  et  de  l'acide  sulfureux,  «1  laisse  pour  réajdu  flp 
f4r^O6dl0Ae,  doiil  la  Rompflsilioq  est  identique  avec  pelle  de  roréosélqqp 
produite  par  l'acide  chlorhydrique. 

L'acide  êulfuTiqui  décompose  l'athamantlne  de  la  même  manière  ;  mais 
ilestdidiciled'éviier  une  décomposiiiondel'oréosélone.  Lorsqu'on  mélange 
l'acide  suKurlque  avec  un  peu  d'eau  et  qu'on  le  refroidit ,  la  dissolution  se 
c<^«  peq.  Si,  ensuite,  ou  é|pnd  avec  de  l'eau,  l'orépsélone  se  Bié<^ipiie 
atendwiraeKl  eafUMOPtHWW ,  et  roq  ile^t  «épurer  l'acide  valérjque  par 
la  dUlilblion,  après  vitAr  filtré  la  liqueur.  L'oréosdtOtte«aBpaiMlMUa4|l 
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peMlant  celte  opération  nae  ctrlaîni'  alléralitta  ;  ow  elle  ne  crtolàllise  fia 
de  la  dlssolnlion  alcoolique,  mab  s'en  dépose  ii  Téut  unorphe.  Ou  ne 
peul  pas  l'ubleoJr  d'i^ie  coinppution  unifonnc  dans  deux  préparations  dU- 
féreniea;  elle  renftrBie'cowiaDJiBeutplas  d'liydi'ogf:De  et  moins  de  car- 
bone (|ne  celte  qui  jéaulK  de  la  pr^m-aUtn-  par  l 'aride  dilorbjdriqae. 

L'ai^  vaMrique  qu'on  a  obteon  par  la  distillation  de  la  liqoeur  acide 
était  trouUé  par  une  petite  quantité  d'un  corps  crisiallio,  mais  il  possé* 
dalt,  da  reste,  la  composllioD  et  les  propriélés  de  l'acide  valérfqne.  Le 
corps  gui  te  troublait  en  a  été  séparé  par  le  filtre  et  a  présenté  toiles 
les  propriétés  de  l'oréoséline  ;  mais  ils  n'ont  pas  pu  s'en  procurer  suf- 
fisammeut  poor  le  sonoietU'e  à  l'analyse  et  confirmer  cMte  supposl- 
tloiu 

La  fOtaste  cautliqKt  exerce  la  même  action  sur  l'aOïamaDlloe.  Une 
ieKân  tris  concentrée  la  dissout  à  froid,  mais  une  dissolution  dilnfe 
exige  le  concoursde  rébulliUon.  La  dissolution  est  d'un  brun-rouge  foncé; 
l'acide  sulTurique  en  précipite  de  l'oréosélone  jaune  et  altérée ,  à  pea 
piËs  comme  celle  que  produit  l'acide  suUurique.  La  distillation  du  llqHide 
ackie  iéuroit  de  l'acide  valériq  ne  troublé  par  un  peu  d'oréosélioé. 

La  composition  de  l'oréosélone  varie  un  peu  dans  les  différentes  prépa- 
rations. Quand  elle  vient  d'élrc  lavée,  elle  se  dissoutà  l'état  humide  dan» 
l'ammoniaque  caustique,  et  donne  une  dissolution  jaune  qui  pr<>duit, 
avec  l'acétate  plombiqueruo  précipité  d'un  beau  jaune.  Ce  précii»té  a  été  ■ 
analysé  ci  n'a  pas  donné  des  résultais  conslants  :  cependant  ils  s'appro- 
chent tous  de  la  Formule  2Pb  +  C"H'"0^.  L'on  n'a  pas  pu  découvrir  panni 
les  produits  de  la  réaction  de  la  potasse  d'autres  corps  que  l'oréosélone, 
l'acide  valérique  et  un  peu  d'oréoséllne. 

LiHOitiNE.  —  M.  Si;htnJd((l)aanalysé,  sousIadirectioQdeM.  Wahkr, 
la  matière  âmère  des  pépins  de  citrons  et  d'oranges  (la  llmonine  de 
M.  Bernayi,  Rapport  1841,  p.  179),  et  l'a  appelée  limone  (2).  Elle  produit 
des  cristaux  microscopiques  qui  apparitenneni  au  système  rhombofdd. 
Elle  ne  Subit  aucune  modilkaiion  à  200°.  A  22(1",  elle  fond,  et  se  prend, 
par  le  reiroldlssenncnf ,  en  masse  amorphe.  Le  dissolution  dans  l'adde 
acétique  la  dépose  i  Télat  cristallisé.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'ean, 
dansTétheret  dans  l'ammoniaque;  mais  l'alcool  et  l'adde  acétique  b  di»- 
■olvent  facilement,  et  la  potasse  caustique  encore  mieux  ;  les  acide»  la  pié- 

(1)  Ann.  der  Chem.  und  Pliarni.,  u,  338. 

(2)  Le  raisonnement  qui  a  conduit  à  raccourcir  le  nom  est  de  conserrer  ta 
terminaison  ine  eiclusivemcnt  pour  les  alcalis  végélaui.  Cette  raison  tti 
bonne  en  elte-même;  mais  maintenant  que  le  nombre  des  matlèrei  végt- 
tales  qui  se  tenninent  par  ine ,  sans  être  dea  bues ,  «*t  si  grand ,  m  (kan- 
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dphent  sans  altération  de  la  dissointton  dans  cette  dernière,  La  dinolu- 
Ooa  akooliqne  est  nciure,  et  la  dépose  i  l'état  erlslalllsé,  ainsi  que  celle 
daos  l'acide  acétique ,  et  le»  cristaux  ne  cowienitan  pas  d'acide.  Ces  dis- 
solulioDs  ne  précipitent  ancun  sel  métallique.  Avec  l'acide  snifnrique,  elle 
produit  une  dissolution  rouge ,  d'oà  l'eaa  ta  précipite  sans  altération.  Elle 
nQ  donne  pas  lieu  â  un  acide  sulfurïque  copule.  Elle  se  dissout  dans  l'acide 
nitrique  sans  s'altérer;  la  dissolution  peut  être  portée  ï  l'étuiliition ,  et 
l'eau  la  précipite  ensniie  à  l'état  primitif.  Elle  n'éprouve  pas  non  i^ns  de 
cliangement  quand  on  la  fait  bouilUr  dans  de  l'acide  chromlque.  Ù'aft^ 
l'analyse,  elle  est  composée  de  : 

TrouTé.  At.  Calculé. 

Carbone.     .     .     .     66,13  A2        66.17 

Hydrogène.    .     .      6.57  50  6,55' 

OïjgÈne.    .     .     .     27,30  13        27,32 

^=  0*^11^0'^.  Elle  renfenne,  par  conséqneni,  2  at.  d'oiffène  de  pins  que 
la  pliloridzine  ;  mais  tous  les  essais  de  réduction  qu'on  a  faits  pour  h  con> 
vertir  en  pbloridziae  ont  échoué. 

AsFAXAGi»E.  —  M.  Ptria  (1)  a  communiqué  des  détails  très  Intéres- 
sants sur  l'asparagine.  M.  Menici  avait  trouTé  dans  une  plante ,  la  Dicta 
tativa  (vesce)  éliolée,  une  mailère  crislallisable ,  qu'il  avait  donnée  à 
if.  Piria  ponr  l'examiner.  Comme  la  quantité  de  matière  dont  M.  Piria 
pouvait  disposer  n'était  pas  suffisante ,  il  a  semé  10  livres  de  vesces  dans 
do  terreau  de  jardin  et  a  fait  croître  ces  plantes  dans  une  cbambre  cd)- 
scare,  où  elles  sont  deveitues  assez  grandes  et  juteuses.  Il  les  a  hachées 
et  exprimées  ^  il  a  fait  coaguler  le  suc  par  l'ébuUition,  l'a  filtré  et  évaporé 
jusqu'à  nn  certain  point,  et  a  obtenu  des  cristaux  d'aG^taragine  colorés  en 
assez  grande  abondance;  l'évaporation' -de  l'eau-mère  en  a  encore  fourni 
on  peu ,  de  sorte  qu'en  tout  II  en  a  obtenu  2A0  grammes,  qui  se  sont 
réduits  à  150  grammes  d'asparagine  parfaitement  pure,  ^rès  leur  avoir 
foit  subir  plusieurs  cristallisations  et  les  avoir  traités  par  le  charbon  anî- 
maL  11  a  reconnu  l'asparagine,  soit  par  ses  propriétés ,  soit  par  sa  compo- 
sition ;  celte  dernière  a  été  délerninée  par  l'analyse  élémentaire  (2). 

(1)  Comptes-rendus,  16  Bept.  1S44. 

(2)  Il  faut  qu'il  j  ait  une  erreur  d'impression  dans  les  nombres  indiqués 
dans  le  mémoire  ;  car  iU  n'eipriment  pas  4a  composition  de  l'asparagine , 
ainsi  qu'on  peut  en  Juger  de  la  comparaison  suivante  : 

H,  Piria.  M.  Pétoute 

Carbone.  .....  31,80  39,31 

Hydrogène 6,8S  6,36 

Nitrogène 42,»*  22,49 

Oïygène 1M» 


.CjDOgIc 
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Lm  yralne*  H  eOBtlenneni  pas  d'aqMragine  ;  imIb  ta  plaate  T«rte  «n 
itnfennc ,  qiwiqa'ea  bien  molni  grande  qiuuiilté  que  la  planie  étiolée  ;  ih 
que  U  Qoraiwtt  comninHe  ei  ^k  Im  gralDes  commencent  à  se  développer, 
l'asparagiDe  disparaît  de  la  plante.  M.  Piria  a  fait  obaerTeF  <|ae  l'albo- 
Mine,  la  iorle  proportion  d'aspar^ne  et  d'antres  éléments  qui  ontCté 
trouTda  dans  ks  vesces  qa'il  a  fait  croître  dans  l'obscurité ,  n'ont  pas  pn 
Mre  tiré»  de  l'air  sons  l'inSnence  de  la  lumière ,  mais  qu'Us  sont  dus  !i  la 
(TaiM  et  an  terreau  dans  lequel  elles  ont  crd. 

Le  soc  qu'on  a  abandonné  k  lui-même,  sans  l'aTOir  coagulé  préatablt' 
ment  par  l'ébulUtlon ,  s'est  recoutert  de  moisissure  et  a  exbalé  une  odeur 
fétide  :  toute  l'asparagine  a  disparu  ;  et ,  dans  une  autre  expérience ,  od 
l'on  a  rajouté  de  l'asparaglne  cristallisée ,  cette  dernière  a  disparu  paie- 
ment, et,  à  sa  place.  Il  a  obtenu,  ai»ès  avoir  filtré  et  évaporé,  du  succi- 
nate  ammonique  cristallisé,  dont  U  a  déterminé  la  compo^tlon  par  l'ana- 
lyse par  combu^on. 

L'asparaglne  anhydre ,  d'après  M.  Littig,  est  C'B^N^O^  ;  te  socdoite 
BmtnWlque  wi  G*H"NiO*.  Par  conséquent  l'asparaglne  peut  donner  lies 
à  du  aucdnate  ammonique ,  en  s'emparant  de  2  équivalents  d'hydrogène 
cl  de  I  ai;  d'eiygène. 

HATlÈUCniETALLISABLflbAKBLAaonVALLARIAMAiALIS.  —  H.  Wal%H) 

a  ntralt  de  li  manière  suivante  ime  matière  cristaillsable  de  l'herbe  de 
tanvullariu  majatU  sécbée  et  pulvérisée.  La  poudre  a  été  é|)uteée  par  de 
l'aleool  de  0,84  D ,  et  Ib  dissolution  mélangée  avec  de  l'acéltite  pioniblqne, 
ISBi  qu'il  se  formall  un  précipité.  La  dissolution  ayaùl  été  lilttée,  l'oa  i 
préci^lé  la  majeure  partie  de  l'oifde  pt«inbique  par  l'acide  snifurique,  et 
>e  reste  par  l'hydrogène  sulfuré.  On  a  ensuite  distillé  l'akool  aux  deui 
tiers,  rajouté  un  volume  égal  d'eau  chaude ,  et  veraé  le  mélange  dan*  sa 
Tise  asseï  long.  Pendant  le  refrliidissement,  U  s'est  déposé  des  flocon) 
volomlaeux  ful  ont  formé ,  ï  la  longue ,  un  dépôt  cristallin.  La  Uqnear 
était  jaune  après  s'être  darIBée.  Le  précipité  vert-hntu  a  été  recueilli  sur 
nn  filtre ,  ofl  on  l'a  lavé  avec  nu  peu  d'eaU ,  puis  oh  l'a  fait  digérer  dan 
de  l'éther,  qui  en  a  eitralt  de  la  eh« ,  de  la  graissé  «  de  la  réshie  et  de  li 
chlor<^ylle ,  et  l'a  rendu  presque  bicolore.  On  l'a  ensuite  redissous  dsiu 
de  l'alcool  de  0,84  D ,  et  fait  digérer  avec  du  charbon  animal  jusqu'i  ce 
que  la  liqueur  soit  devenue  incolore ,  puis  on  l'a  flltrée  ;  on  a  séparé  la 
moilié  de  l'alcool  par  la  disllllatioa ,  on  a  ajouté  un  volume  égal  d'ean 
chaude,  et  Ton  a  laissé  refroidir  le  mélange,  qui  a  déposé  pendant  ce 
temps  des  écailles  cristalliaes  satinées  d'un  blanc  ébloui^isaut,  qui  ont  aug- 
menté de  manière  A  convertir  la  dissolution  en  une  bouillie.  Quand  on 
ajoute  une  plus  grande  quantité  d'eau,  ellea  se  ^-édpii«ii  plat  rapide- 

(I)  Jahrb.  Rlr  ft-  Phsrm.,  viii,  84. 

n,gt,.etJi-vG00glc 
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ment;  on  lesB  ensuite  recueillies  sur  un  tillre,  et  l'eau^uïre  en  a  encore 
fourni  un  peu  par  TévaporaiiOD,  Cette  lubstanee  s'aggluiiae  par  la  deutc- 
tation  et  forme  uue  masse  blanche  et  cassâole ,  daaa  laquelle  on  dlaliagne, 
au  microscoiw ,  une  structure  écaiUeuae.  Elle  a  une  Mveur  smère  quf 
gratte  au  coi) ,  particulièrement  la  dissolutiou  (deooliqae.  Elle  est  preique 
insoluble  dans  l'ean  et  dans  l'élher.  Les  autres  propriétés  n'ont  pu  éii  dé- 
crites, et  ou  ne  lui  a  pas  donné  de  nem. 

PuNiciHE.  —  M.  itisAim(l)adésigiiépar})t(ni>)'fi«UQematiËreh:re  et 
incrlstallisable  quil  a  «iiraite  de  l'écorce  de  la  racine  du  grenadier.  Il  se 
procure  un  ei^ait  dans  l'alcool  faible ,  érapore  h  siccité ,  br<rie  te  résidu 
avec  1/8  d'bydrate  potassique ,  arrose  ta  mélange  avec  8  p.  d'eau  bouil- 
lante. Tait  bouillir  quelques  instants ,  filtre ,  et  précipite  ensuite  par  l'acide 
suifuriqiie ,  avec  la  précaution  de  n'en  pas  ajouter  un  excès.  La  punictne 
se  précipite  dans  la  liqueur  chaude  lous  la  forme  d'une  tiuUe  qui  se  Oge 
plus  tard  et  prend  l'aspect  d'une  résine.  Elle  est  d'un  blanc  jaunâtre  ;'elle 
a  une  odeur  particulière  ana|i%ue  h  celle  4e  la  vératrlne  impure,  et  nn« 
saveur  acre.  Elle  se  dissout  ilaos  les  addas  et  en  est  précipitée  par  l'ut' 
moniaque.  U  faut  espérer  qu'elle  sera  mieui  étudJéei 

GÉiBE  (GEDMQiTTER).  —  M.  BuchntT  maj.  (2)  t  anslfsé  la  racine  de 
geum  urbanum,  et  fa  trouvé  une  matière  ataèra  parilcnlitre  qui  se  rap^ 
proche  de  la  classe  des  acides ,  et  qu'il  a  appelée  gmmbiner,  gline.  Vfriol 
comment  il  la  prépare.  Il  mélange  la  racine  pulvérisée  avec  1/3  de  son 
poids  d'hydrate  calcique,  et  la  fait  digérer  avec  de  l'alcool  A  àO  p.  100.  Il 
obtient  de  cette  manière  une  dissolution  jawie  de  vin,  dont  il  chane  l'al- 
cool par  la  distiUalion.  L'acide  tannique  se  sépare  dans  celle  Opératioti ,  et 
la  <Iis£Olalion  contient  ensuite  une  combinaison  de  la  matière  amère  avec 
la  chaux,  el,  en  outre,  du  chlorure  calcique  et  de  l'acétate,  caicfque.  Il 
l'évaporé  i  siccité  au  bain-marie ,  fait  digërer  le  résidu  avec  dt  l'alcool  de 
0,833  D,  etBllre  la  dissolution  jaune  pïle  pendant  qu'elle  est  chaude. 
Pendant  le  refroidissement,  elle  se  gélatinise  sans  se  troubler,  propriété 
que  possède  la  combiiiaison  de  la  matière  amère  avec  la  chaux.  A  60", 
elle  redevient  liquide.  U  l'évaporé  h  siccité,  redissout  le  résidu  dans  de 
l'eaa ,  précipite  la  chaux  par  l'acide  oxalique ,  sépare  le  sel  calcique  par  le 
lîltre ,  sature  l'acide  libre,  par  du  carbonate  plombique ,  filtre  el  évapore  t' 
siccité. 

En  redlssolvanl  ensuite  la  masse  jaune  el  amorphe  dans  de  l'alcoe) ,  «e 
dernier  laisx  un  résidu  de  chlorure  plombique  ;  Il  précipite  enfin  les  der- 
nières traces  de  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré,  évapore  la  liqueur  à  Slc- 
dtë  sans  la  filtrer,  et  reprend  la  masse  noire  par  l'alcool,  qui  laisse ,  aprta 


(I)  Journ.  de  Piiarm.  et  de  Chim.,  v,  298, 
(3)  Buchner'i  Rep.  Z.  H.,  xiiv,  tSt.     ' 


.-,  Google 


â20  Climil   VECRTALE. 

révflporailon ,  la  maltrrc  3in6re  sons  la  furiuc  d'un  extrail  Jaune  dp  mld 
transparenl  et  parfaitement  neutre. 

Ces  expériences  ne  prouvent  point  qne  le  corps  qu^)  a  obtenu  en  der- 
nier lieu  ne  soli  pas  une  combinaison  do  principe  amer  avec  de  l'akali; 
car  H.  Buthner  fait  observer  qu'il  se  dissout  dans  l'eau  froide  en  la  troa- 
Mant ,  tandis  que  la  dissolution  dans  l'eau  cbaiide  est  limpide  et  que  lu 
acides  en  précipitent  une  matière  blanche,  réaction  qu'on  ne  peut  cMn- 
prendrc  qu'en  snpporant  qne  l'acide  salure  une  baso  qui  la  rendait  solubk. 
Le  précljriié  se  redissont  de  nouveau  dans  un  alcali  Celle  question  requiert 
de  nouvelles  recherches. 

Quant  aux  propriétés  de  ce  principe  amer,  M.  Buchutr  >  dté  les  sd- 
vantes  :  il  est  amorphe,  ne  contient  pas  de  nllrogïne,  se  dissout  très  pca 
dans  l'eau  et  facilement  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  ;  avec  les  alcalis ,  la 
ctaaui  et  l'oxyde  plombique,  il  produit  des  combinaisons  très  solables 
danin'eaD  et  l'esprit  de  vin,  el  qui  sont  incristalllsablcs.  La  dissolution  al- 
coolique cbaode  de  la  combinaison  calclque  se  gélatinise  par  le  refroldis- 
temeot  quand  elle  conUeni  un  excès  de  principe  amer.  Les  acides  le  pré- 
cipitent de  la  dissolu  lion -dans  l'alcali  ;  le  précipité  est  blanc,  se  redlssont 
dans  l'akool  et  dans  l'éther,  el  laisse,  aprÈs  l'évapo ration  de  cesdisaola- 
ttom,  une  masse  résineuse  presque  incolore,  de  sorte  qu'il  parait  quil  est 
tHCtdoreàrélat  de  pureté  parfaite.  L'adde  sulfiirique  concentré  et  froH 
le  convertit  en  une  matière  colorante  rouge,  et  l'acide  nitrique  chaud  m 
une  matière  C(dorante  Jaune. 

Pbodbits  db  la  fermebtatiom  alcoolique.  —  Fermert.  —  H.  Mvl- 
âeT  (1)  a  fait  sur  la  formation  et  la  composition  du  ferment  une  recherche 
approfondie,  qui  est  sans  conti^dlt  la  pins  claire  el  la  plus  Intelligible  de 
toutes  celles  qui  ont  été  publiées  jiisqu'à  ce  jour. 

Son  Mémoire  est  divisé  en  trois  parties.  La  première  traite  de  ta  ma- 
nière dont  on  bratte  U  ferment  à  Sehiedam  en  Hollande.  Les  éclaircis- 
sements pratiques  que  contient  cette  pariie  sont  d'une  haute  importance  ; 
mais  ils  sont  plutôt  du  ressort  de  la  technologie  et  sortent  du  cadre  de  ce 
Rapport. 

La  seconde  traite  de  la  formation  du  ferment  dam  le  moiU  de  Inire, 
Am<  lemoiU  de  trfn  et  dant  le  moût  de  gro»eilles,  qu'il  considère  chacun 
séparément. 

Le  modt  de  bière  qui  se  forme  en  brassant  de  la  drèche  dans  de  l'eau  i 
une  certaine  température,  opération  par  laquelle  la  diastase  de  la  drkhe 
convertit  la  fécule  en  sucre  fermcntescible  et  en  dexlrine,  contient  ces 
dernières  sobsiances ,  el  en  outre  de  l'albumine  non  coagulée  et  le»  auira 
élémenU  solubles  de  l'oi^.  Lorsqu'après  l'avoir  flllré  on  l'abandonne  I 

<l)SlKili.  Ondemck,  ii,409. 
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lui-même  i  une  température  de  18°  à  26%  il  eDlre  en  rerraentalion ,  sans 
qu'il  soit  Décessalre  A'y  ajouter  du  ferment  (bien  qu'une  addition  sem- 
tilable aceélère  et  faTOrise  considérablement  Jalcrmenlalion).  La  iiquenr, 
qui  ^tait  claire  auparavant,  se  irouble  de  plus  en  pJus  ;  il  se  forme  dn  ter- 
meni  qui  se  sépare ,  et  la  fermeniaiioo  devient  d'autant  plus  vive  qne  la 
quantité  de  ferment  qui  se  sépare  augmente.  .Si  l'oD  sépare  le  précipité 
lorsque  la  fermentation  est  arrivée  à  la  moitié  de  son  travail,  et  si  l'mi 
abandonne  de  nouveau  la  liqueur  iiltréc  à  etlc-mëmc,  elle  recommence  b 
fermenter ,  mais  moins  vivement,  se  trouble  et  dépose  du  ferment.  Si  l'on 
recueille  le  précipite  sur  un  filtre  et  si  on  l'examine  au  microscope,  on  le 
trouve  composé  de  cellules  (1)  fermées  cl  pleines  mtérieurement.  Elles 
coutienuent  un  corps  congénère  avec  la  protéine. 

Ce  précipité  constitue  le  ferment  de  biËre.  Lorsqu'on  en  met  daDS  une 
dissolution  de  sucre  de  raisin  pur  ou  de  sucre  de  fruits ,  qui  oe  pourrait 
pas  fermenter  b  elle  seule ,  il  y  détermine  la  fermentation  alcoolique  avec 
le  dé)(agement  ordinaire  d'acide  carbonique.  Bien  que  les  cellules  soient 
fennées,  elles  laissent  sortir  la  combinaison  de  protéine  en  vertu  de 
l'exosmose ,  tandis  qne  le  sucre  entre  et  la  remplace ,  et  c'est  cette  ma* 
tière  auali^^  h  la  protéine  qui  devient  la  cause  de  la  fermentation  ,  en 
vertu  de  laquelle  le  sucre  ainsi  qu'elle-même  se  détruisent  cbacun  de 
sa  manière  ;  le  sacre  se  convertit  en  alcool  et  en  acide  carbonfqne,  la 
protéine  en  ammoniaque  et  autres  matières  qui  ne  se  forment  pas  sans 
la  présence  du  sucre,  de  sorte  que  si  l'on  considère  cette  matière  analo- 
gue ï  la  protéine  comme  étant  le  ferment  pour  le  sucre,  on  peut  envisa- 
ger le  sucre  comme  un  ferment  pour  cette  matière-  Si  le  sucre  fsl  en 
excès,  la  fermentation  s'arrête  dès  que  la  combinaison  de  protéine  est  dé- 
truite en  entier  ;  l'on  voit  cependant  que  le  ferment  qu'on  a  ajouté  parait 
encore  exister.  Ce  qui  reste  à  cette  époque  n'est  toutefois  pas  du  ferment, 
tnais  seulement  les  cellules  qui  sont  dépourvues  de  la  combinaison  de  pro- 
téine ;  elles  sont  entières  et  pleines  de  la  liqueur  qui  les  entoure,  ou 
décbirées,  et  ne  sont  plus  que  la  matière  qui  sert  à  former  les  cellules  qne 
nous  avons  désignées  dans  ce  qui  précède  par  amylon,  et  qm  ne  jouit  nul- 
lement de  la  faculté  d'engendrer  la  fermentation.  La  forme  de  la  cellule 
et  la  pellicule  qui  la  constitue  n'ont  aucune  influence  sur  la  fermentatioB. 
La  cellule  n'a  donc  d'autre  but  que  de  renfermer  la  matière  qui  détermine 

(1)  Dans  le  Rapport  précédent,  p.  303,  uaui  avons  vu  que  U.  JUuldw 
considère  ces  cellules  comme  une  espèce  de  plante  crjptogtme  vivante ,  ana- 
logue BU  bysstit  (los  aqvœ  ;  J'ai  émis  à  cette  occasion  quelques  doutes  sur 
i'eiistence  d'une  organitation  vivante  dans  ce  produit  cbimique.  L'upinion 
qu'on  peut  avoir  a  cet  égard  n'a  touterois  aucune  influence  sur  la  manière 
d'envisager  la  formation  ,  l'action  et  la  destruction  du  ferment ,  qui  sont 
indépendantes  de  cette  question. 
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)■  faiMaUitlM4  <B<  permet  de  séparer  cette  dernière  sous  Ibrme  de  pr4- 
dfM,  d'one  Uqnetir  en  femientatioR,  pour  !■  traniportet  dans  une  antre 
qvl  entrera  elle-même  en  fenneniatioa  ;  mais  l'on  peat  se  convaincre  par 
l'eipdrieDce  solTaiiie  que  ce  n'eM  ni  la  cellule  ni  la  forme  de  globulci 
naia  bien  la  matière  renfennde  qui  est  la  cause  de  la  fennentatlAn.  Lors- 
qu'on délak  avec  de  l'eau  tiède  le  ferment  qu'on  a  séparé,  et  qu'on  les 
Uiue  quelque  tempe  en  contact,  la  protéine  son  de  la  ceHule  pares»^ 
■loae  et  l'eau  j  entre  ;  si  l'on  Mure  l'eau ,  et  si  après  l'avoir  mélangée  avec 
du  sucre  on  la  place  à  une  température  convenable  pour  la  fermeniaiioa 
alcoolique,  elle  entre  en  vive  fermentation.  On  peut  de  cette  manière  enle- 
ver avec  de  l'eau  pore  la  roqeure  partie  de  la  protéine  à  l'état  de  ffisso- 
lution  et  obtenir  ensuite  le*  cellules  dépourvues  de  toute  espèce  d'activité. 
L'on  anive  plus  vite  et  d'une  manière  |rins  complète  an  même  résultat, 
al,  au  lieu  d'employer  de  l'eau  pure,  on  arrose  le  ferment  avec  noe  dis- 
solution de  sucre  concentrée ,  et  qu'on  eipose  le  mélanfie  à  une  tempéra- 
ture à  laquelle  la  fermentation  ne  peut  pas  commencer.  La  dlssolniioii 
sucrée,  en  vertu  de*  lois  d'endosmose  et  d'eiosmose,  pénètre  dans  \a 
cellules,  la  protéine  en  sort,  et  la  dissolution  de  sucre  se  convertit  ainsi,  ) 
une  température  convenable,  en  un  fermeat  liquide,  tandis  que  la  partie 
insoluble  perd  sa  force  entièrement  ou  presque  comiJétement. 

M.  Ifuldercite  plusieurs  raisoits  qui  l'ont  eondnlt  à  supposer  qne  II 
membrane  amylacée  des  globules  de  ferment  est  engmdrée  par  la  dci- 
trine  contenue  dans  ,1e  moût,  et  dont  les  éléments  éprouvent  par  la  fer^ 
menlation  une  permutation  qui  lui  donne  naissance.  H.  JfuMer  ta  dé^ne 
continuellement  dans  son  Mémoire  par  ceJiuto««;ma<s  il  n'entend  pas  par 
là  le  xjlon  ou  cellulose  du  bols,  et  fait  (diserver  qu'il  serait  conven^rie  de 
les  distinguer  par  des  noms  différents  poor  ne  pas  les  confmdre ,  mais 
il  ne  l'a  pas  falL 

Le  moQt  de  vin  et  le  Jus  de  groseilles  (  M.  Jlf  uM«r  fait  allusion  Id  au  ]di 
de  groseilles  ronges  — aBlbessensap},qui  ne  conUennent  pas  de  deitrine, 
fermentent  d'eux-mêmes,  sans  qu'on  ajoute  du  ferment  ;  mais  II  ne  sf 
forme  pas  des  globule*  de  fennent  entourés  d'une  membrane  amylacée. 

Je  ne  crois  pas  qu'Mi  puisse  admettre  comme  démontré,  en  se  fondant 
sur  cet  siem|de  du  jus  de  groseilles,  que  lorsque  la  deslrine  manque,  le 
fument  qui  se  précipite  n'afttcte  pas  la  forme  cellulaire  ;  car  le  moAt  de 
vin  clair,  qui  entre  de  lui-même  en  fermentation,  ainsi  que  les  vins  dooi, 
lorsqu'ils  recommencent  à  fermenter  une  seconde  fols,  se  troidilenl  et  dé- 
posent un  ferment  qui  possède  la  forme  globulaire  et  qui  détermine  la  ter- 
mentallon  du  sucre  lorsqu'on  ne  l'y  laisse  pas  trop  longtemps.  11  paraîtrait 
d'après  cela  qu'il  ne  serait  pas  exact  de  resireindre  la  formation  d'anfl». 
dans  le  fennent ,  au  seul  cas  où  la  préseuce  de  la  deitrine  peut  l'engn- 
drer,  i  m<rins  que  la  composition  du  sucre  de  fnriU  ne  pmnelte  nneeqiH- 
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cstitrn  ^tentent  bl«n  admissible,  qne  la  dextrine  i  regard  de  la  Ibnua- 
Uon  de  l'amyloD  aux  dépens  de  ces  élémcnls. 

La  cotabloafson  de  protéine  qui  est  la  cause  de  la  fermentatloD  n'est 
Bt  de  ralbuiniDe  ni  de  la  gélatiôe  végétale  ,'  il  faut  qu'elle  éprouve  une 
certalDe  modificatioD  avant  de  pouvoir  déterminer  la  fenneatatioa,  car  H 
B'y  a  jamais  de  rermentailon  dans  les  raisins ,  ^les  groseilles  et  les  fruits 
doux,  tant  qu'ils  sont  préservés  de  l'action  de  l'air  par  l'enveloppe  ex- 
lérteare;  mais  elle  commence,  ainsi  que  les  expériences  connues  de 
M.  Gay-Luegac  le  prouvent,  des  que  l'air  vient  en  contact  avec  le  Jus. 
L'aibnmine  contenue  dans  le  Jus  se  convertit,  îi  l'air,  eu  une  combinaison 
de  protéine  avec  l'oxygène,  qui  ne  s9  trouve  pas  dans  la  plante  vivante, 
probablement  paï  non  plusdans  les  animaux  vivants,  et  qui  constitue  I& 
premier  germe  actif  des  métamorphose»  que  la  protéine  éprouve  pen- 
dant la  fermentation.  M.  Uulder  prétend  qu'elle  passe  à  l'état  d'oiy- 
protéine ,  et  qu'elle  absorbe  successivement  plusieurs  atomes  d'oxygène 
jusqu'à  ce  qu'elle  se  convertisse  finalement  en  acétate  ammoiiiqne,  acide 
carbonique  et  eau.  Celte  supposition  ne  trouve  tme  confirmation  Jnsqu'à 
présent  que  dans  la  circonstance  que  la  liqueur  fermentée  contient  réel- 
lement, outre  l'alcool, de  l'acétate  ammonique,  dont  l'amiûonlaïiae  ne  petit 
devoir  son  or^ine  qu'an  corps  analogue  à  la  protéine.  Il  est,  en  outre, 
fou  prolKible  qne  la  gélaiine  végétale  (peut-être  aussilamnclne]  éprouve, 
en  vertu  de  la  protéine  qu'elle  contient ,  des  métamorphoses  analogues  &. 
celles  qu'éprouve  l'albumine,  et  qui  donnent  naissance  b  du  ferment  actIC 

Le  ferment  se  détruit  d'une  manière  toute  différente  lorsqu'il  n'est  pas 
en  contact  avec  du  sucre  ;  il  éprouve  évidemment  tme  putréfaction  accom- 
pagnée de  gaz  fétides. 

Les  liqueurs  qui  fermentent  renferment  quelquefois,  quoique  rarement, 
de  la  pectine  ;  mais  on  ne  peut  attribuer  &  cette  dernière  aucune  part  à  h 
fermentation  alcoolique,  à  moins  qu'elle  ne  se  convertisse  préalablement 
en  sucre;  elle  paraît,  d'un  autre  cOté',  être  plutôt  nu  obstacle  et  contri- 
buer i  la  fermentation  visqueuse. 

M.  Tkénard  a  trouvé  que  du  sucre  qui  avait  fini  de  fermenter  laissait, 
après  l'évaporalion  de  la  liqueur  spiritueuse,  une  matière  extractlve  dont 
le  poids  équivalait  S  4  p.  100  du  poids  du  sacre  employé.  Il  est  rédle- 
ment^curieux  qu'aucun  des  chimistes  qui  se  sont  occupés  depuis  lors  d'ex- 
périences sur  le  ferment  et  la  fermentation,  n'ait  répété  cette  expé- 
rience et  ne  l'ait  étudiée  dans  des  circonstances  dlfTérenies.  La  composi- 
tion du  sucre  conduit  â  une  séparation  exacte  en  alcool  et  acide  carbonique, 
et  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  supposer  qne  cet  extractif  soit  nb  produit 
secondaire.  D'après  M.  Thénari,  II  ne  faut  que  1  1/2  parUe  de  ferment 
y  compris  les  membranes  des  cellules ,  pour  convertir  100  p.  de  sucré  en 
alcoo)  el  acide  carbonique.  It  paraîtrait ,  d'après  cela,  que  l'origine  de 
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rextracUfesidueàautrecbose.  M.  JfuJdcr  croit  que  le  sucre  em|doyé  par 
H.  Thénard  u'étalt  pas  pur;  mais  celle  supposition  est  Inadmissible  en 
présence  de  la  quantité  du  résidu.  Eu  revanche,  à  Tépoque  à  laquelle 
M.  Thénard  a  fait  ces  expériences ,  l'on  iguorait  bien  des  choses  qui  sont 
bien  connues  actuellement.  Nous  savons  maintenant  que  tandis  qn'aiie 
partie  du  sucre  éi«vuve  par  la  fermentation  la  décompo^tion  normale, 
'  une  autre  portion  plus  OU  moins  considérable  peut,  sons  l'influencedc 
circonstances  accessoires,  se  convertir  en  sucre  de  manne  et  en  acide  lac- 
tique ,  et  en  outre ,  que  lorsqu'on  emploie  du  sucre  de  canne  cristallisé, 
lise  convertit  préalablement,  sous  l'influence  catalyliqne  du  ferment,  ei 
sucre  de  fruits.  Or,  si  toute  la  maste  n'a  pas  achevé  de  fermenter,  ce  der- 
nier restera  dans  la  liquetu'  sous  la  forme  d'un  extrait.  De  plus,  si  on  en- 
ploleun  excès  de  ferment  pour  faire  complélemeni  fermenter  le  sucre, 
cet  extrait  peai  être  la  combinaison  de  protéine  oxygénée  et  soluble  que 
nous  apprendrons  à  connaître  plus  bas.  Sans  de  nouvelles  expériences  sur 
des  quantités  pesées  de  sucre  pur  et  de  feiment  pur,  dans  lesquelles  on 
s'appliquera  à  rechercher  scrupuleusement  jusque  dans  les  moindres  dé- 
tails la  nature  et  la  quaulité  des  substances  qui  se  furmeui ,  nous  resterons 
sur  le  terrain  trompeur  des  hypothèses  ;  mais  de  grandes  et  importantes 
découvertes  seront  la  récompense  du  chimiste  qui  entreprendra  ce  tratall 
s'il  a  le  regard  pénétraui  et  clairvoyant  et  un  jugement  sain.  MainteBani 
que  la  nature  duferment  est  connue,  ces  expériences  seront  possibles,  peai- 
élre  même  faciles ,  tandis  qu'auparavant  cette  extreprise  n'aurait  présenté 
aucunecbance  de  succès-  Elle  conduirait  saos  aucun  doute  â  tousIesëcUr- 
dssementsdésirablesdelieétaliexécutéesousladireclioudeM.  Siulder. 

Pendant  la  fermentation  U  se  forme  des  produits  accessoires  en  petites 
quantités,  qui  ne  deviennent  appréciables  que  lorsqu'on  opère  sur  de 
grandes  masses;  telles  sont  les  bulles,  l'alcool  amylique,  l'acétate  el 
oenantate  élhylique.  M.  Ilfiilder  n'attribue  pas  ces  produits  au  sucre  ni  an 
ferment,  mais  aux  autres  matières  étrangères  contenues  dans  le  mofltde 
Tin ,  le  mof\l  de  bière  et  le  moflt  de  pommes  de  terre  ;  car  ils  sont  diffé- 
rents pour  chacune  de  ces  liquenrs  fermentescibles. 

Enfin,  dans  la  fermentation  du  moût  de  bif^re ,  on  obtient  deux  espèces 
de  ferments ,  la  levure  el  la  lie  baissière.  Le  premier  se  rend  à  la  surface 
sous  forme  d'une  écume,  et  s'y  maintient  longtemps  avaht  de  tomber  an 
fond;  le  second nes'élève  pas,  et  reste  dansledépAt  insoluble.  Ils  u'eiter- 
cent  pas  tous  deux  la  mSme  action  ;  le  premier  produit  une  fermentation 
subite  et  très  vive,  tandis  que  le  second  donne  lieu  à  une  fermentation 
lente  el  très  prolongée,  qui  est  celle  que  l'on  recherche  dans  la  fabrication 
delà  bièredeBavière.U  est  évident  que  ces  deux  espèces  de  ferments  doi- 
vent présenter  une  différence  de  composition  ;  mais  il  serait  difficile  de  la 
mettre  en  évidence  par  une  recherche  chimique ,  à  moins  qu'elle  ne  con- 
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sMii  dans  une  quantité  {dns  ou  moins  considérable  de  la  comUnaison  de 
protéfoe. 

La  Iroisiëme  partie  du  Mémoire  comprend  les  expiritueet  analyti- 
qwi  pTOprtment  dite»  du  ferment.  Dans  ce  qui  précède  nous  avons  va 
d'une  manière  descriptive  ce  que  c'est  que  le  ferment,  savoir,  une  combi- 
naison de  protéine  renfermée  dans  des  cellules  globulaires  d'amylon;  Il 
s'agit  maintenant  de  le  prouver  par  l'analyse  élémcolaire, 

11  n'est  pas  possible  de  soumettre  le  ferment  h  l'analyse ,  lel  qu'où  l'ob- 
tient après  la  préparation  de  la  bière  et  aprts  l'avoir  lavé  avec  unpeud'eau 
froide  pour  enlever  les  matières  étrangères  que  contenait  ie  moût ,  parce 
qu'on  ne  l'obtient  pas  k  l'étal  chimiquement  pur  ;  car  les  éléments  de  la 
liqueur  pénètrent  par  exosmose  dans  les  globules  de  ferment ,  el  ne  peu- 
vent pas  en  être  extraits  sans  entraîner  une  altéiation  dans  la  composi- 
tion. 11  renferme  aussi  de  l'acide  acétique,  dont  la  quantité  augmente  de 
plus  en  plus  au  contact  de  l'air.  Celte  espèce  de  ferment  contient  en  outre 
un  autre  élément  qui ,  à  la  vérité ,  n'exerce  aucime  inOuence  sur  la  pro- 
ductlou  de  la  fermentation,  mais  qui  parait  être  combiné  chimiquement 
avec  la  protéine  :  je  veux  parler  du  phosphate  catcique  avec  un  certain 
excès  d'acide  phosphorjque ,  qui  se  trouve  mélangé  avec  quelques  autres 
élémenta  ordinaires  des  cendres  de  végétaux ,  dans  le  résidu  de  cendies 
que  laisse  le  ferment  après  ilnciné ration.  Il  constitue  environ  10  p.  100 
du  poids  du  ferment  sec.  11  renferme  aussi  une  petite  quantité  des  matières 
grasses  contenues  dans  l'of^e, 

La  première  question  qu'il  s'agit  de  rés«udre  est  de  savoir  quelle  est 
la  nature  el  la  composition  de  la  matière  qui  couslilue  le  tissu  des  globules. 
Celle  composition  étant  connue ,  on  peut  cal(;uler  celle  du  ferment  d'après 
les  analyses  par  combustion  de  ce  dernier. 

L'amylon  enveloppe  si  bien  la  combinaison  de  protéine ,  que  ni  l'eau 
ni  les  acides  ne  peuvent  l'extraire  complètement;  loi'squ'au  contraire  on 
fàil  bouillir  le  ferment  avec  de  la  potasse  caustique,  il  se  dissout  complète- 
ment, ce  qui  prouve  que  le  tissu  des  cellules  n'est  pas  du  \ylou.  Après 
[dusieurs  essais  pour  séparer  le  tissu  cellulaire  de  la  combinaison  de  pro- 
téine, on  a  linalcmenl  réussi,  en  traitant  le  ferment  par  une  quantité  con- 
venable d'une  dissolution  de  potasse  caustique  d'une  force  moyenne,  et 
faisant  iMuitlir;  la  protéine  5e  dissolvait  et  formait  une  dissolution  brune, 
qui  dissolvait  en  même  temps  une  petite  quantité  de  tissu  cellulaire.  Pour 
enlever  les  dernières  traces  de  protéine  sans  dissoudre  le  résidu  d'amylon, 
on  a  traité  ce  dernier  successivement  par  l'ammoniaque  caustique  et  par 
de  l'acide  chlorhydrique  étendu ,  puis  on  l'a  lavé  à  l'eau  pure.  Après  celte 
opération ,  on  l'a  obtenu  à  l'état  de  gelée  demi- transparente  et  gonflée , 
parfaitement  semblable  <i  celle  que  fournit  l'amylon  du  tissu  cellulaire  de 
la  mousse  d'Islande  {fpliœroroecug  cripugj.  Dans  cet  état  il  est  InsdoUe 
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Ah  l'an  ;  H  M  «toool  i  frM  daat  h  poMM  CBMlIqH  cflMWtrdt  t  U  M 
produ)!  pas  de  xyloldiae  aïec  l'acide  nitrique,  et  se  convertit,  anm  Via- 
Saeace  det  acides  étendus,  en  acide  ulmlqoe  et  adde  titiBiiqB&  Q  coaUenl 
Mm  cet  état  0,83  p.  lOS  de  caidres. 

On  obdent  le  mCme  corps  en  traitant  ta  fennent  par  ie  chlore.  SécU  1 
US*  et  déduction  faite  des  cendre* ,  il  a  fourni ,  CU=75,19  : 


Pur.  ieeblore.  K%.  Ciltslé. 

Carbone.    .    .    .     M,65          —  (1)       ÙA.SA  12  iUli9 

Hydrogène.    .     .      6.39        6,11             6,41  20  6,16 

OxygÈue.    .    .    .     48,97          —             49,05  10  49,35 

n  possède,  paruBséquent,  eiactement  la  mëcae  cofnptnidon  et let 
iMnes  propHéiés  <[ne  l'amyloti. 

Le  ferment  dans  son  entier,  et  séché  à  130%  a  donné  l»,fie  p.  IH  de 
cendres  fuslhles.  Séché  i  la  même  températare  et  dédnction  fette  d«s«it- 
dren ,  it  a  donné  les  résultats  BUiTants ,  cilcnlés  d'après  l'ancien  poids  •ilo- 
Rdqne  du  carbone,  C=76,730: 


Calcuyd'apTènO,Odi 

Trouïé. 

protéine  et  30.0  d'amilo 

Carbone.     . 

.     51,91    51,74 

52,35 

Hydrogène . 

.       7.17      7,14 

6,66 

Nilrogène  , 

.     11,08    11,08 

11,20 

Oxygène.    . 

.     99,84    80,04 

99,89 

Ces  résultats  prouvent  que  la  combinaison  dfl  protéine  constituait  0,7  (t 
l'amylon  0,3  du  poids  du  fermenL 

Ce  rapport  n'est  toutefois  pas  invariable.  M.  Mulder  a  aiialysé  [duiieun 
ferments  provenant  de  préparations  différentes ,  et  a  bouvé  que  la  quan- 
tité de  protéine  qu'ils  contenaient  variait  entre  0,55  el  0,7, 

VàUool  avec  lequel  on  fait  bouillir  le  ferment  ne  loi  fait  pas  subit 
d'autre  modiQcatiOn  que  de  lui  enlever  une  très  petite  quantité  de  graisK, 
une  trace  seulement;  il  n'extrait  point  de  gélaliite  vitale. 

L'acide  eklorhydriqtte  dissout  la  protéine  ;  mais  à  chand  il  la  décom- 
pose, produit  de  l'ammoniaque ,  de  l'acide  ulmiqne  et  de  l'acide  humique, 
et  laisse  de  t'amylon  insoluble,  coloré  en  brun  foncé  par  de  l'acide  ta- 
inique,  et  qui  se  dlssoutfacilement  dans  la  potasse  caustique. 

Vacide  acétique  dissout  en  grande  partie  la  protéine ,  qui  peut  en  étn 
précljdtée  par  du  cartwnale  aminonique,  sans  entraîner  des  éléwents 

(1)  Dins  les  résultats  numériques  de  l'acide  carbonique  obtenu  par  l*!- 
naljae ,  il  y  a  une  (ïute  d'impresaion  qui  conduit ,  pour  l«  carbone,  i  ua 
iMMhndifférBnt  de  celui  qui  est  indiqué  dans  lé  Héroeirs. 
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InoifUdqMSt  qui  donneralenl  lieu  à  des  ceodres.  Aprts  avoir  été  bien 
lavée  et  sécbée  k  130*.  elle  a  doDiié  : 

Garboae.  ....,••     •     ■  54,36 

njdrogène 7,04 

Hitrogène.    ........  16,03 

Soufre 0,25 

OxygÈne 22,33 

On  n'y  a  polDt  trouvé  de  phosphore.  M.  Malder  représenie  cette  com- 
position par  la  formole  15  (GWB^N100>1) +5,  qui  suppose  la  même  quan- 
tité de  soufre  que  dans  le  cdslallln  de  l'œil.  D'après  le  calcul  de  l'analyse 
élémentaire  de  la  partie  insoluble  dans  l'acide  acétique,  la  moitié  était  de 
l'aïaylou,  et  l'autre  moitié  une  combinaison  de  protéine. 

h'' ammoniaque  n'extrait  qu'une  très  petite  quantité  de  protéine. 

L'eau  extrait,  outre  la  proiéine,  de  l'acide  phosphorique  libre,  du 
phosphate  calclqoe  en  dissolution  dans  ce  dernier,  et  de  l'acide  acétique. 
On  trouve  aussi  dans  la  dissolution  un  peu  de  destrine ,  qui  était  contcnne 
auparavant  dans  le  ferment,  ou  bien  qui  a  été  formée  par  l'action  pro- 
longée de  l'eau  sur  l'amylon.  La  première  supposition  est  toutefois  h 
pins  probable  ;  car,  si  l'on  continue  les  lavages  tant  que  l'eau  froide  dis- 
sout quelque  chose ,  ce  qui  exige  beaucoup  de  temps ,  le  résidu  insoluble 
n'en  contient  plus.  La  combinaison  de  protéine  absorbe  l'oxygène  de  l'air 
avec  une  grande  affinité  ;  et  après  l'évaporation  de  la  diMolution  aqueuse, 
ilreslennemasse  jaune-brun  déliquescente,  analogue  à  un  extrait,  et  qui 
contient  de  l'adde  phosphorique  libre.  Lorsqu'on  folt  bouillir  le  ferment 
lavé  convenablement,  dans  de  l'eau,  celle-ci  dissout  encore  une  quantité 
notable  de  la  combinaison  de  protéine,  qui  se  convertit,  dans  cette  opéra- 
lion,  en  une  oxy-protéine  supérieure  à  celle  qu'on  peut  obtenir  avec  les 
combinaisons  de  protéine  tirées  du  règne  animal ,  ei  devient  Insoluble  et 
extracllforme,  11  se  dissout  aussi  beaucoup  d'acide  phosphorique  libre  et 
de  phosphate  calcique ,  qui ,  ne  pouvant  être  enlevés  par  des  lavages  h 
l'eau  froide ,  étaient  contenus  évidemment  sous  forme  de  combinaison  clii- 
mique  avec  le  corps  analogue  à  la  protéine  et  qui  accompagnent  ce  der- 
nier pendant  sa  suroxydalion  pour  fonner  avec  lui  un  corps  soluble  dans 
t'eau- 

Après  l'évaporation  il  est  resté  un  extrait  brun-rouge  déliquescent  qui , 
après  «voir  été  dissous  dans  l'eau  une  couple  de  fols  et  précipité  par  l'al- 
cool, puis  séché  fortement  et  incinéré ,  a  laissé  39,59  p.  100  de  cendres, 
acides  par  la  présence  d'acide  phospliorique ,  fusibles  à  une  température 
élevée,  et  déliquescentes  h  l'air. 

L'analyse  par  combustion ,  déduction  faite  des  cendres,  a  donné,  0=^ 
76,Ù86  : 


CBINIS  VKUKTALK. 

Trauff.      Àt.  Cilculë. 

Carbone.    .    .    .    hZA7       âO  a3,65 

Uydrogène.     .    .      6,59        7à  6,50 

MirogtDe  .     ,    .     12,68        10  13,6A 

OKTgène.    .     .     .     37,^6        26  37,12 


Ce  résnlut  coaduii  à 


.  de  protéine  =  ÛOC  +  62H  +  ION  +  120 

,  d'eiygèneeteal.  d'eao    =  12H  +  lùO 


=  40C  +  74H-t-  ION  4-260 


c'est-â-dlre  à  1  «t.  d'ociosïproléJDC  et  6  al,  d'eau;  mais  M.  JfuJikral- 
Iribiie  cepeodaDl  ces  atomes  à  l'acide  pliospliortque  libre  et  aux  sels. 

Pour  acquérir  une  plus  grande  certitude  sur  la  nature  de  ce  corps, 
M.  Uvlder  a  fait  une  foule  d'anulyses  de  l'eiirail  de  ferment  par  l'eau 
touillante  ;  mais ,  pour  éviter  le  lavage  &  l'eau  froide ,  qui  exige  tant  de 
temps  pour  £lre  complet,  il  a  fait  digérer  la  d(!cocilou  avec  dtt  carboDale 
calcique ,  pour  séparer  l'acide  phosptiorique  et  le  phosphate  catdqtK  ;  en- 
suite il  l'a  desséché  ei  l'a  soumis  îi  l'analyse. 

Les  résultats  qu'il  a  obtenus  dans  toutes  ces  analyses  correspondent 
tons  à  un  mélange  d'octoxyprotéine ,  G^"H**i\"'0**,  avec  de  la  dextrine  et 
an  peu  d'eau.  Il  a  réussi  peu  à  peu  ù  «éliminer  ces  dernières,  et  a  obienu 
finalement  un  mélange  qui,  snr  1  al.  du  premier  corps,  ne  coatenait  plu) 
que  1/3  (fat.  de  dextrine  et  pas  tout-A-fall  2  aL  d'eau  ;  la  quantité  de 
Toxygène ,  en  faisant  abstraction  de  ces  denilères,  correspondait  toujours! 
C«n6îpjiooii-j-80  ;  de  sorte  qu'il  envisage  la  formation  de  l'octoxypro- 
téine  comme  étant  démontrée  d'une  manière  irrécusable. 

C'est  à  la  convei^ion  prc^ressive  de  15  (C'H^.N'OO'»!  -|-S  en  lôC^liO 
N'*0**,  en  venu  de  l'action  de  l'oxygène  et  de  l'oxydation  du  soufre ,  qn'il 
attribue  la  métamorphose  du  sucre  en  alcool  et  acide  carbonique ,  en 
même  temps  que  Toc loxy protéine  se  iranienne  elle-même  en  amuM^- 
niaquc  acide  acétique,  acide  carbonique  et  eau.  Il  s'agit  donc  encore, 
pouradiever  d'établir  cette  opinion  théorique,  de  détermhKr  par  des  ex- 
périences la  quantité  d'oxygt'ne  que  l'air  doit  fournir,  et  s'il  est  nécessaire 
ou  non  que  l'air  ait  libre  accès  pendant  la  fermentation  ,  qai ,  d'après  ce 
que  nous  croyons  savoir,  ne  s'arrête  pas  lorsqu'on  empêche  l'air  d'avoir 
accès  à  une  liqueur  qui  fermente.  Car  il  est  évident  que  la  formalioi 
d'une  combinaison  de  ce  genre ,  sous  rinfluence  de  l'ébullition  avec  l'en 
et  du  Ubre  accès  de  l'air,  n'est  pas  nue  preuve  qu'il  doive  nécessairement 
Kformerlamêmecombhiaison  parla  fermentation  ,  où  des  permutation) 
toutes  dittérenles  peuvent  avoir  lieu,  La  formation  de  roctoxyprolélBepir 
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f^bnllitloii  avec  l'ean  De  présente 'pu  d'antre  analogie  avec  l'acte  de  la 
fermeDlation  d'un  sac  sucré  qui  ae  fermente  pas  et  ne  dépose  pas  de  fer- 
ment ,  que  tous  deux  ont  besoin  de  l'oxygène  de  l'air.  Mais  aucune  expé- 
rlMice  n'a  encore  prouvé  que  l'air  doive  arriver  coatiniiellement  à  une  li- 
queur qui  fermente ,  pour  qu'elle  continue  !t  fermenter  ;  lout  an  contraire , 
les  essais,  du  reste  peu  rigoureux ,  qu'on  a  faits  sur  la  rermentallon  en 
grand,  semblent  indiquer  que,  plus  on  empêche  l'action  de  l'air  sur  nn  li- 
quide en  fermentation  plus  la  fermentation  chemine  bien.  Il  est  à  désirer 
qu^on  explique  et  qu'on  éclairclsse  ces  contradictions  entre  l'expérience  et 
la  théorie ,  qaand  même  elles  ne  seraient  qu'apparentes. 

IJ'acide  nitrique  concentré,  avec  lequel  on  a  mis  du  ferment  en  contact 
à  froid  pendant  une  semaine,  a  produit  pendant  ce  temps  nne  certaine 
quantité  de  bulles  d'air  et  une  odeur  d'acide  formiqne.  La  liqueur  est  de- 
venue jaune,  ainsi  que  le  ferment.  Après  avoir  décanté  l'acide  et  lavé  le 
résidu  avec  de  l'eau,  on  a  Iraiié  ce  dernier  par  l'ammoniaque,  qui  en  dis- 
sout nne  partie  notable;  et  en  mélangeant  la  dissolution  avec  de  l'acide 
nitrique ,  it  s'est  précipité  de  l'acide  xanihoproiéique  hydraté ,  HC^d** 
N*0'^,  que  l'on  a  reconnu  à  sa  composition  par  l'analyse  par  combustion. 
La  partie  insoluble  dans  l'ammoniaque  était  janne  cl  ne  pouvait  pas  être 
décolorée  par  l'alcool.  Les  propriétés  et  la  composition  de  ce  résidu  s'ac- 
cordaient avec  celles  d'un  amyton  coloié  par  un  peu  d'acide  lanthopro- 
téique. 

Le  chlore  qu'on  a  fait  passer  dans  un  mélange  d'eau  et  de  ferment  y  a 
produit  du  cWorite  protéique  insoluble.  Si,  lorsque  l'action  du  chlore  est 
terminée,  on  décante  la  liqueur  et  qu^on  traite  la  masse  précipitée,  qui 
«81  brune,  par  de  l'ammoniaque  caustique,  elle  se  conveiiit  en  trioxy- 
protéine  qui  se  dissout,  ei  que  l'on  peut  obtenir  en  précipitant  la  liqueur 
Irëa  couceutrée  par  l'alcool.  Pour  plus  de  sûreté  elle  a  aussi  été  soumise  i 
ranal^se. 

La  partie  qut  ne  s'était  pas  dissoute  dans  l'ammoniaque  a  été  traitée 
une  seconde  fois  par  le  chlore,  puis  par  l'aroraonJaque,  qui  a  laissé  une 
gelée  d'amylon  dont  nous  avons  cité  l'analyse  plus  haut. 

Lorsqu'on  laisse  du  ferment  dans  une  dissolution  de  sucre  qui  contient 
en  excta  de  sucre,  le  ferment  frais  s'épuise  an  bout  d'un  certain  temps  : 
cependant  la  fermentation  continue,  quoique  très  lentement,  parce  que  la 
liqueur  extrait  encore  de  la  protéine,  mais  plus  difficilement,  vu  la  din^l- 
nution  qu'elle  a  éprouvée.  La  fermentation  ne  s'élant  pas  arrêtée  au  bout 
de  vingt-quatre  jours,  M.  Mulder  a  recueilli  le  ferment  qui  restait,  l'a  lavé, 
géclié  e'  analysé  par  la  combustion.  D'après  le  résultat  du  calcul,  il  ren- 
fermait, sur  8  at  d'amylon ,  2  at.  seulement  de  la  combinaison  de  pro- 
téine ;  de  sorte  qne  M.  Slulder  suppose  qu'avec  un  peu  plus  de  patience 
il  aurait  réussi  A  n'obtenir  finalement  que  de  l'amylon. 


UO  CIIMIB  VEOnJtLI. 

U.  SchlMtkerger  (1)  i  ainsi  bit  des  rediercbcs  mr  la  coiapodtloB  dd 
fennenl,  et  a  moKtré  ëgatemeat  que  le  fenneit  eit  csmpoié  de  gMralcs 
remidis  d'uo  corps  analogue  ft  la  protéine  et  d'an  tisao  Gellntalrc  wmbli-' 
Ue  à  celui  des  lieheBS.  L'anal^M  du  ferment  sec,  dédouieBUtedcam* 
dras,  lui  a  fourni,  0—l&,H  i 

LctAk.      Lie  baluière. 
Qwbon«  .    .    ,    1    .     S0,0&  a8,08 

Hfdit^èna    ....      6,59  6,116 

Hitrosène.     .    ,     .     .    UM  »,B0 

OiygÈne  ,    .    .    .    .     31,59  35,B!| 

M.  Uulder  n'a  analysé  que  la  tetClre;  l'accord  qae  présentent  leurs  inai 
lyaes  est  satisfaisant.  M.  Mlulder  a  obtenu  plus  de  carbaue  parce  p'i 
l'a  calculé  d'après  un  poids  atomique  plus  élevé.  La  quantité  de  niirogèaa 
que  contient  la  lie  baissifire  prouve  que  celle-ci  renferme  aussi  moins  de 
protéine  ;  ce  qui  peut  expliquer  suffisamment  la  dilTérepce  d'activité  de 
ces  deux  ferments. 

H.  Schtostberger  a  extrait  la  protéine  eu  ferment  en  l'épuisant  à  plu- 
rieurs  reprises  pai*  de  la  potasse  caustique  élendiie,  précipitant  la  {irotéine 
par  l'acide  Chlort^drlqne  et  lavant  convenablement  le  précipité.  II  l'i 
(mtiTée  éoraposéé  de  : 

Carbone ,  55,53 

HydrogÈne 7,50 

Nltrogêne 14,01 

Oxygène 22,96 

U  a  auul  ebeervé  que  la  protéine  dii  ferment  contient  du  sonfre  ;  nnfs 
U  mrilliode  qu^  a  suivie  pour  préparer  la  protéine  l'a  empécbé  de  k 
déterminer  quantitativement,  parce  qu'il  était  entraîné  sous  forme  de  sd- 
fdte  potanlque. 

L'amylM,  épttlsé  par  la  dlssalnllod  polOs^cttle,  l'a  condull  aux  résnluli 
suivants  : 

Carbone  ..,,.,,,,.     4&,09 

Hydrogène 6,60 

Oxygène i8,31 

qui  s'accordent  bleti  avec  ceux  de  M.  Mvlier.  Ces  expériences  se  confir- 
ment mntaellemenl ,  ayant  ëlë  faites  simultanément,  bien  que  celles  de 
M.  SeMottberger  aient  été  publiées  plus  tard  que  celles  de  M.  Uvlirr- 


(1)  Ann.  der  Chem.  und  Pliarm..  i.i,  193. 
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M.  StkhuiergK-  a'eu  awuFé  que,  pendant  la  fernKDtall<^  U  ne  se  dé- 
gage du  ferment  pas  trace  de  soufre  mus  forme  d'hydrogèse  sulfuré,  Ea 
reViDche,  il  a  trouvé  que  le  ferment  frais  décompose  t'byperosyde  hydri- 
fueendég^eatttdel'MiffËne,  et  lesuIDde  hydrique  liquide  btcc  àéga" 
gement  d'Iiydn^ïne  sulfuré,  propriété  qu'il  perd  par  l'ébullitlon.  La  m^ 
dification  qu'éprouve  le  ferment  qui  commence  k  se  putréfier  et  ft  deveiiiv 
fétide,  s'arrête  dès  qu'on  le  met  dans  une  dissolution  de  sucre  de  ralslD) 
qu'il  fait  entrer  ea  fermeulation  sans  que  l'aeide  carboalque  qui  se  dégage 
soit  fétide.  Cependant,  si  la  puiréfaetiou  est  dans  une  période  asseï  avaiH 
cée,  le  ferment  ne  détermine  plus  la  fermentation  aleoellque  quand  tin 
l'arrose  af  eo  du  sucre ,  mais  la  putréfaction  continue, 

M.  Schloisberger,  qui  a  fait  ces  recherches  dans  le  laboratoire  de 
M.  LkbigtAU,  à  l'égard  de  la  cause  qui  détermine  la  réaction  du  ferment 
(HT  le  sucre  i  «  que  son  maître  a  comblé  celte  lacime ,  en  attribuant  la 
cause  du  dérangement  d'équilibre  i  des  prioGipes  connus ,  savoir  i  It  fa- 
ineuœprineipe  de  la  méeantqti»  moierne,  *  le  îramporl  du  oouvenMtt 
d'une  molécule  sut  une  autre  (1).  »  Mais  M.  Sekl*>s»berger  a  outdié  é» 
nous  dire  pourquoi  les  molécules  du  ferment  puirescent  ne  transptHtenl 
pas  aussi  leur  mouvement  sur  les  molécules  du  sucre.  11  dit  ensuite  qn'aii 
lieu  de  la  force  calalylique  et  de  faction  de  contact,  qui  n'ont  été  inventéei 
que  pour  éluder  les  faits  et  faire  preuve  de  notre  ignorance,  M.  LieMg  a 
lubstitué  une  tliéorie  élégante,  et  a  eiposé  une  explication  qui  répand  d^ 
des  rayons  de  lumière  sur  l'acte  le  plus  obscur  de  la  chimie  organique,  et 
particuUËteroent  sur  la  diimie  physio-patlmlogique. 

M.  Bauchmdat  (3)  a  aussi  fait  quelques  essais  sur  le  ferment  II  a  dé- 
crit différentes  propiié tés  chimiques  et  physiques  de.  la  levure  et  de  la  lie 
de  brassio  ordinaire  et  de  ferment  de  vin ,  qu'il  appelle  ferment  noir.  Les 
globules  de  ce  dernier  sont  partaltement  ronds  et  ont  un  diamètre  de 
1  /25D  à  1/236  de  millimètre  :  Ils  présentent  au  microscope  un  anneau  noir 
très  distinct,  qui  communique  A  la  masse  une  couleur  gris-noir  uni formoi 
Ils  produisent ,  ainsi  que  la  Ue  baisslère ,  une  fermentation  lente ,  qui 
dore  pendant  des  mois ,  et  ne  semblent  nullement  perdre  de  leur  force , 
qui  reste  active  lors  même  que  la  liqueur  contient  plus  de  17  p.  100  d'al- 
cool. Le  ferment  qu'il  a  examiné  s'était  formé  dans  du  vin  blanc 

U  Indique  «i  termes  généraux  la  composition  des  espèces  de  ferment»  de 
la  manière  suivante  i  1°  c'est  un  corps  analogue  â  la  protéine ,  qui  con- 
yent  du  soufre  et  du  phosphore  ;  9°  une  matière  nllrogénée  soluble  dans 
l'alcool  (noUs  avons  vu  que  M.  Mulàer  a  trouvé  le  contraire)  ;  3°  une 

(t)  Lieblg^j  Anwendung  dcr  Chemie  toi  Agrîcultut,  etc.,  etc.,  S*  édlt., 
p.  469. 

(2)  Jouro.  dePharro.  et  de  Chim.,  vi,  2S. 
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graisse  solMe  ;  h'  mm  Brabsc  liquide  pbospharée;  5*  de  l'adde  ladtqK; 
6*  du  phosphate  calcique  adde  et  du  phosphate  sodique  acide. 

Le  corps  analogue  i  la  protéine  renferme  3  p.  100  d'oxygène  de  plm 
que  l'albmniDe  et  la  Abrhie.  L'acide  cblorb^drique  concentré  en  eitnitb 
protéine  et  donne  une  dissolution  d'une  belle  couleur  violette  ;  mais  l'a- 
cide chlorh;drique  étendu  ne  dissout  rien ,  à  moins  que  le  ferment  D'ail 
été  préalablement  rédtilt  en  poudre  Une  par  la  porphyrisation ,  alora  il  (d 
dissont  un  piiu.  M.  BouehardcU  conclut  de  tout  cela  que  les  gtubnks  de 
ferment  sontcomposés  de  protéine  renfermée  daus  une  enveloi^siirfe- 
qaelle  l'acide  n'eierce  pas  d'action. 

M.  Bottchardat  a  essayé  de  faire  fénnenter  do  sucre  en  le  mettant  es 
GODlact  avec  du  cerveau  délayé  d'un  animal  adulte  et  d'au  noaveaa-ié. 
Cdoi  du  premier  donnait  lieu  i  la  fermentation  alcoolique  ;  mais  celai  du 
Kcond  ne  déterminait  pas  de  fermeniaiion ,  ce  qu'il  explique  hi  àivn 
que  la  forme  globulaire  est  nécessaire  pour  déterminer  la  fermentattoo ,  et 
que  les  globules  do  cerveau  adulte  canserveni  leur  forme,  tandis  qae  mw 
du  nonvean-né  se  déchirent  par  l'endosmose. 

Pour  mettre  la  nécessité  de  la  forme  globalaire  en  évidence ,  ou  tonl  m 
moins  l'état  solide ,  H  a  mélangé  une  dissolution  de  1  p.  de  sncre  dani 
fi  p.  d'eau,  aiguisée  avec  0,001  d'acide  clilorhycirjqiic ,  avec  du  blanc 
d'œvf ,  a  lîllré  le  mélange ,  l'a  exposé  pendant  quelques  mois  à  nne  lemp*- 
ratnre  de  16'  à  23°,  et  n'a  pas  pu  apercevoij'  trace  de  (ermentatlon.  Une 
petite  addition  d'acide  lannique  qui  a  produit  un  précipité  abondant,  i 
déterminé  à  33*,  au  bout  de  quarante-huit  heures,  une  fermentation  assu 
vive.  Le  précipité  s'était  réuni  en  forme  de  globules  de  ferment  qui  avaknt 
un  diamètre  de  1/âOO  de  millimètre. 

Il  a  en  outre  fait  fermenter  une  dissolution  de  sucre  avec  nue  quantité 
pesée  de  ferment,  et  a  ajouté  nne  dissolution  aqueuse  filtrée  d'albumlM 
ou  de  gélaline  végétale ,  qui  contenait  0,001  d'actde  chlorhydriquc.  La 
fermentation  élani  terminée,  il  a  pesé  le  fennent  qui  restait,  et  a  Irou'i 
qu'il  avait  exactement  le  mime  poids  qu'avant  l'expérience ,  d'où  il  a 
conclu  que  la  combinaison  de  protéine  qu'il  avait  ajoutée  n'avait  point 
contribué  â  engenirer  de  nouveaux  globules  de  ferment. 

Essais  sdr  l*  pehmentation  avec  d'autres  -corps  qde  le  ferkbbt.— 
M.  Brendeehe  (1)  a  essayé  de  faire  fermenter  du  sucre  de  raisin  i  J'ai* 
de  corps  qui  ne  présentent  pas  d'anak^  avec  le  ferment  II  a  haché  de 
la  paille  de  seigle,  l'a  lavée  avec  une  dissolution  de  potasse,  puis  arec  de 
l'eau,  l'a  fait  digérer  ensuite  dans  du  tarlrate  ammonfque,  et  s'en  est  servi 
comme  de  ferment  en  en  mélangeant  avec  une  dissolution  de  sucre  de 
raisin  dans  10  p,  d'eau;  te  sncre  de  raisin  provenait  d'une  prépantioii  r^ 

(1)  ArthiT.  der  Pturm.,  il,  lO. 
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ccnie ,  et  il  avail  eu  wln  de  ne  pas  le  laisser  crisialliser.  Il  a  inirfldtitt  le 
mélange  dans  des  llacona  qu'il  a  remplis  aux  trois  quarts  et  qu'il  a  placés 
à  uiie  tempi^ralure  de  '25°  i  2S°.  Au  bout  de  quelques  jours  la  fermentalitHi 
était  eu  pleine  activité  ;  dix  jours  après  il  a  distillé  la  liqueur  fenneotée 
et  a  obtenu  de  l'alcool.  La  paille  sans  sel  ammonique  ne  {woduisait  pai  de 
fprmemation. 

Il  a  ensuite  remplacé  la  paille  de  seigle  par  d'autres  corps  poreux  ;  mais 
il  paraltqu'il  a  toujours  eu  soin  de  conserver  un  peu  de  lartrate  ammo- 
nli|ue  dans  la  liqueur,  après  s'être  assuré  par  des  expériences  prélimi- 
naires qu'il  ne  produisait  pas  de  fermentation  sans  la  présence  de  corps 
poreux. 

Voici  les  corps  poreux  qu'il  a  employés  :  l'alun  de  plume  (1),  du  papier 
Joseph  haché  et  lavé,  du  charbon  de  sapin  pulvérisé  et  lavé,  du  noir  d'os, 
après  en  avoIr«xtralt  le  sous-phosphate  calcique  p^ir  de  l'acide  chlorhï- 
drique ,  avoir  calciné  de  nouveau  le  charbon  avec  du  carbonate  potassique 
et  l'avoir  lavé  avec  de  l'eau,  de  la  fécule  de  pommes  de  terre  pure,  des 
feuilles  d'élain  broyées,  de  l'or  battu,  des  Qeurs  de  soufre  lavées.  Tous 
CCS  corps  ont  donné  naissance  à  la  fermentation ,  au  bout  de  deux  à  cinq 
Jours,  à  une  température  de  25"  environ,  et  l'oD  a  obtenu  de  l'acool  par  la 
fennentation  de  la  liqueur.  Pendant  la  fermentation  it  était  nécess^re  d'a- 
giter la  liqueur  pour  soulever  le  corps  poreux,  L'orbattu  n'adonné  qu'une 
trace  de  fermentation ,  mais  le  dégagement  d'acide  carbonique  était  très 
visible.  Avec  les  feuilles  d'élain  la  fermentation  était  en  pleine  activité  au 
boulde  quatre  jours;  t'élain  prenait  d'abord  une  couleur  plus  foncée, 
puis  il  devenait  blanc,  et  la  fermentation  devenait  ensuite  plus  vive.  Le 
soufre  devait  souvent  Sire  soulevé  du  fond  du  vase  ;  la  liqueur  était  en 
pleine  fermentation  au  quatrième  jour.  L'acide  carbonique  qui  se  dégageait 
entraînait  au  commencement  un  peu  d'bydrogëne  sulfuré  ;  mais  au  bout 
de  pen  de  temps  i)  ne  s'en  développait  plus,  et  le  gas  avail  une  odeur 
d'assa  fœtida  ou  d'ognon.  Lorsque  la  fermentation  a  été  achevée,  on  a 
distillé  la  liqueur ,  on  a  ensuite  reclifié  le  produit  de  la  distillation ,  et  on 
a  obtenu ,  en  dernier  lieu ,  une  dissolution  de  mercapian  dans  de  l'alcool. 
On  comprend  aisément  de  quelle  importance  ces  observations  peuvent 
€tre  pour  la  théorie  de  la  fermentation ,  si  elles  obtiennent  conârmation. 

Recherches  sur  les  produits  gazeux  de  la  feuhentatior.  — 
M.  Furze  (2)  a  examiné  la  nature  du  gaz  qui  se  dégage  pendant  la  fer- 
mentation de  la  bière  en  grand  et  dans  un  vase  fermé  muni  d'un  tube  de 
d^gement  pour  le  gaz.  Il  a  trouvé  qu'une  livre  anglaise  de  drècbe  pro- 
duit entre  11  et  12  pieds  carrés  anglais  de  gas. 

(1)  On  ne  comprend  pas  Iréi  bien  l'emploi  de  ce  tel  soluble  dans  l'eau , 
comme  corps  poreux.  "  _  , 

(2)  Phil.  Mag.,  «iv,  372,  '  ■ 
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Lorsque  le  gat  trdTersali  un  serpeDiln  de  3/A  de  poace  de  diamèire,  de 
8Spted&de  long  et  tonvenablemenl  rrfroidi,  fl  ne  s';  coDdensail  poial 
tt'alcool.  Mais  en  falsanl  passer  le  gai  dans  de  l'eau ,  le  tube  plongeant  de 
8  ponces,  et  pardculiferement  en  obligeant  le  gai  à  traverser  plusieurs 
écrans  percée  de  petits  trous,  on  a  trouvé  dans  l'eau  de  l'alcool  et  de 
l'ammoDiaque  qui  avalent  été  absorbés.  Ou  a  recueilli  dans  US  gallons 
d'eau ,  le  gai  qnl  se  dégageait  par  la  fermentation  de  350  barrels  de  porter, 
et  on  T  a  trouté,  après  l'opëratlon,  0,63  gallons  d'alcool  de  0,825  D,  c'est- 
l-dlre  l,à  p.  100,  et  310,3  grains  d'ammoniaque.  Il  n'a  pas  réussi! 
IrouTer  de  l'addé  acétIqlK  tli  de  l'acide  formique ,  qiii  auraient  pu  élre 
combinés  avec  l'ammoniaque. 

Lorsqu'au  contraire  le  lUbe  qui  écdndui^tlè  gaz  de  la  ferjneuiaUon 
[dongeait  de  3  pieds  dans  l'eau  ei  que  la  fennentalioii  s'eOectuail  par  con- 
séquent sdttj  cette  pression,  févaporatlon  de  l'alcool  dans  le  gaz  acide  car- 
bonique ttall  tellement  restreinte  qu'elle  ne  riiérlle  pas  d'être  prise  en  con- 
sidératktt. 

REcatitÈkS  stiH  LES  TiAs.  —  M.  Hilchcoôlt  {1}  .1  eïatsin^  quelques 
tins  de  tMlestibCi  e(  }  a  tttMté  1  i/!i  à  /l  iji  p.  100  U'éléuièiits  solides,  ei 
13  k  17 1»^  1»0  dlllcorfl  Mhjûtt. 

H.  Pdiit-ê  (2)  i  éitamliie  les  t-ifiS  renommés  du  <tépàrtémeni  de  la  Gi- 
Kmde ,  datis  lesquels  fl  a  trouvé  7,T  â  10,S  p.  IHO  d'alcool.  Les  vins  fà 
])lus  fcfrls  (lê  contiennent  pas  aii-dela  de  11  p.  100  d'alcool.  Us  conlien- 
nenten  plus  où  moins  grande  quantité  Un  tannin  qiit  noircit  le  fer  et  qui 
en  est  précipité  pAt'  une  dissolution  de  gélatine.  Lés  vins  ronges  renFer- 
ment  nlie  dldtiére  colorante  bleue,  qui  est  1-oHge  fiar  là  présence  d'acide 
larlrique  libre,  et  uIië  Jauiie  qu'il  n'a  pas  étudiée  plus  particulièrement; 
Il  a  simplement  observé  qu'elle  Se  précipite  avec  l'acide  tannique  quand  ob 
ajonie  de  la  gélatine. 

Quelques  uns  des  tnellléurs  vliis  contiennent  une  matière  particiiiiire 
qu'il  a  appelée  anahlhine.  Pour  l'obtenir  il  précipite  le  iannin  et  la  ma- 
tière eobl-ante  pér  la  gélatine  ,  évapore  le  vin  jusqu'à  consistance  siru- 
peuse, et  reprérid  te  sirop  par  dé  l'alcool  3  (),85,  qui  l'extrail.  Après  ra- 
voir ptnsttfjlt^  fols  de  suite  précipitée  par  l'eau  et  redissoule  dans  l'alcool , 
elle  se  sépare  ï  l'élat  buiyreuX ,  mais  devient  piilvérulenté  ei  d'un  Uanc 
grisâtre  par  la  dessiccation.  Le  flaUt-Médoc  et  lé  ChSieau-Margaiii  en 
eontlenitent  le  plus.  Elle  n'a  i  dct  reste ,  pas  été  éliïdiée. 

Le  bouquet  da  vin,  d'après  M.  Fauri,  est  une  huile  volatile  dont  la 
quantité  est  très  minime  et  qu'il  a  obtenue  en  dissolution  dans  l'alcool  ai 
distillant  500  grammes  de  vin  et  ne  recueillant  que  4  grammes.  Quelque) 


(1)  Edinb.  new  Phil.  Journ., 
(3)  Journ.  de  Chlm.  méd.,  i. 
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gtiQtteil  dfe  cet  alcottl  conimiiniqnent  re  bouquet  du  ïîn  S  une  Mqiieur  que 
l'on  mélange  avec  elles.  Les  vins  renferment  en  oulre  de  l'acide  lartrlqne, 
de  racld«  malique ,  de  l'acide  acéllqne  et  de  l'acide  œnantheni. 

Les  sels  qui  conslitaettt  le  résida  des  tIus  aprts  l'éTaporalion  ne  pré- 
sentent pas  loUjoars  les  mêmes  proportions,  ainsi  que  les  exemples  sni- 
Tants  le  montrent.  La  quantité  de  fin  tuploTée  était  de  500  grammes, 
et  les  quantités  des  dlfférems  Mis  Mnt  indiquées  id  CB  fracbons  de 
grammes  : 

Vin»  rougeif.  Tloi  blanci. 

Bltartrate  poUssIqde  .     .     0,3332    O.gSSâ        «,It586    0,760fi 
Tartnte  cakique  .     .     .    0,0363    0,1304        0)0335        — 
Tartrate  alumlnique    .     i     0,1310    0,357$        «,133à    0,30â3 
Tarliale  ferrique    .     .     .    0,0512    0,U73        0,0321     0,0985 
Chlorure  sodique    ...       —        0,0715  —       0,0^16 

Chlorure  potassique    .     .        —        0,0530  —       0,0304 

Sulfate  potassique  .     .     .     0,0565    0,1310        0,0530    0,1234 
Phosphate  aluminique    .    0,002£i     0,0235        0,0042    0,0443 

M.  Colin  (1)  a  montré  qu'iin  grand  nombre  de  vins  contiennent ,  en 
outre,  du  phosphate  calcique,  qui  probablement  dans  les  analyses  précé- 
dentes s'est  trodïé  mélangé  au  làrtrale  coJdqne. 

lODDHE  ÉTHYLiQUÉ.  —  M.  E.  Kopp  (2)  prépare  l'iodure  élli^lique  d'une 
manière  très  simple  que  voici.  On  dissout  de  l'iode  dans  de  l'alcool  de 
0,85  D,  on  y  Introduit  du  phosphore  et  l'on  malnlietil  la  liqueur  à  une  . 
température  basse.  DÈS  que  la  liqueur  est  devenue  incolore,  on  relire  le 
phosphore,  on  y  dissout  une  nouvelle  quantité  d'iode,  on  y  remet  le  phos- 
phore, qu'on  y  laisse  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  se  soil  décolorée,  et  l'on 
continue  ainsi  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  autant  d'étlier  que  l'on  désire  en 
préparer  :  albi's  on  distille  la  liqueur  et  l'on  sépare  au  moyen  de  l'eau 
l'iâdure  élliyllque  cAnienu  dans  le  prodiilt  de  la  dlstlllalion.  Celle  opéra- 
tion s'effectue  facilement  ;  mats  il  iaut  avoir  soin  que  la  masse  ne  s'écLaulTe 
pas.  M.  Ropp  a  trouvé  qu'on  bUtient  presque  tout  l'iode  employé 
sous  forme  de  combinaison  avec  l'éltiyle.  Le  résidu  de  la  distillation  con- 
tenait de  l'acide  phosphoriqtie,  du  bipliosplialc  élhyllque,  un  peu  d'acide 
iodhydrique  et  une  poudre  ronge  que  M.  iTopp  envisage  comme  du  phos- 
phore dans  la  modiflcalion  rouge,  parce  qu'il  a  observé  que  lorsqu'on  la 
soumet  à  la  distillation  sèche,  il  passe  un  peu  d'hydrogène  phosphore 
avec  le  phosphore  et  qu'il  reste  de  l'acide  phosphorique,  qui  ne  constitue 
cependant  que  les  7  p.  100,  d'où  il  résulte  toutefois  qu'elle  était  mélangée 
avec  1/3  au  moins  d'oxyde  phosphorique. 


(1)  JouTO.  de  Pbarm.  et  de  Cbim.,  v,  354. 
(2j  Joum.  (Or  pr.  Chem.,  xixm,  IBS. 
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M.  Martkand  (1)  a  ludique  deux  méiliodes  dilKreitt»  pour  ft^m 
l'iodiue  étbyliqu«. 

1"  On  preDd  uu  flacoo  daos  Icquc)  on  iDlraduil  2  à  300  grains  d'alcool 
■nliydrc  et  50  grains  d'iode  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  disMudre  préala^ 
blemenupuls  on  i^ngedansle  liquide  un  morceau  de  phosphore  fixé  à 
un  fil  de  plaline  dont  l'autre  extrémité  est  Uxée  au  bouclmn,  qoi  doU  fer- 
mer beriuëliquenieuL  II  faut  avoir  s(rin  que  le  phosphore  qui  pitnge  dans 
le  liquide  ne  ïlenne  pas  en  contact  afec  l'iode,  parce  que  la  masse  s'é- 
chanlTcrail  et  qu'il  se  produirait  de  l'iodure  plio.«phorique  itrno.  L'iode 
se  dissout  peu  i  peu  et  donne  naissance  è  de  l'élher.  Quand  la  liqueur 
s'est  dikolorée,  on  relire  le  phosphore ,  on  rajoute  de  l'iode ,  pda  on  re- 
met le  phosphore  avec  le  imuchon.  Celte  méthode  n'est  donc  qu'une  stth- 
ptiricalkm  de  celle  de  M.  A'opp.  En  agitant  de  temps  en  lemps  le  liquide, 
on  raciliie  la  dissolution  de  l'iode  et  on  accélère  l'opération. 

2*  Pour  se  procurer  cet  éiherphia  rapidement  et  en  plus  grande  quan- 
tité, on  remplit  un  Qacon  aux  5/S  avec  de  l'alcool  dans  lequel  ou  a  dis- 
sous préalablement  2  p.  100  d'iode;  l'on  ;  introduit  SO  p.  de  phosphore 
sur  100  d'alcool ,  et  l'i:>n  bouclie.  Dès  que  la  liqueur  est  décolorée,  on  en 
retire  la  quantité  d'alcool  nécessaire  pour  dissoudre  3  p.  d'iode,  et  quand 
cela  est  fait,  on  la  rajoute  dans  le  Qacon  et  on  le  bouche.  On  répÈic  cflie 
t^raiion  plusieurs  fob ,  et  au  bout  de  trois  jours  on  peut  avoir  employé 
6G  p.  d'iode  sur  loo  p.  d'alcool.  La  liqueur  devient  finalement  oléagi- 
neuse et  dissout  le  phosphore  an  point  qu'elle  fume  h  l'air  ;  mais  on  peut 
prévenir  cet  inconvénient  en  ajoutant  avant  la  distillation  une  dissolution 
alcoolique  d'Iode,  tant  que  celle-ci  se  décolore.  1^  phospliore  qui  reste, 
ainsi  que  l'avait  observé  M.  Kopp,  est  recouvert  de  phosphore  l'ouge  ;  ce 
dernier  toutefois  ne  se  forme  pas  avant  que  la  liqueur  ait  acquis  une  cer- 
taine concentration.  Si  l'on  distille  les  û/5  de  la  liqueur,  tout  Tiodure 
éthylique  passe  A  la  distillation  ;  le  résidu  est  tries  acide,  et  contient,  oujre 
les  acides  qui  ont  été  mentionnés  plus  haut,  un  acide  oi^anlque  ren- 
fermant de  l'iode  ei  qui  ne  tarde  pas  à  se  détruire ,  même  quand  il  est 
combiné  avec  des  bases. 

I^trsque,  pour  séparer  le  phosphore  avant  ta  distilla tioo ,  on  emploie  un 
excès  (l'iode ,  l'étlier  qu'on  précipite  par  l'eau  du  produit  de  la  distilla- 
tion coniieni  de  l'iode  libre,  qu'on  peut  facilement  enlever  en  agitant  le 
liquide  avec  du  mercure. 

Les  propriétés  de  l'indiirc  élliylique  que  M.  ifarchand  a  décrites,  coïn- 
cident presque  complètement  avec  les  données  de  M.  Guy-Lusmc.  Vti. 
sp.,l,S2  h  16°;  point  d'ébuUiiion,  Gâ",â,  sous  un  pression  de  Tâ'^"', 6; 
densité  de  la  vapeur,  5,;il7.  Les  résultats  analytiques  de  M.  Marehmi 

(1)  Joutn.  tttr  pr.  Chem..  xiiui,  486, 
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s'accordeot  avec  la  formnle  CH'^itiqui  est  la  formitle  ordinaire  de  Tlodure 
ëtbylique. 

M.  Marchand  n'a  point  observé,  comme  M.  Kopp ,  qne  Ton  relrouve 
presque  lout  Tiode  employé  dans  l'élher,  il  n'en  a  trouvé  que  la  inoiiié, 
Il  a  trouvé,  en  outre,  que,  sur  5  équivalents  d'iode ,  il  disparaît  1  équi- 
valent de  phosphore,  ce  qui  prouve  que  ce  dernier  se  convertit  complète- 
ment en  acide  phosphorique.  Or,  comme  la  formule  de  l'alcool  est  C'IJ'^O' 
et  qn'il  se  réduit  i  l'état  de  Cil'*',  l'on  voit  clairement  que  l'observation 
de  M.  ifarchandesl  exacte,  car  la  moitié  de  l'Iode  se  combine  avec  l'é- 
Ibjle  et  l'autre  moitié  avec  les  2  ai.  d'b;drogèDe  ;  il -se  forme  donc  simul- 
tanément 2-P*,  5C*Ii"'l  et  5m. 

BnOHUHE  ÉTHïLiQtie.  — M.  Marchand  a  déterminé  à  celle  occasion  la 
densité  de  la  vapeur  du  bromure  élbjlique.  L'expérience  a  donné  3,754; 
d'après  le  calcul  elle  est  3,698. 

BiSDLFATE  ÉTHïLiQUE.  —  M.  L.  Svanberff  [1)  a  trouvé  que ,  lorsqu'on 
mélange  par  petites  portions  2p.  d'acide  sulhirlque  coocenlré  et  à  une  tem- 
pérature inférieure  à  0",  avec  1  p.  d'alcool  de  0,83,  D,  en  ayant  bien  soin 
qtiela  température  se  maintienne  à  0°,  et  qu'on  laisse  le  mélange  à  cette 
température  pendant  10  à  12  beures  ;  qu'on  ajoute  ensuite  de  l'eau  i  0*, 
qu'on  salure  l'acide  par  du  carbonate  catcique ,  qu'on  filtre  et  qu'on  éva- 
pore dans  le  vide,  on  obtient  du  sulfovinate  calcique  qui  diffère  par  plu- 
sieurs de  ses  propriétés  du  sidfovinate  calcique  ordinaire,  dont  il  possède, 
du  reste,  la  composition,  et  auquel  il  donne  lien  loisqu'on  le  cbanffc  quand 
il  est  à  l'état  de  dissolution.  Quand  on  décompose  ce  sel  par  un  carbonate 
alcalin  à  une  lempërattu'e  voisine  de  0",  ou  obtient  le  sel  alcalin. 

Le  gel  potmsiqiie  cristallise  en  tables  qui  contiennent  1  at.  d'eau  de 
cristallisa  lion ,  et  produit  des  végétations  sur  tes  bords  de  la  dissolution 
pendant  l'évaporation  :  il  est  très  peu  soluble'dans  l'alcool,  IjC  sel  todiqve 
cristallise  en  prismes  qui  atteignent  quelquefois  la  lon^tienr  d'un  pouce  ; 
mais  il  est  doué  d'une  si  grande  solubilité  que  toute  la  dissolution  se  con- 
vertit le  pli»  souvent  en  une  masse  serrée  de  prismes.  Il  a  une  si  grande 
tendance  à  passer  â  l'état  du  sel  ordinaire,  qu'il  vaut  mieux  le  préparer 
dans  une  liqueur  alcoolique  et  l'y  laisser  cristalliser.  Il  contient  3at.  d'ean 
de  crislallisalion.  I.e5  sels  plambiquc  et  iarylique  s'obtiennent  directe- 
ment en  saturant  l'acide  par  le  carbonate  de  ces  bases.  Le  sel  barytiqae 
cristallise  en  tables  quadrangulaires  dont  les  angles  sont  tronqués  et  qui 
contiennent  2  at.  d'eau  de  cri  si  al  Usa  lion.  Le  sel  plombtque  ne  cristallise 
que  lorsque  la  dissolution  est  sirnpeuse.el  renferme  aussi  2  at.  d'eau  de 
cristallisation.  Tous  ces  sels  A  l'étal  sec  sont  plus  stables  que  les  sulfovi- 

(1)  OErversigl  if  K.  Vel.  Akad.  Forhandlingsr,  I,  132  et  i»3. 
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Dalc^  ordlniirt»,  et  joiiUseni  d'uee  pi  us  grande  «qlubllii^  i  nai*  k  VH^\  (b 
dissolution  ils  se  transforment  en  suirovinales  ordinaires  sous  rioQuenC* 
d'une  douce  chaleur.  M.  â(ianj»0-jf  croy ail  en  comineKWt  qu'ils  ëtatent 
des  suiralcoolale^  ;  mai»  ii  -a  trouva  plus  lard  qu'il?  sont  limpteaieot  WK 
nouvelle  modification  isomériqnc  des  sels  double;  du  ïulfaff  étltyligue. 

SuLFOiYFORMïLATE  ÉTHïLiQUE.  —  >ous  avous  d^jï  menlio^né,  p.  3â3t 
i  l'occasion  de  l'acide  Milfoifformilique ,  le  bisulfqxïformïlate  étiiyliqut 
découvert  par  M.  M^iieai ,  ainsi  que  le  sel  double  ^vec  l'ovy de  ar^e»- 
tlque. 

NiTHiTB  ÉTHiTLiQDi.  —  U.  ScholviH  (1)  >  mouini  que  lorvqa'on  pré- 
pare le  nilrile  éthyliqae  d'après  la  mëthode  de  M.  LUbig  (  Rapport  iSlit, 
S68),  eu  faisant  passer  ud  courant  de  gaz  acide  nitreux  dans  de  l'alcool  qu'on 
refroidit,  et  en  employant,  an  lieu  d'amidon,  du  sncre  de  canne  pour  pro- 
duire le  gaz  nitreui,  on  obtient  le  plus  souvent  un  étiier  qui  renferme  de 
l'acide  cyanliydrique  ;  cela  vient  de  ce  que  les  projections  dues  à  la  foi- 
mallon  de  l'acide  nilreui  accompagnent  le  gaz,  ou  de  ce  que  l'alcoal 
est  alliré  dans  l'acide  nitrique.  Si ,  au  lien  du  sticre  de  canne ,  on  em- 
ploie de  l'amidon,  dn  sucre  de  raisin  ou  du  sucre  de  lait,  cela  n'arri?e 

BiBORiTE  ÉTHïLiQCE.  —  M.  Etielmen  (2)  a  découvert  une  combinaison 
d'oiyde  éihyliquc  et  d'acide  borique.  Pour  la  préparer,  on  mélange  dans 
une  cornue,  munie  d'un  thermomètre,  de  l'acide  borique  anhydre  réduites 
poudre  iïnc ,  avec  un  poids  égal  d'alcool  ;  opération  qui  produit  un  grand 
développement  de  chaleur.  On  distille  ensuite  l'alcool  jusqu'à  ce  que  It 
thermomèlre  dans  la  cornue  indique  110"  :  alors  on  refroidit  la  masse  et 
ou  la  traite  par  de  l'étber  anhydre,  qui  dissoul  l'éther  borique  et  bis» 
pour  résidu  de  l'acide  borique  bydralé.  Qi)  sépare  l'élher  de  la  dissolutioEi 
par  la  disllllallon ,  et  quand  la  masse  a-alieinl  la  température  de  2D0',aii 
arrête  l'opération.  La  cornue  contient  alors  de  l'éther  borique  fondu ,  qui 
est  visqueux  et  qui  fume  dans  l'air  humide.  Après  le  refrojdlssemeql  il  est 
splide ,  limpide  et  Incolore  comme  du  verre  ,  mais  moins  dur ,  Cjir  il  reçiif 
de»  cuiprejnles.  Entre  ÙO'  et  50°  il  se  laisse  tirer  eq  (ils. 

11  a  une  ÇNieur  éihéréc  faible  et  une  ^veur  brûlante.  Lorsqa'oo  If 
soumet  à  la  distillation  sèche  il  se  décompose  h  300°,  produit  du  gaz  élayte 
pur,  et  laisse  S-|-2Bo.  Le  g^z  élayle  brlle  avec  une  flamme  verie,  en 
v^rtu  d'iine  petile  quanlilé  d'élher  borique  qui  ^'y  évapore ,  et  dopt  DO 
peut  le  débarrasser  en  le  recueillant  sur  l'ean.  Lorsqu'on  expose  à  j'air 
^s  morceaux  transparents  de  l'éther  vitreux,  ils  deviennent  opaquqàli 
Sfirface;  n^ais  il  faut  beaucoup  de  temps  ppiir  que  celle  modilicallon  pé- 
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qètrejiisqnedaiisl'intériear.  L'eau  le  décompose,  avec  prpdiiftiDR  de  cl)a- 
leur.en  acide  borique  hydraté  et  alcool.  Il  se  dissout  en  toutes  proportions 
dans  l'alcool  et  daus  l'éther  ;  quand  on  distille  ces  dissolutions ,  une  petite 
qtiantilé  d'éthcr  txirlque  passe  â  la  distillation,  ei  le  produit  brdle  atec  une 
flamme  verte.  Il  ne  faut ,  par  conséquent ,  jamais ,  dans  des  analyses  ^ç 
matièi'es  qid  contiennent  de  l'acide  borique ,  évaporer  une  dissolution 
dans  de  l'alcool  fort ,  mais  ajouter  toujours  préalablemept  beaucoup 
d'eau ,  parce  que  l'alcool  entraîne ,  sans  cela ,  pendant  révaporatioii ,  une 
quantité  assez  notable  d'acide  horique  sous  la  forme  d'élhcr.  L'eau  coa- 
gule les  dissolutions  alcoolique  et  éthérée.  D'aprè?  t'analyse  qu'il  a  faite 
de  cet  élber,  il  est  composé  de  1  at.  d'oxyde  étbylique  et  de  2  at,  d'acide 
borique ,  M  Bo',  ou  bien  C'H'*0-|-2'bo. 

M.  Ebelmen  a  conclu  de  cette  composition  que  l'acide  borique  ren- 
ferme 6  aL  d'oxygtne ,  ce  qui  n'est  pas  exact  ;  car  noas  avons  appris  par 
une  méthode  plus  décisive ,  savoir,  par  les  proportions  dans  lesquelles  l'a- 
cide  borique  se  combine  avec  le  biiarlrate  potassique ,  que  l'atome  de 
cet  acide  est  Bo. 

Cet  éther  est,  par  conséquent,  de  ta  méine  nature  que  l'acide  sulfovi- 
nique  et  l'acide  phosphovinique ,  et  en  diffère  seulement  en  ce  que  l'a- 
tome d'acide  borique  libre  est  anhydre.  Il  est  probable  qu'on  réussira  plus 
tard  k  préparer  la  combinaison  avec  l'eau  et  les  sels  doubles  du  borate 
étityliqae  avec  d'autres  bases,  lorsque  les  expériences  ser<»it  faites  d'une 
manière  convenable. 

Silicate  ëtbtliqde.  —  H.  Ebeimen  (1)  a  également  rënssl  à  produira 
une  capbinaiwn  entre  l'acide  sUicique  et  l'oiyde  éthylique.  Lorsqn'oq 
mélange  dans  une  cornue  du  aurcblorkie  silidque  liquide  avec  de  l'alcool 
anhydre,  il  y  a  un  fort  d^giement  d'acide  chlorhydrique,  suivi  d'un 
aï>aissement  de  température.  Le  dégagement  d'acide  chlorhydrique  sV-i 
réte  lorsque  l'on  a  ajouté  un  volume  d'alcool  un  peu  supérieur  à  celui  du 
surcbioride^liciqiK,  et  l'on  s'en  aperçoit  à  l'élévation  de  la  température. 
Si  il  cette  époqqe  on  soumet  Le  mélai^  h  la  distillatign ,  il  entre  en  ébrd- 
Ution  entre  160°  et  170°.  La  majeure  partie  du  liquide  distille  h  celte  tem- 
pérature ,  et  doit  être  recueillie  séparément  dès  qu'on  aperçoit  que  ta 
température  s'élève.  On  continue  alors  la  distillation ,  le  point  d'ébultitlon 
monte  jusqu'à  300"  et  au-dessus ,  et  11  ne  reste  finalement  qd'un  peu  d'a- 
cide silicique.  Les  deux  produits  de  la  distillation  sont  des  éthers  dif- 
férents. 

Lorsqu'on  soumet  le  premier  à  une  nouvelle  distillation ,  il  atteint  entre 
162"  et  163°  un  point  d'ébullition  constant  ;  tout  ce  qui  passe  i  celte  tem- 
pérature est  un  élher  incolore,  dont  l'odenr  est  pénétrante  et  la  saveur 
poivrée. 

(I)  Coraptes-rendus,  2"  sér.,  1844,  p.  398. 
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Li  pw^DleoT  spécifique  est  0,933.  Il  est  parfaitement  neutre  i  Tégud 
du  papier  de  lountesol  et  insoluble  dans  l'eau  ;  cette  dernière  ne  le  d^ 
compose  que  irËs  lentement  et  en  sépare  l'acide  silicique.  U  se  lalsae  mé- 
luger  en  toutes  proportioiis  avec  l'alcool  et  l'^iher.  Ou  n'a  pas  indiqué  la 
réaction  de  l'eau  sur  ce^  dissolutions.  L'iiydraie  potassique  produit  dans  la 
dIssolalloD  alcoolique  du  silicate  potassique.  Lorsqu'on  verse  quelques 
gouttes  de  cet  éther  dans  une  cuiller  de  platine  en  Incandescence,  il  s'al- 
lume, brdle  avec  une  flamme  blanche  et  dépose  de  l'acide  silicique  dam 
le  plus  baul  degré  de  divisioo.  Il  est  composé  de  M^  si  on  3C.*  U"0 

liB  seconde  moitié  du  produit  de  la  distillation ,  qui  passe  lorsque  le  pt^ 
d'ébullillon  est  supérieur  à  170*,  est  un  mélange  de  t'étlier  précédent 
avec  un  éther  moins  volatil.  Si  l'on  recueille  séparément  ce  qui  passe  lors- 
que le  point  d'ébuUilion  est  supérieur  à  300°,  ou  obtient  cet  autre  élber, 
qui  est  difTérent  du  précédent:  11  a  peu  d'odeur,  une  saveur'amèreet  tue 
pesanteur  spécifique  de  1.035.  11  se  comporte  du  reste  comme  le  précé- 
dent à  l'égfird  de  l'eau ,  de  l'alcool ,  de  l'élber  et  de  la  potasse,  il  est  com- 
posé de  ^S5iïon3C*ii'"0-|-2si. 

M.  Ebetmen  conclut  de  la  compo!<itlou  de  ces  étbers ,  que  l'acide  sili- 
cique doit  être  S  ou  S.  Ou  aurait  pu  avoir  quelques  donles  k  cet  éprdsi 
l'iMi  n'avait  réussi  h  produire  qu'une  seule  comblnaisou;  mais,  uunme 
l'on  en  a  <Alenu  deux ,  et  que  l'une  des  deux  doit  être  banque  (car  ks  de- 
grés de  combinaisons  de  l'acide  ùUcique  avec  les  bases  ne  laissent  pas  le 
plus  léger  doute  que  la  combinaison  ne  peut  pas  en  être  exprimée  par  S), 
il  est  clair  qu'il  existe  un  ^icaie  éthyllque  basique.  Or,  s'il  en  existe  no , 
il  peut  aussi  en  exister  deux ,  et  la  combinaison  neutre  n'être  pas  déon- 
verie  ;  mats  il  est  probable  qu'on  réussira  plus  tard  à  la  préparer,  et  que 
la  combinaison  M  SP  et  ses  sels  doubles  peuvent  aussi  exialer.  Ces  com- 
binaisons ne  prouvent ,  par  conséquent ,  absolument  rien  i  l'égard  de  la 
composition  de  l'acide  silicique.  Si ,  en  outre ,  on  fait  attention  II  la  réK' 
tion  qui  lui  donne  naissance,  on  voit  que  1  at.  de  SI  G\^  et  3  aL  deC* 
H'^O^  ne  peuvent  produire  que  l  at.  de  JE?  Si^t  3  équivalents  d'acidi' 
chlorbydrique i  car,  faute  d'oxygène,  il  ne  peut  pas  se  former  plus  d'a- 
cide silicique  qu'il  n'en  con-espond  à  l'atome  d'oxygène  que  cède  l'alcool, 
l'autre  restant  dans  la  combinaison  sous  forme  d'oxyde  élhylique ,  et  pli» 
d'acide  clilorbydrique  qu'il  n'en  correspond  i.  l'équivalint  d'hydrogène 
que  l'oxyde  élhylique  renferme  de  moins  que  l'alcool.  Il  reste  encore  i 
examiner  si  lacombinalsoo  éthyllque  basique  que  l'on  traiterait  par  un  cer- 
tain excès  de  surchloilde  silicique ,  ne  produirait  pas  du  cbloiure  étli}- 
llquc  et  une  combinaison  d'oxyde  élhylique  plus  rlclie  eu  acide  silicique, 
réacilou  qui ,  probablement ,  a  été  k  cause  de  la  formation  de  la  comU- 


CHIMIE  VI^;(1ETAI.F.  Afil 

naison  plas  riche  en  acide  siHclque  que  M.  Ebelmen  a  obtenue ,  ou  bien , 
si  an  mélaDge  fait  avec  précaution  de  1  poids  atomiqne  de  surchloride  et 
de  1  poids  atomique  d'alcool  aiilijdre ,  auquel  on  aurait  ajouté  préalable- 
ment  2  at.  d'eau,  ne  produirait  pas  Téellement  ^  Si;  car  il  est  évident 
que  ce  corps  ne  peut  pas  se  former  sans  qu'il  y  ait^unG  quantité  suffisante 
d'oxygène  pour  l'adde  slllcfqne,  et  une  quantKé  suffisaule  d'un  autre 
cm-ps  qui  puisse  se  combiner  avec  les  2  équivalents  de  chlore  avec  lesquels 
l'éqnlvalenl  d^ydro^ïène  de  l'alcool  ne  peut  pas  se  combiner. 

Acétate  éthïlique  et  chlore.  —  AI.  Leblanc  (1)  a  fait  passer  un 
coorani  de  chlore  dans  de  l'acétate  étbylique  et  a  fractionné  les  produits , 
qui,  d'après  ses  observations,  présentent  des  degrés  de  substitution  diffé- 
rents. Dans  le  premier  produit  il  y  avait ,  sur  16  at.  d'bydrogëne,  £|  at.  qui 
étaient  remplacés  par  du  chlore ,  dans  le  second  8 ,  et  dans  le  troisième 
10  ;  mais ,  comme  le  fractionnement  reposait  sur  le  hasard  et  que  les  pro- 
dafls  continuaient  h  rester  liquides ,  aucune  circonstance  ne  s'oppose  à 
faire  croire  que  ces  produits  devaient  être  des  mélanges ,  à  l'excepiion  du 
dernier  produit,  qui  était  l'éther  acétique  percbloruré  de  M.  Ualagvti, 
ou  le  bi-acichloride  acétyllque,  dont  la  décomposition  ultérieure,  sous 
l'influence  du  chlore,  de  la  chaleur  et  des  rayons  solaires,  était  le  bat 
proprement  dit  de  ses  recherches.  En  l'esposant  â  la  Ibis  aux  rayons  so- 
laires de  l'été  et  k  Taclion  du  chlore  sec,  il  fallait  six  jonrs  pour  y  faire  dis- 
paraître complètement  l'hydrogène.  Pendant  cette  opération,  où  le  liquide 
était  dans  one  cornue  placée  dans  nn  bain  de  chloruré  calcique  qu'on 
maintenait,  ou  en  ébulUlion  ou  tiès  près  du  point  d'ébullition ,  il  subU- 
mail  du  surchloride  carbonique  en  grande  abondance  ;  malgré  cela  on  a 
continué  â  faire  agir  le  chlore,  jusqu'il  ce  qu'une  petite  quantité  prise 
pour  essai  et  brâlée  avec  de  l'oxyde  cuivrique  ne  prtduislt  pas  d'eau  ou 
scnleinent  une  trace  insigniOaiite,  époque  >k  laquelle  on  a  arrêté  l'opération, 
parce  que,  si  on  la  prolonge,  toute  la  masse  se  convertit  eu  surcblorure 
carbonique. 

On  fait  passer  un  courant  d'acide  carimnique  au  travers  de  1>  nouvdte 
combinaison,  tant  qu'H  etttraJne  du  chlore  ou  de  l'acide  cWorydrique;  en- 
snile,  on  ajoute  de  l'eau  qui  sépare  un  liquide  huileux;  c'est  la  nouvelle 
combinaison,  qu'il  faut  laver  rapidement  pour  enlever  les  dernières  traces 
d'acide  chlorhydriqnc  et  nn  peu  d'acide  oxalique  qui  s'est  fonné.  On  le 
sèche  a  JOO*  ponr  enlever  une  petite  quantité  d'eau  qui  la  rend  trouUe  ; 
puis,  quand  elle  est  devenue  transparente,  on  la  place  dans  le  vide  sur  de 
l'acide  suKurlque,  et  avec  quelques  morceaux  d'hydrate  potassique.  . 

Celte  combinaison  contient  encore  du  scsquicldorure  carbonique,  que 
l'on  en  chasse,  en  le  chauffaut  dans  une  cornue  jusqn'à  ce  que  le  pointd'<- 

(I)  Ann.  de  Chiiii.  tl  de  Pbya.,  i,  SOO. 
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bulIttioQ  ait  atteint  300°,  température  à  laquelle  le  Msqnicbipnira  a  mtif 
i  la  distilla  lion.  Lajioiivelle  combiDaison,  comme  noua  le  verrons  plui 
bas,  est  une  combinaison  de  1  at.  d'adde  oxalique,  avec  3  aL  de  sesqui^ 
cblorure  carbonique,  bi-acichlarure  oxaliqM. 

Elle  constitue  un  liquide  incolore  et  oiéagineia  qui  qe  se  solidlGep^g 
au-dessou*  du  point  de  congélation  de  l'e^u  ;  elle  a  une  odeur  pénétrante, 
analogue  h  celle  du  chloral,  et  une  laveur  brOlante.  Sa  pesanteur  ipéci- 
Sque  est  1,79  i35'.  Elle  bout  i2A5°;  mais  on  ne  peut  pas  lacjlemeatb 
distiller  sans  qu'elle  éprouve  une  décomposition  paifielle.  Elle  est  iusolnUe 
d^ns  l'eau,  et  en  est  peu  h  peu  décomposée  ;  l'bumidité  de  l'air  suffit  pour 
la  décomposer;  elle  se  convertit  en  acide  cbloroxalique  et  acide  cblorbfT 
iriq<at. 

Si  on  l'expose  pendant  quelques  semaines  dans  une  capsule  ouverte, 
aous  une  docbe  de  verre,  qui  permet  b  l'air  de  se  renouveler,  et  qu'on  j 
.  place  en  mËme  tpmps  un  peu  d'bydraie  calcique  pour  absorber  Tacide 
clilorbydrlque  qui  se  dégage,  il  s'y  forme  d'abord  des  cristaux  isolés  d'a- 
cide cbloroxalique,  et,  plus  tan},  tout  le  liquide  ne  (orme  plus  qu'une 
nm^se  de  cristaux.  On  peut  reuvisagci  comme  une  combinaison  de  1  at 
d'acide  chloroxalique  avec  1  at.  de  sesquictalorure  carbonique,  qui,  au 
dépens  de  l'eau,  ainsi  que  nau$  l'avons  vu  p.  àU,  échange  la  moitié  de  sw 
chlore  contre  de  l'oxygène,  et  se  convertit  par  coiiséqucnl  en  acide  cblo- 
rflxalique  en  dégageant  de  l'acide  chlorbydrique. 

D'après  l'analyse  elle  est  composée  de,  C^76,i!i3  : 

Trouvé.  i.\.  Calculé. 

Carbone.'  ....    13^8  6  13,a 

Olilore  .....     77,57'  12.  77.7 

OxygÈue    ....      8,92  3  8,9 

=  G  +  3e«l'. 

Un  peut  l'obtenir  beaucoup  plus  facilement  en  traitant  le  cbloroxalaie 
étbylique  par  du  chlore,  ce  qui  s«  comprend  aisément  d'iiprès  sa  compn- 
ntloo. 

Je-dols  tqulefbis  ajouter  que  M.  Leèlanc,qiii  a  fait  ces  expériences  eou> 
It  direction  de  M.  Huma$,  et  à  ce  Qu'il  parait,  il  y  a  plusieurs  années, 
n'envisage  point  la  composition  de  ce  corps  sous  ce  point  de  vue;  il  le 
considère  comme  de  l'acétate  éthylique,  dans  lequel  le  chlore  a  rempbcé 
l'hydrogène  aussi  bieu  dans  l'acide  que  dans  l'oxyde  éthylique  »=  C'C1"0 
+  C'Cl^QJ  ;  il  termine  entiB  par  la  question  naïve  ,  s'il  ne  vaudrait  pu 
nitM  le  cwsidér^  comme  une  combinaison  du  premier  ordre,  c'esl-^ 
dire  comme  étant  simplement  CHll'^'. 

Sans  une  des  préparations  du  bi-aciclilaritre  oxallq^e,  il  a  otitenu  uii 
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GorpB  criuaUisë  qui  s'est  déposa  avaot  qae  la  sabstlliUiM  du  chlore  fd! 
complète,  et  qu'il  a  sépai'é  soigneusemeBl  au  moyen  de  l'éther,  dans  le* 
quel  il  est  ptii&  soluble  que  le  l'esté,  et  d'oà  U  s'est  de  nouveau  dépo^  k 
l'état  crtUalliD.  Les  cristaux  étaient  iosolubleg  dans  l'eau,  peu  aolublcq 
dans  l'alcool  froid  de  0,8ù  D,  tris  solubles  dans  l'étber,  fusibles  au-des- 
sous de  100°  et  pas  wlatlls.  L'anaifse  qu'il  en  a  faite  s'accDvdalt  avec  j% 
&>fiiiule  C^H'CI^O'.  Ils  ne  se  sont  pas  reproduits  dans  d'autres  prépara^ 
tioas ,  ei  paraiseeul  avoir  été  une  combinaison  de  i  aL  de  bi-aclcblodde 
acétique  avec  fdusieun  atomes  de  bi-adcblorure  oxalique. 

Chloroxalate  étuïliqde.  —11.  Leblanc  a  aussi  préparé  le  cblorotar 
laie  ëtbylique  (1).  Dans  ce  but,  il  a  dissous  l'acide  cristallisé  dans  de  l'al- 
cool, a  ajouté  un  peu  d'acide  sulfurique  conceatré,  a  distillé  le  ntélange 
et  précipité  le  produit  de  la  distillation  par  l'eau.  30  grammes  d'acide  ont 
fourni  1^  à  15  grammes  d'élber  séché  sur  du  chlorure  calcique.  Il  est  li- 
quide et  bonli  164°;  la  densité  de  sa  vapeur  est  G,33  d'après  l'expérience, 
et  6,613  d'après  le  calcul-  Les  résultats  de  l'analyse  s'accordent  exacte- 
ment avec  M  -G'+eGl*. 

Lorsqu'on  expose  cet  éther  à  la  fois,  à  la  température  de  110°,  i  la  lu- 
mière solaireeiâun  courant  de  ctalore,  et  vers  la  fin  de  l'opération  k  100°, 
mais  pas  aux  rayons  directs  du  soleil,  il  produit  une  combinaison  liquide, 
dont  la  densité  est  1,692,  qui  est  insoluble  dans  Teau,  et  qui  possède  la 
même  composition  que  les  cristaux  mentionnés  plus  haut,  savoir,  ÇfB^CU^ 
O*.  Celte  dernière  se  convertit  rapidement  en  bi~acicblorure  OxaliqHb 
quand  on  la  soumet  à  l'action  simultanée  du  chlore  et  du  soleiL 

SccciSAîEÉTHiLiQdE.— -M.  FehitHff  {2)aétudlé  lesucclnate  étbyliqae. 
Pour  le  préparer,  li  mélange  de  l'acide  succinique  avec  de  l'akool  t  0& 
p.  100,porteârébulljtionet  feit  passer  un  courant  d'acide chlodiydrlque 
dans  le  mélange,  jysqu'beequ'nnepetlle  quantité  prtoe  pour  essai  indique 
qu'il  jaune  quantité  uiffisan te  d'élber  de  formée  ;  il  précipite  alors  l'éther 
part'eau.  !H. FeAfin^recommandedc  ne  passoumeiirerétherâ  une  nouvelle 
djstjllatkin  sur  de  l'oxyde  plombique  ;  nous  eu  verrons  plus  bas  la  raison. 
Il  le  cbaulTe  au  bain-marie  pour  chasser  le  chlorure. éthylique,  l'agite  eo- 
suile  en  premierUeu  avec  une  dissolution  f^hle  de  carbonate  sodique,  puis 
six  &  hufl  fois  de  suite  avec  de  l'eau  pure,  le  fait  sécher  stir  du  chloruTe 
calctqueetle  soumet  enOn  aune  nouvelle  distillation.  Les  résuilïls  de  l'a- 
n^Tie  s'accotdeut  parfail^m^t  bien  avec  la  formule  C*U)*0-j-C'MK>*. 
Eoar  la  dendté  de  la  vapeur,  il  a.trouvé  6,30  ;  M.  D'Arcel  ayait  trouvé  6,33, 

(1)  Il  ne  faut  pis  conrondre  ce  composé  avec  l'ëther  chloroialique  de 
U.  JUuCoiruit  (  Rapport  1641  ,  p.  188),  qui  est  un  corpi  lotide  <Ionl  la  com* 
position  eit  toute  diMttnto. 

(2)  Ann.  der  Cbem.  und  Pharm.,  il»,  186. 
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et  le  cakal  craidult  â  6,013,  dans  b  supposiiioit  que  les  volmea  simplei 
M  soient  coodeDsés  en  2  Tolunes, 

Le  succinate  élhflîque  dissont  6  i  10  p.  100  de  sob-  poids  d'oijde 
plomUque,  el  forme  une  dissolutbn  claire  don)  on  u'a  pas  ntussi  à  #pa- 
rer  la  combinaison  plombiqne.  Lorsqu'on  fait  bouillir  cette  dissoltitlM 
dans  une  cornue,  U  se  précipite  un  sel  plombiquc,  el  il  passe  une  liquti» 
qoi  contient  de  l'alcool,  de  l'eau  et  un  peu  d'^tber  qui  s'y  était  évapori 
Celte  liquetir  est  soluble  dans  l'eau.  On  a  fait  un  grand  nombre  d'aiulfsts 
de  la  liqueur  qui  passait  au  commencement  de  la  distilla tiou,  doat  il  ré* 
suite  qu'elle  doit  Être  un  mélange  d'alco«l  et  d'eau  avec  Télber. 

Après  que  ta  liqueur  jdus  rictae  en  alcool  avîut  cessé  de  passer,  od  ea  a 
obtenu  nne  autre  plus  riche  en  étber,  pendant  que  le  point  d'ébolliliM 
s' élevait  graduellement.  Ce  qui  a  passé  pendant  qne  le  point  d'ébulliUoi 
était  à  peu  près  siaiionnaire,  i>n  peu  an-dessus  de  300*,  aéié  recjeilfJsé- 
parëment  et  analysé.  La  composition  centésimale  do  produit  corrtspoa- 
dail  ù  une  combinaison  de  4  at.  de  succinaM  éihylique  avec  5  aL  d'eau. 
Ce  produit  ayant  été  mis  en  contact  avec  du  clilorure  catcique,  puis  sou- 
mis 'à  une  nouvelle  analyse,  possédait  easulte  la  composition  du  succîihK 
éthylique,  ce  qui  prouve  qu'il  était  réellement  auparavant  un  mélange  dt 
cet  éther  avec  de  l'eau. 

Il  résirite  de  tout  ceci  que  l'oxyde  plomlnqne  en  donnant  naisswce  u 
préc^tité  salin,  sous  l'inQuence  de  l'ébullition,  décompose  l'élher  sacd- 
■iqiie,  et  en  dégage  de  l'alcool  et  de  l'eau.  L'on  n'a  fait  aucune  recherche 
sur  la  composition  de  ce  sel  plomtique. 

Lorsqu'on  traite  de  i'éther  snccinique  parfaitement  sec  par  du  potas- 
sium, H  dégage  de  l'hydrogène.  La  réaction  peut  ètte  accélérée  «ndiaaf- 
bnt  légèremoii,  pas  au-delà  de  30*  à  liO'  el  avec  précaution  ;  quand  on 
chanSe  trop  forlenienl,  la  réactioii  devient  tumultueuse,  et. toute  la  nane 
est  lancée  bors  du  vase.  Lmrsque  la  réaction  est  terminée  et  que  la  mas» 
est  refroidie ,  elle  est  brune  et  visqueuse.  Si  l'on  mélange  ce  nouveau  pro- 
duit avec  un  peu  d'ean  et  qu'on  porte  rapidement  à  l'ébulUtioR,  une  huile 
jaune  claire  vient  surnagera  la  surfoce,  et  la  liqueui-en  dessous  est  jaune; 
si  après  quelques  instants  on  arrête  t'ébuilitioD  et  qu'on  laisse  refroidir, 
l'on  obtient  une  masse  molle  analogue  à  une  boniHle.  Des  lavages  i  Teaa 
froide  entraînent  du  succinate  potassique  avec  «icès  de  potasse  et  coltwé 
en  jaune ,  et  11  reste  une  masse  jaune  p»ie  qui ,  par  des  cristalHsatioiis  réi- 
térées dans  l'alcool,  produit  une  masse  vf^umineose,  composée  de  petits 
cristaux  :alinés  et  presque  Incolores.  On  en  obtient  au  plus  10  p.  lOOda 
poids  de  l'élher  employé.  Elle  fond  .'i  IS'i-,  sublime  à  200",  et  constilne 
un  étiier  particulier  composé  d'oxyde  étbytiqne,  et  de  l'acide  qui  Ibrine  la 
copule  dans  l'acide  suifo-succiuique.  U'apiès  l'analyse,  elle  est  compote 
de,  C  =  75,83: 


CamiR  VFÔF.TAI.E.  A&5 

Trouvé.  AI.  Calculé. 

Carbone 5M5    56,57  13  56,73 

Hydrugène  ....      6,18      6,50  16  6,17 

Oxygène 37,37    36,93  6  37,11 

•=  C*U">0  -f  C^IIW.  Lorsqu'on  traite  cei  ^ihcr  â  cliatid  par  une  disso- 
lution de  potasse  caustique,  il  se  décompow,  dégage  nn  pen  d'alcool  avec 
les  vapeurs  d'eau,  et  ii  reste  une  dissolution  jaune  qui  contient  de  l'acide 
succiBique  régénéré,  de  sorte  que  1  ai.  du  uouvel  acide  et  1  at  d'eau 
donnent  Heu  ï  3  at.  d'sdde  succinique,  réaction  dont  la  cblmle  oi^MlipM 
fournit  UD  grand  nombre  d'exemples. 

D'aprtw  ce  qui  a  été  dit  ilopage  367,  où  nous  avons  mentirainélesopi- 
nkiBS  de  M.  Fthting  sur  la  consiKution  de  l'acide  succinique ,  on  voH 
clairem»it  qu'il  ne  croyait  pas  avoir  affaire  i  un  nonvel  acide ,  et  qn'H 
considérait  cet  éther  romaie  ime  preuve  de  plus  en  faveur  de  sa  manlÈre 
de  voir.  Or,  loin  de  conGnner  sa  théorie,  il  est  une  preuve  décisive  contre 
celte  ttiéoiie;  car,  selon  cette  dernière,  Tacide  siKdnique  est  nn  acide-S- 
basique ,  ou  tout  au  moins  2-baslqne,  ei  cet  éther  est  la  preuve  la  jptos 
évidente  que  l'acide  C^l^O^  est  nniijasique ,  puisqu'il  »e  Forne  en  présence 
d'un  excès  de  potasse,  qui  aoialt  dO  tout  an  moins  enlever  la  moitié  de 
l'acide,  d'où  il  serait  résulté  la  combinaison  SCH'^o  +  C«H"0». 

Je  suis  convaincu  que  M.  F«Afiny  reconnaîtra  lul-m^e  l'exactitude  de 
ce  raisonnement,  et  qu'il  donnera  un  nom  convenaldeà  l'acide  qu'il  a  dé- 
couvert et  qui  se  trouve  dans  l'acide  sulfosucci nique  et  dans  cet  éther. 

Spirïlate  éthtlique— m.  Càhovri  ;i)  a  préparé  et  analysé  le  spi- 
rflate  élhylique.  Il  l'a  obtenu  en  distillaiii  ensemble  1  1/3  p.  d'acide  spi- 
rylique  cristallisé  (=H+C'*H'*0*),  2  p.  d'alcool  anhydre  et  1  p.  d'acide 
snlfurique  concentré.  Les  premières  portions  du  produit  de  la  distUlatlon 
n'étaient  pi-esque  que  de  l'alcool,  ensuite  il  a  passé  de  l'éther  dissous  dans 
de  l'alcool,  et,  vers  la  lin,  de  l'étiier  qui  ne  contenait  que  très  peu  d'alcooL 
Il  faut  interrompre  la  distillation  dts  qu'on  aperçoit  un  dégagement  d'a- 
cide sulfureux. 

Pour  le  purificr.iKiragiteà  plusieurereprisesavecde  l'eau,à  laquelle  on 
ajoute  un  peu  d'ammoniaque  ponr  enlever  l'acide  qn'il  pourrait  contenir  ; 
puis  on  le  lave  avec  de  l'eau  pure,  on  le  sèche  sur  du  chlorure  caldque  et 
on  le  distille  deux  Ms  de  suite. 

Cet  éliier  est  incolore  et  oléaghieux  ;  l'odeur  en  est  agréable  et  ressem- 
ble ï  celle  du  spiryiate  méthyliquc,  qnoiqoc  plus  faible.  Il  est  plus  pesant 
que  l'eau.  11  entre  en  ébulUtion  vers  325°.  L'analyse  élémentaire  a 
fourni  : 

(1)  Ann,  de  Chim.  et  de  phj».,.  i,  360. 
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Trouvé. 

Al. 

Cilculé. 

Carbboe.   .    . 

.     .     6Û,89 

18. 

65,06 

Iljdrogtnfe     . 

.     .       6,08 

20 

6,03 

Oiygèoe   .    . 

.     .     29,03 

6 

28,91 

•-C'Bi°CH-C"U<*0^,oublai  M  Sfk. 

Cet  âtber  partage ,  atec  la  combinaisoii  méihillque  correBpMidaiiie ,  la 
•insaUère  propriflé  de  se  comporter ,  Hms  l'iaQucnce  des  alcalii  et  d« 
alcalis  terreux,  comme  un'acide  spirylique  copule  avec  de  l'oxyde  éthj- 
bque.  La  base  se  combine  aTecl'acide,  et  tonne  unseldanslequeirnfde 
élbylique  reste  combloé.  Ces  sels  poraèdent  des  propriélés  dilTérenies  de 
cdles  des  spirylatea  para ,  ainsi  que  cela  arrive  â  Idds  les  sels  det-addu 
copuléa.  Lorequ'on  décompose  ces  seb  par  un  acide,  te  ^rylate  étbjliqnc 
•e  précipite  sans  altération  ;  mais  si  on  les  fait  bouillir,  surtout  quand  ib 
condenneBt  uo  excès  de  base,  l'oxyde  étliylîqoe  se  convertit  eu  akool ,  w 
TOlaliHïie  sous  cette  forme,  et  il  reste  du  splrylaie  alcalin. 

Ces  sels  n'ont  pas  été  étudiés  d'ttne  manière  pins  approfondie  ;  on  s'est 
borné  à  reconnaître  qu'ils  se  comportent  comme  les  sels  coirespoDJanti 
de  spirylate  mélbyliqae,  sur  lesquels  nous  entrerons  dans  plus  de  dft^a 
plus  loin.  L'ammoniaque  produit  toutefds  une  réaction  différente  de  celje 
des  alcalis  fixes  ;  elle  ne  donne  pas  lien  à  un  sel  ammonique,  mais  à  la  taïme 
réacti»n  qu'elle  produit  snr  plusieurs  autres  éthers.  L'éther  spirylique  ne 
s'y  dissont  pas  tout  de  suite ,  mais  seulement  au  bout  d'un  certain  temps, 
et  se  convertit  en  une  amide  de  èIH*+C"H'"0*,  dont  j'aurai  l'occasion 
dé  reparler  quand  je  rendrai  compte  de  la  cMubinaison  métbylique. 

Le  chlore  et  le  brome  exercent  une  action  très  vive  sur  cet  étber  et 
donnent  naissance  à  des  comb^aisons  qui  n'ont  pas  encore  été  étudiées 
et  dans  lesquelles  l'iiydroefine  est  remplacé  par  le  corps  halogène. 

L'acide  nitrique  produit,  par  sa  réaction  sur  cet  étber,  l'éther  sui- 
vant ; 

NiTKO-iniL&TK  ÉTHïliiQDE.  —  Lorsqu'oD  dissout  du  spirylate  élbylique 
dans  de  l'acide  nitrique  fumant,  il  y  a  une  production  de  chaleur  asseï 
forte  et  l'on  (Client  une  dissoluiion  rouge  foncé.  Ia  meilleure  manière  de 
préparer  ce  corps  est  de  verser  l'acide  nitrique  goutte  à  goutte  dans  l'éther, 
et  par  un  refroidissement  eiléricur  d'empCcber  que  la  masse  ne  s'édiauQè, 
parce  qu'il  se  forme  sans  cela  de  l'acide  nilropicrique.  L'eau  précipite  de 
la  dissolution  un  corps  olé^lneux  qui,  après  quelques  jours,  se  prend  en 
masse  jaunati'e,  mais  qui  se  solidifie  immédiatement  si  l'on  neutralise  l'acide 
libre  par  quelques  gouttes  d'ammoniaque ,  et  si  ou  le  fait  bouillir  ensuite 
une  conpte  de  fois  avec  de  l'eau;  Cfuand  on  ie  dissout  dans  de  raltM>l 
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bonltlaiit,  II  crÏBiaDt^,  par  le  rcrroidissemeDi,  en  aignilles  soyeuses  jaunes. 

D'aptes  l'analjrse.U  est  <»int)osë  de  C*Hieo-fC"H«0<)f ,  c'est-ï-dM 
dé  lat.  d'exTdeéthyllque  etdelat.  d'addenltro-anilique.Cel  éther,  8litU 
que  le  spirjlale  *tliylique ,  possède  la  propriété  de  se  combiner  btcc  des 
bases  puissantes  et  de  former  des  sels  dans  lesquels  l'oxyde  éthylique  pcN 
siste,  mais  peut  en  être  chassé  par  une  ëbnlKtton  prolongée. 

Avec  l'ammoniaque,  U  produit  lUie  «nlde  dont  je  parlerai  quand  j'en 
serai  aux  combinaisons  méthyllques. 

Lactatb  ÉTflTLiQUE.  —  M.  Lepage  (1)  a  produit  une  comUnaisoit  qaTI 
croit  être  du  lactaie  «ihytique.  H  a  soumis  à  la  distlltallon  3  p.  de  lactatfe 
decbanx  sec  et  Men  pulvérisé  avec  S 1/2  p.  d'akool  rectifia  et  1 1/3  p. 
d*«dde  snlfurique  concentré,  Josqnli  ce  que  la  masse  dans  la  cornbe  dettfR 
brune.  Il  a  ensuite  mélangé  et  agité  le  produit  de  la  distillation  pendant 
quatre  benres  avec  du  chlorure  calclque  pulvérisé,  a  décanté  le  liquide  et 
l'a  soumis  à  nne  noBTelle  distillation.  Le  produit  de  cette  distillation  était 
une  liquenr  splritseuse  qui  avait  l'odeur  du  rbum ,  une  pesenteur  spéd-< 
flqne  de  0,866,  qui  entrait  en  éballltion  ï  77°  et  qui  se  laissait  mélanger 
avec  l'ean  en  tontes  proporllons.  Quand  on  le  faisait  bouillir  avec  de  l'eak 
et  de  l'hydrate  calcique,  pour  chasser  l'akool,  on  obtenait  après  la  flltrt- 
tlon  nne  dissolution  de  lactaie  calcique.  Il  est  évident  que  le  liquide  CM*- 
tenall  de  l'acide  lactique,  mais  U  reste  ï  savoir  soits  quelle  forme  ;  peut- 
être  à  l'état  de  bllactate  éthylique  dissons  dans  nn  grand  excès  d'akofll 
concentré.  Cette  expérience  requiert  de  nouvelles  reclierches, 

Butiratb  BTRrLiQDE.  —  M.  Wœkter  (2)  a  indiqué  nne  nouvelle  mé^ 
tbode  plus  simple  poiir  préparer  le  buiyraie  éthylique.  On  saponifie  dn 
betirre  avec  line  dissolution  de  potasse  concentrée.  On  dissout  la  combi- 
balSon  &  l'aide  de  la  chaleur  dans  la  plus  peUte  quantité  possible  d'a)coo4 
eonceniré,  on  ajoute  i  la  dissolnllon  on  mélange  d'acfde  sitlfUrlqUe  « 
d'alcool,  de  manière  i  lui  donner  une  réaction  acide  bien  prononcée,  pHiï 
on  distille  le  tout  tant  qoe  le  produit  de  la  dissolution  a  une  odeur  de 
fniils  mUrs.  On  obtient  l'éther  à  l'i^fat  de  pureté  en  le  faisant  digérer  sitr 
do  chlorare  calcique  et  en  le  recliflant  ensuite  une  couple  de  fols.  M,  Born- 
ttœger  l'a  analysé  et  l'a  trouvé  composé  d'acide  butyrique  et  d'oxyde  éthy- 
lique ,  sans  mdange  d'élher  caprolqne  ou  caprlqne. 

Le  mélange  d'alcool  et  d'éther  qu'on  obtient  à  la  première  disHfiallôn 
est  employé  dans  la  fabrication  du  rhum  pour  donner  l'arôme  au  Tbnni, 

SuLFOCABBONATE  ÉTHYLIQUE.  —  L'on  sait  que  le  sulfide  carbonique  (te 
combine  avec  l'oxyde  éth;lique  et  produit  du  bisuKocarbonate  éthylique , 
qui  se  combine  avec  les  bases  co.time  l'addc  nilfoTloIqne.  Cette  coiOi^ 


(1)  Jaurn.  de  Cfaim.  méd.,  i,  8. 

(2)  Ans.  der  Cbem.  und  Phirni.,  ii 
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nalMma^lëdéconverleparM.  Zrige, qail'a  appelée  acide  ianlbogënIqn& 

Le  sel  potassique  est  composé  de  kc-|-^  et  l'adde  libre  de  SCf  JX. 
Jtisqa'i  présent.  Ton  ne  cotuiaissalt  pas  le  sulfocarbonale  «HbfliqDe  dm- 
m  ;  mais  M.  ZeiK  a  réusil  â  le  préparer,  et  a  eu  la  borné  de  me  coudm- 
Blquer  ses  expériences.  11  s'est  eipcinaé  dans  les  termes  solvants  :  •  Lors- 
qu'oQ  traite  du  xanlbogénate  potassique  par  du  xautbogéuaie  CDlvrk|W, 
on  oblkul,  comme  on  le  savait  auparavanl,  do  xanthogénate  cuivreux,  el 
la  réduction  de  l'oxyde  eu ivrl que  en  oxyde  cuivreux  donne  lieu  à  lacorp» 
otéo^eux  ^i  se  sépare.  Il  est  clafr  qu'il  est  engendré  par  l'oxygène  qui 
M  sépare  de  l'oxyde  cuivrlque,  ce  qui  rendait  assez  probable  qu'on  deiait 
pouvoir  obtenir  ce  corps  plus  facilement  et  eu  plus  grande  qoaniit^  u 
Moyen  de  la  réaction  de  l'iode  sur  le  xautbogénate  potassique.  C'est  tSet- 
llvenent  ce  qui  ■  eu  lien.  L'buile  qui  se  sépare  est  du  iulfocarbonai 
itkjflifue,  C*H"'0+C&*,Aaquei  je  [H-opose  de  donner  le  uom  empirique 
de  œanlhiU«e.  L'oxygène  qui  se  sépare  du  potasdunt  décompose  ie  se- 
,cond  atome  de  sulfide  carbooique  el  met  du  soufre  en  liberté. 

•  Voici  comment  le  sulfocarbonate  élbyllque  a  été  préparé.  On  »  déla^ 
dans  de  l'alcool  du  xanthogiénate  potassique  pulvérisé ,  de  manière  h  a 
faire  une  bouillie,  et  l'on  a  ajouté  de  l'Iode,  tant  que  le  mélange  ne  se  co- 
lorait pas,  mais  en  ayant  soin  de  ne  pas  en  ajouter  un  excès.  Il  se  précipite 
de  l'iodurc  potassique  et  du  soufre.  Dans  cette  réactioji ,  il  se  sépare,  ea 
outre,  1  at.  de  carbone  d'un  des  atomes  du  sulfide  carbonique,  et  laitH» 
d'oxygène  de  l'oxyde  éihylique.  Je  n'ai  pas  encore  pu  réussir  k  délermlwr 
le  genre  de  combinaison  qu'ils  fonijeul.  On  sépare  le  précipité  parle 
filtre,  et  l'on  distille  la  liqueur.  Pendant  la  distillation,  il  se  dépose  escore 
de  l'iodure  polassiqne  et  du  wu^re  ,  dont  on  sépare  la  liqueur  parla  dé- 
cantation ;  puis  on  distille  de  nouveau  aune  douce  chaleur,  jusqu'à  ce  <Fi''' 
ne  reste  plus  qu'un  liquide  jaune  pâle,  doué  d'uoe  odeur  particoli^ 
(te  le  mélange  avec  de  l'eau,  avec  laquelle  on  l'agite  k  plusieurs  reprises, 
pour  enlever  l'iJcool,  tandis  que  le  suifocailiouate  éihylique  se  sépiR 
MUS  forme  d'une  bulle ,  qu'on  sèclie  snr  du  chlorure  catrique  et  qo'» 
^stille  ensuite.  Il  ne  reste,  apiès  cette  opération,  qu'uo  résidu  intig^- 
fiant.  Celte  combinaison  a  une  odeur  pBrtii:ulii're  pénétrante  et  désagréa- 
ble et  une  saveur  brûlante.  La  pesanteur  spécifique  en  est  1,0703 à  1S°; 
elle  ne  se  solidifie  pas  1  —  20*,  et  bout  entre  SIO'  et  315°.  Le  potassiun 
et  le  sodium  ne  l'attaquent  pas  à  froid,  et  Ir^â  faiblement  sous  l'infliteBU 
de  la  chaleur.  Elle  est  lusolubledans  l'eau,  mais  se  dissout  très  bien  dam 
l'alcool  et  dans  l'étber.  Quand  on  la  met  en  contact  avec  de  l'adde  altri- 
tgae,  elle  doune  Heu  à  une  tive  réaction  au  bout  de  quub]i;es iflstanlb 
Une  dissolution  alcoolique  de  potasse  caostique  ne  la  décompose  qn'>" 
boni  de  selie  on  viugt-quatre  heures  ;  I  »t.  d'acide  «rbooiqoe  se  pHd- 
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pllè  h  l'état  d«  carbonate  potassique,  cl  la  liqueur  alcoolique  retient 
en  dlssolntion  dn  mercapian,  c'esi-i-cfire  du  snllocarbonate  snlfélhyUqae. 
Le  carbone  s'osyde  aux  dtfp«ia  de  l'oxygène  de  l'oxyde  éthyUquc  et  de 
l'ean,  de  l'hydrate  potasstqde,  et  est  remplacé  par  l'hydrogène  de  ce  der- 
nier. La  djcompodtlon  est  plua  rapide  quand  on  élève  la  température  ; 
mais  elle  s'étend  au-deli,  car  on  obtient  dn  sulfure  potassique  dans  la  dls- 
aolutlon. 

»  La  composition  centésimale  du  xanthélène  est  exprimée  par  les  nom- 
iNres  siriTaota  : 

Trouvé.  Al.  CalcuK. 
Carbone.  .  .  .  39,612  5  39.905 
Hydrogène^  .  .  6,9^3  10  6,6M 
Soufre  ....  Û2,960  2  â2,815 
Oxygène.    ,    .     .     i0,/i85        1  ■    10,6ù0 

=G)H'*0-f-CS*.  ■> 

SoLFOCMBOSATE  ÉTBYLiCO-POTASSiQUE.  —M.  S(KC  (Ij  a  Indiqué  QIM 
nouvelle  méthode  simple  pour  préparer  rapidement  et  eu  grande  quantité 
du  Sulfocarbonate  éihylico-potassique  (  xanlhogénate  potasiiqae }.  On  dis- 
sonl  de  l'hydrate  potassique  fondu  dans  de  l'alcool  anhydre  jusqu'à  sala- 
,  ration,  et  l'on  ajoute  du  sulfide  carlionique  en  excès.  Au  même  instant  où 
les  deux  liquides  se  mélangent,  ils  se  solidifient  et  produisent  un  masse 
composée  d'aiguilles  jaune  pâle  enchevêtrée»,  qu'on  exprime  fonemeni 
et  d'où  on  extrait  le  sulSde  carbonique  en  excès  au  moyen  d'élher.  Cta  la 
lait  sécher  ensuite  sur  de  l'acide  sulfurique  dans  un  exsiccaieur. 

.II  a  remarqué  qne,  lorsqu'on  chauffe  dans  une  cornue  une  dissoIntloK 
de  ce  sel  saturée  à  chaud  et  c«ntenaot  un  excès  de  sel  non  diss(»ia,  il  se 
décompose  déjà  à  35°  et  très  vivement  à  S3',  tandis  que  la  dissolution  de. 
vient  orange  foncé.  Il  se  dégage  dans  celte  réaction  on  peu  d'akool  sur- 
saturé d'adde  carbonique  et  de  sul&de  carbonique.  ^  l'on  continue  la  dis- 
tillation jusqu'à  ce  que  la  liqueur  entre  en  ébuUitiou ,  il  passe  de  l'akotri 
mélangé  avec  de  l'eau  et  du  miliîde  carbonique  qui  se  rassemble  au  fond 
dn  récipient. 

Lorsqu'on  chauffe  le  sel  solide  t  200°  et  peu  h  peu  jusqu'au  rouge.  Il 
dégage  dn  mercaptan ,  du  sulfide  carbonique,  de  l'oxyde  carbonique  et  de 
l'eau,  taudis  qu'il  reste  dans  la  cornue. un  mélange  de  bisulfure  potassique 
et  de  charbon.  -     ■ 

SoLFOCAiiBOiiATB  SDLFËTHTLiQUE.  —  La  Combinaison  d'un  sullide 
avec  des  bases  oxydées  est  sans  contredit  un  genre  de  combinaison  peu 
ordinaire,  et  cellcsde  sulfide  carbonique  avec  l'oxyde  éthylique,  et  de  cette 


(t)  A.nn,  der  Chem.  und  Pbarm.,  ti,  3tS. 
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dernière  avec  des  bases  oxydées  pour  fonner  des  seU  doublei,  liaient  d'an- 
lani  pJus  exiraordioalres  que  la  combioaison  Dornale  du  siUfide  carboil- 
qne  avec  le  sulfure  éibylique  était  iacoDDUe.  U.  Schaeitigr  (1)  tint  de 
découvrir  celte  cumbiuaisoD.  On  ne  peut  pas  la  produire  diTM^emeat  ea  (li- 
sant réagir  le  sulfide  carboDique  sur  le  suUure  étbyliquc;  mali  a  il  réuti 
i  l'obtenir  au  moyen  do  aulfocarboiute  sulfopotaasique  et  du  cblorare 
éibylique.  Dans  ce  but,  il  a  dissous  de  l'hydrate  potassique  dans  de  l'akoel 
à  60  p.  100  ;  11  a  parUgé  cette  diasoluliDn  en  àau  partie*  égalée ,  en  a  sa- 
turé une  partie  par  de  rbydn^ne  sulfuré  et  a  ensuite  rajouté  l'aure.  De 

cette  manière  «  11  s'est  procuré  um  dssolntion  de  K.  dans  de  l'alco^d,  dans 
laquelle  11  a  vtné  da  sol&de  cartoiriqoe  pour  préd^Mw  tt  sel  potassique, 
qui  se  sépare  ms  la  Tonne  d'une  Hquenr  épaisse  d'mi  rouge  foncé.  Il  a 
ensuite  fait  pMMr  rians  cette  liqaeer  des  vapeurs  de  chlorure  éthyliqae 
qnl  y  ont  été  OOBdelisées,  et  11  a  mts  le  tont  au  repos  pendant  quelques 
Jours.  Le  chlorare  potassique  qui  se  forme  dans  cette  réatHoti  se  dllMsalt 
peu  à  peu  i  l'état  cristallin  ;  iM^qu'U  ne  s'en  déposait  plos,  M.  Schwetlzer 
r  a  Ml  paner  Ae  DMvetti  des  vqieufs  Oe  dtkrfuK  éthylique ,  et  a  répété 
cette  «pérailin  jasqu'l  m  qnIlaK  ]ag«  qm  tnW  le  sel  potassique  fûldécom- 
pMé  t  U  t  ttora  «{Mlle  de  llHu,  qnl  a  précitrite  Où  corps  huiléuï,  conlenant 
«MortriM  nlUe  cMMMfae  1fbt«i  qti^m  a  pH  nitevef  eu  ngltant  avec 
fene  dtMluttaa  iqne«M  M  (h>Me  de  Mlfure  pMasstqné ,  tattt  qu'eHe  dEs- 
■olvilt  du  MlMe  earbnniqne.  n  faut  titoir  soi  A ,  pendant  celle  opéralioo, 
de  ■itatealr  h  Hqneur  t  me  température  ausst  basse  que  possible,  parce 
fut  ta  Moindre  ebalenr  eiené  Itne  acttoH  décomposante. 

Le  sulteaitoMM  nlMhylfqae  cm  m  Kqutdeotéagtneuï  Jaune, dont 
l>adekr  «t  dweettR  et  rapptlk  fotgnoit ,  et  dont  la  saveur  est  agréable , 
doucaémtt  aaalofuei  celle  de  l'aMs.  Quand  on  le  chatiffe,  la  Couleur  en 
devieal  ptas  foncée  ;  mils  elle  reprend  as  nuance  primitive  par  le  refi-ol- 
dteaeneoL  U  entre  en  ëbuHltloii  i  IW  ;  nais  le  point  d^BulliHon  monte 
ooMtÉnmnt,cequisemUe  todiqverqBll  sedéAMtipuM.  t^and  on  l'aV 
hine,  il  brdle  arec  um  fluune  bleue,  Lorsqu'on  le  terse  dans  one  disso- 
liUion  aloMUqae  cluude  de  sulfore  potaseique-,  il  se  décompose  assec  rapi- 
dement en  sulfocaibonate  sulfopotassique  et  sulfure  éibylique. 

D'ayite  l'a»alyae  t  i  en  cowposd  de  t 
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îobms  ilkn.\t^B.  —  M.  Kapf  (1)  a  observa  que ,  lonqu'on  (ait 
passer  de»  v^urs  d'iodure  étbyllque  k  travers  ua  lube  de  verre  cliauHë 
au  rouge  <ri>scur,  et  de  ià  dans  ud  récipient  coDveaablemenl  refruidi ,  les 
gaz  iaSammables  qui  se  dégigeat  déposent  dans  ce  dernier  un  corps 
cristallin  brun-rouge. 

Le  gai  qui  se  dépge  est  composé  de  3  vol.  de  gaz  élayle  et  de  1  vol.  de 
gaa  hydrogène.  Le  corps  crislalUsé  est  de  l'iôdure  éliflique  souillé  et  co- 
loré par  de  l'iode  libre.  P«ur  enlever  ce  dernier  on  le  fait  bouillir  dans 
une  dissolution  de  potasse  ;  l'iôdure  fond  et  se  réduit  en  un  liquide  oléa- 
gineux qui  se  soUdlâe  par  le  refn^fssemeni.  On  le  dissout  ensuite  dans 
de  l'alcool  bouillant ,  qui  le  dépose ,  par  le  refroidlMcmenl ,  en  longues 
aiguilles  jaunâtres,  flexlMes  et  brillantes,  qu'on  erprime  et  qui  se  décolo- 
rent peu  à  peu  à  l'atr. 

L'lodureélayliqiiefondà70*et  cristallise  parle  refroidissement.  A  85°il 
commence  à  se  décomposer  et  se  colore  en  vertu  de  l'iode  mis  en  liberté^ 
QnandonlechauQedavantageUentre  en  ébullitlon;  une  partie  sublime  sans 
altération  et  l'autre  partie  se  décompose  en  produisant  de  l'Iode  et  des  gaz 
inflammables.  Sa  pesanteur  spécifique  est  2,70.  Il  est  Insoluble  dans  l'eau, 
mais  il  se  disiout  très  bien  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  chauds,  tandis 
qui!  y  est  pen  w^utak  i  froid,  ce  qui  fait  qu'on  l'iAilent  si  facilement 
k  l'état  cristallisé.  Les  acides  et  les  alcalis  étendus  sont  sans  action  sur 
lui.  Lorsqu'on  le  distille  avec  une  dissolution  de  potasse ,  il  passe  presque 
entièrement  avec  les  vapeurs  d'ean,  et  {I  ne  se  forme  que  très  peu  d'iodure 
potassiqoe  et  de  gaz  élayle.  Avec  une  dissolution  alcoolique  de  potasse  11 
produit  aussi  un  peu  d'Iodtire  potassique  et  de  gaz  élayle  par  ta  dinlillation  ; 
mais  la  majeure  partie  se  convertit  en  iodure  acétylique,  qui  passe  avec 
l'alcool  et  qui  peut  en  être  précipité  par  l'eau.  L'acide  sulfurique  con- 
centré ne  l'attaque  qu'avec  le  concours  de  la  chaleur.  Il  décompose  l'a- 
cide nitrique  concentré  et  met  de  l'Iode  en  Ubené. 

L'analyse  centésimale  a  conduit  au  résultat  suivant  : 
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^C^im.  L'brsqu'on  dissout  dans  de  l'alcool  chaud  du  cyanure  mercu- 
rique  et  de  l'iôdure  éiayllque  on  obtient  un  sel  double  qui  cristallise  en  ai- 
guilles blanches ,  ^  2C*H*4-|-Hg€ï',  fusibles ,  et  qui  ne  se  décomposent 
pas  à  80°. 
lODDRE  ACÉTTUQDB.  —  M.  Kopp  a  aussl  esamfné  l'iôdure  acétylique, 

(1)  loum.  fur  pr.  Chemle,  mm,  I83i 
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qn'M  a  obtenu,  comme  nou^  avons  va  plus  baiil,  par  la  rïai^tion  d'une 
dissolution  alcoolique  de  potasse  sar  t'Iodure  élayliqiic  ;  M.  Begniautl  l'a- 
vait pi'éparé  avant  lui ,  mais  n'était  entré  dans  aucun  détail  sur  ses  pro- 
priétés. L'iodure  acëlyliquc  est  na  liquide  oléagineux  Incolore ,  qui  a  une 
odenr  d'oignon ,  qui  est  insoluble  daos  l'eau  cl  très  soluUe  dans  l'alcool  M 
dansl'éther.  Il  bout  à  56°;  sa  pesanteur  spécîliqiie  est.  1,98.  L'acide  siil- 
fbrique ,  l'acide  cblorhydrlquc  et  l'acide  nltriqne  ne  l'attaquent  pasù  froid  ; 
H  décompose  l'acide  nitrique  fumant.  D'après  l'analfse  il  est  composé  de  : 

Trouvé.  AI.  Calculé. 

Carimne  ....     15,30  i  15,66 

Hydrogine    .    .     .      3,00  6  1,95 

Iode 83,80  2  82,39 

Cou Bi MAISONS  AHÏL1QUES.  —  DaDsICB  Elapports  18âS,  18Ù0,  p.  2K,et 
is&l,  p.  210,  j'ai  rendu  compte  d'expériences  de  M.  Caftourj,  qui 
montrent  que  l'buile  de  pommes  de  terre  fonctionne  comme  un  alcocri, 
en  vertu  de  quoi  on  l'a  désignée  par  alcool  amytique ,  et  qu'elle  prodaii 
différentes  combinaisous  analogues  à  celles  que  produisent  l'alcool  éthf- 
tique  et  l'alcool  inélbylique. 

M.  Balard  (l)  a  continué  ces  recherches.  H  a  montré  que  cette  hnite 
n'est  pas  seulement  engendrée  par  la  distillation  de  l'cau-de-vie  de  pom- 
mes de  terre,  mais  qu'elle  existe  aussi  dans  les  huiles  empyrcumaliquc! 
qid  accompagnent  l'eau-dc-vie  de  marc  de  raisin  (3]  ;  de  sorte  qu'on  peut 
s'en  procurci'  en  France  en  quantité  assez  considérable.  Les  île rnières  po- 
tions qui  passent  â  la  distillation  après  la  distillation  de  l'alcool  en  coa- 
tiennent  toujours  le  plus  ;  mais ,  même  lorsqu'on  concentre  par  la  distilla- 
Uon  les  mauvaises  qualités  d'eaux-de-vie  françaises ,  ce  qui  les  rend  con- 
sidérablement meilleures,  il  en  reste  toujours  dans  l'appareil  dlslIUaloire, 
où  on  peut  la  séparer  avec  de  l'eau  ,  si  elle  ne  s'est  pas  séparée  d'elle- 
même.  Lorsqu'on  soumet  celte  huile  à  une  distillation  fractionnée ,  qu'on 
recueille  séparément  ce  qui  passe ,  jusqu'à  ce  que  le  point  d'éhullilion  ali 
ailcinl  130%  puis  qu'on  recueille  à  part  le  produit^e  la  distillation  entre 
130°  et  iliO°,  on  obtient  celte  espèce  d'alcool  souillée  par  de  Tœnanthlte 
éthylique ,  qu'on  peut  uilever  eu  traitant  le  produit  par  de  la  potasse  caus- 
tique ,  qui  s'empare  de  l'acide  œnanllieux,  et  qui  met  de  l'alcool  éihyliquc 
en  liberté.  Lorsqu'on  la  soumet  ensuite  à  une  nouvelle  distillation ,  l'alcool 

(1)  Ann.  de  Chim.  et  de  PhîS.,  Xll,  391. 

(2)  M.  fiauUior  Je  Ciaubry  en  a-aussi  trouvé  dans  l'eau-de-vie  it  bette- 
raves (Rapport  18*3,  p.  263),  et  il  est  probable  qu'elle  eti  on  produit  K- 
ressoire  île  la  fermentation  alcoolique  en  général. 
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^tbïlique  pamte premier;  le  poiQl  d'ébullitioo  monle  peuà  peu  h  132°,  eL 
l'on  recueille  séparément  teui  ce  qui  passe  tant  que  le  point  d'ébullilioa 
se  maintient  à  13S*  ;  on  obtient  ainsi  l'alcool  amyligtie  pur. 

il  a. une  odeur  suffocante  qui  provoque  la  toux.  M.  Bâtard  a  élé  con- 
duit,. par  l'vDalj'se,!  ta  m£me  composition  que  ÎIIM.  Dumai  tt  Cahourg 
avaient  irouvée  avant  lui  :  =C">U2*0i.  Il  bout  k  132°  ;  la  densité  de  sa  va- 
peur est  3,19  i  d'après  le  calcul  elle  est  3,07 ,  dans  la  supposition  que  les 
36  volumes  simples  se  soient  condensés  en  /i  volumes. 

Lorsqu'on  la  soumet  i  la  dislillaiiou  avec  de  l'acicte  clilorliydrique  et 
qu'on  cohobe  plusieurs  fuis  de  suite  le  produit ,  on  obtient  linatemeiit  da 
cblorure  amylique  sous  la  forme  d'une  huile  qui  surnage  sur  le  produit 
acide  de  la  dlsiittalion.  On  le  laie  avec  de  l'acide  dilorhydriquc  concentré, 
qui  dissout  l'alcool  amylique  sans  attaquer  l'élber ,  ei  ensuite  avec  de  l'eau 
pour  enlever  l'acide. 

Le  chlorure  amylique  bout  entre  100°  et  101°;  la  densité  de  sa  vapeur 
est  3,77  d'après  l'expérience,  et  3,71  d'après  le  calcul  de  la  condcnsalloii 
k  U  volumes, 

-  M.  Bâtard  a  s^nalé  qu'il  a  obtenu  le  cyanure  amylique  en  traitant 
soit  le  cblorure  amylique,  soit  l'oxalaie  amylique  par  le  cyanure  potas- 
sique ;  Riais  il  n'a  donné  aucun  autre  délail  sur  ce  corps. 

L'oxyde  amylique  n'a  pas  été  isolé.  M.  Balard  prétend  l'avoir  oblcuu 
en  chauffant  à  100°,  en  vase  clos,  une  dissolution  de  cblorure  amylique 
dans  une  dissolution  alcoolique  de  polasse  ;  mais  il  n'a  pubit  indiqué  com- 
ment il  en  a  séparé  l'alcool  étbylique;  il  signale  simplement  que  c'est  uu 
liquide  d'une  odeur  agréable,  qui  bout  entre  110°  et  111",  et  sur  lequel  il 
donnera  de  plus  amples  détails  plus  lard. 

Lent'fri'famyit^ues'obtienl  en  faisant  passer  dausdel'alcoolamylique  de 
l'acideniirenxproduilparramldoneiracidenilriquc  concentré.  La  nouvelle 
combinaison  est  un  liquide  jaune  pAle  qui  fonce  sous  l'influence  de  la  clia- 
leur,etquireprcndsa  couleur  primitive  par  iererroidissemeoL  La  vapeur  de 
ce  corps  a  aussi  une  couleur  rougeilre  faible.  La  densité  de  sa  vapeur  est 
A, 03  d'après  l'expérience ,  et  4,07  d'après  le  calcul  de  la  condensation  â 
U  volumes.  L'analyse  ceniésimalea conduit  exactement  •■  la  formule C'^'U^ 
O+N. 

On  n'a  pas  pu  réussir  à  obtenir  du  nitrate  amylique  en  employant  du 
nitrate  d'urée  ;  la  réaction  a  été  très  vive  et  n'a  donné  lieu  qu'à  du  nitrite 
amylique. 

L'oxalaU  amylique  se  produit  lorsqu'on  cbaufle  dans  une  cornue  de 
l'alœol  amylique  avec  un  excès  d'acide  oxalique  cristaUisé.  L'acide  se  com- 
bine avec  l'alcool  et  forme  un  corps  huileux,  qui  passe  i  la  distillation 
lorsque  le  point  d'ébullition  a  atteint  36T,  où  il  reste  slationnaire.  On 
soumet  ensuite  le  produit  h  une  nouvelle  distillation  ,  cl  on  ne  recueille 
que  ce  qui  passe  i  262°.  La  formule  de  cette  combinaison  est  C'"!!*^  "H'^lc 
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Cet  éther  a  me  fbrle  odeur  de  pnoaise.  Lt  densilt  de  la  npeur  nt  SJ 
d'après  l'expérience ,  ei  8,69  d'après  le  calcul  de  la  eondensallon  è  t  to- 
lumes. 

La  combftiatsoi)  hallease  qui  se  Ibrnie  dans  h  ettitve  aidnt  la  dWBi^ 
don  est  du  bl-oxalate  am^Uque.  Lorsqu'on  la  satnre  par  du  carbonate  etl- 
dque,  on  obtient  un  sel  soluMedans  l'eau  cbande.et  qui  Cristallise,  parle 
refroidlssetnent,  en  lames  ou  en  écailles  rectangulaires.  Il  est  composé  de 
CaG  +  C'»HMOG-+2S0uandon  chauffe  lèse!  sec  à  1  OS",  l'alcool  itoy- 
Uques'en  sépare,  et  11  reste  du  bi-oxalate  calckpie ,  d'oâ  l'eau  eitraflmi 
des  atomes  d'acide  oxalique. 

Lorsqu'on  dissout  de  l'oxalaie  amylico-calcigne  dans  de  l'ean  boolt- 
lante  et  qu'on  précipite  la  dissolution  par  du  carbonate  potassique,  on  ob- 
tJeol,apri«rë*aporailon,  le  sel  potassique  en  lames  nacrées,  ijulDDloa 
éclat  gras. 

Si  l'on  mélange  h  dissolution  chaude  du  sel  potassique  aïec  du  ntiraie 
argenllque  ,  le  sel  argeniiqoe  se  dépose,  pendant  le  refroidissement,  en 
écailles  à  éclat  gras,  anhydres  el  composées  de  Agé  +  C"H**OÎè,  11  noir- 
cit facilement  à  la  lumière  et  se  décompose  à  la  longue,  môme  I  l'oni- 
bre  ;  l'alcool  amylique  se  sépare ,  et  II  reste  du  tri-oialate  argeiitiqne.  U 
tendance  à  se  décomposer  spontanément  que  présentent  tous  ces  sels  al 
la  cause  qu'ils  ont  tons  l'odeur  de  punaise  propre  i  cet  éther. 

L'eau  décompose  l'oxalale  amylique  en  acide  oxalique  et  alcool  amj- 
llque.  Une  petite  addition  d'alcali  accélère  cette  décomposition.  AveË  l'am- 
moniaque. Il  donne  Ken  h  de  l'oxamldeet  A  de  l'alcOol  amylique. 

Voxamaie  amylique  s'obtient  eu  saturant  de  l'oialate  amylique  par  Ai 
gaz  ammoniac ,  ou  bien  en  le  dissolvant  dans  de  Talcool  saturé  de 
gaz  ammoniac  sec,  exactement  comme  ob  opère  avec  l'oxalate  éthyliqoe, 
H  se  dissout  dans  l'alcool  et  produit  par  l'éTaporailon  des  cristaux  confus. 
Les  alcalis  étendus  ,  et  même  l'eau  bouillante  ,  le  décomposent  ca  acide 
oxamique  et  alcool  amylique. 

Ditarlrale  amylique.  Ou  prépare  cette  combinaison  en  chauffant  dan) 
une  cornue  un  mélange  d'acide  larlrlqiie  et  d'alcool  amylique.  En  com- 
meni;anl ,  Il  passe  de  l'alcool  amylique  ,  puis  un  éther  particulier  qui  u'i 
pas  encore  été  examiné  ,  et  il  reste  dans  la  coruue  im  sirop  qui  dépoM , 
pehdant  le  refriMissement ,  un  corps  blanc  qu'on  peut  enlcTér  au  afin^ 
de  l'élher  qui  le  dissout.  On  n'a  donné  aucun  détail  snr  la  nature  de  ce  corps. 

Le  sirop  qui  reste  est  du  biiarlrate  amylique  :  il  est  soinble  dans  l'ai  : 
la  Saveur  en  est  très  dmère ,  el  H  donne  lien  i,  des  Sels  doubles  quand  «a 
le  Sature  par  des  bases.  Le  tanrate  aroytico-caictqué  est  beaucORp  pte 
solnMe  )  chaud  qu'à  fl-old,  et  cristallise ,  par  le  refroidissement,  en  lad»» 
qui  («t  un  éclat  gras.  Le  sel  argentiqae  se  préelirite  en  hmesBacréraîH 
eslconij)osédc  Àgfr  +  C'"liîîOT'r. 
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Le  vaUraU  amyl^we  te  forme  tonqn'on  verse  de  l'alco(d  aniîUqDe 
dans  on  mélange  [«froidi  d'une  disiointioa  salurJe  de  bh^iromate  potassl- 
que  et  d'acide  lulfurique.  La  Uqoear  s'échauffe  ,  et  bd  corps  olëa^ens 
vient  surnager  1  la  surface:  ce  corps  est  du  valérate  amyllque.  MM.  Du- 
mat  et  Slatt,  qui  l'a  valent  préparé  antérieurement,  reoTtsageaient  comme 
l'aUébide  de  l'akool  ain}liqne,  parce  qu'il  a  la  mCme  composiiiOD  cenié- 
simale  que  cet  aldéhyde  doit  avoir;  mais  il  s'accorde  aQMl  e^^cienem 
avec  le  valérate  amflique,  et  la  preuve  qu'il  eu  est  réellemefil,  c'est  qu'il 
pnidait  du  valérate  potassique  et  de  l'alcool  amyllqae  quand  on  le  traite 
par  la  potasse.  On  peut  aussi  obtenir  cet  ëthcr  au  moyen  de  l'acide  valé- 
rlqve  et  de  l'alcool  amyliqae.  MM.  Buma»  et  Stati  l'ont  analysé  et  en  ont 
décrit  les  propriétés  (IlappOTt  18A1 ,  p.  S13}.  Il  a  une  odeur  particulière 
et  beat  il  106*.  M.  Balard  a  trouvé  pour  la  densltëde  sa  vapeur  6,17  ;  le 
calcnl, d'après  la  condensation  ï  k  volumes,  conduit  i  6,01, 

Lorsqu'on  distille  la  liqueur  acide,  k  la  surface  de  laquelle  cet  ëtber  est 
venu  surnager,  elle  produit  de  l'acide  valérlque  ,  et  M.  Balard  croit  que 
la  dlstitlatlon  de  l'alcool  amylique  avec  de  l'acide  chromique  et  de  l'acide 
snlfurique  serait  un  moyen  moins  dispendieux  de  se  procurer  de  l'acide 
valérique  pour  les  emplois  pharmaceutiques. 

SulfMre  amylique.  M.  Balard  a  préparé  ce  composé  en  mélangeant 

du  chlorure  amylique  avec  une  dissolution  de  sulfure  potassique,  K,  da^ 
l'alcool  éthylique ,  ei  soumettant  le  mélange  i  la  disUlbtion  .  ou  miei)( 
encore  en rexpDsaptpendant  quelques  beuresftlOO'en  vasedosi  le  chlo- 
rure potassique  se  dépose,  et  l'on  peut  ensuit»  précipiter  }e  sulfure  amy- 
lique par  l'eau.  Le  sulfure  amylique  est  un  liquide  dont  l'odeur  est  parfal- 
tetneni  semblable  i  celle  de  l'esseace  d'oigqon ,  et  qui  bout  i  316*.  U 
deosité  de  sa  vapeur  est  6,3  d'après  l'expérience,  et  d'apr^  )e  cajcul  de  la 
condensation  f>  A  volumes,  elle  est  6,08.  L'aoalyaa  éàénuntaira  a  fwniii 


Trouvé. 

Al. 

Calnilé. 

Carbone.  .    . 
Hydrostee     • 
Soufre  .    .    . 

.     .    68,3 
.    .     12.7 
.     .     19,0 

10 
22 

68,9 
«,6 
18,5 

M.  Balard  a  aussi  préparé  le  sulfhydrate  gulfom]flique  (mercapta* 
amylique)  et  le  bisulfocarbonate  amylique  (acide  amylico-iapUiogéul- 
que  ) ,  qui ,  toutefois ,  avaient  été  étudiés  auparavant ,  le  premier  par 
M.  Krulzich  (voy.  plus  bas),  et  le  second  par  M.  dtKoninch  (Rapport 
laaZi,  p.  310,  et  par  M.  Erdtmn»  (voy.  plus  bas)  ;  mais  M.  Botord  a  ana- 
)}«é  le  «d  pMHBique  dooMe  avec  le  suUbcariioMate  amylique.  el  Ta  Iroavé 
composé  de  : 

,  ,,].-,  Google 
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Trouvé.  A  t.  Calculé. 

Carbone.   ....    36,A  il,  3i.h 

Hydragine     ...      5,3  23  5,4 

Soufre —  h  32,2 

.          Oiygène   ....     —  1  3,9 

Poiaue 22,9  1  23,1 

=-kc+c»H»»oc 

AHïLtHE.  —  Lorsque  l'alcool  amylique  vient  en  contact  avec  des  tarpa 
qui  ODt  une  grande  avUUté  pour  l'eau,  il  se  décompose  :  C'^^  cËde  1  il. 
d'eau,  et  il  reste  nue  balle  de  vin  composée  de  C'*H^,  et  qui  possède,  {«ar 
conséquent,  la  mSme  composliion  centésimale  que  Télayle  ;  cette  bulle  a 
■été  désignée  par  amylèm.  L'acide  sullurique  ne  peut  pas  être  emj^ojé 
avec  avantage  pour  celte  opération  ,  parce  qu'il  produit  en  même  temps 
une  masse  poisseuse  et  dégage  de  l'aCide  sullurique.  M.  Balard  a'eâtainî, 
par  pri^lérence ,  de  ciilorure  zincique.  L'alcnol  amyliqne  ne  se  comblK 
-  avec  lui  qu'avec  le  concours  de  la  chaleur.  Le  mélange  entre  en  ëbullition 
à  132"  et  continue  à  bouillir,  tandis  que  le  point  d'ébullition  monte  peu  i 
peuàSOO".  L'amjilène  qui  passe  àla  dislillalion  est  mélai^  avec  plusieurs 
huiles  isomériques  ,  dont  la  volatilité  esi  différente  ,  et  qu'il  a  recueillies 
séparément  en  fractionnant  le  produit  de  la  disUllatioD. 

La  première  portion  ,  après  avoir  été  agitée  avec  de  l'acide  sulfurique 
concentré,  était  une  linlle  très  fluide,  qui  avait  une  odeur  de  chouipoat- 
ris ,  et  dont  le  point  d'ébullition  était  39°.  La  densité  de  la  vapeur  élalt 
2,68  d'aprës  l'expérience,  et  %!tb  d'après  le  calcul  de  la  condensation  i  A 
volumes. 

La  seconde  portion  qui  passait  h  la  distillation  à  160*  et  au-dessus  avait 
une  odeur  camphrée  ;  la  densité  de  sa  vapeur  élalt  deux  fols  plus  grande 
que  celle  de  la  précédente,  savoir  :  4,9  ,  et  celle  des  trois  portions  subsé' 
quentes,  qui  passaient  à  des  températures  de  plus  en  plus  élevées,  était  de 
6,8,7,3  et  7,7.  La  dernière  portion,  qui  était  la  moins  volatile,  avait  une 
odeur  aromatique  agréable.  M.  Balard  a  conclu  de  ces  points  d'ébullition 
de  plus  en  plus  élevés ,  et  de  l'augmentation  correspondante  de  la  densité 
de  la  vapeur,  qu'il  existe  trois  espèces  d'amylènes  :  C'OH*»,  C*»»»  et  C«ll»»; 
qu'A  l'état  de  gaz  ils  sont  tous  condensés  i  li  volumes,  et  que  la  densité  de 
vapeur  calculée  doit  être  S, 45,  4',90  et  9,80;  mais  que  l'impossibililé  de 
les  séparer  les  uns  des  autres  par  la  distillation  est  la  cause  que  ces  nom- 
bres dilfèrent  de  ceux  qu'on  a  obtenus  par  l'expérience.  Il  propose  de  les 
désigner  par  amylme,  paramyUne  et  métamyléne. 

SuLPHTDRATE  SDLFAMïLiQUB.  —  M.  Krutzsch  (i)  a  préparé  le  sulfhy- 

(1)  Jouio.  fOr  pr.  Cbem.,  lui,  1.—  Ce  Uéinuireaété  impfiinékuit  moM 
avant  celui  de  il.  Balard. 
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drale  sullunyUqne  (uiercaptanaœylique)  kousU  direcUuudc  M.  Er^ 
moHH.  L'alcool  amylique  qu'il  a  employé  claos  ces  expériences  proveiHit 
d'une  distillerie  de  Magdeboarg  ;  mais  il  n'a  pas  meDlionné  s'il  était  dA  i 
de  l'eauHie-Tie  de  pommes  de  leire  ou  à  de  l'eau-de-vfe  de  Ué.  Il  a  agité 
l'huile,  qu'il  s'était  procurée  de  la  fabrique  ,  à  pluaieurs  reprises  a»ec  de 
l'eau ,  pow  la  débarrasser  de  l'alcool  ithyjîqne  ,  l'a  ensuite  soumise  à  la 
dlBtillallon  et  n'a  employé,  pour  la  préparation  de  l'alcool  amylique,  qw 
le  produit  qui  passait  entre  132'  et  !35".  Ce  dernier  a  été  soumis  lul- 
■Béme  ï  plusieurs  ^siiUatltHis  soccessiïes  ,  jusqu'à  ce  qu'il  en  ail  obtenu 
un  produit  qui  passlt  entièrement  à  132*,  et  qui  possédât  exactement  la 
compositiOD  centésimale  de  l'alcool  amylique. 

Au  moyen  de  cet  alcool  amylique,  il  a  prépare  ensuite  du  sulfate  amy- 
lico-potassiquc  ,  a  ajouté  à  la  diïisoluUon  de  l'iiydrale  potassique,  a  saturé 
le  mélange  dans  une  vaste  cornue  par  de  l'bydrc^èae  sulfuré  ,  et  l'a  dis- 
liUé  dans  ou  bain  de  cblorure  caictque.  La  nouvelle  combinaison  passait  i 
la  distillation ,  en  gouttes  oléagineuses  mélangées  avec  l'eau.  Toutefois 
comme  elle  est  beaucoup  moins  volatile  que  la  combinaison  étiijtique  cor- 
resgiondante ,  elle  passe  assez  lardivemenl.  rtprès  l'avoir  sépai-ée  de  l'eau 
Il  l'a  séchée  sur  du  chlorure  calcique  et  l'a  soumise  h  une  nouvelle  distil- 
lation. 

Celte  combinaison  est  un  liquide  oléagineux  Incolore,  qui  réfracte  for- 
tement la  lumiËre,  qui  a  une  odeur  d'oignon  pénétrante,  qui  bout  à  117*, 
et  dont  la  pesanteur  spécifique  est  0,835  ,  exactement  la  même  que  celle 
do  mcrcaplau  étbylique.  La  densité  de  la  vapeur  est  3,631  d'après  l'expé- 
rience, et  3,58  d'après  le  calcul  de  la  condensation  ù  ii  volumes  (M.  Bâ- 
tard a  trouvé  3,9  pour  la  densité  de  la  vapeur).  D'après  l'analyse  ,  elle 
renferme  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone 57,51  la      57,53 

Hydrogène     .     .     .     !1,51  24      11,52 

Soufre 30,86  2      30,00 

99,88 

c^  C>*H>>S  +  ll^S.  L'hydrate  potassique  bouillant  ne  la  décompose  pas. 

Elle  se  combme  avec  l'oxyde  mercurique  avec  une  trf's  grande  avidité  et  un 
1res  grand  développement  de  chaleur,  et  forme  une  masse  diaphane,  cris- 
taUine,lamelleuseetBbTense,quise  dissout  un  peu  dans  l'alcool  «t  dans 
l'étber  bouUlanls,  et  s'en  dépose  en  écailles  cristallines.  £lle  fond  un  peu 
au-dessus  de  100°  et  devient  transparente.  Elle  ne  se  décompose  pas  par 
l'ébullition  avec-la  potasse  caustique. 

Lorsqu'on  agite  le  sulibydrate  sulfamyliqoe  avec  une  dissolution  d'acé- 
Ute  plombiquv,  elle  donne  Ucu  h  un  coagulum  jaune  analogue  à  la  téré- 
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bcDtliiM ,  et  qnl  se  feme  beanconp  plm  dlBcnemeat  a*ec  de  ÏW/ét 
plonRilgBe  pur.  At«c  ane  dhsoluUoit  de  salfaie  culTriqne ,  elle  {mdoli 
■ne  combinaison  *erdaife  glutlneuse ,  qui  ne  m  forme  pas  lonqa'ra  em- 
ploie de  l'oxyde  cuivrlqiie  pur. 

BnoLPOCAiiBOHATE  sm.F*MVLiooB.  -  M.  ErdmotM ,  dans  iine  mIg 
qa'n  ■  ajoarte  an  mémoire  de  M.  KruMtéch ,  a  s^oaM  qne  lortqm'oD  dto- 
MOI  jmqu'à  satoralkm  de  l'hfdraie  potasriqne  fondu  dans  de  l'akosl 
amjliqne  froid,  el  qu'on  j  verse  du  sulfide  carbonique,  de  maniâre  i  faiis 
<Usparatire  la  réaction  alcaline ,  le  mélange  a'échanffe  et  se  p«ud,  par  le 
refroldlSBemeut ,  en  une  masse  composée  de  petites  écailles  crlsUlUD» 
jaune  pille,  qui  sont  du  suifo -carbonate  amyllco-potasrique.  On  ftit  égaot- 
tercescflBlanx;  on  les  exprime  et  on  les  lave  avec  de  l'ëlher,  daiuleqoel 
ils  soDt  peu  solaUes,  Ce  sel  est  au  contraire  très  solnble  dans  l'ean  el  dan 
l'akool  anhydre. 

Lorsqu'on  arrose  ee  ael  tec  avec  da  l'acide  dilorlirdrique  eoocnlté  i  U 

s'en  sépare  du  bisulfocarbonatc  amyllque  hydraté,  =  SC+  C^lPOC, 
sous  la  forme  d'un  corps  oléagineux,  incolore  ou  jaune  pâle,  qu'il  faut  iin- 
médiaiement  sécher  sur  du  chlorure  calcique ,  pour  l'empêcher  de  se  dé- 
composer. 

U  rougit  fortement  le  papier  de  tournesol.  L'odeur  en  est  pénétrante  et 
désagréable;  il  se  laisse  allumer  et  brblc  avec  une  flamme  claire;  il  est 
plus  pesant  que  l'eau  pure,  mais  surnage  la  dissolution  saline  qui  se 
forme  h  sa  préparation.  Il  produit  une  tache  jaune  sur  la  peau. 

Le  sel  potassique  produit  un  précipité  jaune-citron  dans  les  sels  coivri- 
ques  ;  dans  les  sels  plombiques  et  argentiques,  il  produit  des  précipité) 
blancs  qui  ne  lardent  pas  h  noircir ,  et  dans  le  chlorure  merciirique  i" 
précipité  blanc  qui  ne  noircit  pas. 

PnODDlTSDE  LÀ  FEHMESTATION  ACIDE.  AclDE  LACTlQue.—  M.  Peto«M(l) 

a  exposé  l'acide  lactique  hydfaté  à  ude  température  de  130°  tant  qu'il 
perdait  de  l'eau.  L'eau  se  dégage  lentement  et  coniient  toujours  de  l'acide 
lactique  en  faible  quantité.  Le  résidu  se  maioLieni  ensuite ,  sans  s'altérer, 
jusqu'à  225°  ;  il  est  solide,  faiblement  jaunâtre ,  amer,  presque  insoluble 
dans  l'eau  et  tr^s  soluble  dans  l'alcool  el  l'élher  :  c'est  l'acide  lactiqoe 
anhydre,  dans  le  même  état  que  nous  avons  appris  i  connaître  â  l'éprd 
de  l'adde  tartrique.  Lorsqu'on  le  laisse  longtemps  en  contact  avec  l'eaa , 
on  bien  lorsqu'on  le  fait  bouillir  dans  l'eau  ,  U  se  combine  peu  i  pee  afee 
rtle  et  reforme  l'acide  lactique  hydraté.  U  se  combine  presque  it 
ment  avec  les  alcali»  en  dissolution.  I/analyse  a  conduit  à  la  e> 
CH'^O*,  connue  depuis  longtemps. 
Lorsqu'on  expose  l'acide  lactique  anhydre  dans  une  atmosphère  d'à»- 

(1)  L'iBstilut,  B°  512,  p.  tt3,  et  Aan.  derChen.  llIulPhar■.,u>,lU■ 
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nonlaqûe,  U  absorbe  1  iqnlTalenl  d'ammoniaque  et  se  convertii  en  lactate 
ammoniacal  neaire,  îfH»  =  CSH" O». 

Lorsqu'on  chauffe  l'acide  lacilque  aob^dre  h  250',  Il  commence  <i  se 
décomposer  et  dégage  du  gai  oxyde  carbonique  qui  n'est  mélangé ,  au 
commencement,  qu'avec  A  à  5  p.  100  d'acide  carbonique.  Peu  à  peu,  il  en 
contient  jusqu'à  10  p.  100;  mais  11  ne  dégage  point  d'hydrogène  carboné, 
La  décomposition  continue  avec  l'élévation  de  la  température,  et  3  300°  il 
ne  reste  qu'un  résidu  de  charbon  1res  réfraciaire,  qui  équivaut  à  5  p.  100 
dn  poids  <le  l'acide  lactique. 

Lactide.  —  Pendant  cette  diatitlatlon  sÈche  ,  Il  se  condense  d'autres 
produits  dans  l'allonge,  et  entre  autres  un  corps  cristallisé  qu'il  avait  déjà 
découvert  dans  ses  premières  recherches  sur  l'acide  lactique  {Rapport 
1838,  p.  3â7,  éd.  s.) ,  et  qu'il  avait  envisagé  comme  de  l'acide  lactique 
anhydre,  parce  qu'il  se  convertit  réellement  en  acide  lactique  anhydre 
sous  l'bfluence  d'une  dissolution  de  potasse.  M.  Petouzt  a  constaté  main- 
tenant l'exactitude  des  observations  que  j'ai  faites  11  y  a  sept  ans,  savoir  : 
que  ce  corps  n'est  pas  de  l'acide  lactique  anhydre,  mais  un  produit  de  mé- 
tamorphose de  ce  dernier,  qui  résulte  de  ce  que  2  at.  d'hydrogène  et  1  at. 
d'oxygène  de  l'adde  lactique  se  combinent  pour  former  de  l'eau  et  laissent 
CM'O*,  qui  exprime  la  composition  de  ce  corps  cristallisé;  il  l'appelle 
maintenant  lactide. 

Lorsqu'on  expose  ce  corps  h  Tactlon  du  gaz  ammoniac  sec,  Il  fond,  s'é- 
clianlTe,  s'empare  de  2  ai.  d'hydrogène  de  l'ammoniaque,  réduit  l'ammo- 
niaque !i  l'état  d'amldogène  et  donne  lieu  â  l'amlde  de  l'acide  lactique  , 
que  M.  Ptloute  appelle  lactamide ,  et  qui  est  composée  de  NH*  -f-  C 
W*0*,  Gonibrmémcnl  aux  autres  amides  des  oxacides  ,  dont  elle  partage 
toutes  les  propriétés  fondamentales. 

Elle  est  solublc  dans  l'eau  et  s'en  sépare  de  nouveau ,  sans  altération  ; 
elle  se  dissout  dans  l'alcool  bouillant, et  s'en  dépose,  par  le  refroidissement, 
en  cristaux  transparents  et  incolores.  Les  acides  et  les  alcalis  étendus  ne  la 
décomposent  pas  ;  mais  si  l'on  chauffe  la  dissolution  aqueuse  en  vase 
clos  au-dessus  de  100',  elle  se  combine  avec  les  éléments  de  2  at.  d'eau  et 
se  convertit  eu  lactale  ammonlque.  Lorsqu'on  la  fait  digérer  dans  de  la 
potasse  caustique  ou  dans  du  lait  de  chaux,  elle  dégage  de  l'ammoniaque 
etdonue  Heu  h  un  lactate  qui  se  dissout. 

LAflTotfE.  —  SI  l'on  soumet  à  nne  nouvelle  distillation  les  produits  li- 
quides qui  passent  avec  le  lactide,  qu'on  arrête  l'opération  lorsque  le  point 
d'AtulHUon  a  atteint  132',  et  qu'on  mélange  le  produit  avec  de  l'eau ,  Il 
s'en  sépare  nn  corps  huileux,  qu'on  met  en  contact  pendant  plusieurs 
jours  avec  du  chlorure  calcique,  et  qu'on  distille  de  nouveau  ensuite  ;  Il 
est  composé  de  C'Il'K)*.  M.  Pelouxe  l'appelle  laclone  et  ie  représente 
par  la  formule  H  +  r.'»lii*0',  parce  que,  bien  que  le  chlorur.;  calcique 


ne  loi  enlève  pas  ceUe  eau,  on  peut  l'eD  sËparei  d'une  autre  nianiëre  (b 
minière  n'a  pas  élë  Indiquée  dans  la  notice  abr^ée  ) ,  de  sorte  qu'il  de- 
vient ensnltc  C'*!!'^*,  que  M.  Pelouze  appelle  lactone  anhydre.^ 

Ce  dernier  corps  est  une  buile  volatile  incolore  ou  légèrement  jauultre, 
douée  d'une  odeur  artHuatiqne  particulière  et  d'une  saveur  farAlanie.  Il 
bout  à  92°  ;  il  est  plus  léger  que  l'eau  et  s';  dissout  un  peu  ;  il  est  1res  in- 
flammaUe.  2  ai.  d'acide  lactique  lui  donnent  naissance  en  perdant  2  at. 
d'acide  carbonique  et  2  at.  d'eau  ;  ou  U  lacUde  en  perdant  2  at.  d'eau. 

Ces  produits  de  la  distillation  sèche  de  l'adde  lactique  sont  accom- 
pagnés en  outre  d'un  peu  d'acétone  et  d'une  autre  bulle  odorante  inso- 
luble dans  l'eau  et  moins  volatile  que  la  lactone. 

L'adde  lactique  qui  résulte  de  ta  préparation  par  le  laclate  de  <:haux  et 
radde  sulturique  et  qui  renferme  une  trace  d'acide  sulfurique ,  se  décom- 
pose par  la  distillation  sèche  â  une  température  inférieure  â  ceUe  à  la- 
quelle se  décompose  l'acide  qui  est  parlaitement  pur,  et  il  produit  du  gai 
oxyde  carbonique ,  qui  n'est  pas  mélangé  avec  de  l'acide  carbonique. 

Les  lactates  magnésique ,  zincique  et  ferreux  contiennent  3  aL  d'eau  et 
paraissent  être  isomftfphes.  Le  sel  calcique  contIcDi  6  al.  d'eau  ;  il  est  peu 
soluble  dans  l'eau  et  très  soluble  dans  l'alcool  ;  l'éiher  le  sépare  de  celle 
dissolution  sous  ta  forme  d'un  précipité  cristallin.  Le  sel  cuivrique  cristal- 
lise facilement  en  prismes  rectangulaires ,  tantôt  bleus ,  tantdt  veris  ;  dans 
les  deux  cas  il  présente  la  même  forme ,  la  même  composition ,  et  cm* 
tient  2  ai.  d'eau  de  cristallisalion  qu'il  perd  h  120*.  Quand  on  le  soamel 
à  la  distillation  sècbe,  il  laisse  ^9,5  p.  100  de  cuivre  métallique,  et  3,3  [k 
100  de  charbon  ;  les  pi'oduiis  volatils  sont  26,2  p.  100  de  gaz  oxyde  car- 
bonique et  d'acide  carbonique,  el  !ii  p- 100  de  matières  liquides  qui  con- 
tiennent beaucoup  de  laciide  en  dissolution. 

Laciate  calcique  préparé  au  moyen  de  dextrine,  etc.,  ETC-— 
M.  Gobkt  (i)  a  essayé  de  remplacer  le  sucre  de  lait  et  le  sucre  de  fécule 
par  de  la  dextrine,de  la  fécule ,  du  sucre  de  canne ,  et  de  la  gomme 
pour  produire  la  fermentation  lactique,  el  U  a  réussi  k  obtenir  de  l'acide 
lactique  avec  toutes  ces  substances.  Dans  ce  biii  il  imrodull  dans  une 
cruelle  2  titres  de  lait  écume ,  1  1/2  litre  d'eau ,  250  gramoMs  de  des- 
trine ,  de  [^cule  ou  de  sucre  de  canne ,  et  200  gr,  de  craie ,  couvre  la 
cruche,  la  place  à  un^endroit  où  la  température  se  maintient  entre  25' et 
30*,  el  agite  le  mélange  de  temps  en  temps.  La  fcimentatJon  est  en  gé- 
néral terminée  au  bout  de  dix  â  douze  jouis-  Avec  le  sucre  de  canne  II 
faut  que  la  température  soit  assez  rapprochée  de  30',  sans  cela  le  liquide 
devient  visqueux.  La  fécule  fournit  le  laclate  calcique  le  plus  pur;  elle» 


(1)  JouTD.  de  Pharm.  el  de  Cbîm,,  vi,  SS. 
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(Ubm«  â  la  Utagae  complètement.  1^  gomme  est  celle  de  ces  substances 
ipd  entre  le  p)as  diffidiement  en  Ternienlation  lactique. 

LiCTATES  BE  FEU.  —  t/l.Willttein  (1)  a  observé  que  le  laclale  fer- 
retur  cristallise  ta  forme  de  croûtes  composées  de  prismes  rectangulaire! 
dnilts,  nicrogcopiques,  d'un  vert  pale ,  qui  se  dissolvent  dans  12  p.  d'eau 
bouillante  et  dans  /j8  p.  d'eau  à  15*  ;  ta  dissolatton  est  d'un  vert  Jaunâtre 
pAIe.  Il  est  insoluble  dans  l'alcool. 

Lorsqa'on  évapore  ta  dissolution  à  l'air,  elle  se  saros^de  sans  prodolre 
de  précipité  ;  mais  elle  ne  cristallise  pins  et  laisse  après  l'évapontion  nn 
résidu  translucide,  amorphe,  verl-jannairesate,  déllquesc^it  et  entière- 
ment sirinble  dans  l'eau. 

Vhf/draU  ferrique  récemment  précipité  se  dissont  facilement  dans 
l'acide  avec  te  concours  de  la  chaleur,  et  donne  une  «fissolutton  Jaune, 
d'où  l'ammoniaque  précipite  tout  l'oxyde  ferrique  d'nn  brun  rouge  ;  le 
cyanure  ferrlco-potassique  y  accuse  la  présence  de  l'oxyde  ferretii.  Après 
rëvaponition ,  il  reste  une  masse  vert  Jaunâtre  analogue  i  la  précédente , 
et  q«i,  d'après  le  calcul  de  M.    WittHein,  des  proportions  relatives 

d'oxyde  ferreux  et  d'oxyde  ferrique ,  se  compose  de  Fe  i,  +  3  Fe  P  4- 
.  12  H  ;  l'eau  y  entre  pour  9,10  p.  100.  U  est  fort  douteux  que  le  sel  fer- 
rique soit  neutre ,  et  dès  lors  la  proportion  d'eau  sera  plus  forte. 

Lactate  CADUiQDE.  —  M.  Lepagt  (2)  a  remarqué  que  le  lactate  cad- 
mique  cristallise  en  aiguilles  fines  folubles  dans  8  â  S  p.  d'eau  froide  et 
dans  II  p.  d'eau  bouillante.  11  ne  cristallise  pas  néanmoins  par  le  refroi- 
dissement d'une  dissolution  bouillante,  ni  même  au  bout  de  plusieurs 
Jours,  k  moins  qu'on  n'y  introduise  quelques  cristaux,  ou  bien  qu'on  con- 
centre la  dissolution  par  l'ébulMlion  Jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  formé  quelques 
aiguilles  ;  mais  alors  tout  le  liquide  se  prend  en  masse  cristalline  par  le- 
refiDidissemenl. 

M.  Lepage  a  trouvé  que  l'oxyde  antlmonique,  précipité  du  tartre  stlMé, 
est  peu  soluble  dans  l'acide  lactique. 

Fermentaiion  butyrique.  —  M.  Scharling  (3)  a  monlié  que  lors- 
qu'on abandonne  des  râpures  de  pommes  de  terre  ï  elles-mêmes ,  après 
avoir  laissé  écouler  la  fécule,  elles  entrent  en  fermentation  el  donnent 
lien  à  une  quantité  notable  d'acide  butyrique ,  qu'on  peut  en  extraire  en- 
suite par  des  procédés  convenables.  M.  Schubert  (â)  a  déclaré  que  le 
moyen  le  moins  dispendieux  de  se  procurer  de  l'adde  butyrique  est  de 
délayer  des  pommes  de  terre  cuites  et  pilées  avec  du  from^e  et  de  l'eau 

(1)  Buchner'a  Rep.  Z.  K.,  lïiu,  171. 

(2)  Journ.  de  Chim.  méd.,  i,  10. 

(3)  Ann.  der  Clieni.  und  Pborm.,  uii,  313. 

(4)  Journ,  ror  pr.  Chcm.,  lïwn,  256. 
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(lallécréraéT),e(dielal8ser  aigrit  le mélan^  M.  Vorehond (1)  a  vomé 
que  la  liqueur  dans  laquelle  ploDgeol  les  corniehonB  au  vimigre  contint 
aaseï  d'acide  butyrique  pour  qu'il  vaille  la  peine  d'en  préparer  l'acide  bu- 
tfrique  ,  lorsqu'on  a  une  certaine  quantité  de  celte  Uquenc  ;  et  M.  £a- 
rocque  (S)  a  ivouvé  qu'on  grand  nombre  de  plantea  mncUagineusefl, 
telles  que  les  racines  d'alihea ,  les  bulbes  de  lis,  les  pépins  de  cof^s,  h* 
graines  de  psyllium ,  la  racine  de  consolida ,  les  gralaes  de  iin  et  Im 
graines  de  trigonella  lœnu  grxcum,  qu'on  abandmne  à  U  deitmctlos 
spontanée  an  contact  d'une  certaine  quantité  d'eau  et  de  carbMtate  cal- 
dque,  entrent  eu  fermentation,  dégagent  des  gas  et  donnent  lieu  h  de 
l'acide  bulyriquequi  se  combine  avec  la  chaux,  llaunploff,  parcxenpic, 
500  grammes  de  racine  de  guinauie  fralclie ,  ou  334  gammes  de  radnes 
sicbes,etA  litres  d'eau;  la  racine  devait  être  pilée  ^réalaUemenL  Lan- 
cine fraîche  s'aigrit  plus  vite.que  la  racine  sècbe.  On  ejouM  dttmpsea 
temps  de  la  craie  pour  saturer  l'acide  libre,  ce  qui,  en  «lire,  accâtNia 
fermenlailou.  Le  gat  qui  se  d^ge  au  coiMuncenunt  est  du  ^tmgtiK 
pur,  plus  tard  U  se  dégage  un  mélange  d'bydrogtne  et  d'ackle  cartionique. 
La  température  n'a  pas  été  indiqua.  La  fermentatipu  était  acbeTËe  ay 
bout  de  cinq  &  siï  semaines;  Il  ne  restait  de  la  matière  enii^oyée  que  le 
tissu  ceUnlaire;  tontes  les  parties  soluUes,  telles  que  le  sucre  de  manne, 
le  mucilage ,  la  goraine ,  Tasparagine ,  etc. ,  etc. ,  étaient  détruites.  La  ra- 
cine de  guimauve  et  les  bulbes  de  lis  paraissent  ne  pas  donner  lien  ï  de 
l'alcoo).  La  dissolution  contenait  du  bulyrale  et  deracétateca1ciqDe,daiit 
on  a  séparé  l'acide  butyrique  en  évaporant  à  siccité  et  soumettant  le  ré- 
sidu A  la  dtsiillation  avec  de  l'acide  sulfurique  ;  l'acide  butyrique  sama- 
gealt  en  partie  sur  le  produit  de  la  distillation  ,  et  l'antre  partie  qui  y  était 
dissoute  en  a  été  séparée  facilement  en  saturant  la  dissolution  par  ducHo- 
rtire  calclque. 

Acide  bditiiiooe,  action  dc  chiure. —  Dans  le  Rapport  précédent, 
p.  312,  J'ai  rendu  compte  d'expériences  de  MM.  Pelouîeel  GelwsurlV 
clde  butyrique.  Depuis  lors  ils  ont  Tait  de  nouvelles  recherches  (3)  wr 
l'action  du  chlore. 

Lorsqu'on  verse  quelques  gouttes  d'acide  butyrique  concentré  dans  tm 
flacon  qui  contient  du  chlore  gazeus  sec,  il  se  forme  de  l'acide  chlorhy- 
drlque ,  le  flacon  se  tapisse  à  l'intérieur  de  petits  cristaux  qui  sont  de  l'a- 
cide oxalique,  et  qui  sont  entourés  d'un  liquide  visqueux,  qui  est  on 
acide  butyrique  dans  lequel  k  al.  d'bydrogtne  sont  remplacés  par  à  ai.  de 
cblore.  La  meilleure  manière  de  le  préparer  est  d'introduire  l'acide  boty^ 


(1)  Journ.  fDr  pi.  Chemie,  xixii,  S06. 

(2)  Journ.  de  Pbann.  et  de  Chim.,  «i,  31 

(3)  Ann.  de  Cbira.  et  de  Phyi.,  i,  mi. 
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riqtie  dans  »n  appareH  à  boutei  (appatell  k  potasse  de  Lieblg)  et  d'y  faire 
pawer  un  courant  d«  rMore  e»  l'expouot  i  la  tumlèrc  directe  dasolelL 
Le  Khktn  s'ibftorbe  b  mrmire,  qoelqDe  rapide  que  mit  le  courant  ;  mah 
bletaf»  II  M  dégage  des  rapears  d^idde  chlorhrdriqiie,  et  le  liquide  dt- 
tlent  «eri-jatmatre.  Il  faut  faire  passer  le  gaz  pettdaiit  (dusleors  Joan 
avant  qu'il  ce«se  d'Hre  absoiM.  Le  Uquide  eM  alors  Jaune;  on  le  [riaM 
daas  un  bain-marie  à  8«*  ou  100" ,  et  on  j  fait  passer  nu  courant  de  gat 
acfde  cariranfgue  sec  qui  chasse  l'acide  carbonique  et  laisse  l'acide  cfalor»- 
botyrique. 

Cet  ackle  est  th)  liquide  btcoiMC»  visqheui,  plut  pesant  que  l'eas,  et  dmrt 
d'une  odeur  particulière  qui  reseemUe  un  peu  â  celle  de  l'aolde  bntjnrtqHfc 
Quand  on  le  chanfib,  A  passe  à  la  diilUlation  {  nais  U  s'en  décompose  me 
ccFtdne  quantlU ,  surtout  quand  m  dépasse  le  point  d'ëbullltlon  )  Il  éé^ 
fsge  de  l'adde  ehlorhrdrfqoe  et  donoe  un  pradoil  qui  u^  plus  la  mMic 
odeur.  LoraqaVm  l'allume,  il  brdle  avec  une  Bamme  ?erie  et  productfM 
■boodanie  d'acide  cMorhydrique,  Il  n<  se  dissout  pas  ou  fita^ae  pas 
dans  l'eau  et  se  mélange  eu  toutes  propenions  arec  l'alcool.  D'axis 
leurs  analyses  II  est  composé  de  H-|-C*H'°C1*0';  il  se  combine  avec  les  al- 
calis et  forme  des  sela  très  wluWes.  Lorsqu'on  le  mfle  a*ec  de  l'alcoôl  et 
de  l'adde  sulfurique  et  qu'on  chauflfc  légèrement ,  U  se  forme  du  chloro- 
butyrate  édiyllque  qui ,  après  avoir  été  séparé  par  l'eau  et  soumis  i.  la  cOs- 
tiUatioa,  est  un  liquide  oléagiueux,  À  G>I1«>C1<0^,  d'une  odeur  éthérëe, 
et  qui  n'est  pas  décomposé  à  froid  par,  une  dissolution  de  potasse  dans 
''alcool. 

Lorsqu'on  expose  cet  adde  h  la  fois  à  l'action  prolongée  du  cblore  et 
aux  rayons  directs  du  soleil ,  il  s'y  forme  des  cristaux ,  mais  excessivement 
lentement ,  et  la  masse  devient  finalement  solide  et  blanche.  Après  l'avoir  ' 
exprimée  dans  du  papier  Joseph ,  on  la  dissout  dans  l'éther  et  on  aban- 
donne  la  dissolution  à  l'évaporalion  spontanée,  pendant  laquelle  elle  dépose 
des  prismes  rhomboidau\  obliques  qui  fondent  h  140°,  et  qui  distillent  à 
une  température  supérieure  sans  s'altérer  sensiblement.  Ils  sont  insolubles 
dans  l'eau,  se  dissolvent  très  bien  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  et  sont 
composa  de  H~|-G^11^'0^.  Ce  iiouvd  acide  produit  avec  les  alcalis  des 
Kit  particuliuv,  et  avec  l'alcool  et  un  peu  d'acide  sulfurique  concentré  U 
donne  aaKsance  à  une  combinaison  éltay lique  solide ,  qui  tombe  au  fond 
du  mélange ,  comme  une  bulle  pesante ,  quand  ou  touffe.  L'eau  le  pré- 
ql^ite  de  la  diaeolaitioD  dans  le  mélange  d'acide  suUurique  et  de  l'excès 
d'alcooL  EUe  a  une  odew  éthécée  ;  elle  est  insoloble  dans  l'eau  et  très  so- 
Inble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  d'oft  elle  se  dépose  i  l'eut  cristalUu, 

MM.  PeUmte  et  GiUi  appellent  le  premier  acide  bvlyriqve  chtoré,  et 
le  second  atide  butyrique  inckloré. 
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Lorw|u'oD  considère  al lenii veinent  l'échai^  de  chtere  dus  tel  adde, 
SOI»  le  même  point  de  Tue  que  nous  avons  exposa  i^usieun  fois  dans  ce 
flapport,  savoir,  que  les  acides  organiques  peuvent  être  des  addescopolés 
dus  lesquels  l'Ii  jdrogène  de  la-  copule  peut  «re  remplacé  en  loat  ou  en 
pMtle  par  du  chlore,  OB  trouve  que,  si  dans  le  dernier  acide  l'hydrogène 
dehi  copule  a  été  entièrement  remplacé  par  du  chlore,  etqne  la  «qxde, 
qui  était  formée  de  2  at.  d'âayle ,  GV,  est  malnlenaDt  convertie  en  3  H 
4e  GGP,  le  reste  est  1  bL  d'acide  acéliqne ,  =2GGIi+C'H«05.  st  celle 
manière  de  voir  est  exacte,  It  n'y  aeu,dansle  premier  acide,  qu'mi 
aloœ  d'élayle  couvnti  en  GGP,  de  sorte  que  cet  acide  est  formé  de  1  >l 
d'acide  acétique ,  copule  à  la  foto  avec  1  at.  d'élayle  et  1  at.  de  €GP.  L'i- 
ulogie  que  présente  l'odeur  de  l'acide  batrriqne  avec  c^e  de  l'adde 
acAlqae  vient  a  l'appui  de  celte  idée,  qui  n'a  que  la  valeur  d'one  si^ 
upiMMUon  ttnl  que  nous  ne  possédons  pas  la  ckf  de  ces  tatércssaaKg 
■nbstitulions  de  l'hydrogène  par  le  cblore,  qni  n'entraînent  le  {dos  soa- 
vent  point  de  changement  dans  la  forme  erIstalUoe  et  qni  conservent  ok 
grande  analogie  dans  les  pr^riétés. 

BDTrnAHiDE.  —  M.  Chancel  (1)  a  montré  que  l'ammoniaque  caasUfM 
convertll  i  la  longue  le  buiyrate  étbylique  en  amide  d'acide  buiyrlqDe. 
Lorsqu'on  mélange  l'éther  dans  un  flacon  avec  cinq  ou  ùt  fois  son  POU) 
d'ammoniaque  caustique ,  qu'on  ferme  le  flacon  et  qu'on  abandonne  >e 
mélange  ii  lul-mémir  pendant  dix  â  douze  jours,  on  voit  la  couche  d'élher 
diminuer  de  plus  en  plus, et  linalement  se  dissoudre  complètement.  Aprb 
avoir  évaporé  les  deux  tiers  de  la  liqueur  au  bain-marie,  elle  dépose,  par 
le  refroidissement,  des  cristaux  de  l'amidc  qui  a  été  désignée  par  butyre- 
mide.  L'évaporatlon  de  l'cau-mère  en  fournit  encore  un  peu. 

Les  cristaun  sont  des  tables  incolores  et  transparentes  ,  inaltérables  1 
l'air,  d'une  saveur  douccSIre ,  et  ensuite  amère.  Ils  fonilent  à  115*  et  w 
réduisent  en  un  liquide  limpide,  qui  sublime,  sans  résidu,  k  une  tempé- 
rature plus  élevée,  ils  se  dissolvent  dans  l'eau ,  sans  donner  lien  an  mou- 
vement que  présentent  plusieurs  buiyraies  h  la  surface  de  l'eau  ;  ils  sont 
plus  solubles  à  chaud  qu'i  fioid.  L'alcool  el  l'éther  les  dissolvent  aussi 
très  facilement.  Une  dissolution  de  potasse  ne  les  attaque  pas  à  froid; 
mais  ,  avec  le  concours  de  l'ébullltion  ,  elle  dégage  de  l'ammoniac  et 
forme  du  butyrale  potassique.  L'amide  est  composée  de  NH*  +  (?H"0*. 

BuTïBOtiE.  —  M.  Chevretit  avait  remarqué  que  le  butyrale  calciqne 
produisait,  par  la  dlsiiDaiion  sèche,  une  bulle  volatile  aromatique,  qni 
n'a  pas  eu  l'occasion  d'examiner  d'une  manière  jdos  approfondie.  H.  ChM" 
cet  (2)  a  soumis  ce  produit  à  de  nouvelles  recherche».  Le  butyraie  calelqM 


(1)  ComptEs-rendus,  ISH,  1"  sem.,  p,  949. 
(a)  Complet-rendu»,  184*,  i"  «m-,  p.  Mîî. 
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jmr  tt  ftc,  4  gramuifs  au  pins,  qu'en  chauffe  avec  mângement  dans  un 
apparu  diMillaiobe  jinqu'à  la  température  à  laquelle  il  cemmeDce  i  m 
décomposer,  et  un  peu  au-dessus,  produit  AS  à  fi3  p.  100  d'une  huile  to- 
latlle,  et  laisse  pour  ré^u  du  carbonate  caldque  parfaitement  iucolote.  il 
ne  se  dégage  point  degaiet-pa^i  d'eau  pendant  cette  opération.  Quaad  on 
opère  sur  une  pius  grande  quantité,  ou  qu'on  chaulTe  trop  forlraient ,  b 
masse  se  caiiionise,  et  f<Hi  obtleal  des  produils  empjreunialiques  et  3  i  â 
p.  100  de  ga£  rrlativement  au  poids  de  la  masse.  L'on  a  donné  le  nom  de 
tufyrotK  à  l'huile  volaUie  ;  eUe  est  engendrée  par  1  at.  d'acide  butyrique, 
■aqael  ia  chaux  enlète  1  au  d'acide  carbonique,  de  sorte  qu'elle  est  com- 
posée de  C^H^O. 

Cette  huile,  abisi  que  cela  arrive  fréquemment  avec  des  iiuiles  volatiles 
jtroduiies  de  celte  manière,  est  mélangée  avec  d'autres  huiles  dont  la  vo- 
latilité est  différente.  Quand  on  la  soumet  â  une  nouvelte  dlstiliation,  il  en 
passe  une  partie  déjà  â  100''  ;  le  point  d'ébullilion  s'élève  peu  à  peu  A  lâO* 
et  se  maintient  un  certain  temps  entre  1^0"  et  11x5°,  après  quoi  il  monte 
jnsqn'à  160°.  M.  Chancel  a  recueilli  séparément  le  produit  qui  passait 
cMr  ilift"  et  1&5°,  et  n'a  étudié  que  le  produit  qui,  à  une  nouvelle  distil  • 
laëen,  paasait  à  1M°  :  ce  produit  était  une  huile  volatile  incolore ,  douée 
d'flse  odeur  pénétrante  particulière  et  d'une  saveur  brûlante.  La  pesan- 
teur spécifique  en  est  0,S3  ;  eJie  ne  x  solidifie  et  u'allècie  l'état  cristallin 
^'à  — '  9&',  dans  un  mélange  d'acide  carbonique  et  d'ëtiier.  Elle  ne  se 
onlore  pas  au  ccntact  de  l'air:  cependant  elle  en  abwrbe  l'oxygène  i  la 
lOBgae.  EUe  s'enflamme  facilement  et  brâle  avec  une  flamme  claire  ;  elle 
frtni  feu  immédiatement  au  contact  de  l'acide  chromiqne.  Elle  est  inso- 
luble dans  l'eau  et  se  mélange  en  toutes  proportions  avec  l'alcool.  L'ana- 
lyse a  [deinement  confirmé  la  composition  qu'on  lui  a  attribuée,  en  se  fon- 
dant sur  la  réaction  qui  lui  donne  naissance. 

Bditrone  et  acide  nitrique.  —  Lorsqu'on  mélange  la  butynme  avec 
un  volume  égal  d'acide  nitrique  de  f<»Te  ordinaire,  elle  stuitage  à  la  sur- 
foce  et  devient  ronge-foncé.  L'acide  l'attaque  à  ime  douce  chaleur  avec 
une  d  grande  violence,  qne  tonte  la  masse  déborderait,  si  on  ne  l'enlevait 
pas  Immédiatement  du  bain  de  sable.  Si  l'on  opère  dans  un  balk>a  sur^ 
monté  d'un  tube  pour  le  dég^ement  des  gae ,  et  qu'on  conduise  ce»  der- 
niers dans  de  l'eau  ,  l'on  obtient  â  la  surface  de  l'eau  an  produit  élhft*  _ 
qiri  a  l'odeur  de  l'étber  butyrique.  Dès  que  la  réaction  est  terminée  et  que 
la  butyrone  est  dissoute,  on  mélange  la  liqueur  acide  avec  beaucoup  d'eau, 
^  s^are  un  corps  oléagineux  qui  se  rend  au  fond  ,  en  vertu  de  sa  pe- 
SMtenr.  Ce  corps  est  une  combinaison  qui  contient  un  des  acides  du  ni' 
trogène ,  et  qu'il  a  appelé  atide  butyromlriqut  ;  peut-être  aurail-il  été 
jrfns  exact  de  l'appeler  acide  buti/ronitreux.  Après  avoir  été  lavé  avecde 
PtiM,  p«w  le  débanasser.  de  l'acMe  nitrique,  il  forme  un  liquide  oléa^- 
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moi  Jamie,  qat  me  le  fige  pas  i  —  94".  U  a  une  odenr  armiitiqM  «1  vm 
uvenr  doiKetirc  très  proooncée.  Qaaitd  on  l'allume ,  U  brAle  avec  fiae 
-flamme  roture.  [I  est  plus  pesant  igue  l'eau,  y  eM  fauoluUe  et  x  diwout  eo 
loates  propOTUona  dani  i'alcmri. 

Avwles  baaM,  U  prodoit  des  selsparUcoUetai^iadétoiiKiit  iune 
^oooe  dialenr. 

Cet  adfie  Fenfome  GiH>*N>0',  et  la  campoaitioil  de  sei  sdi  prouve  qu'il 
est  composé  lui-même  de  2è  +  C'H'>N»0».  Il  est  évident ,  en  outre,  quï 
contient  un  des  acides  du  ultrogène.  M.  Chattcel  le  considère  comme  de 
la  bulfrooe  dans  laquelle  1  équivalent  d'h^droRtne  est  renptaeé  par  t  tffti- 
valent  de  ïi.  On  comprendra  Tadlement  que  cette  idée  métaleptique  est 
inadmissible ,  même  en  faisant  absiraciion  de  l'absurdité  qu'il  y  a  A  sup- 
poser que  1  équivalent  y  soit  remplacé  par  5  équivalents ,  en  ce  qu'elle  ne 
rend  point  compte  de  la  conversion  de  la  butyrone  en  un  adde.  L'on  ne 
pent  cependant  pas  décider  s'il  renferme  de  l'acide  nllrii^ue  ott  de  l'acide 

nllreax.  Dus  le  prenier  eu,  l'élémeiil  acide  e«  CH'^ïf ,  ei  da»  lant- 
cond  C^H'^CP"  a.  Le  second  prés^ite  peut-être  plus  de  pmbabHf  té,  et  peut- 
être  faui-il  considérer  ce  corps  plutôt  comme  nn  adde  dvuUe  qtM  cmms* 
un  actde  copule,  car  il  contient  2  at.  d'eau,  dont  il  n'en  penl  qa'tu  In>* 
qu'on  lesatureavecdes  bases  etqu'il  se  combine  avec  1  at  (It  baseinMli 
lorsqu'il  se  combine  avec  3  at.  de  base  et  que  les  deui  acides  soil 
raturés,  il  perd  les  3  at.  d'eau.  Nous  possédons  plusieurs  eiemplo  Ait- 
ddes  de  ce  genre,  et  en  particulier  l'adde  sulfosuccfniqae  et  l'adde  uim" 
èaccbarique  de  la  gélatine.  Dans  cette  supposition ,  la  formule  des  seb  I 
1  aL  de  base  serait  BCH'^O*  -f-  R  N,  et  celle  des  sels  à  2  al.  de  base  se- 
rait 11C'H'Ï02-|- RN. 

Le  iel  potattique  s'obtient  ep  versant  une  dissolution  alcoolique  d'^ 
eide  butjronitrique  dans  une  dissolution  alcoolique  d'hydrate  potassique; 
le  mélange  jaunit,  dépose  des  cristaux  et  se  prend  finalement  en  m#sse 
erlstalliDe,  qu'on  fait  égoutier  et  qu'on  lave  avec  de  l'alcooL  11  [orme  de 
petltea  lames  cristallines  d'un  beau  jaune,  qui  resseipble  au  suriodide  for- 
myUque,  et  qui  détonnent  i  une  température  inférieure  à  100".  Ce  sel  se 
dssout  dMU  vingt  fus  son  poids  d'eau  froide  et  est  composé  de  fiC'U'* 
0*-f-i^^.  On  n'a  pas  examiné  ie  sel  qui  renfermerait  un  atoate  de  polUM 
déplus. 

Le  tel  plombigw  est  un  précipité  Jaune  qui  se  forme  IpnqaVin  ra<bn«* 
une  (Ussolulion  du  sel  précédât  avec  de  l'acéute  {riomblqae.  U  leufems 
2  aL  d'osyde  plombique  et  est  anhydre. 

Le  tel  cuivriçM  est  un  précipité  vert  sale, 

te  tel  argenti^nu  est  un  prédptté  jamw  amvr^  ipil  pmm  itftiimn' 


an  fMet  U  est  m  ptn  sohible  dans  l'eau  froide,  et  crialallise  par  l'ëvapo- 
ratten  *poHlaitëa.  11  raiferine  3  al-  d'aiyde  ai^entique,  «1  est  aiihydre. 
L'eau  ctwude  la  dteiewt  ttïs  bien;  nais  li  l'on  porte  à  rëbulIlHon,  dl« 
prdci^te  1  at  d'eqide  argentiqua  et  dépose,  aprt*  avoir  été  flUrtfe  boolt^ 
lànte ,  éa  cristiiU  du  «el  avec  1  ai.  d'ttxyde  argentique,  qnj  est  HC'H**Q^ 
+ÀgW. 

CHLOttOBUtTRONE.  —  Lorsqu'on  distille  la  butyrone  sar  du  surchtorkle 
[Aosphorlque,  ce  dernier  lui  enlÈTe  1  at.  d'oxygèoe  et  les  éléments  de 
i  «t.  d'saa,  ei  l'atwne  d'oKygène  est  remplacé  par  1  éqofTalent  de  chlore 
Qette  réactiea  s'«)9ère  trts  lestement,  et  exige  qu^jn  cofaobe  un  grand 
kombre  de  Ma  le  prodmt  de  la  disilHatloQ  potir  qti'^e  s'aedADtAsse  cont- 
fUleilieiil.  Cette  conlUiialseR  a  été  désignée  par  ehlorobvIiIrOM.  BUe  est 
KiM  IwUe  TsIatHc  incolere,  douée  d'âne  odeilr  pénétrante  partienllfcre;  die 
btHit  k  tl6'  ;  quand  en  l'allitine,  elle  twOle  a«ec  une  flamne  claire  borttfe 
de  vert  EHa  surnage  sur  r«au  et  ne  s*;  dbsout  pas  ;  mais  die  se  dissoA 
en  toutes  propof  lions  dans  l'alcool,  et  donne  Une  dissolution  qui  ne  pro- 
duit paa  de  précipité  dans  le  nltrale  argentique.  M.  Ckaneel  en  a  repré- 
ataté  la  Gompvshttm  par  h  formule  CH'^,  mais  il  a  ajouté  que  l'ana- 
l|se4iTBtt  (bumi  trop  de  etrbme  et  pas  asseii  de  cblore  pour  cette  formule. 
Il  est  probaMe  qu'die  est  un  produit  InacheTé. 

BuTTRALniHrmouBciraAL.—Datis  un  Mémoire  postérieur,  M.  CAtm- 
ttl  (1)  a  décrit  les  im)duits  de  la  distillation  qu'on  Obtient  kvsqu'on  ex- 
pose uae  qaantité  plus  considérable  de  bulyrate  caldque  t  une  distillation 
plue  rapide  et  â  une  chaleur  plus  int«)se  qui  donne  Meu  i  tin  résida  cbaiv 
booBd.  Le  produit  de  la  dfsiillalion  renferme  outre  la  butyrone  et  une 
buile  moins  Tulatile,  une  aaire  huile  qui  est  beaucoup  plus  volatile,  et 
qui  a  été  l'objet  des  investigations  décrite»  dans  ce  Mémoire.  Il  l'a  appelé 
i*Uyraiêéhtfiie,  plus  brièvement  butyral,  voulant  faire  allnsion  à  l'ana- 
lo^e  qu'elle  présuite  k  l'égai-d  de  l'acide  butyrique  avec  l'aldéhyde  à  l'ér 
fMsd  de  l'acide  acétique. 

On  disliUeplusieut?  Tols  de  suite  les  huiles  volatiles  du  produit  de  le  dts* 
liHatioa  (  jusqu'à  ce  qu'on  oblienite  enfin  une  huile  volatile  dont  le  point 
d^ébullilioo  a^t  »5%ei  qui  est  le  batyraL  Cette  buile  volatite  est  Incolon 
<t  transparente;  l'odeur  en  est  pénétrante,  la  saveur  piquante,  la  pesanteur 
spécifique  0,6S1  à  iT-,  et  le  point  d'ébullllion  constant  a  95°.  -Elle  est  in- 
fbamablc.  La  densité  de  sa  vapeur  est  2,61  d*aprËs  l'expérience  et  2,513 
d'âpre  le  calcul  de  la  condensation  ï  quatre  vohimes,  ^e  ne  se  solidlfi» 
pan  i  —W.  BUe  se  laisse  mélanger  en  toutes  proportions  avec  l'alcool 
âtb|Ul{He,  t'atoanl amylique  et  l'élher.  bë chlore  et  le  brMne  exeicent  sor 
elia  WM  actlAD  trèa  vive  accompi^nét  d'un  dég^em»t  de  l'hydracié«< 

(1)  Joura.  de  Pbarm.  aide  Chim  ,  nu  tilt  . 
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I.VMh-  nllrlqiH-,  Di^me  (llliii',  en  est  décwmpoaj.  Elk  rw  sp  combiné  pu 
arec  le  gai  ammoniac,  et  i'ammoDiaqae  canstlque  est  sans  st^ion  sar  elte. 
Cependant  l>  |troprlél#  de  se  combiner  avec  l'ammoniaque,  et  en  générât 
av«c  la  poiaue  catutiqae,  est  un  d»  cirecières  prindpnu  des  cor^M  qnl 
qifMrliennent  à  la  classe  de*  aUébïdea,  qai  se  détruiaent  dans  cette  Hac- 
llon  et  donnent  liea  ï  des  sels;  le  bnljral  diffère  par  consiiquent  d'ooc 
manière  évidente  de  cenx  qui  se  rangent  dans  celle  classe  et  ne  doit  pas 
eire  ajonlé  à  leur  nombre.  D'apr&s  l'analyse,  il  contient  C*il'^,  compo- 
siakin  que  M-  Ckanrel  exprime  par  la  (ormole  â-j-OH'V,  qnl  représente 
l'hydrate  d'un  oxyde  butyrique.  I.'«a  n'a  mentionné  aucune  expérience 
fOi  puisse  porter  i  croire  que  ce  corps  renferme  de  l'eau  toute  formée.  U 
manque  dans  la  formule  2at  d'oxygène  pour  qu'elle  soit  celle  de  l'adde 
butyrique  hydraté  ;  il  a  annoncé  qu'on  peot  le  convertir  en  acide  butyri- 
que hydraté  sotis  l'influence  de  réacUb oxydants  ;  mais  il  a  a^ié  tutitt 
qu'il  a  été  obligé,  faute  de  matière ,  de  renoncer  à  &ure  les  e^ériencei 
nécessaires  pour  le  constater. 

I>IU)0I1ITS  DE  LA  FEHUBHTATIOM  PUTHiDE.  —  EXPÉRIRSCKS  sua  LA  K- 

HÉrACTiON.  —  yi.  Belmholli  (1)  à  fait  quelques  expériences  sur  la  pn- 
Irëfaclion.  11  a  chauffé  dans  un  ballon  des  matières  organiques,  telln  qat 
dumofllde  vin,  une  dissotutlon  de  gélatine,  des  fragments  de  maHiret 
animales  on  des  morceaux  de  viande  sous  l'ean,  de  mutière  i  faire  dbpa- 
rallre  par  réhulllUon  l'oxygène  de  l'air  renfermé ,  et  à  détruire  les  tmb 
d'infnsolres  et  les  graines  de  moisissures.  Pendant  te  refnridisseneBtde 
la  liqoeur,  l'air  privé  d'oxygène  éldl  remi^ar.é  p^r  de  l'air  qui  avait  In- 
Tcrsé  préaUblement  nn  tube  de  verre  incandescent  En  ciwtact  avec  de 
l'air  de  cetie  nature,  ces  matières  se  sont  conservées  liuit  semaines  fia- 
dant  l'été  le  plus  chaud,  sans  présenter  trace  de  puiréfaciion ,  bien  qtfea 
renouvelât  de  temps  en  temps  l'air  par  de  l'air  nouveau ,  mais  qui  pamK 
préalablement  au  travers  d'un  tube  de  verre  chauffé  au  ronge;  et  elks m 
seraient  conservées  Intactes  indérmlment.  Mais  dès  qu'on  les  a  eipeséat 
de  l'air  qui  n'avait  pas  été  chauffé,  elles  ont  commencé  à  se  putréfier  n 
bout  de  quelques  jours.  Il  a  conclu  de  cette  expérience  que  l'air  renfér» 
quelque  chose  qui  délermloe  la  putrélacIioD  et  qui  se  détruit  lorsqa'oD  V 
cbanffu  à  une  ceriaioe  iHnpératme  (  comparez  les  expériences  de 
M.  Schtcann ,  llappori  1838,  p.  383,  éd.  s.  ).  Il  a  aussi  introduit  des  ma- 
tières de  ce  genre  dans  un  bocal  cylindrique  qu'il  a  fermé  bermétlquemeat 
par  ane  vessk,  et  qu'il  a  chauffé  ensuite  à  IM*,  «vec  le  contenu,  peardé- 
trulre  les  germes  de  putréfaction  que  l'air  pouvait  contenir;  ensuite  H  ■ 
retourné  ce  bocal,  la  vessie  en  bas,  dans  un  autre  mélange  semblable, 
nuls  auquell'ah' avait  hbre  accè&  Dana  cet  étttdecbasea,  la  mmtO' 

(I)  Journ.  ror  pr.  Chem.,  xivi,  430..  -  ■• 
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ttfritve  «SLuilrée)B  première  eu  puttébcUoa,  et  celle  dernière  s'est  Iran»- 
niée  pir  endosmose  w  travers  de  la  vessie  dans  la  masse  contenue  dans 
le  bocal  qui  s'est  aassi  pulrtfflée  ;  mais  eUe  est  resiée  plus  solide  et  a  pris  un 
aspect  tODt  différent  de  celui  de  la  masse  extérieure  qui  était  exposée  à  l'in- 
fluence ctes  teuTs  et  des  gralites  d'iirfusoires  et  de  végétaux  du  dernier 
échelon  de  l'oi^nisadOD,  qui  lui  étaient  amenés  par  Tair.  M.  Helmholls 
<B  tire  la  ««séquence  que  la  putréfaction  et  )a  fermentation  en  général 
sont  engendrées  par  res  œufs  et  ces  (craines  ;  mais  que  tonqn'clles  ont 
commettcé,  eUes  peuvent  continuer  a  se  propager  sans  celte  InHuence. 
L'espérieoce  de  M.  Gay-Lutiac,  de  foire  entrer  &t  fermeniMÉon  du  Jais 
de  raisin  prifé  d'air  et  exprimé  sous  une  cloche  remplie  de  mercure,  au 
moyen  d'un  peu  d'hydrogène  et  d'oxygine  d^agés  dans  le  Jus  à  l'aide 
d'un  courant  électrique-,  n'a  pas  réassi  entre  les  mains  de  M.  Belm- 
koilt,  qui  estime  du  reste  ,  en  s'appuyaal  sur  sa  théorie,  qu'elle  ne  peut 
pas  réussir, 

Uans  tout  ceci  11  y  a  quelque  ctiose  qui ,  en  apparence ,  est  fort  pro- 
baljie,  et  qui  l'equiert  de  nouvelles  et  nombreuses  recherches. 

BuÉCiAE  ARTincieLLE.  —  M.  Riegtl  (1)  a  observé  que  de  l'eau  qui, 
pour  d'autres  usi^ces,  avait  été  de  temps  h  autre  saturée  par  de  l'hydrogène 
sulfuré  et  abandonnée  à  elle-même  p«Hlant  deux  mois  ou  deux  mois  et 
d«sù ,  avait  déposé  on  corps  gélatineux  blanc  sale  qui  avait  la  consistance 
et  Taspect  de  l'humeur  vitrée  de  l'ceil,  et  dont  l'analogie  avec  la  barégine 
des  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées  l'a  particulièrement  Trappe.  Il  l'a  bien 
lavée  avec  de  l'eau  et  l'a  examinée  au  microscope,  mais  il  n'a  pa  y  décou- 
vrir trace  de  tissu  organique  ;  elle  n'avait  ni  odeur  ni  saveur  et  se  i-édui- 
sait  par  la  dessiccation  en  masse  cornée.  EHe  était  peu  ou  point  soluble 
dans  l'eau  froide,  et  en  très  petite  quantité  dans  de  l'eau  bouillante.  EUe 
ne  fondait  point  sous  l'influence  de.  la  chaleur  ;  mais  à  la  distillation  sèche 
elle  produisait  de  l'hydrogène  carboné,  de  l'acide  carbonique,  du  gaz  ni- 
tn^ène  et  du  carbonate  ammonique.  Elle  se  dissolvait  dans  l'hydrate 
potassique  et  en  était  précipitée  par  les  acides.  La  dissolution  de  celte  sub- 
stance dans  l'eau  bouillante  produisait  avec  l'acide  sulfurique  concentré  et 
l'acide  acétique  un  précipité  blanc  ;  avec  l'eau  <le  Goulard,  h  la  longue,  un 
précipité  floconneux  ;  avec  le  nitrate  argentiquc,  un  précipité  brun  tardif, 
et  avec  l'infusion  de  noix  de  galles  uQ  précipité  immédlaL  Toutes  ces  pro- 
priétés s'accordent  avec  les  données  que  l'on  possède  sur  la  barégine. 
Cette  observation  mérite  d'être  répétée  cl  d'ëtré  étudiée  avec  soin  ;  car  û 
elle  est  continuée,  elle  est  d'une  hante  importance  théorique. 
loRiAUHE,  iDRTLC  ET  OKïDB  lORiuoDE.  —  M.  BœdeclKr  (3)  a  examiné, 
(1)  Jahrb.  rar  pr.  Pbarm.,  vit,  364. 
(ï)  Jouni.  lUr  pr.  Chem.,  iiiui,  349,  et  Ana;  dw  Cbem.  und  Pbarm., 
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Mw  ia  dtKeHoB  de  H.  Wabltr,  la  matière  appeléa  >ft^ ,  ^  te  tmoè 
i  Idria  par  la  diMiUalioD  qu'on  Mt  subtr  aux  minerato  de  mereoM  bM- 
BloeHi,  pour  en  reilicr  te  meieure  qui  pa«M  mai  foms  de  BlobatfM  më- 
langés  avec  le  stupp.  Lonqu'oD  fait  bouillir  te  MDpp  dans  de  l'aiewl ,  m 
«bUenl  utie  dissolution  qui  dé^coe,  par  le  refraidissement ,  un  corps  eri»- 
UUiD  qo'oi  recueille  sur  un  Slire.  On  distille  ensoile  l'alcm)  de  la  dino- 
IhUod,  et  l'on  fott  bouillir  le  r^iidn  avec  de  l'adde  acétique  eoDMBtré,  qid 
diuont  an  corps  qui  se  dépose  à  l'éiat  cristallin  pendimt  le  refti^tditseiiieBt 
Ces  crMoux  s'ol>tienueat  i  l'étal  de  pureté  par  des  crtanaUlsatious  réitéra» 
dans  l'akool.  On  a  déiigné  ce  corps  par  idrylt. 

Il  conslltae  une  masse  légère-  formée  d'écaliles  ciistallines  qui  prtsea- 
tent  un  cbaloiement  Terl-jannStre  ;  il  n'a  presque  pas  d'odeur  ni  de  »• 
Tear.  Il  fond  à  86°  et  se  fige  à  76*  en  masse  cristalline,  &  fibres  direffesies, 
etpresqueincolore.  Aune  température  supérieure, ilsubllmecompUtcrwBl 
et  fournit  une  masse  cristalline  trts  légère  composée  de  petites  lanust- 
truH  une  belle  irisation.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  ne  se  dissoat  qoe 
très  peu,  à  la  température  ordinaire  ,  dans  l'alcool,  l'étiier,  l'essencsée 
térébeuttaiiM  et  l'acide  acétique;  mais,  sous  l'influence  de  l'ébulUtion ,  il 
i'f  dissout  en  grande  proportion  et  donne  des  dissolutions  qui,  lorsqu'^ 
sont  saturées,  se  prennent  en  masse  cristalline  par  le  refr^lssement-  Gei 
dlBsolttttons  présentent  aus^  une  belle  îrtsation  bleue ,  en  vertu  de  qwl- 
ques  paillettes  cristaUiDes  en  suspension  dans  la  Uquenr.  Il  se  dissout  dut 
l'acide  sidfurique  el  donne  une  dissolntion  Jaune  d'or ,  propriété  qui  sert 
I  ledbtin§[uerderidrialine,  dont  ladissoIntltHi  dans  l'addesnlfiirlqiiceM 
Ueue. 

Dtifvèa  l'analyse,  lldryle  est  composé  de  : 

Trouvé.      At.      Calculé, 
Carbone.    .     .     .     94,568    3    â2    9A,76 
Hydrogène.     .     .      5,û59    2    28      5,25 

100,027 
L'analyse  élémentaire  de  lldrialine  a  fbond  : 


Trouvé. 

Al. 

Calculé. 

Carbone.     .    . 

.     91;828 

Ù2 

9i,990 

Hydrogène.    . 

.      5,2S»9 

28 

6,094 

Oxygène.    .    . 

.       2,873 

1 

2,916 

L'idrlallne  est,  par  conséquent ,  nn  oxyde  de  l'idryle  ,  =  C**H'*0.  Jus- 
qu'à présent,oo  croyait  qu'elle  ne  contenailpas  d'oxygène  j  il  faut  éonc  ac- 
tuellement remplacer  Je  nom  d'idrlaUne  par  celui  à'oa^àe  idryJifus.  M 
u'a  pas  réussi,  par  différeiiles  expériences  de  réduction,  à  jamenernixj* 


kbiFHqn  frl'Mu  d'idr^  Cependant ,  U  n'y  a  ««lui  daate  que  «  dernier 
cas  mgeHdTé  par  Toiyde  tdrjUqoe ,  car  les  minerais  de  mercure  ne  rea~ 
ierm«Bt  polnl  d'Idrfle-.  La  dlaM^utioB  de  l'idiyle  dans  l'acide  iDlfuriqie 
jwadulr,  iorafa'Mi  l'éttod  avec  de  l'eeo  et  qu'on  la  «ature  par  du  carbo- 
BBt«  itlombiqae  cm  barfdque ,  un  ael  aoluble  dans  l'eaa ,  retfenuant  un 
acide  salfarique  copule,  qui  eal  probablenent  le  même  que  l'acide  sulfi- 
(Mnliq«e  de  M.  Sehrotler. 

La  wapp  amUent,  «uire  l'Urrle,  un  autre  corpi  cristallùable  que  l'ai- 
onl  diMout  en  même  temp«  que .  l'idryle ,  mate  qui  *e  dépose  par  le  re- 
froMtesemeni,  taDdii  fue  l'idole  reste  en  dissolution,  il  forme  de  petites 
llHMea)«ines,  qui  nefondent  qu'it  100°,  et  qui  sont  beaucoup  itioios  solu- 
Hm  que  l'idryle  dana  l'alcool  et  l'acide  acétique  bouill3nt&.  11  commence  à 
anMwier  avant  d^Mirer  en  fusion  et  {codait  avec  l'acide  sulfurique  con- 
ceMrA  DM  diasotution  rouge-^un .  11  a  été  analysé  «l  a  dowi  les  rémIUla. 
sainnini 

Caibooe 93,65^ 

Hydrogène .      5,666 

»O,330 

PRODCITS  m  hà.  nUTILL&tlOII  siCSE.   InFXUBNCR  d'une  lEUPÉRATUnS 

MciAf  Ws  lbs  HATiliiiBS  ORGUCiQDSS.  —  M.  le  turop  de  Reichenbach  (1) 
n  -asMMltté  la  «ailire  amftre  qui  se  forme  lorsqu'on  rAiit  dllférentes  sub- 
8UMM  aËmentnires,  al  qui  contribue  à  donner  im  goût  plus  agréable.  Il 
l'a  appelée  oHatiMn'e ,  de  «store ,  râtir,  griller,  et  amarui ,  amËre.  Elle 
peur  être  eaitendrée,  loit  par  des  matières  Tégétales.  soH  par  des  matières 
■ninalea.  Quelques  unes  la  produisent  plus  facilement  que  d'autres  ;  mais 
^eesl  de  ménM  nature  pour  toutes.  La  substance  qu'il  a  employée  dans 
ces  expériences  était  des  tranches  minces  de  pain  de  froment,  qu'il  rôtis- 
sait k  mie  cbaleur  modérée  ,  sur  une  plaque  de  fer  cliHude ,  jusqu'à  ce 
qu'Ole  devinaaent  d'uo  brun  noir  ;  après  cela,  il  les  pilait  dans  un  mortier 
chaud  et  les  épuisait  avec  de  l'alcool  anhydre  froid.  Il  di^llai't  ensuite  la 
dtMolutiou  alcoolique  jaune  au  bain-marie,  jusqu'i  consistaoce  sirupeuse, 
^oAlnit  un  peu  d'eau  et  chassait  le  reste  de  l'alcool.  La  dissolution  aqneuse 
dâpowtit  au  boat  de  quelques  heares  un  peu  de  grosse ,  qu'il  séparait  par 
le  fibre.  Après  cela,  il  la  mélaugeaitaTecdulaitde  chauxetchauffail  pres- 
que jasqn'ci  rébullltlon,  ce  qui  produisait  un  précipité  bnm.  En  reprenant 
ensuite  par  de  petites  portions  d'alcool  anhydre  et  ^tant,  U  se  formait  un 
précipité  laiteux  qui  ne  tardait  pas  à  s'f^lutioer.  H  chauffait  alors  te  mé- 
UnK")  tout  en  l'agiunt  de  mauière  k  redissoudre  le  précipité,  et  continuait 

(1)  Ann.  der  Chem.  uod  Pharm-,  lUX,  i. 
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à  ra]oMer  de  l'alcool  de  l>  même  manlhw,  jiuqa'it  ce  qu'eitflii  le  ptfelpHê 
cessât  de  se  redbsondre  ei  l'attachll  fortemeal  an  Terre.  Latent  akm 
reftoidir  la  Uqnear,  eHe  déposait  nne  noaTelte  porlioa  de  ce  pr^d^tA. 

Le  bal  de  celte  optratim  était  de  combiDer  avec  b  ctianx  k  lucre,  1*»- 
NHiare  et  d^tres  substances  dissoutes ,  pour  obtenir  des  comMnidaeiM 
tawrinbles  dans  l'akool,  qu'il  séparait  de  celle  manière. 

Gela  posé,  il  distillait  de  nouveau  l'alcool ,  coneentrait  le  sirap ,  te  mé- 
langeait derecbef  avec  de  l'alcool ,  qui  y  produisait  on  précité,  et  cooll- 
nnaii  ce  (raitenieni  Jusqu'b  ce  que,  finalement,  il  obtint,  par  l'éTaporathMi, 
m  sirop  qui  n'était  pins  précipité.  Il  le  mélangeai  alors  avec  de  l'élber 
tant  qne  ce  dernier  en  précipitait  la  combinaison  de  sucre  et  de  cbaux,  <pi 
entraînait  aussi  on  peu  d'assamare.  La  dissolution  claire  «rant  été  déuK> 
lée,  il  lavait  le  précipité  avec  de  l'alcool  anhydre,  qoldisseivaH  l'atsamare 
et  laissait  la  c«nbina)son  de  sucre  et  de  cbaïu.  Il  rajoutait  ensuite  la  di»- 
solnllon  au  mélange  ëihéré,  et  le  soumettait  à  la  diallliation  tant  qu'il  pM- 
sail  quelque  chose.  Le  résidu  élail  l'assamare,  sous  ta  forme  d'un  extrait 
jaune  d'ambre  et  mou  ,  mais  qui  durcissait  par  le  rerroidissement.  il  n'a- 
vait pas  d'odeur,  et  une  saveur  amère  pure  et  peu  désagréable.  Il  se  n- 
miriUssait  et  fondait  sous  l'influence  de  la  chaleur,  et  se  prenait  eu  niasse 
qui  se  fendillait  lorsqu'on  le  refroidissait  fortement.  Exposé  à  une  trop 
grande  chaleur,  il  se  carbonisait  facilement.  U  élail  d^nescent  à  l'air  et 
se  dIssolTait  dans  l'eau  en  toutes  proportions.  Dans  l'alco»!  étendu,  il  ton- 
bait  en  déliquescence  avant  de  s'y  dissoudre.  Il  se  dissolvait ,  «faut  qae 
nous  l'avons  va ,  dans  ralco<ri  anhydre  ,  et  en  était  précipité  par  l'élber, 
qui  y  formait  nn  magma  jaune  adhérent  au  verre.  U  était  insoluble  dans 
l'éther  ;  l'acide  sulfarique  concentré  le  noirclssall,  et  l'acide  nitrique  Tm^ 
dait.  Il  réduisait  le  métal  dans  des  dlts<dutions  de  chlorure  aurique  H  de 
nitrate  argentique;  mais  il  était  sans  action  sur  le  bichromate  potaaAqK. 
Les  sebmétalUqnes  ne  produisaient  pas  de  précipité  dans  ses  diSsoluliittSi 
pas  même  le  sous-acétate  plombique.  Les  alcalis ,  les  terres  akalinet ,  la 
liqueur  des  callloui,  l'infusion  de  noix  de  galles  et  la  gélatine  en  diss«to- 
tion  ne  produisaient  aucune  réKlioa  sur  lui. 

COUBinAISONS]lfËTHTLI()lfES.SPIRTLATEHBTIITUQllE.  — -ttensleBa^NNl 

précédent,  p.  273,  nous  avons  vu  que  l'essence  de  gaHltheriaproeumteiH 
est  presque  entièrement  formée  de  splrylate  méthyliqae ,  et  que  nous  de- 
vons cette  découverte  i  M.  Caltourg.  11  a  malmenant  publié  les  détafii  4e 
ses  expériences  (1). 

La  gaullheriaprocwnbem  est  un  buisson  qui  croît  en  grande  abondana 
à  New-Jersey,  où  l'on  distille  l'essence  que  l'on  livre  au  counnerce  soui  k 
nom  de  ot(  of  wintergreen ,  et  qui  est  employée  dans  la  parfumerie  m 

(l)AuH.  deClilm.  eldePij]ti.,  x,  ■iii. 

n,oN.«j.-v  Google 


CHIMIK  VKUÉt'ALI,  UZ 

nism  de  rôdeur  agréaUe  qu'elle  possède,  L'essenee  se  mme  |»HkuUè- 
renmit  dans  les  fleurs,  d'où  on  peut  l'uitnjre  an  moyen  de  l'akool,  ce  qid 
[H-ouve  qu'elle  n'apparllent  pas  à  la  classe  des  essences  qul-ne  se  forncat 
que  par  la  disltHation  ,  comme  l'essence  d'amande»  «mères  en  est  un 
ex^ple- 

L'essence  du  commerce  est  janoe;  mais  ette  devlenl  ineolmepai'la  rec- 
tificaliDB.  Elle  contieiit  en  petite  quantité  nne  haMe  non  oxygénée  et  plus 
volaille,  dont  11  a  déjà  été  question.  L'essence  entre  en  ébullition  à  300*  ; 
te  point  d'ébuUitïon  s'ëlève  ensuite  â  232°  et  y  reste  slationnalre.  Si  l'oR 
recueille  séparément  tout  ce  qui  passe  avant  qae  k  poim  d'élmiytion  ail 
atletait  933°,  on  obtient  toute  l'huile  non  oi^née,  et  ce  qnî  passe  ensull» 
est  dn  splryUte  méihytique  pur. 

On  oUient  euetementla  mCme  combinaisoii ,  jouissant  des  mêmes 
propriétés  et  ayant  la  mtine  composition ,  lorsqu'on  distille  2  p.  d'acide 
^iTïliqae  avec  3  p.  d'alc0(d  médiylique ,  et  1  p,  d'acide  sulfurtqne  con- 
centré ,  et  qu'on  sépare  l'éthcr  du  produit  de  la  distlUatliHi  au  moyen  de 
chlorure  calcique. 

Elle  a  une  odeur  très  forte  et  persistante ,  et  une  saveur  aromatique 
chaude.  La  pesanteur  spéciQque  en  est  1,18  à  10",  et  le  point  d'ébullltion 
322*.  La,  dei>8hé  de  sa  vapeur  est  5, AS  d'aprÈs  l'expérience,  et  5,33  d'a- 
près le  calcul  de  la  condensation  à  &  volumes.  Klle  se  dissout  un  peu  dans 
l'eau,  et  lui  communique  l'odeur  et  la  saveur  de  l'essence.  Lorsqu'on  mé- 
bnge  cette  dissolution  avec  quelques  giouHes  d'un  sel  ferrique,  elle  prend 
BK  teinte  violette  faible ,  et  ei  l'éther  s'y  trouve  en  petits  excès,  la  conlew 
devient  plus  foncée  et  très  riche;  celte  propriété  fournit  ou  moyen  fodle 
de  découvrir  la  présence  de  cet  étber  dans  des  dissoluiions.  L'essence  se 
dissem  en  toutes  proportions^ns  l'aleocri ,  l'éther  et  les  huttes  volatiles. 
Ule  est  composée  de  : 

Trouvé. 

Native.  ArliBcJelle.  At.  Cileulé. 

Carbone 63,13  63,07  16  63,15 

Hydrogène  .    .     .    .      5,58  5,38  16  5,36 

Oxygène.     ....     31,â»  31,&e  6  31,59 

—  CIl*0-|-C"Hi»0*. 

Lorsqu'on  distille  la  combinaison  native  sur  de  la  potasse  causUqne  en 
excèSr-«lle  produit  de  l'eau  qui  contient  de  l'alcool  métliytique.  et  le  sel 
iliotasitique  d'un  adde  qu'on  peut  en  précipiter  par  l'acide  chloihydrlque, 
et  qui  possède  les  mêmes  propriétés  et  la  même  composition  que  l'acide 
spirylique  ;  réaction  qui  confirme  complètement  ridenlilé  de  l'éther  natif 
avec  l'éther  arlificieL  Quand  on  introduit  de  petits  morceaux  de  potas- 
sium dans  cet  élber,  il  dt'gagc  un  saï  ,  la  masse  se  fige ,  bien  qu'où  h 


nh  cmmn  wéonniM. 

BuHHenH  k  IW*.  «  tv  boot  de  qoelfaea  tiultDtt  dte  p^vtA  ft»,  ndgrà 
Im  pr^cantlons  qm  ron  prend  poar  le  prévenir ,  et  Uisw  un  résidu  cbar- 
bennenx  Tolanlatax. 

A  l'ocewloB  éa  splrfltte  éIhyUqm ,  j'ai  dil  que  l'acide  qdryUqne  ùt 
cette  combinaison  peut  saturer  des  base»  sans  se  séparer  de  l'oxyde  étbf- 
liqne.  Le  eplryiate  métfaTHqoe  povède  la  méa*  pr^triéié.  Ces  deux 
uxTim,  n  prAienee  d'nne  base  plDS  ferle,  qui  se  ernubine  avee  l'acide 
qiirjllqne,  Jonent  simplement  le  rMe  de  copule  i  l'égard  de  l'acitls.  La 
phospliate  éthyUque  présentait  déjà  un  eumple  maam  de  ce  gwre  ds 
OMttMMUeo,  arec  celle  différence  lootelois,  que  l'oiyde  élhyliqoe  sa 
déplace  pas  mAme  l'eau  eombinée  avec  L'acide  {dio^borhine,  et  qu'il  na 
peut  pas  en  Cire  cbassé  par  la  potasse  en  excès,  ce  qol  n'a  pas  lieu  a*e« 
leaAIiers  splrjlkpies,  car  l'oxyde  éthTliqaeeil'oiydemélhyUqnepeuTaat 
Mre  chassés  des  comUnaisons  neutres  et  hydratées  avec  lee  bases  par  dm 
cerisiBe  éléTatioB  de  tempérai ure.  (^pourrait  presque  dire  que  lanKpw 
la  OMnbinaisoD  cet  libre ,  l'oiydt  étliyliqae  et  t'oxyde  méiliyliqiK  joiratt 
le  rûle  de  bases  ;  mais  qu'en  présence  de  bases  inoi^aniqws,  Ils  at  con- 
fertisseut  en  ct^tdee ,  pour  repreadre  ensulle  kar  fonctien  prlmjljie 
de  base,  dès  qu'on  enléTela  bise  inorganique  an  moyeu  d'un  acide;  car 
les  étbe»  spiryliques  que  lea  acides  précipitent  dea  comUaaisons  aTtf 
des  iMses  inorganiques ,  reparaissent  aree  toutes  leurs  prt^Klëtéa  primi- 
Utcs. 

H.  Cahoftri  dérffine  par  gamltMraUi  les  sels  que  tonne  l'acide  spirj- 
HqMi  dans  lesquels  l'oxyde  méthyllqna  eai  la  eoptde  de  l'acide  ;  nous  H 
eonaerterow  pas  cette  dâtowluaiioo ,  et  nous  la  rempliceiena  pluiM  par 

Le  tel  poimniqve  s'obttept  tous  la  forme  de  lames  nacrées,  teratu'oi 
mélange  une  dissolution  concentrée  d'hydrate  potassique,  «xempteAl 
carbonate  potassique ,  avec  du  tpirylate  méthylique  en  petit  excès.  On  fait 
égoutterla  masse  satine,  oula  laveaVec  del'eauà  0%  et  on  l'exprime  dam 
du  papier  Joseph.  On  la  redissout  ensuite  dans  de  l'alcool  anbydre,  qui 
ne  dissout  pas  le  carbonate  potassique  qui  pouvait  s'y  trouver,  et  le  sel 
crlstalliae  pendant  l'évaporaiion  dans  le  vide  en  aiguilles  unes,  qui  Mil 
l'aspect  de  Tamiante.  Ce  sel  est  très  soluble  dans  l'eau.  Lorsqu'on  le 
chauffe  quand  il  est  humide,  il  se  dégage  de  l'alcool  méihyllqiie,  et  D 
reste  du  spirylate  potassique.  Le  sel  cristallisé  contient  1  ai.  d'eau  gat 
2at.de  sel. 

Le  Ètl  lodtijitM  se  comporte  comme  le  précédât  ^  sauf  qu'il  est  don^ 
d'une  moins  grande  solubilité. 

Le  tel  barylique  s'obtient  sous  forme  de  précipité  quand  on  verse  Tf- 
ttaer  goutte  ï  goutte  dans  de  l'eau  de  baryte  saturée.  SI  l'eau  de  baryte 
cet  chaude,  il  en  reste  en  peliie  quantité  dans  la  dissolution  qui  la  dépose 


CBIMIR  VÉtiÉTAI.E.  (i7S 

par  le  l^roidlssement  en  paillettes  cristallines.  Il  reofterme  un  atome  d'eau 
de  cristallisa  lion. 

Les  sels  j^omblqae,  cuivrique  et  mercnriqne  se  préparent  par  double 
d^mposlilon  au  moyen  dn  sel  potassique. 

Broho-spirïlate  m^tbïliqde.  —  L'acide  splrylique  dans  le  splrylate 
mélhyllque  possède,  comme  nous  l'avons  vupourl'adde  spîryleux,  p.  283, 
la  propriété  d'i^chatigcr  1  ou  2  équivalents  d'hydrogène  contre  du  brome, 
ce  qui  pourrait  fournir  quelques  Indications  sur  la  nature  de  l'acide,  qui 
dans  l'acide  splrjilque  est  copule  avec  l'hydrogène  caiboné.  Je  commen- 
cerai par  exposer  les  faits,  ensuite  Je  passerai  à  l'explication  qui  me  sem- 
ble être  pour  le  moment  la  moins  invraisemblable. 

Lorsqu'on  verse  du  brome  par  petites  portions  dans  du  splrylate  mé- 
lhyllque anhydre,  H  se  dégage  dé  l'acide  bromhydrique.  Dès  que  la  masse 
Se  solidifie  par  le  refroidissement,  on  cesse  d'ajouter  du  brome.  La  réac- 
tion est  la  même  que  celle  qui  a  lieu  avec  l'acide  spirylenx.  Si  l'on  n'a 
pas  ajouté  iin  excès  de  brome ,  on  obtient  une  combinaison  crlslalllsable, 
dans  laquelle  1  équivalent  d'hydr(%ëne  est  remplacé  par*  1  équivalent  de 
brome.  Dans  le  cas  contraire,  il  se  fbrmè  une^uire  combinaison  crislalli- 
sable,  dans  laqnefle  S  équivalents  d'hydrogène  sont  remplacés  par  2  équl- 
*alenis  de  brome,  mais  qui  est  beaucoup  moins  soluble  que  la  précédente, 
de  sorte  <]n'on  peut  tes  séparer  l'une  de  l'antre  par  la  cristallisation.  Oii 
lave  d'abord  les  cristans  avec  de  l'alcool  faibte,  pour  enlever  l'adde  brom^ 
hydrique-,  puis  on  les  dissout  dans  de  l'alcool  concentré  et  bouillant.  Par 
le  refroidissement,  (m  obtient  la  combinaison  bromée  supérieure  i  l'Aat 
cristallin ,  et  U  s'en  dépose  encore  un  peu  lorsqu'après  avoir  chassé  ta 
moitié  da  l'alcool  on  abandonne  U  liqueur  ii  l'ëvaporation  spontanée.  Dès 
qu'on  Bpen^il  qn'H  ne  se  forme  plus  de  lamelles  cristallines  et  brillantes, 
on  décante  la  liqueur  et  on  l'abandonne  i  elle-même.  La  comblnaboiï  In^ 
férieore  cristallise  peu  à  peu ,  mais  lentement.  Où  puride  les  cristaux  en 
les  dissolvant  dans  une  petite  quantité  d'alcool  bouillant ,  et  faisant  cris- 
lalliser  par  refroidissement.  M.  Cahours  appelle  celte  combinaison  taU- 
cyleie  à»  méthylène  monobromé;  nous  la  désignerons  par  ùrowwsptry- 
lale  méthyliqiie. 

Celle  combinaison  crislalllse  en  aiguilles  soyeuses ,  qui  ont  une  odeur 
Sth^rée  particulière  ;  elle  fond  à  55°  et  sublime  à  une  température  supé- 
rieure, mais  en  épronvant  «ne  décomposition  parUelle.  Elle  est  Insoluble 
dans  Teaa ,  et  très  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'ëiber.  Elle  se  combine 
avec  dés  bases  et  produit  des  sets  analogues  h  cenx  du  spirylale  méthy- 
tlque,  qui,  sous  l'influence  de  ta  chaleur  et  d'un  excès  de  potasse,  déga- 
gent de  l'alcool  mélbyliqne  et  donnent  lieu  à  du  bromospirylale  potas- 
slqae.  Elle  se  dissout  à  la  longue  dans  l'ammoniaque  caustique  et  forme 
nne  amtdebroméeqnlseprécipite,  lorsqu'on  sature  l'ammoniaque  par  Dit 
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acide,  «n  flocons  blancs  solublw  dans  l'atcocJ  ,  et  qal  crisialUsent  pu-  Vé- 
vaporation  de  la  dissolutioD  dans  ce  dernier.  Mais  si  l'on  distille  la  di»- 
aoluth»,  l'excès d'anuQoo laque  s'fobappe ,  ei  pins  tard  oa  aperi^t  une 
masse  jaane  de  soufre  qui  cristallise  dans  le  récipient  et  qui  est  l'amidedc 
l'acide  spirïlique  exempt  de  brome,  =  NR'  +  Cf^a'H)*, 

La  combinaison  bromée  supérieure  s'oblieni  à  l'état  isolé  lorsqn'M 
traite  l'élher  par  du  brome  en  eicts;  3  équivalents  d'hydrc^tne  sont 
remplacés  par  2  équivalents  de  brome  ;  mais ,  qael  que  soit  l'excès  de 
brome  qu'on  emploie,  et  même  sous  l'iollaence  des  rayons  solaires,  la  sub- 
stitution de  l'hydrogène  par  le  clilorc  ne  fait  pas  de  nouveaux  progrès. 
M.  Cahoun  appelle  celte  combinaison  talicylaU  âe  mélki/line  bibromi; 
BOUS  l'appellerons  bibromospirylate  mithylique, 

On  enlève  l'excès  de  brome  et  l'acide  bronihydrique  de  la  même  ma- 
nière que  pour  le  précédent,  et  on  obtient  cet  éther  à  l'état  crislalliséi 
au  moyen  de  la  dissolution  dans  l'alcool.  11  cristallise  par  le  rebtndisse- 
menl  eu  lames-brillanies  et  par  l'évaporaiion  spontanée  en  prismes  qd 
ont  une  teinte  jaune,  tant  qu'ils  contiennent  un  excès  de  brome.  U  bmi 
à  100  '  environ  et  sublimera  une  température  supérieure  sans  éprouver 
de  décomposition.  Il  est  insoluble  dans  l'eau,  et  soluble  dans  l'alcool  et 
dans  l'élber.  11  se  comporte  avec  les  alcalis  et  l'ammoniaque  comme  t« 
précédent ,  et  produit  avec  eux  des  comUnalsons  qui  renferment  1  équi- 
valent d'hydrogène  de  moins  et  1  équivalent  de  brome  de  plus  que  It 
précédent. 

L'analyse  centésimale  de  ces  étbers  a  conduit  aux  réstdiats  sulTonli  : 


Trouvé.    At.    Calculé.     Trouvé.    M.     CakuU. 


Carbone  .    . 

.    U,78      16      âl,91 

31,10 

16 

31,36 

Hydn^ène    . 

.      3,11      lA        3,95 

1,98 

12 

1,»0 

Brome.     .     . 

.    3Ù,30        2      3ii,06 

51,M 

k 

60,98 

Oxygène.    . 

.     20,81        6      20,98 
=  C»H«0  +  C'H'BiW. 

15,39 

6 
i+0 

15,70 

CHLORQSPtnïLATE  HéTBrLtQUE,—  Le  splrytaie  métbylique  produit  avec 
le  chlore  des  combinaisons  corresponduiles.  Mais  comme  il  y  a  quelques 
difficultés  è  préparer  la  première  combinaison- de  manière  qu'elle  ne  an- 
tienne pas  un  excès  de  spirylale  métbylique,  M.  Caftour»  a  plus  spéciale- 
ment étudié  le  bicblorospirylate  métbylique,  dans  lequel  l'action  du  chlore 
gazeux  en  excès  et  des  rayons  solaires  ne  parvient  pas  à  renqilacer  l^us  de 
3  équivalents  d'hydi't^ène  par  du  chlore. 

Cette  dernière  combinaison  se  dépose  de  la  dissolution  alcoolique  en  lonp 
prismes  aclcvlojres ,  qui  ont  une  leluie  JaimUre  lant  qu'ils  contieoiieBl 

,       ,Coo;;lc 
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ira  PXCËs  de  chlore,  mab  qai  détiennent  incolon^s  par  des  crislalUsalioDs 
répétées.  Elle  fond  &  1DD°  environ  et  snbllme  sans  s'alii^rer  à  une  tempé- 
rature sapérlenre.  Elle  est  insoluble  dans  l'eaii.  se  dissent  dans  l'alcool  et 
dam  l'élber,  et  se  comporte  exaclrment  comme  la  coiobinaison  brom^ 
fc  rfgard  des  alcalla  et  de  l'ammoDliiqne.  Elle  est  composée  de  : 

TrouTt.  AI.  Cilcul^. 

OriMW.    ....     â3,âl  16      Mi,n 

Hydrogène     .     .    .      S,»S  19        3,7» 

Chiore 32,15  li      32,S0     ' 

Oxygène    ....     31,A6  6      'il,«6 

H.  Cahourt  fait  observer,  comme  une  clreonslance  très  sfn^Uère,  que 
ni  le  cblore  ni  le  brome  ne  substituent  plus  de  3  équivalents  d'taydi'O- 
gèoe,  et  il  ajoute  qu'il  faut  admettre,  en  conséquence,  qu'une  t&oMcule 
O^anique  doit  contenir  l'bydrogèoe  dans  des  étals  dilTérents  dans  lesqueli 
U  est  plus  on  Eoolns  dlspoeé  à  se  laisser  remplacer. 

D'après  l'expérience  que  l^oB  a  de  la  subMilutlon  plas  coniplËle  de  l'hy- 
drf^ne  par  le  chlore  dans  d'anlres  éthers,  et  en  particulier  dans  Tacély- 
late  élliyltque,  il  s'était  attendu  ici  k  une  plus  grande  extemlon  de  la  snb- 
sUtttlioii  ;  mais  ^  l'exf^icalion  que  j'ai  donnée  dans  ce  qui  précède,  p.  SU, 
tai  la  subatltutlM  de  l'hydrogène  par  le  brome  dans  l'acide  ^ryleai,  re- 
pose sur  uiK  Idée  eucte,  l'énigme  est  résolue. 

L'adde  spirjUqne  est  un  acide  copule  combiné  avec  1  at,  deGiI,= 
G'ou^'-f-S&M.  L'acide  pourrait  être  de  l'acide  pyromncique  dont  il  pos- 
sède la  composition,  et  auquel  il  ressemble  beaucoup  par  ses  pnqtriélés. 

Les  ciHps  bali^ènes  remplacent  l'bydrt^ène  ou  dans  l'un  des  atomes 
de  la  copnle  ou  bien  dans  les  deux,  et  l'étément  acide  de  la  c<»nbinaison 
«NBene  toutes  ses  propriétés  d'adde.  Celle  exi^catiim  montre  que  la 
conclusion  de  M.  CaKouri  est  exacte,  savoir,  que  l'acide  dott  contenir 
l'bydrogèoe  dans  deux  étals  diflérenls.  Elle  est  en  outre  simple  et  claire  ; 
l'avenir  décidera  si  elle  est  exacte. 

NnROANiL&re  H^TurLiQUE.  —  Lorsqu'on  traite  du  spirylate  méttyliqae 
par  de  l'acide  nitrique  fumant,  en  ayant  soin  de  refroidir  le  vase  i  l'exté- 
rieur, 11  s'échaulTe  beaucoup,  raais  dégage  fort  peu  de  gai  et  se  prend  en 
masse  cristalline.  Le  nouveau  produit  est  le  nltro-anllate  méthyliqoe.  En  le 
faisant  fondre  dans  l'eau  bouillante,  on  lui  enlève  l'acide  nitrlqne  libre, 
pois  on  le  fait  cristalliser  une  couple  de  fois  dans  l'alcool.  Il  crislatliie  en 
aignflles  jaunâtres  excessivement  fines.  Il  fond  entre  83°  et  90"  et  sublime 
sans  altération  quand  on  prend  quelques  précautions,  11  est  insoluble  dus 
rean  froide,  fond  dans  l'eau  boufllame,  et  l'eaaen  dépose  qiiHquei  cris- 
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taux  par  le  refroldisseinent.  Il  est  très  lolublc  dans  l'alcocd  bonillul  ;  b 
dUsoluiioD  Hltirte  se  solidifie  par  le  Tefroidissemeni.  L'anunoniaque  caus- 
tique De.  le  dJssoDl  pis,  Dtala  il  se  dissout  dans  |a  potasse.  M.  Cahours 
prëiend  qu'il  forme  des  sels  avec  les  alcalis ,  pais  U  De  les  a  pas  esupi- 
nés;  par  rébullition  U  en  est  décomposé ,  Use  dégage  de  l'esorit  de  bois,' 
et  U  se  forme  do  nitro-anilate  potassique  dans  la  liqueur.  Sous  l'Intliieace  • 
prolongée  de  l'acide  Ditrique ,  il  se  convertit  d'abord  en  un  mélange  de 
nltro-anllale  et  de  nllropjcrate  méthyl^e,  et  fiiialeHrat  m  acide  iiltro|ri- 
crique.  D'après  l'analf  k,  Il  e^  composé  de  : 


Trouïé. 

AI. 

C«lnU 

Carbone    .    . 

.     .     i8,63 

16 

Û8,69 

Hydrogène     . 

.     .      3,60 

Ik 

3,64 

,  Niin^ène.    . 

.     .      7,27 

2 

7,18 

Ovrftoe   .    . 

.    .    W,M 

le 

M^ 

— 0»B«OÏf+CMH>0» 

Lorsqu'on  lait  digérer  cet  acide  en  vase  ctoe  avec  de  l'arammiiaque 
caoatlqiw  concoitrM,  U  se  disaout  i  U  longue  ;  puis  H  faut  dent  i  trois 
samainei.  La  diMolutlon  deTleni  orange,  et  dépoae  autour  des  bonhi  par 
l'^TBporatiMi,  une  masse  Mange  qui  est  soluble  dans  l'eau,  et  qui  m  dit- 
s»M  plus  facilemeat  quand  celle  dernière  eontient  de  l'ammomaqaeUbrt. 
Si  l'on  salure  l'ammoBiaque  libre  par  un  acide,  on  obtient  du  flocBM 
jaunes,  et,  si  l'on  opère  sur  une  dissolution  alcoolique,  on  obtient  de  pe^ 
tits.crisuui  jauD«s  et  brillants  qui  subUmcnt  partleHeneDl  lorsqu'on  les 
cbauKe.  lU  se  dissolvent  dans  les  alcails,  et  en  aonl  |»écipilés  sans  ■lléri'- 
Uon  par  les  acides.  L'eau  bouillante  les  dissout  auMi ,  mais  Us  se  iisvA^ 
vent  le  mieux  dans  l'alcool  et  dans  l'ëtfaer.  Les  sels  feriiques  prodidienl 
iine  toloratioq  loage-groseille  dans  la  dissolution  aqueuse.  Quand  on  la 
^t  bouillir  avec  de  la  potasse ,  ib  dégagent  de  i'ammaiiiaqua  et  donnaat 
ualstance  il  du  nitrosiailat^  pohkssiqHs.  llsMnta)nq»osés.de: 

Trouvé.  U.  Cdculé. 

Carbone    ,    .    .    . .  a6,90  1&  &6,lâ 

Hydrogi'ne     .     .     .      3.i4  12  3^9 

Nitrogène ....     15,31  U  15,38 

Oxygène.  ....     35,35  8  35,18 

t=îî  H*^4  C**fl*0*,  et  pi'ésenieralent  le  premier  exemple  de  l'amidede 
l'acide  niiriqiie,  bien  qu'elle  soit  copulëe  dans  ce  cas-ci. 

SfIR^LÀTE  MilHTLlQUfr  ET  BASES  ALCALINES  FIXES.  —  LOI^U'OD  dls- 

iHle  le  sitf  rylaie  mélhf  Ifque  sur  de  la  baryte  caustique,  il  doni)e  Balance  1 


une  huile  volatile  identique  avec  l'anisol,  donl  nous  reparlerozis  plus  bas  h 
l'occasion  de  la  dialtliailon  sèche  des  anisaies. 

SocciNAi£  MEiHïLiQUE.  —  M.  FehlÏHg  (1)  a  prépan!  le  succinaie  më- 
tbjliqae  en  faisant  passer  an  courant  de  gaz  acide  dilorhydrigue  dans  une 
dissolutioQ  chaude  d'acide  SHCciuiqae  dans  l'esprit  de  bois. 

11  cristallise  h  une  t«npérature  infërleare  h  + 16°.  Il  fond  h  20*  e(  se 
refroidit  ensniiejQsqu'i  ■{•  16'  avpnt  de  se  solidifier.  La  pesanteur  spéci- 
fique en  est  1,1179;  il  bout  à  198°.  La  densité  de  sa  «apeurest  5,3^  d'a- 
près l'eipérience,  et  5,077  d'après  le  calcul  de  la  eondeotaiion  à  2  vo- 
lâmes. U  est  presque  insoluble  dans  Teau,  mais  il  est  très  soluble  dans 
l'ilmcd  et  daDR  l'Mer. 

D'Rprit  l'aaalfK  il  «it  conport  de  i 

Trouvé.  Al.  Calcule. 

Carbone    ....     â9,51  6  49,79 

Hydrogène     .     .     .      6,75  10  6,77 

Oxygène   ....    Ù3,7û  a  l\3M 

NAPHTALINE)  PRODUITS  DE  MÉTAMORPHOSES.  —  Dans  le  Rapport  de 
1836,  nous  avons  vu  que  lorsqu'on  soumet  le  chlorure  naplilalique  ï  la 
distillation  avec  une  dissolution  concentrée  de  potasse,  3  aL  de  chlorure 
donnent  lieu  i  1  al.  de  chlorure  potassique,  ï  1  at.  d'eau  et  3  at.  d'tu 
uouve<iacorps,C>''H<*€l,quIestunehuile  volatile  à  laquelle  M.  Laurent 
a  donné  le  uoni  de  chloronaphulase.  M.  Zinin  {2)  a  iail  de  nouvelles  ex- 
périences sur  oe  corps.  H  a  trouvé  que  lorsqu'on  le  chauSe  avec  deux  vo- 
linues  d'acide  sulAirlque  concentré  dans  un  bain  d'huile  i  une  tempéra- 
ture voisine  de  140°.  il  se  combine  avec  lui  el  produit  un  liquide  brunâtre 
et  transparent,  qui  est  un  acide  dlthyoniqne  copule.  Cette  combinaison 
reste  transparente  après  le  refroidissement  ;  mais  st  l'on  ajoute  une  IrèB 
petite  quantité  d'eau ,  il  se  tige  et  forme  un  corps  blanc  butyreux ,  qu'on 
peut  délivrer  de  la  majeure  partie  de  l'adde  sulfarique  en  excès  en  l'é- 
lendant  sur  Une  brique  sèche.  La  masse  blanche  qui  reste  sur  la  brique 
est  solahle  dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  elle  fond  facilement  et  se  réduit  en 
lis  liquide  brnnatre  qui  se  décompose  &  une  température  snpérleufe  en 
répandant  Todeur  de  la  naphtaline.  Elle  a  une  saveur  amère  acidulée  ei 
astringente. 

Cet  acide  donne  avec  la  baryte  un  sel  peu  soluble  dans  l'eau  et  qui  cris- 
tallise en  aiguilles  microscopiques  d'un  blanc  mat.  Ce  set  a  été  séché  i 
IM*  et  analysé  ;  voici  tes  réatUtals  que  cette  analyse  a  fournis,  C~  75,0; 

(t)  AUB. dèr Cbalfl.  u&d  PiHm.,  klii,  im. 

tn  ima.  nr  »r.  Cfemiat  uhu.  m.  .  j 
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TrouTé.  At.  CilniM. 

Carbone 38,77  20  38,69 

Hydrogèoe     .     .    .  2,13  !2        1,93 

Chlore 11,18  2  ll.âl 

Soufre 10,S1  2  10,37 

0)(ïg{ine    ....  11,93  5  10,92 

Barjte 25,66  1  25,68 

=B»-&+C»ll"Cl>. 

Le  telpotOMique  de  cet  acide  est  peu  soluble  dans  l'eau  et  da»  Talowit 
ei  s'obtient  sons  la  forme  d'une  poudre  d'ira  blanc  mal.  Le  »H  awMO- 
MJfHe  au  contraire  est  très  soluble  elincrfsiallisable.  Il  produit  avec  le  sn^ 
fate  ferrenx  qd  précipita  caillebotlé  blanc ,  avec  le  nitrate  plombJqtK  qd 
précipité  blanc  pulvérulent  trts  peu  soluble  dans  l'eau ,  et  avec  k  nlirale 
argentiqne  un  précipité  caUlebotté.  Avec  l'oxyde  cuivrique  cet  acide  pio- 
dutt  un  sel  bleuâtre  soluble. 

M.  Zrnin  en  soumettant  la  chloronaplitalèse,CH<iGI*,  de  H.  Latmat 
au  même  traitement ,  a  obtenu  un  autic  acide  dlihyonique  copule  possé- 
dant les  ratmes  propriétés  que  le  précéent  et  dont  le  sel  barytique  éUlt 
COifl^oséde: 

Carlione, 
Hydrngtn 
Clilore  , 
Soufre  . 
Oxygène. 
Baryte  . 

=Bft  "à -)- C»II»CI». 

Les  sels  potassique  et  barytique  de  cet  acide  sont  peu  solnbles  et  Ibr- 
toent  des  aiguilles  blanches ,  Ones  et  soyeuses.  Le  sel  ammonique  est  très 
soluble.  Le  sel  argentiqne  est  peu  soluble  et  cristallise  en  lames  briUanies. 
Ces  acides  n'ont  pas  été  désignés  par  des  noms  particuliers.  Us  aotU  en- 
gendrés par  la  combinaison  chlorée  dont  1  équivalent  d'bydn^ène  s'oxyde 
ans  dépens  de  l'acide  snifurique ,  qui  est  ramené  à  l'état  d'acide  dlthyo- 
nlque  !  ce  qui  porte  â  crrire  que  ta  série  de  chlorures  i  radicaux  composés, 
auxquels  les  conibinalsons  chlorées  de  la  naphtaline  dooueut  naissance 
dans  dliïérenles  circonstances ,  produirait  des  acides  dithyoniques  co- 
pules d'une  nature  analogue. 

PHODCrrS  DE  LA  DISTILLAnon  BE  L'ACIDB  QPIMQVK.  —  Daus  le  R*p- 

p<Rt  1643,  p.  200,  J'ai  rendu  compte  brUvemest  de  quelques  wpérloKM 


Trouvé. 

Al. 

akutë. 

3ii,92 

20 

3&,S2 

l/j9 

10 

1,15 

20,67 

20.55 

9,59 

9.34 

11,36 

11,63 

22,07 

22,21 
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(te  M.  Wahler  sur  les  prodnits  de  inétamorpboses  du  qi^one.  Depuis 
lors  il  a pobljri  de  nonTeam  détails  sar  ses redtercbes  (1). 

Lorsqa'oD  soumet  l'acide  quiuiqae  à  la  distillation  sèche  il  commence, 
à  380°,  à  bouillir  d'une  manière  permanente,  devient  successirement 
jaime  et  brun,  et  dëgage  de  l'eau  et  un  gaz  qui  br  Aie  avec  une  flamme  bleu 
pale.  Plus  lard  on  aperçoit  dans  le  col  de  la  cornue  un  sublimé  jaune  <tui 
se  dépose  en  longues  aiguilles  qui  ne  tardent  pas  i  fondre  et  à  couler  en 
filets  oléagineux  dans  le  récipient,  où  ils  se  figent,  et  produisent  une  masse 
transparente  grenue  et  Jaune  pale.  Le  résidn  dans  la  cornue  deTient  fina- 
lement noir  et  se  tuméfie  considérablement ,  de  sorte  qu'on  ne  peut  pas 
coniinner  ta  distillation  sans  que  la  masse  débordf.  Le  prwluît  de  la  dis- 
tillation contient  de  l'acide  benzoîqne ,  de  l'acide  splrylens ,  de  l'acide  car- 
bolique  (acidepIiénlqueonpbényliquedeM.  Laurent),  delab«i»)le,et 
comme  produit  principal ,  un  corps  cristallisé  incolore  et  inconnu  aupart- 
vant,  que  M.  Wœhkr  a  appelé  hydroqainone  incolore. 

Quand  on  fitlt  bouillir  le  produit  de  la  distillation  dans  de  l'eau ,  Il  reste 
une  masse  goudronneuse  qu'on  sépare  par  le  filtre.  La  dissolution  dé- 
pose de  l'acide  benzolque  qui  cristallise  par  le  refroidissement,  et  que 
l'on  a  l'econnu  soit  i  ses  propriétés ,  soit  h  sa  composition ,  au  moyen  de 
l'analyse  par  combustion.  L'eau-mÈrc  a  une  odeur  d'empyreume  et  une 
saveur  douceâtre  ;  on  l'a  soumise  à  la  distillation  tant  que  le  prodiflt  qui 
passait  était  laiteux  et  avait  une  saveur  à  la  fols  douce  et  brûlante.  Peu  à 
peu  it  a  déposé  une  huile  ;  on  l'a  mélangé  ensuite  avec  de  l'bydrate  potas- 
sique qui  dissolvait  la  majeure  partie  de  l'huile,  puis  on  l'a  distillé  tant 
que  l'eau  qnl  passait  à  la  distillation  entraînait  avec  elle  une  huile  volatile. 
Cette  huile  était  de  ta  benzole. 

En  satuiant  la  dissolution  potassique  dans  la  cornue  par  de  l'acide  sulfu- 
rlque ,  elle  est  devenue  laiteuse  et  a  donné  à  la  distillation  un  produit  lai- 
teux qui  devenait  transparent  sous  t'influence  de  la  chaleur.  L'acétate 
plombiquc  y  a  p^'odoit  un  précipité  calilebotté  jaune  pSIe ,  formé  d'un  mé* 
lange  de  carbonate  plombique  et  de  spirylile  plombique ,  qui  était  la  cause 
de  la  couleur  jaune.  La  liqueur  filtrée  a  ensuite  produit  avec  l'ammo- 
niaque un  précipité  incolore  de  carliolale  plombique  basique. 

Le  résidu  qui  est  resté  dans  la  cornue  après  la  distillation  de  ces  huiles 
a  déposé  un  peu  d'acide  benzolque  par  le  refroidisse  ment.  La  liqueur 
ayant  été  décantée  s'est  troublée  torsqu'on  l'a  mélangée  avec  de  l'eau  et  a 
déposé  une  masse  buiyrense  brune ,  qu'on  a  rccueilLe  sur  im  filtre ,  et 
l'on  a  obtenu  ensuite,  par  l'évaporaiion  de  la  liqueur  claire,  de  grands 
prismes  d'hydroquinone  Incolore ,  qu'on  a  purifiés  par  de  nouvelles  cris- 
tallisations. 

(1)  Ado.  dcr  Chem.  und  Pbarm.,  u,  U3. 
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QoinOBK.  —  L'itada  d»  ce  cwp«  exige  la  coaifû^aDce  i»tf«)dle  de  H 
quinooe,  dont  M.  Wahfer  a  faii  GOUDaU''B»  4aiis  ce  but.  I*  prépprpUaa 
d'une  aauière  plus  exacte.  On  mélange  l  p.  d'acide  quiDique  avpc  k  p. 
d'byperoiyde  mangaDique  et  l  p.  d'ackie  suUurique .  éiendu  préalable- 
peut  de  la  moiiié  de  sod  poids  d'eau  ;  le  vase  dans  lequel  ou  opërp  doit 
<lre  suffisanuneot  grand ,  pour  éviter  )e  débordement  4e  1»  masM ,  qiii 
boorsouHe  beaucoup.  Il  ne  faut  pas  eiqployer  A  la  lois  plus  de  100  gr.  d'a- 
cide quiniqne  ;  l'on  peut  aussi  emi^oyer  du  quinatc  calcique  d'une  par 
reté  moins  parfaite ,  pourvu  qne  l'on  prenne  de  l'acide  suUurique  en  pror 
porlioD.  Cela  posé,  ou  pUce  quelques  charbons  soiis  la  cornue,  et  dès  que 
la  réaction  a  commencé  on  les  relire,  atiendu  ijue  lamasse  développe  par 
elle-même  asset  de  chaleur.  On  l'ait  passer  le  produit  de  la  distillatioq  an 
travers  d'un  limg  tube  dans  no  ballon  que  l'on  refroidit  fortement ,  ain§) 
goe  le  lube.  La  quinone  cristallise ,  pour  la  plus  grande  partie ,  dans  Je 
tube ,  et  l'on  obtient  dans, le  ballon  une  tjissolution  de  quinone  dans  de 
reav  et  de  l'acfdc  formiqne  libre. 

On  se  sert  ensuite  de  ce  liquide  pour  détacher  les  cristaui  du  tube ,  on 
les  recueille  sur  un  filtre,  où  ou  le4  lave  avec  de  l'eau  froide,  et  on  les  fait 
SiEcher  dans  le  vide  sur  du  chlorure  calcique. 

Voici  les  d£|ails  que  M.  WeebUr  a  ajoutés  aux  données  de  M.  Wosskre- 
tmski/  si|r  ce  corps  :  il  a  une  tendance  i  affecter  la  forme  cristalline, 
gui  fnrpasse  celle  de  tout  autre  corps  ;  qnand  ou  le  sublime,  même  en 
petite  quantité ,  il  produit  souvent  des  cristaux  d'un  pouce  de  longueiir, 
transparents  et  jaunes.  Il  fond  facilement ,  et  cristallise  par  le  l'cfroldjïse- 
meni.  L'eau  boulllaijte  en  dissout  ime  grande  quaulité  et  donne  uue  disso- 
lution orange  qui  le  dépose ,  par  le  refroidissement ,  en  grands  prifloes 
qui  sont  moins  transparents  et  d'uQe  couleur  jaune  moins  pure  que  les 
prismes  sublimés.  Cela  vient  de  la  facilité  avec  laquelle  la  quinone  se  dé- 
compose dans  ses  dissolutions.  Elle  se  convertit  effectivement  peu  à  peu 
en  un  corps  brun-noir  analogue  â  l'humine.  La  dissolution  de  quinone 
produit  sur  la  pcai)  une  tacbe  noii'e  indélébile.  Elle  est  si  volatile  qu'elle 
■ubllme  d'uq  cûié  du  Oacon  sur  l'autre ,  comme  le  camphre.  L'odeur  ea 
eat  forte ,  irrite  les  yeux  et  le  nez ,  et  laisse  dans  le  nez  la  même  sensation 
que  l'iode. 

M.  Wofskresengk]/  l'avait  trouvée  composée  de  C^H^O;  mais  toute* 
)es  analyses  ont  donné  pjus  de  carbone  que  £ctte  formule  n'en  suppose; 
car,  d'après  le  calcul,  en  faisant  usage  de^  poids  aiomiques  corrigés,  elle 
ne  correspond  qu'à  66,7  p.  100  de  carbone.  L'analjse  de  M,  Wœhler 
s'accorde  parfaitement  avec  celle  de  M.  WoMkresensky.et»  fourni,  d'a- 
près les  poids  atomiques  corrigés  : 
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Tiouïé. 


M.  Wtiitirat.  U.  WaUer. 

CarboBB 67|09  67,37  96  67,fti 

Hïdrt^DC  .....      3,70  3,7«  %G  3,59 

OxygÈDe ..,,..    29,31  28,93  8  38,80 

=>  G^WH?,  ce  qni  prouve  que  I4  coflipasilioit  n'en  est  pas  utasl  sinpic 
qw  M.  Wosskretetukn  l'avait  supposé. 

IIïDHOQtJiMonB  inpOLORE.  —  La  quiqone  flofine  naissance  à  rtardroqnlr 
BODe  incolore,  en  $e  combinant  avec  de  rjiïdrog^,  de  la  même  manière 
que  l'oïydc  Indéneni  (bleu d'iodigo]  se  converlit  en  oxyde  isaléneux  (in- 
digo réduit  )  en  empruntant  de  l'bydrogène  i  d'autres  corps. 

Cette  combinaison  se  forme  lorsqu'on  verse  de  l'acide  lodhydrique  dans 
une  dissolution  concentrée  de  quinone,  on  bien  lorsqu'on  y  fait  passer  un 
courant  d'hydrogène  tellure.  Dans  le  premier  cas,  Il  y  a  de  l'iode  mis  en 
liberté  ;  dans  le  second,  du  tellure,  et  daus  les  deux  cas  op  f){>Uent,  paf  l'é- 
vaporatioD,  de  l'hydroquinone  cristallisée.  L'bydr<^ène  phosphore  et  l'ityr 
drt^nears^niqDé  ne  pioduisenlpas  de  réaction.  Unemétliodemoinadispen- 
dieuse  de  la  préparer  est  de  faire  passer  un  courant  d'acide  sulfureux  ^ans 
une  dissolution  de  quinone,  contenant  en  outre  de  la  quinonc  eu  suapension, 
jusqu'à  ce  que  la  dlssolulion  soit  décolorée  et  que  toute  la  quinone  $oit 
dissoute.  L'acide  sulfureux  se  combine  avec  l'oxygène  de  l'eau,  et  l'hydro- 
gène de  cette  dernière  se  porte  sur  la  quinone.  Par  l'évaporailon  l'hydro- 
quinone  crislallise  dans  une  liqueur  qui  est  acide ,  par  la  présence  d'acide 
sulfuriqne.  L'acide  suif uiique  n'exerce  pas  d'action  sm:  elle  ;  mais  rien  p'est 
plus  facile  que  d'enlever  l'acide  libre  avant  Tévaporation  ,  au  moyen  de 
carbonate  baryiique  pnlvérisé.  Le  gaz  acide  sulfureux  sec  est  sans  action 
sur  la  quinone  solide. 

L'hydrocjuinone  incolore  crislalli^  en  prismes  hexagones  réguliers, 
tenninés  par  une  face  oblique,  et  transparents.  Elle  n'a  pas  d'odeur ,  maif 
une  saveur  donceStre.  Elle  fond  tacitement,  et  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment. Lorsqu'on  essaie  de  la  sublimer  dans  un  tube ,  elle  grimpe  le  long 
dif  verre;  mais  entre  deux  capsules,  elle  sublime  en  lames  brillantes  ana- 
logues â  l'addc  benzDïqae.  Quand  on  la  chauffe  trop  fortement,  elle  se 
décompose  en  quinone  et  hydroquinone  verte. 

Elle  est  très  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  et  encore  plus  à  chaud. 
Lorsqu'on  mélange  la  dissolution  avec  de  l'ammoniaque ,  elle  se  colore 
immédiatement  du  haut  en  bas  en  rouge  brun ,  et  laisse  après  l'év^pora- 
tion  une  matière  analogue  à  l'humine.  L'acétate  plombique  ne  produit  pas 
de  précipité  dans  la  dissolution  d'hydroquinonc  ;  mais  une  addition  d'am- 
moniaqiie  précipite  une  combinaison  en  flocons  volumineux,  qui  ne  làr- 
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dent  pas  a  M  rMuire  en  une  poudre  ven-jaunâtre ,  qui  ne  présente  pas 
trace  de  cristallisation  an  microscope,  mate  parait  $lre  fonnée  de  petites 
boules  traiispareoies.  La  combioaisoD  plombigne  se  décompose  à  l'air  par 
la  dessiccation  ;  elle  répand  l'odear  de  la  quinone ,  devient  brune  et  laisse 
une  matière  analogue  ï  l'humine ,  quand  on  en  sépare  t'oxyde  plombique 
au  moyen  de  l'acide  nitrique.  Lorsqu'on  arrose  le  précipité  pkimbiqae 
avec  du  nitrate  argentiqne ,  Il  réduit  l'argent  i  l'état  de  paiUelies  mêlai- 
Itqws,  L'acAaie  culvrique  communique  une  couleur  jaune  safraa  i  li 
dissolution  de  rbydroquinone ,  et  si  l'on  porte  te  mélange  à  l'ébullilion , 
It  prédfriie  de  l'oxyde  cuivreux,  et  dégage  de  la  quinone  qui  passe  avec 
ks  vapeurs  d*eau.  D'après  l'analyse,  eUe  est  composée  de: 
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Carbone.  .    . 

.     .     66,02 

26 

66,41 

Hydrogène     . 

.     .      5,51 

24 

5,30 

Oxygène    .    . 

.     .     28,47 

8 

22,29 

Elle  renferme  par  conséquent  A  équivalents  d'hydrogène  de  plus  que 
la  quinone,  sur  le  même  nombre  d'atomes  de  carbone  et  d'oxygène. 

QuiNUYDRONE,  BYDHOQtJtNOHE  VEHTË.  —  L'hydroquinoiie  verU ,  qm 
j'appellerai  guinhydrone ,  pour  ne  pas  distinguer  ces  deux  corps  simple- 
ment par  la  couleur ,  est  une  combinaison  de  quinone  avec  2  équivaleais 
d'hydrogène  seulement,. et  s'obtient  en  enlevant  à  la  précédente  2  équi- 
valents d'bydr<^ène.  On  peut  aussi  la  préparer  au  moyeu  de  la  quinone, 
ainsi  que  nous  le  verrous  plus  bas.  Dans  les  deux  cas,  ta  dissolution  pread 
momentanément  une  couleur  rouge-noirâtre,  et  se  remplit  immédiate- 
ment après  de  superbes  prismes  verts  doués  de  l'éclat  métallique ,  et  qui 
peuvent  atteindre  la  longueur  d'un  pouce ,  lors  même  que  l'on  opère  sur 
de  petites  quantités.  Touterois  il  est  nécessaire  que  la  dissolution  soit 
d'une  certaine  concentration  ;  car  si  elle  est  trop  étendue,  il  ne  se  forme 
pas  de  cristaux  ,  mais  elle  se  décompose  et  dégage  l'odeur  de  la  quinone. 
On  recueille  les  crislaux  sur  un  fllire,  où  on  les  lave,  puis  on  les  fait  sé< 
cher. 

La  meilleure  manière  de  la  préparer,  est  de  mélanger  nne  dissolution 
d'hydroquinone  avec  du  ciilorure  ferrique,  qui  en  est  ramené  à  l'état  de 
clilorure  ferreux,  et  qui  précipite  taquinhydrone.  Mais  elle  se  renne  aussi 
en  y  faisant  passer  nn  courant  de  chlore  ou  en  y  versant  de  l'acide  ni- 
trique ou  du  nitrate  argentique  ;  dans  ce  dernier  cas ,  elle  est  mélangée 
avec  de  l'aident  métallique.  On  peut  aussi  l'otHenir  au  moyen  du  bichro- 
mate potassique ,  et  alors  elle  est  mélangée  avec  de  l'oxyde  cbromique. 
L'éponge  de  platine  et  le  ctiarbon  animai  que  l'on  bumecle  avec, une  dis- 
solution d'hydroquinone,  et  qu'on  expose  ainsi  k  l'air,  déterminent 
roxydaiiondefbydrogène,  et  donnent  lieu  â  la  combinaison  verte. 
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Pour  la  préparer  au  mof  en  de  la  quiaooe ,  on  mélange  une  dissotution 
saturée  de  cette  demîÈrc  avec  une  dissolution  saturée  d'acide  sulfureux  , 
en  quantité  insuflisanie  pour  convertir  tonte  la  quinone.  L'acide  sulfureux- 
se  suroxjde ,  passe  à  Fétat  d'acide  sulfurique ,  et  la  quinone  se  combine 
avecl'liydrogène,  et  se  précipite  en  cristaux  verts,  qu'un  excÈs  d'acide 
sulfureux  dissoudrait  et  convertirait  en  liydroquinone  incolore.  La  d^so- 
luiion  de  quinone  qui  contient  de  l'acide  formique ,  et  qu'on  obtient  dans 
la  préparation  de  la  quinone ,  convient  parlicl.lli^^ement  bien  pour  cette 
opération.  Ou  peut  encore  pi-éparer  la  quinliydrone,  en  traitant  celte  dis- 
solution par  un  sel  ferreux  ou  un  sel  slanneux ,  qui  s'oxydeut  aui  dépens 
de  l'eau  et  fournissent  ainsi  de  l'hydrogène  â  U  quinone,  qui  s'en  empare  ; 
ou  bien  en  faisant  passer  un  courant  électrique  dans  une  dissolution.de 
quitione  acidulée  par  un  peu  d'acide  sulfurique ,  potir  la  rendre  conduc- 
trice. 

La  manière  la  plus  remanjuable  de  la  préparer  est  de  mélanger  une  disao- 
lutioDde  quinone  avec  une  dissolution  d'hydroquinone  ;  cette  dernière  en- 
lèveàla  quinone  la  moitié  de  l'hydrogène,  et  l'on  obtient  des  cri'^taux  verts, 
sans  qu'il  se  forme  d'autres  produits  accessoires.  La  quinone  se  conterlit 
d'une  manière  analogue  en  quinbydrone,  aux  dépens  de  l'alloxantlne ,  qui 
en  est  transformée  en  alloxane. 

La  quinbydrone  est  un  des  [dus  beaux  corps  que  la  cUimie  organique 
ait  produits.  Elle  ressemble,  quant  a  la  couleur  et  à  l'éclat,  aux  plumes  de 
colibri  ou  aux  ailes  du  scarabée.  Les  cristaux  sont  étroits,  mais  souvent 
trts  longs.  Les  plus  minces,  vus  au  microscope ,  paraissent  rouges  par 
transmissiDu.  Ils  ont  une  odeur  de  quinone  faible,  etunesaveurpiquante. 
Ils  fondent  facilement,  et  se  réduisent  en  un  liquide  brun  qui  sublime  en 
partie  en  lames  vertes,  et  dont  l'auti'e  partie  se  décompose  et  régénère  la 
quinone.  Us  sont  peu  soiubles  dans  l'eau  froide ,  mais  se  dissolvent  assez 
bien  ï  chaud,  et  donnent  une  dissolution  brune  qui  les  dépose  de  noii' 
veau  par  le  refroidissement.  Cette  dissolution  ne  supporte  pas  une  ébulii- 
tion  prolongée  sans  se  décomposer;  les  vapeurs  d'eau  qui  passent  ï  la 
distillation  entraînent  de  la  quinone,  et  il  reste  une  dissolution  brun-rouge 
qui  contient  beaucoup  d'bydroquinone ,  et  de  plus  un  autre  produit  de 
distillation  qui  est  probablement  le  même  qui  se  forme  par  la  distillation 
de  l'acide  quinique,  et  qui  se  précipite  sous  la  forme  d'une  masse  buty- 
reuse,  lorsqu'on  étend  la  dissolution  avec  de  l'eau.  La  quinbydrone  se  dis- 
sout dans  l'alcool  et  dans  l'étber,  et  donne  des  dissolutions  jaunes  qui  la 
déposent  à  l'état  cristallin  par  l'évaporation.  Avec  l'ammoniaque,  elle 
produit  une  dissolution  vert  foncé  qui ,  au  contact  de  l'air,  devient  immé- 
diatement brune,  et  éprouve  la  mâme  modification  que  la  quinone  par 
l'ammoniaque, 
La  dissolutioa  alcoolique  n'est  pas  précipitée  par  l'acétate  plomblqne  ; 
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mats  si  l'on  ajonte  dé  l'ammoniaque  ,  11  s'jr  produit  un  ^rfdptlË  }aiiA&- 
verdatre  vif,  qui  devlenl  rapidement  gris  sale  à  l'air.  Le  nitrate  argen> 
tique  ne  la  |H-écipite  pas  non  plus;  mais  l'ammoniaque  eh  sëparé  en- 
suite de  l'argent  métallique.  L'acide  sulfureux  liquide  dissont  la  quin- 
bfdrone  et  ta  confertit  en  hydroqulnone  ;  mais  ni  l'acide  lodhydriqdé 
ni  l'acide  teilurbfdrlque  ne  convertissent  la  qulnhydrone  êil  HfdrOqnl- 
none. 
D'après  l'analrse,  elle  est  composée  de  ! 
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.    .      4.64 

31» 

â.â9 

Oijfène    .    i 

:    ;    39,04 

8 

«.69 

nen  4ué  cette  analyse  ait  ftmtid  trop  pea  de  ulrbohe  potii-  cette  Mtiiti&e, 
ob  né  peiit  pas  en  cakaler  Une  autre  également  probable,  et  H;  paiii^ 
dé  l'un  de  ces  trois  corps  daiis  l'antre  proute  clairement  que  Itifdïi)- 
gène  est  le  seul  élément  dont  la  quantité  relative  éprouve  tin  cbaiti^ 
ment: 

Gbloroqdihhtdrone.  —  La  quinone  prend  immédiatement  ilnê  koUlëor 
vert-nolrSire  quand  od  l'arrose  dvec  de  l'acide  cblornydrique  ;  peu  à  peu 
elle  s'y  dissout  et  donne  line  dissolution  brun-rouge,  qni  devient  tdcolore 
lorsque  la  réaction  est  achevée.  Après  l'évaporatton,  on  obtient  une  masse 
cristallisée  ra^onnée  que  M.  Wœhter  a  appelée  cklorHyâroquinone,  niais 
que  nous  devons  dés^ner  par  chloroquinbydrone,  d'après  la  niodlOcailOD 
que  nous  avons  faite  dans  la  nomenclature  de  ces  rjirps.  Cette  'AMtelSe 
conibiiialsob  s'altère  si  facilement,  qu'on  a  assez  dé  peine  à  se  la  ^focUrê^ 
parfaitement  Incotore  et  sans  teinté  brune. 

La  chloroquinbydrone  forme  des  faisceaux  de  prismes  Incolores  qiii  ont 
une  odeur  faible ,  une  saveur  douceâtre  éi  brillante ,  qiiî  fondent  tbclle- 
ment  et  se  prennent  en  masse  cristalline  pât  le  refroidissement.  Elle  ia- 
bltme  en  lames  blanches  et  brillantes,  mais  éil  éprouvant  une  décomposi- 
tion partielle ,  et  laisse  un  résidu  de  charbon;  là  même  altéràtioii  aUéd 
lorsqu'on  opère  la  sublimation  dans  une  atmospb&re  d'acide  carbonique. 
Elle  est  très  solublé  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther ,  et  se  liqiiélîe 
déji  quand  elle  vient  en  contact  avec  des  vapeurs  d'éther.  Lorsqu'on  mé- 
lange la  dissolution  aqueuse  avec  du  nitrate  argentique,  l'argent  se  ré- 
duit Immédiatement  à  l'état  métallique ,  et  la  dissolution  répand  l'odeur 
de  quinone.  Le  chlorure  ferrique  communique  i  sa  dissolution  une  coU' 
leur  ronge-bruii  foncé;  elle  se  trouble  et  déposé  des  gouttes  oléagineuses 
rouge-brun  foncé,  qui  se  convertissent ,  au  bout  de  peu  de  temps ,  û 
prisriies  vert-noirâtre.  Avec  l'ammoniaque,  elle  produit  une  dlssolulibii 


UentaieC(|W  éeiattlepu  I  pâmer taceessivement  m  vert,  aujaane.el 
min  an  brUb-ron^. 
D'aprts  l'ataalysej  ^e  renferme  : 

Trouve.  Al.  Calcul*. 

Carbone 50,fj3  35  50,93 

n^dri^Ëne      .     .     .      3,60  20  Z.'H 

Ghiore 33,83  â  Sâ.OO 

(teTE^ne    >     .     .     .     33,16  B  21,70 

l^  catbane,  l'hydrogène  el  l'OiijfièDe  s'y  tronvmt  exachment  duu  le* 
mêmes  pr^MH-Uons  que  dan»  (a  qulnhydrone,  mais  elle  contient  S  iqai- 
vilenis  de  chlore  de  plus. 

Avec  l'acide  iodliydrique ,  il  se  fonne  une  iodo^uinhjrdrmie  eerretpen- 
daate ,  pourvu  qu'on  n'envole  pas  im  excès  d'acide  iodliydrique. 

SiiLi'HrDROQD)NONE.  —  De  même  qae  l'adde  chlorbydrique  se  c«nblue 
de  toutes  pièces  avec  la  quinone ,  celte  dernière  se  combine  aussi  avec  l«8 
eiéraenis  de  l'acide  sulfliydrique  )  et  donne  lien  ft  des  comJHnaisiHis  que 
M.  WrehUr  désigne  par  $tttfkjfdroqMinoHt.  Il  est  asseï  difficile  de  les 
séparer  complëlemenl  l'une  de  l'autre. 

La  tuifhfdroquînime  brune  s'obtient  en  luisant  passer  nn  courant 
d'bydrogène  sulfuré  dans  une  dissolution  aqueuse  de  quinone.  La  première 
bulle  colore  déjà  la  dissolution  en  rouge,  el  il  ne  laide  pas  à  se  former  nu 
précipité  floconneux  brun  abondant,  qu'on  filtre  toiil  de  suiie,  qu'on  lave 
el  qu'on  sècbe.  La  qiiinone  sèdie  n'éprouve  pas  d'alléralion  par  le  gai. 
Ia  nouvelle  combinaison  est  une  masse  pulvéruleotet  amorplie,  d'un  brmi 
foncé,  qui  est  iuodore  el  insipide.  Elle  fond  facilement  et  brûle  en  déga- 
geant de  l'acide  suUUreui.  L'alcool  la  dissout  facUemenl)  et  donne  une 
diasolulfon  orange  foncé  qui,  après  l' évapora  lion ,  la  reproduit  à  l'état 
amorphe,  bdllanieeiti-an^iareite. 

L'analyse  élémentaire  a  donné  les  résultats  suivants  i 

Trouvit.  At.  CklcMld. 

Carbone. 53,08    53,55  25  53,35 

Hydrogène A,i9      Ii.i>5  22  3,9^ 

Soufre .     21,12       —  a  32,8« 

Oxygène   .    1    .    .    .     .    22,ûl       —  T  19,BD 

Si  M«  est  composée  comme  l'indique  la  Ibrmule.  elle  i-ésnite  de  la 
ri!M(ton  de  1  at.  de  qttlnone  sur  &  at  d'hydrogène  sulfuré  t  dont  troll  Ke 
soht  comMnés  aVec  la  qUinone ,  tandis  q'ne  l'hydrogène  dn  qiHdHèine 
li^m  emparé  dtib  atome  d'itkygC^ne  de  la  quinone  pour  former  de  l'ean , 
et  qMfe  le  «oufl^  S'est  porté  avec  les  autres  atomes  sHr. la  ^binone. 

ij,  lulfhydroquinone  jayine  s'oblieni  en  faisant  passer  de  l'IiydragèM 
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siiiruré  jnsqn'i  refus  complet  dans  la  dissfriatkM  de  la  pr^cMente  el  ^ns 
facilement,  d  l'on  chauffe  en  même  temps  la  dissolutlofi  à  60°.  Cette  der- 
nière ne  tante  pas  à  devenir  jauoe.ei  h  préacnierraipect  dulaitdesonCre; 
elle  ne  devient  pas  claire  par  la  Q  II  ration.  Quand  on  eicamiae  le  précipité 
au  microscope ,  il  parait  composé  de  pclile$  boules  qui  sont  dans  un  Bioa- 
vemcnt  continuel  (  le  mouTement  moléculaire  de  M.  Browu,  semblable  i 
celui  que  présente  une  dissoluiion  faible  de  gomme-gutte)  ;  mais  dès  qu''oii 
ajonie  un  peu  d'acide  cblorhydrique ,  i)  se  coagnie,  et  peut  ators  être  filtré. 
Aprf's  les  lavages  et  la  dessiccation,  il  forme  une  poudre  janne  faiblemtsDt 
grisAtre.  Il  tond  à  100°,  et  se  prend,  par  le  refroidissement,  en  masse  brune, 
amorpbe.  Il  est  un  peu  soluble  dans  l'eau  Ixiuillanle ,  et  produit  une  dis- 
solution qui  devient  laiteuse  par  le  refroidissement  ;  quand  on  l'évapore , 
elle  se  décompose  en  mi  corps  sulfuré  verdâtre,  qui  se  précipite,  et  by- 
droquinone  qui  reste  en  dissolution  dans  la  Uqnenr.  Il  se  dissout  cmn- 
plétement  dans  l'alcool,  l'éiberet  l'acide  acétique,  et  produit  des  disuln- 
lions  oranges,  qui  le  laissent  à  l'état  amcwphe  après  l'évaporaUoB. 
Lorsqu'on  mélaoge  la  diss<dut)on  aqueuse  de  ce  corps  avec  une  dissidn- 
(lon  de  qulnoue ,  Il  se  fonne  un  précl[dié  qui  est  la  combinaison  précé- 
dente. 

La  snlfhydroqnlnone  Jaune  se  forme  anssi  lorsqu'on  Inbe  la  quin<Hie 
par  du  snlhydrate  ammoniqae  incolore.  Le  mélange  s'échauffe,  et  la  qni- 
Boncseconvertit  en  une  massejaime,  qui  se  dissout  dans  de  l'eanchande 
privée  d'air,  et  donne  tme  dissolution  orange,  d'où  elle  est  précipitée  par 
l'acide  chloiiiydrique.  Elle  peut  aussi  être  préparée  en  faisant  passer  nn 
courant  d'hydrogène  sulfuré  dans  de  l'eau  qui  tient  de  la  qulnhjdrone  en 
suspension. 
L'analyse  centé^male  de  cette  substance  a  fourni  : 

Trouvé.  Al.    Calculé. 

Carbone Ù9.,i»    A9,86      35      60,30 

Hydrogène â,37      3,60      24        û,01 

Oxygène 18,36    21,03        7      18,75 

Soufre 28,09    25.52        5      36,9S 

Elle  résulte  de  la  combinaison  de  1  ai.  de  quinone  avec  5  al.  de  sol- 
Gde  hydrique,  dont  un  des  atomes  s'est  décomposé  et  a  formé  de  l'eau. 

Lorsqu'on  mélange  ime  disstdutlon  de  ce  corps  avec  du  chlorure  fer- 
rique,  ou  bien  si  l'on  y  fait  passer  nn  courant  de  chlore  pendant  un  ar- 
tain  temps,  il  s'y  forme  un  précipité  floconneux  brun  qui  reataïae  du 
dilore,  et  qui  par  la  dessiccallon  se  réduit  en  poudre  brun  clafr,a[Berpbe, 
très  fusible  et  nluble  dans  l'alcool,  avec  lequel  elle  produit  lue  dinola- 
tion  orange  qui  la  dépose  de  nouveau  à  l'état  amorpbe  par  l'évapontloa. 
Elle  contient  20  p.  UO  de  toufre.  M.  Wahler  l'a  appelée  ehlorotutfe- 
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Si  l'on  CMiUiiiie  plus  longicmps  k  Mre  passer  du  clilore  dans  la  dbso- 
luiion,  k  précipité  devicat  orange,  comme  le  précipité  de  suKure  anliuio- 
nique  prodnil  par  l'tiïdn^èue  siilioré,  et  n'est  pas  altéré  par  un  excès  de 
chlore.  11  se  dissout  dans  l'eau  et  lui  communique  une  couleur  lirun-juu- 
nâtre  :  la  dissolution  rougit  le  papier  de  tournesol ,  mais  ne  cimiieni  pas 
d'acide  snUurique.  Avec  l'alcool  Q  produit  une  disaolutioa  jaune  qui  le 
dépose  à  l'état  amorphe.  Quand  on  le  chauffe,  il  [<Hid  et  se  décompose  en 
répandant  une  odeur  semblable  ï  celle  de  certaines  combinaisons  organi- 
ques chlorées.  La  composition  centésimale  h  laquelle  l'analyse  a  conduit 
ne  s'accoràe  bien  avec  aucune  formule.  Voici  celle  que  M.  WœhUr  a 
exposée  comme  se  rapprochant  le  plus  de  l'analyse  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone.   ....     57,26  35  46,9ù 

Hydr<^ène     .     .     .      1,83  12        1,87 

Soufre 1S,3S  li  20,11 

Chlor 8,92  '2  11,06 

.     .     .     23,71  8  23,02 


M.  Wahltr  a  montré ,  en  outre  ,  que  lorsqu'on  calcule  ranalfse  de  la 
diloroqninone  de  M.  tfonkresemfty ,  en  faisant  usage  des  poids  atomi- 
ques corrigée,  on  est  conduit  h  la  formule  ;  (^H*ai>0*. 

Voici  les  produits  de  métamorphoses  que  nous  conuaiasotts  mata- 
tenant  ; 

Qulnone  ........  C**H'«0» 

Quinhydrone (?iH»o» 

Hydroqulnone C^^H^^O^ 

Chloroquinhjdrone (^Hi<H)*af 

Chloroquinmie C"H«  (A^l" 

Sttlfliydroqnhione  brune  .    .    .  C^H^^'3* 

SulfhydroqnlQone  jaune    .    .    .  (^U^O'S^. 

M.  Waihler  a  exprimé  l'opinion  bien  fondée  que  l'hydrogène  qui  est 
venu  s'ajouter  dans  la  quinhydrone  et  dans  l'hjdroqulnone  ne  forme  pas 
des  combinaisons  hydrogénées:  de  la  mSme  nature  que  les  liydracides ,  et 
il  considèi'e  les  trois  premiers  corps  comme  des  oxydes  des  radicaux 
C2*ll'6,CiiH"etC2*HM. 

Il  n'est  pas  encore  temps  de  chercher  des  formules  rationnelles  pour 
ces  combinaisons,  à  moins  de  le  faire  d'aprts  les  principes  de  la  méialepsie 
pure,  suivant  lesquels  on  appelle  types  It  nombre  des  atomes,  et  où,  dans 
un  même  nombre  d'atomes,  c'est-à-dire  dans  le  même  type,  l'un  des  ato- 
mes élémentares  peut  jouer  le  r6le  d'un  autre ,  ou  bien  où ,  lorsque  le 
nomlH^  d'atomes  n'est  pas  le  même,  on  réunit  plutieurs  atomes  éléraen- 
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tairet  en  mi  senl  atome  composé,  qoi  Ibnettonne  comme  Un  atome  simple 
et  joue  le  mSme  rûle  qa^aa  corps  simple.  Mais  CPtie  manière  de  se  tirer 
d'embarras  au  moren  db  thébiies  tontes  d'imagination  reiuera  dans  l'his- 
toire de  la  science  comme  one  des  nombreuses  erreurs  atixqnelles  les  idées 
théoriques  ont  donné  lien  :  aussi  M.  Wahkr  n'a-t-U  point  essayé  de  hbt 
usage  de  cette  théorie. 

Malgré  cela.  Il  convient  peot-étre  d'approfondir  on  peti  ce  sujet.  Nous 
savons  maintenant  qn'un  grand  noUbre  de  corps  Organli]ueS ,  i}tU  pàrïi^ 
sent  ne  contenir  qu'un  seul  corps,  sont  cependant  composés  de  deui  on 
plusieurs  csrps ,  toutefois  pas  de  manière  que  l'Un  d'eux  puisse  être 
échangé  contre  un  autre,  mais  de  iHte  façon  que,  si  Ton  réussit  à  détrblre 
ou  i  modiQcr  l'un  d'eux,  l'autre  soit  mis  en  liberté  et  soit  reconnalssable. 
Ce  genre  de  combinaison  est  exactement  le  même  que  celai  qui  existe  entre 
un  ncide  etsa  copnle,  et  nous  pouvons  en  conclure  qu'il  existe  des  com- 
binaisons copulées  dans  lesquelles  aucun  des  deux  éléments  ne  possUe 
des  propriétés  électro-négatives  ou  électro-positives  bien  prononcées;  mais 
nous  ne  possédons  aucune  méthode  directe  pour  découvrir,  quand  ce  cas 
se  présente.  Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  vu  des  exemples  d'acides 
daM  lesquels  l'hf  drbgene  de  la  copule  t  selon  toute  pro^tAUlé;  3«  taistait 
remplacer  par  du  chlore^  tandis  qu'il  restsjl  Ihvarllbledtnsl'acidei  Jeté 
citerai,  entre  autres ,  qu'un  senl  exemple  ,  celui  des  acides  dithymilqnn 
(SpiHés  de  Ml  Kolbe ,  pour  lesquels  cet  échange  est  détnontré  d'iine  ma- 
nière positive.  Il  paraîtrait,  d'après  cela,  qu'il  serait  possible,  au  moyen* 
la  substitution  de  rbydr<^ène  par  le  chlore ,  de  dér.ouvrir  dans  beanconp 
de  cas,  bien  que  CH'taiaemenl  pas  dans  tous,  si  une  comUnaison  est  copn- 
lée,  parce  que-,  dans  ce  cas,  l'hydri^ène  de  la  copule  sera  substitué  parle 
chlore,  tandis  ^«é  celui  de  l'autre  corps  combiné  avec  elle  ne  le  sera  pas. 
Toutefois  l>l  Sfedlë  conclusion  qn'<Hi  en  puisse  tirer  est  que  la  copnle 
existe;  mais  il  sera  rarement  possible  d'en  déduire  Une  opinion  sur  la 
composltioirdelà  copnle.  a  l'on  applique  ces  probaBllitéS ,  carilfautse 
garder  de  les  considérer  autrement  dans  l'état  actuel  des  choses,  S  la  qul- 
n»Hie,  il  résifltfe  de  la  ditlnposttiOn  de  la  chloroquihone  que  la  qûlhône  doit 
contenlt'  nuË  copule  renfermant  12  al.  d'hydrogène  ;  mats  il  est  Impossttdfe 
d'en  conclure  lé  noUittl-e  d'atomes  de  carbotte  qui  s'y  ttDUvent.  La  compo- 
sition de  la  chloroqulnhydrone  porte  a  crOire  que  ce  nombre  d'aloines 
d'hydrogène  doit  être  divisé  en  trois  atomes,  doht  l'un  ,  dans  la  chloiv- 
tpihihydrone  ,  est  remplacé  par  la  combinaison  chlorée  cort-espondante. 
te  nombre  d'atomes  d'hydrt^ène  qui,  avec  la  qubione,  cDncouIrent  )  (ot- 
ïMt  m  ^ubhydrciné,  semblent  prouver  que  cet  hydrogène  qtU  entre  dans 
lil  combihaison  de  la  qtllnone  iie  fait  pas  partie  de  la  copnle  ,  mais  Ufeà, 
àtnSi  que  H.  Wcekler  l'a  supposé,  du  radical  <tn  corps  oxydé,  alhd  qdë  h 
Htonire  aussi  la  comparaison  de  l'oxyde  iiidéneiix  avec  l'oSyitë  bàlSbeak, 
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fldnt  te  premier  passé  il  Ktat  da  second,  en  vertu  d'on  surcroît  d'hydro- 
gène dans  le  radical. 

Quant  atl  corps  oxydé  danS  la  qninone,  la  réaction  de  l'hydrogène  sul- 
furé semble  indiquer  qu'il  r^nfernie  un  oxyde  &  7  at.  d'oxyg&Dë ,  et  im 
auirfe  Oxyde  avec  1  al.  d'oxygène ,  dans  lequel  l'oxygine  est  échangé  par 
l'hydn^èile  snifnré  contre  du  soufre,  et  qu'au  Inr  ei  A  mesure  que  l'un  ou 
les  detil  radluut  se  combinent  avec  plus  d'hydrogène  ,  ce  sulfure  ren- 
fehltË  4  oil  5  at.  de  soufre.  An  reste,  ces  réactions  pelivent  se  passer  d'une 
mantfere  toute  dlflérenie  ,'et  tes  considérations  que  nous  venons  d'exposer 
ont  simplement  pour  bUt  dé  montrer  jusqu'à  qtiel  point  II  est  impossible 
actuellement  d'arriver  âdéterminer  la  composition  rationnelle  de  ces  corps, 
et  qu'il  faitt  hécessairenlËnt  se  conicnter  de  la  compo^tlon  empirique. 
J'espère  que  l'on  trouvera  une  fois  le  mot  de  l'énigme  des  su bsti talions, 
et  que  le  TéHiable  état  des  choses  se  présentera  h  découvert  ï  nos  yeux, 

l'nËHRATioit  DD  cBLORASiLK.  —  M.  Ho/ltiûnn  (1)  a  bxposé  plusieurs 
nouvelles  pr^parallonS  différentes  du  chibranllé  ,  ce  corps  Si  intéressant 
pàf  sa  CômposilMn,  qui  a  été  découvert  par  M.  frdi^idnn  (Rapport  18^1 , 
p,  176  ) ,  qui  est  composé  de  C6CI*0ï  ou  de  C'GI*  +  C'O',  et  qui ,  sous 
riUBuenee  de  la  potasse,  échange  1  équivalent  de  chlore  contre  1  al.  d'oxy- 
gène j  et  se  converiil  en  Un  acide  Ibrmé  de  0*01*0*  (qui  pent  être  0*0* 
-\^  0*0*,  c'est-à-dire  de  l'acide  mellidq ne  copule  avec  un  sous-chlorure  cnr- 
bbniqne,  oti  €*ei  =  SC,  c'est-a-dlre  de  l'acide  oxalique  cojtulé  avec  un 
chlorure  de  carbone  fchcore  biférieilr,  ce  qu'on  ne  peut  naturellement  pas 
décider).  L'acide  a  aussi  été  découvert  par  M.  Erdmann  et  produit  des 
stls  rouge-^olacé. 

M.  ffa/hlahn  a  solvirindicatlon  de  M.  Fritzttfw  pour  prépare*-  le 
cliloranlle  an  moyen  de  l'anile,  que  l'on  traite  par  Pacide  thlorhy- 
drique  j  auquel  on  ajontc  ,  par  petites  portions  ,  du  chlDnktË  potassique 
pulvérisé,  et  il  a  attiré  l'attention  d'une  manière  générale  sur  le  mélKng« 
d'acide  cblorhydrique  et  dé  chlorate  potassique,  qni  est  Un  md}^  pnls- 
satit  pour  produire,  par  l'oxydation ,  des  métamofi^oses  daUs  des  corps 


M-.  SofttHtHn  a  tronvé  l}u'dU  obtient  dU  chlorahile  :  i"  en  disant 
botUllir  du  gobdron  de  hoilllle  avec  de  l'eau,  qui  dissost  l'sitlle  et  l'adde 
phényllque  tacidé  carbdlique  de  M.  itvngt  ] ,  et  eii  traitant  la  dlssolntioh 
hdutltahle  par  de  l'acide  chlorliydrique  et  du  chlorate  potassique.  On 
ajoute  d'abord  l'acide  chlorhydrique  à  la  dissolution  boitillante ,  et  en- 
suite lé  chlorate  (MUSSlque  par  petites  portions.  L'È  chloranlle  Se  formé 
peu  à  péil  èl  se  liréciplle  en  écailles  cristallines  jatlneë. 

!i' fan  atroiant  de  l'addé  phényllque  (C<*ll<)Oi),  dans  une  tapsnte  dé 

(i'î  \nn.  «ier  Chenl.  »ni  t^arrii.,  lu,  6^. 
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porcelaine ,  avec  de  l'acide  chloriiydriqoe,  et  «n'ajoutant  de  len^is  ca 
temps  quelques  écailles  de  chlorate  potassique.  La  réaction  est  trËs  vice  : 
l'acide  pliénylique  buiieux  s'épaissit ,  devient  brun-rouge  et  se  coDverUt 
peu  à  peu  en  une  masse  d'écailtes  cristallines  qui  sont  le  cbloranile.  LV 
p<!ration  est  lente  ;  mais  ,  quoiqu'on  puisse  l'accélérer  au  moyen  d'nne  lé- 
gère chaleur,  il  ne  faut  pas  le  faire  avant  d'approcher  de  la  fin  de  la  réac- 
tion ,  parce  qu'il  peut  (acilenient  en  résulter  des  explosions  ocMsionnées 
par  l'oxyde  clUorique  qui  se  dégage.  L'opération  chemine  plus  rapide- 
uient  lorsqu'on  emploie  nne  dissolution  alcoolique  d'acide  phényliqne; 
mais  elle  exige  alors  plus  de  clilorate  potassique ,  qui  convertit  i'alcool  oi 
acide  acétique  et  qui  rend  les  explosions  idns  fréquentes  et  plus  violeales. 
En  raison  de  ces  explosions ,  il  but  toujours  opérer  dans  une  capsule 

Acide  cblorindoitëiiiqdr  ,  comse  phoddit  accessoire  de  la  ntÉfA- 
RATion  DU  GHLOitANiLE.  —  La  formation  du  cbloranile,  lorsqu'on  emt»lote 
de  l'acide  phényllque  pour  le  préparer,  est  accompagnée  d'un  autre  corps 
qui  se  forme  avant  le  chloranile  et  qui  reste  mélangé  avec  lui ,  si  l'on  ar- 
'  réte  l'opération  avant  que  toute  la  masse  soit  convertie  en  cbloranile.  On 
obtient  une  masse  visqueuse  rouge,  mélangée  avec  des  cristaux.  Lorsqu'on 
k  traite  avec  de  l'alcool,  le  cbloranile  ne  se  dissout  pas,  et  si  l'on  sonmei 
la  dissolution  alcooUqnei  la  distillation,  qu'on  distille  jusqu'à  siccité  ,  et 
qu'ensuite  on  chauffe  le  résidn  sec ,  ce  dernier  dégage  d'abord  beaucoup 
d'acide  cblorbydriqne ,  et  plus  tard  il  passe  de  l'acide  chlorlndopténiqne 
(Rapport  ISfil,  p.  175),  sons  la  forme  d'une  huile  pesante,  roi^e ,  qui  se 
solidifie  dans  le  récipient  et  qui  peut  être  obtenue  en  grande  quantité  par 
ce  procédé.  Il  va  sans  dire  que  cet  acide  peut  lui-mtme  être  converti  en 
cbloranile  au  moyen  de  l'acide  cblorbydrique  et  de  chlorate  potassique. 
La  réaction  qui  préside  i  ces  métamorphoses  est  trop  évidente  pour  qu'il 
soit  nécessaire  d'entrer  dans  {dus  de  détails. 

3"  lorsqu'on  traite  de  la  même  manière  l'acide  antbraniliqae ,  l'aCide 
nitro-auilique  et  l'adde  nitropicriquc ,  ils  se  converUssent  aus^  en  clilo- 
ranile. 

/i*  La  salicine  donne- également  naissance  au  cbloranile;  tuais  il  ne  fioi 
pas'la  mélanger  en  commençant  avec  de  l'acide  chkwbydriqne ,  parce 
qu'elle  se  transforme  en  saliréllne,  qui  n'éprouve  plus  la  même  modifi- 
cation. Ou  dissout  du  chlorate  potassique  dans  une  dissolution  bouillante 
de  salicine ,  et  l'on  ajoute  ensuite  l'adde  cblorhydrique.  La  Uqueur  prend 
immédiatement  une  teinte  orange;  puis,  après  une  réaction  très  vive, 
pendant  laquelle  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique  et  du  chlore  on  des 
oxydes  du  chlore ,  la  surface  du  liquide  se  couvre  d'une  couche  épaisse 
d'écaillés  cristallines  de  cbloranile.  L'acide  spb^leux  produit  aussi  du 
cbloranile;  mats  l'acide  bemolque,  l'acide  clnnamique,  la  coumarine. 
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l'essence  d'amandes  amères ,  la  phlorldiine  et  la  phlorétiiie ,  n'en  produt- 
scnt  point. 

5*  La  qulnone  donne  naissance  â  du  chloranile  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité. 

6°  Llsatioe ,  la  clilorisatJue  cl  la  blchlorisatbe  se  conTcriisscul  très  fa- 
cilement et  en  peu  de  minnies  en  cliloranlle. 

Maiuicnant  que  r.eltc  combinaison  cl  l'acide  qui  résulte  de  l'action  de 
la  potasse  sur  celte  dernière  peuvent  être  préparés  en  grande  abondance , 
à  peu  de  fiais  et  sans  trop  de  peiue ,  je  désire  attirer  l'attention  des  clil- 
luistes  sur  l'alililé  d'entreprendre  des  séries  d'expériences  sur  ce  genre  de 
combinaisons ,  et  d'entrer  dans  loiis  les  détails  possibles  ;  car  11  est  évi- 
dent qu'avec  le  concours  des  acides  dilhyoniques  copules  de  M.  Kolbt, 
dont  il  a  été  question  dans  ce  qui  précède ,  nous  serons  conduit  par  là  dl- 
reclement  à  la  solution  des  pjoblimes de  métalepsie. 

Chlorarilaumonk.  —  M.  Erdmann  a  trouvé,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  ailleurs,  que  lorsqu'on  traite  le  chloranile  par  un  alcali,  il  échange 
1  at.  de  chlore  contre  1  at.  d'oxygËne,el  se  convertit  en  un  acide,  G^^ 
C',qu'U  a  appelé  acide  chloranilique.  SI  l'alcali  se  trouve  élfe  de  l'ammo- 
niaque, on  oblieut  le  sel  ainnioiiique  du  même  acide,  combiné  avec 
Jal.  d'eau  de  crislalIlsatioD  NH^CWO^+S^H,  et  analogue  aux  combinai- 
sons de  cet  acide  avec  d'autres  bases.  M.  Erdmann  a  trouvé  en  ménie 
temps  que  lorsqu'on  mélange  une  dissolution  concentrée  de  cet  adde  avec 
de  l'acide  sulfuriqne  ou  cblorliydrlque  concentrés  il  s'en  sépare  des  ai- 
guilles noires  qui  ont  l'éclat  du  diamant  et  qui  sont  un  autre  sel  composé 
de  ^H^SC^^^i  c'est-a-dirc  du  blchloranilatc  ammoniacal  (et  non  am- 
Hionique).  Alais  M.  Erdmann  n'envisageait  pas  ce  composé  de  cette  ma- 
idère.  Il  considérait  le  premier  sel  ammouique  neutre  comme  le  sel  am- 
moniacal et  admettait  qu'il  renfermall  h  at.  d'eau  :  1'  parce  que  les  acides 
puissants  qui  donnent  lieu  au  sel  ammoniacal  acide  enlèvent  1  au  d'eau 
h  l'oïyde  ammonlque  ;  et  2°  parce  que  d'autres  acide»  n'en  précipitent  pas 
l'acide  chloraniliqué.  C'est  pour  celle  raison  qu'il  a  désigné  le  sel  ammo- 
uique  neutre  par  chloranilanunone  (à  l'inslar  du  sulfatammone  de 
M,  II.  Soie),  pour  indiquer  qu'il  n'est  pas  un  sel  ammonique  mais  on  sd 
ammoniacal,  et  qu'il  a  désigné  le  bidiloranilate  ammoniacal  par  chlora- 
nilam  (Comp.  Rapport  1841 ,  p.  178). 

M.  Laurent  (J)  a  fait  de  nouvelles  recheixlies  sur  ces  combinaisons. 
M.  Erdmann  avait  trouvé  que  lorsqu'on  mélange  le  chloralinam  ou  le 
chlorauUammone  ave*  du  nitrate  ai^mique,  il  se  forme  un  précipité 
brun ,  .dont  les  analyses  l'avalent  conduit  fi.des  résultats  variables  et  qu'il 
envisageait,  d'après  une  ik  ces  analyses ,  comme  étant  composé  de  Ag-j- 

<1)  Revue  sùenlif.  et  industr.,  m,  U*. 
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^[llCl>0',  uns  atladier  lqnlefoi«  à  celte  fonnnie  ^m  ^'jiiQMtritfKe 
qu'elle  ne  l«  mériUiL  Cette  expérieiKe  a  engagi^  M.  Laurent  h  letser  du 
cliloraiiUain  ou  du  chloranllammoiie  (il  a  cssajé  tons  les  deux)  daçs  ipe 
dlKsolutlQU  de  ultraie  argentique  ei  à  analyser  le  précipité.  Cedcniier  éUil 
composé  de  : 

Trouvé.     Al.    Gi)culé. 

Carbone 21,80      12      22.7 

Ufdro^Ëiie  ....      0,62       â       0,6 
Nltrogène    ....       â,80        2        â,& 

Chlore 21,10        A      224 

Oxygène lâ,9S        5      13,0 

Oxyde  argealique .     .     36,70        1      36,8 

résultat  qui  correapond  à  AgCSCPOM-MïïCBCl»0*,  c'est-i-dire  â  une 
combiuBlsoii  de  1  at  de  cliloranilale  argentique  avec  1  at.  de  l'amide  de 
l'acide  cbloraollique.  En  trailant  ce  sel  par  de  l'acide  cUlorbydiîque  il  6b- 
teaail  da  chlorure  argentique ,  et  la  liqueur  d^K>saIt  du  cbloraQilam  cris- 
lallisé. 

Il  paraîtrai!  d'aprts  cela  que  te  chloranilain  de  M.  Erdmann  n'est  pas 
du  bichloranllaie  ammoniacal,  mais  un  acide  de  même  nature  que  l'adde 
oxamlque ,  c^est-à-dire  qui!  est  composé  de  1  at.  d'acide  cbloranilique  hy- 
draté et  de  1  at.  de  l'amide  de  l'acide  chloranilique,  =àc6Gl'0ï-HJS» 
C^'O*,  qui  dans  la  combinaison  jouerail  te  rOle  de  copule  à  l'égard  de 
l'acide  cbloranlllque.  M,  Laurent  envisage  le  chloraBilammone  de  M.  Erd- 
mann comme  un  sel  ammonique  dont  le  chloranilam  est  l'acide. 

M.  Laurent  a  Isolé  cette  amide ,  qull  appelle  clilorapllamide.  On  l'ob- 
licut  en  traitant  le  chlorauiJe  par  l'alcool  et  l'ammoniaque.  Sous  l'ioflaeiice 
d'mic  légère  chaleur  la  liqueur  devient  brun-rouge  ;  une  partie  du  cbki- 
raniie  se  dissout ,  tandis  que  l'autre  partie  ne  se  dissout  pas  et  reste  soos 
forme  de  précipité  brun-i-ouge  ;  ce  dernier  est  la  chloranilam Ide.  La  dis- 
solution renferme  la  combinaison  de  cbloranilamlde  avec  )e  cbjoranilaie 
ammonique  ichloninilammone)  et  an  autre  corps  qui  n'a  pas  été  eiamini 

Oa  lave  l'amide  avec  de  l'alcool,  on  la  dissout  ensuite  dans  de  l'alcool 
cbaud ,  auquel  on  a  ajouté  un  peu  d'hydrate  potassique  ;  on  filtre ,  si  cela 
eot  nécessaire  ;  on  mélange  la  dissolution  chaude  avec  de  l'acide  cblorby- 
drique ,  de  manière  à  saturer  exactement  la  potasse ,  et  l'amide  se  précl- 
piie  en  poudre  cristalline,  qui  est  d'autant  plus  belle  que  In  dissoludou 
était  plus  chaude  et  plus  diluée.  11  faut  cependant  éviter  nne  trop  grande 
chaleur,  parce  qu'alors  l'amide  est  facilement  décomposée  par  la  potasse. 

La  chloranllamide  est  une  poudre  rougCH^ramotsi  foncé,  composée  de 
petites  a^uHtes  qui  ont  un  édal  presque  métallique.  Elle  eilinsoliddedans 
l'eau  et  presque  insoluble  dans  l'alcool  et  l'étber.  Quand  oa  la  cbanlle 
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dwma  FtfUW)  elle  ntblh^a  et  forma  une  végétatioiid'a^HtUescEltUl:: 
Ubm  ■«  ronqe  d»  Wwau  et  qui  repote  suc  une  b«se  de  cbarboi.  l'jtcjde 
chlorhydrique ,  même  avec  le  concoure  de  rétmUiliûH ,  lu  t'^tbqVe  pas, 
qae  la  dissolution  conUenne  de  l'alcool  on  non.  AVec  l'acfde  sulfurlquc 
elle  produil  une  dissolution  rouge  ;  quelques  gouUes  d'eau  la  font  passer 
au  bleu ,  quelques  gouttes  de  plus  la  font  redevenir  rouge ,  et  une  plus 
grande  quanUté  en  précipite  l'amide  inallérëe.  L"ammoniaque  est  sans  ac- 
tion sur  eUe.  Une  dissolution  alcoolique  de  potasse  la  dissout  en  se  colo- 
rant en  Tiolet  rougeàlr*  ;  les  acides  U  précipileni  inallérée  de  cette  disso- 
Intiop.  U  potasse  concentrée  ei  cbaudc  la  délrull  en  (fégageaiil  de  l'ammo- 
[(iaque  et  formant  du  chloranilaie  poiassique.  D'après  l'analyse  de  M.  iaw- 
rml  elle  est  composé^  de  : 

Trouï*.  At.  Cilcnid. 

Carbone.    ....     35,20  6  3i,82 

Hydrogène     ,     .     .       1,99  li  1,93 

Siltrt^ène  ....     13,40  2  13.6» 

Cblore 34,00  3  34,24 

Oxygène    ....     15,00  3  15,48 

=;=iffi»+C«aîOï.  On  serait  lenlé  de  croire  qu'elle  est  de  l'Qïanii(|e,=S 
«2+eo*,  combinée  avec  ^îCP,  que  l'acide  chloraniljque  est  de  l'acide 
oxalique  copule  avec  &iCP,  et  que  le  chloraiillant  est  de  l'acide  Oïaroiquc 
copule  avec  SÊ^U*,  dont  l'un  des  alomes  fait  partie  de  l'oxaiuide  et  l'autre 
de  r«ddp  oxalique.  En  atiendanl,  si  l'acide  melUtique  donne  lieu  à  une 
amlde ,  ce  qu'on  ne  sait  pas ,  il  serait  plus  probable  de  supposej  que  \'i\é- 
ineni  acide  de  l'acide  chloranilique  fût  de  l'acide  mellilique  et  la  copule 
CCI*.  Le  rapport  des  atomes  reste  le  même. 

M.  Laurent  a  fait  un  tableau,  i  l'occasion  de  ces  expériences,  dans  le- 
quel il  expose,  selon  ses  Idëes,  la  composilion  d'un  grand  nombre  de  com- 
posés organiques  en  apparence  compliqués,  auquel  je  dois  renvoyer  le 
lecteur  qui  tronverail  de  l'inli^et  à  connaître  la  manière  dont  M.  £«11- 
rent  envisage  ces  composés.  U  les  a  exprimés  au  moyen  de  formules  con- 
struites d'après  des  principes  tout  dilTércnts  des  principes  admis  pour  les 
formules  chimiques,  qui  son!  faciles  h  composer  pour  celui  qni  les  écrit , 
mais  qui  sont  presque  indécliilfrables  pour  ceux  qui  veulent  les  lire.  Il 
fanl  cependant  lui  rendre  justice  ,  et  signaler  qu'il  y  a  Souvent  de  belles 
idées  qui,  par  leur  clarté,  percent  à  travers  le  galimatias  dont  il  les  envc- 

Amsoi,. —Lorsqu'on  distille  du  spirylaie  métliylique  anhydre  onde 
l'acide  draconique  hydraté  (adde  anisîqiie)  avec  un  excts  de  chaux  ou 
de  baryte  anhydres ,  l'on  obtient  une  huile  volatile  d'une  odeur  agri^ 
Ue  que  M.  Cahourt  a  appelée  anjsol  (  Rapport  13^2,  p.~  1^3 ,  où  l'm  a 
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allribué  à  l'Kid«  uisiqiie  1  ëqulvaleat  d'hydn^ue  de  moins  qu'il  n'en 
conlkal  rédlement  ).  M.  Cakourt  a  fait  une'  Boavelle  analyse  (1]  de  celte 
huBe,  et  l'a  trooTée  composée  de  : 


Tr9HV«. 

Al. 

CalcuM 

Carbone'  .    . 

.     .     77.59 

ii 

77.77 

Urdrogëue.    . 

.     .      7.56 

16 

7,40 

Oxygène    .     . 

.     .     14,85 

2 

ia,83 

=^*ll<^.  Comme  le  ^irylatc  métliylique  ci  l'acide  anisique  hydiaié  ou 
l'acide  dracouique  (  Rapport  1S43,  p.  338  )  sont  composésde  C'^H'^O",  il 
en  résulte  que  la  terre  alcaline  s'est  emparée  de  2  at.  d'acide  carbonique. 
et  a  laissé  l'anisol  qui  contient  S  al.  de  carbone  et  4  al.  d'oxygène  de 
mi^ns.  L'anisol  n'éprouve  pas  d'altération  lorsqu'on  le  distille  plusieurs 
fois  de  soite  sur  de  l'acide  pho^horiqne  aniiydre. 

L'anisol  produit  avec  le  brome,  suivant  les  proportions  de  ce  dender, 
deux  combinaisons  dilTérenics.  Dans  l'une  d'elles,  1  équivalent  d'hydro- 
gène est  remplace  par  1  équivalent  de  brome,  et  dans  l'auire  2  éqniva- 
leuis  c^hydrogène  sont  remplacés  par  2  équivalents  de  brome.  11  est  très 
difficile  de  se  procurer  la  première  sans  qu'elle  contienne  ou  bien  une 
certaine  quantité  de  la  suivante  ou  bien  de  l'aui^ol  non  décomposé.  La  se- 
conde, au  contraire,  se  produit  facilement  lorsqu'on  emploie  du  brome 
en  excès.  Celte  combinaison  est  solide  et  soluble  dans  l'akool  bouiUanl, 
d'oil  elle  se  dépose  en  écailles  brillantes  par  le  refroidissement.  Elle  fond 
<■  54°,  passe  &  la  distillation  sans  s'altérer,  el  crislaUlsc,  par  le  refroidisse- 
ment, en  petites  tables  brillantes.  Elle  est  composée  de  : 

Trouvé.  At.  Cflculé. 

Carbone 31,85  lA  33,00 

HydrogèDC     ...      2,38  12  2,29 

Brome 59,03  It  59,61 

Oxygène    ....      5,84  3  6,10 

Celle  compositi<Hi  pourrait  porter  à  croire  que  le  bromauisol  est  com- 
posé de  2CB-r-fC"H'^,  et  par  conséquent  l'anisol  d'acide  phéoylique 
et  de  2  bl  de  CB. 

L'acide  nitrique  fumant  produit  sur  l'anisol  une  réaction  très  vive  ac- 
'  compagnée  d'un  fort  dégagement  de  chaleur  ;  l'eau  en  précipite  cnsniie 
une  huile  pesante  qui  ne  tarde  pas  à  se  prendre  en  masse  butyreuse. 
L'alcool  la  dissout  ^l'aide  de  l'ébullition,  et  donne  nne  dissolution  rende 
chrome  qui  dépose .  par  le  refroidJssemait ,  des  aiguilles  iucoloi^  com- 
posées de: 

(l)Anii.deChim.  eidePbys.,!,  'iU.' 

r:,aN..u.-,  Google 
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Trouvé.  At.  Calculé. 

C»rbone A2,32  là  42,i2 

Hïdn>gëi)«     .     .    .       3,13  19        3,03 

NiirogèDC  ....     JA.Sl  ti  IhM 

Oxïgèa U9,3li  1»  âO.&l 

^Ci^Hi^CH+aW,  OD  biea  €0  douUani  le  poMs  atomiqne ,  =3C<«H<*0* 
îi»-K"H'iO»N». 

L'anisol  se  dissout  dans  l'acide  snlfnrlqne  famant  de  Nordhausen ,  el  lui 
crnnmnniqHe  anê  belle  couleur  rouge.  L'eau  fali  disparaître  celte  couleur 
et  en  précipite  un  corps  que  M.  Cahouri  compare  i  la  sulfobeniide.  Lors- 
qn^on  sature  1»  dissolotiOD  acide  par  du  carbonate  baryiiqiie,  on  obtient 
UD  sel  crislallisable  d'un  acide  sulfurique  copule  ,  c<nnposë  de  Ba  S  •\- 
C"H'*OïS,  et  dont  l'acide  a  quelque  analogie  avec  l'acide  iséibionique. 

Produits  de  la  distillation  dc  sangoragok.  —  Dans  le  Rappwt 
précédent,  p.  3.^0 ,  j'ai  menUonné  quelques  résultats  des  recbercbes  de 
MM.  fîKnord  et  fioudawlf  snr  la  distillation  sèche  du  sangdragon  Dans 
uaMémcuft  postérieur  (1),  dans  lequel  ils  sont  entré'*  dans  plus  de  détails, 
ils  recUrienl  plusieurs  des  données  antérieures  qui  étaient  prématurées, 
en  ce  que  les  produits  qu'ils  avaient  examinés  n'étaient  pas  suffisamment 
pur«.  Ces  nouvelles  expériences  ont  été  faites  sous  la  direction  de  M.  Pe- 
louxe. 

Lorsqu'on  chauffe  le  sangdragon  à  210°,  il  ne  produit  qu'on  peu  d'eau 
qui  contient  de  l'acétone  et  un  peu  d'acide  benzolqne.  A  une  température 
supérieure,  il  se  boursouHe,  se  décompose  avec  dégagement  d'acide  car- 
bonique et  d'oijrde  carbonique,  el  l'on  obtient  dam  le  récipient  une  huile 
épaisse  d'un  noir  rougeMre.  Finalement  il  ne  reste  dans  la  cornue  que 
^0  p.  100  de  chariion  poreux  et  brillant. 

{.liuile  épaisse  qui  passe  à  la  distillation  conUent  trois  corps  buileni 
différents  et  de  l'acide  benioique.  Deux  de  ces  corps  sont  des  hulks  vola- 
tiles non  oxygénées,  le  dracyle  et  ie  draconyle,  et  le  troisième  est  une 
huile  oxygénée  qui  peut  être  considérée  comme  une  espèce  d'éiher. 

DbacïLE.  —  Lorsqu'on  distille  l'bulle  noir-rougeitre  ,  en  élevant  len- 
tement la  température  jusqu'à  ce  que  le  pobit  d'ébullition  ait  atteint  180*, 
et  qu'on  recueille  séparément  le  produit  de  la  distillation ,  on  obtient  uoe 
huile  volatile  ccdorée  et  plus  légère  que  l'eau.  Après  quelques  nouvelles 
distillations  avec  de  l'eau,  elle  devient  incolore  et  constitue  alors  un  mé- 
lange de  dracyle  avec  un  peu  de  draconyle.  Pour  obtenir  le  première  l'état 
de  pureté,  on  le  distille  plnsleni-s  fols  de  suite  sur  de  petits  morceaux 


(I)  Jonni.  dePharm.  etdcChim.,  vi,  9K0. 
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d'hjdrale  poUnlque  qui  reiieaneni  le  dnconyle ,  nos  fomier  réellenwnt 
une  combinalsôA  àV^  Id]  (celte  donnée  n'est  paa  claire).  Oa  pent  atiasi  le 
pnrifler,  si  l'on  ne  tient  pas  â  conserver  le  dracon;  le,  en  le  distillani  après 
l'avoir  mélangé  avec  nne  haile  grasse ,  avec  laquelle  le  draronyle  se  com- 
bine ,  sans  poûtnir  ensuite  en  ttn  séparé.  Le  dncfle  HA  pur  dès  qu'à 
n'est  {dos  altéré  par  l'hydrate  potassique. 

Le  4ncfle  est  me  taoBè  TohUle  nott  axjfénéet  trM  llaMé.dAu^  dlntaè 
odeur  éthéréeanah^ne  à  celle  de  la  beniine,  et  d'une  savenr  brâlanle.  Li 
pesanteur  spécifique  en  est  0,86û  &  23*  ;  elle  réfracte  fortement  la  lumière; 
et  twut  à  106°,  La  densf  lé  de  sa  vapeur  est  3,364  d'après  l'expérience ,  et 
3,3ÀS  à'aprïs  le  caJcni  de  la  condensation  à  A  volumes.  Elle  brâle  avec 
une  Oamme  claire  et  fuligiDeuse;  elle  ne  se  solidilïe  pas  i  —  SO°i  elle  est 
Disoluble  dans  l'ean,  et  se  dissout  dans  l'alcool ,  l'ëtber,  les  bulles  grasses 
ei  les  essences.  Le  potas^um  n'exerce  pas  d'action  sur  elle  ;  elle  est  inaî- 
léraHe  i  t'ait-.  Elle  n'absok-be  pas  le  gaïadde  chlorhydrtque,  et  ne  se  dts- 
tnnl  pas  dans  l'acide  sniruriqUe  concentré.  L'acide  âltrlqùe  Stendâ  ne 
l'àttaqée  pas.  Elle  absorbe  le  cblore  gaïeûi  arec  prôdocUdii  dfe  cAïâeiir. 

D'kpitt  l'alimlTse,  die  est  composée  de  : 

trouTJ.    Xi.    CaIctttÉ. 
OitbMé  -.    .    .    ;    '.    ^i,iS      U     i»l,3 
HTiiIrogfene  i    ;    i  B,7i5      W       8,1 

i^  C^*H<*.  ti^idde  snUiiriqilie  fumant  la  dissout  en  s'éckiaulTant  et  ie  «rio- 
th*X;  et  dépose  des  crisiatis  aii  boni  de  quelques  heures.  L'eau  dissout 
tome  ta  masse,  et  si  on  saturé  là  dissolution  par  du  carbonate  baiyUijoe, 
on  obtient  un  sel  baryiique  soluble  d'un  acide  sulfuriqiie  copule,  qui  cris- 
tffl&e  en  écaiMe».  Ib  ont  appelé  cet  acide  acide  tulfodrocylique  :  mais  ils 
croient  qu'il  est  identique  avec  l'acide  suirobenztnique  de  M.  tfimïU, 
attendti  que  la  benzine  est  IsAmérique  avec  le  dracyle,  et  çue  les  sels  de 
CCS  dent  acides  se  ressemblent  beaucoup. 

Lorsqn'ob  verse  goutte  à  goutte  de  l'acide  idli^quê  fumant  dans  du  dra- 
cyle, et  qn'{Mi  refroidit  à  l'eitérieur,  H  se  colore  et  se  combine  avec  l'acide, 
en  répandant  une  odeur  analogue  à  celle  de  l'essence  d'amandes  ainères, 
sans  qoT)  se  dégage  aucun  gai.  Quand  tout  le  drâcyle  est  combiné  avec 
l'acide ,  on  cesse  d'en  ajouter,  et  l'on  mélangé  le  produit  avec  beaucoup 
d'eau,  qui  pr^dpileuneboile  rouge  qu'on  lave  avec  cie  l'eau  tant  que  cette 
dernière  entraîne  de  l'acide  nitrique,  et  qu'on  soumet  eosiilie  à  la  dlsiltla- 
ItMi  avec  de  l'eao.  Il  passe  avec  lêi  Vapeurs  d'eau  une  hùlle  jaune 
d'ambre  plus  pesante  que  l'eau,  et  dont  l'odeur  rappelle  à  là  Mis  celle  de 
la  niirobenîine  et  de  l'essence  d'amandes  amères.  Elle  a  nne  saveur  douce, 
«t  brûle  avec  une  flamme  ful^nénSè,  eà  répandant  une  bdSir  jé  ïienjofii. 


Elle  rat  hwoNble  dMR  t'ean ,  ei  soinblc  dans  l'alcool  «l  l'éthcf.  Elle  se  dls- 
9Mt  tiiMi  dans  uAe  dissolatton  de  potasse ,  et  en  est  précipitée  par  de* 
acides  <(1  est  i  r^reiter  qu'on  n'ait  pas  essayé  de  distiller  cette  dlBs(dii- 
IJon}.  Quand  ou  la  verse  sur  de  l'hydrate  potassique  cbaud,  eie  d^ga^ 
de  l'amnoniaque  et  de  rbjdrogène. 

D'après  l'asalfse  ceBlâsbiale)  eBe  est  composée  de  : 


TronT*. 

Al. 

Cilculï. 

Ckrbone.   .    i 

.  >  «i,&a 

là 

61,25 

i    .      6,2t 

H 

6,!» 

Mtn>g«Be  .    i 

.     .     iO,iO 

% 

16,32 

OijgÈne.  .     . 

.    .     22^/i 

h 

23,33 

â:G'iH'*0,-f-¥f.  11»  ta  désignent  par  nitrodracyle ,  dans  la  suppo^tfon 
qu'elle  m  dn  riracyfe  dans  lequel  1  léqttivalcnt  d'hydrogène  est  remfAacJ 
par  A  al.  d'oiygMe  et  2  at.  Ue  njlrogène. 

Loraqu'on  diaHlle  cette  hafle  seule,  die  se  décompose,  laisse  dn  résida, 
et  ses  démenia  k  réunissent  dans  d'autres  proportlona. 

Acide  NiTKoi>ftACTi.iQOE.—  Lorsqu'on  Tait  bouillir  le  dtacyte  avec  de  l'ti- 
rfde  hflriitae  AiiMBt  en  excès,  il  dégage  beanconp  de  gai  acide  carboniqne 
etdegMMfde  nitrique,  et  ri  l'on  ramène  la  masse,  par  la  distillation,  au 
qnart  du  votnatè  prtmHff  ^  le  résidu  se  remplit  de  cristaux.  Qnand  on  Mt 
bouillir  ccR  trlstaui  dans  de  l'eau  bouillante,  la  combinaison  précédente 
i*«e  ï  l'état  tnsohAle,  et  l'on  obtient,  par  le  refroidissement  de  la  disso- 
lottOB,  m  acide  cristallisé,  qne  l'on  purifie  par  des  cristallisa  if  ons  réitérée» 
dans  IVau  purp.  Ils  ont  appelé  cel  acide  acide  niirodracijliqve. 

Il  ci'islaUl-te  en  petites  aiguilles  blanches  el  légèies,  qui  sont  groupées 
en  nwaicesi  11  sublime  [H^^sque  complètement,  sans  s'altérer.  Il  est  presque 
Insoluble  ilans  l'eau  ;  mais  11  se  dissout  fort  bien  dans  l'eau  bouillante ,  et 
sVn  éépOw  presque  entièrement  avant  que  la  dissolution  se  soit  refroidie 
à  6fl°.  H  est  très  solnble  Atma  l'alcool.  D'après  l'analyst: ,  il  est  com- 
posé de  : 


Trouvé. 

Al. 

Calculé. 

Carbohfc    .     . 

.    .     52,60 

14 

53,38 

Hydrogène     . 

.    .      3,51 

12 

3,32 

.    .      8,00 

3 

7,90 

Oxygène.  .    . 

.     .    35,89 

8 

35,Sfl 

Comme  cel  acide  se  combine  avec  les  bases .  il  faut  que  la  formule  qui 
eo  exprime  la  composition  soit  ;  H  +  Ci*H'*OïN,  formule  qui  représente 
de  l'adde  ni(roxyben»>ylique.  Its  ne  le  considèrent  point,  toutefois,  sous  ce 
pcdnt  de  tue,  el  se  bornent  i  faire  observer  qu'il  sort  de  la  série  dpcyllque, 


5M  rniurK  vKr.F.TALE. 

o!  qui  nVst  poiat  d'accord  avec  les  IdAes  mëtaleptiquM ,  car  3  équiva- 
lents d'hydrogène  dn  dracyle  y  «on[  remplaces  par  2N.  Il  est  vrai  qne 
celle  manière  de  voir  n'est  pas  probable  ;  mal3  elle  est  conforme  avec 
cette  théorie. 

Cei  acide  chasse  Tacide  carbonique  des  carbonates  et  produit  des  sds 
particuliers  ,  dans  ta  dissolution  desquels  les  acides  puissants  le  prétiph 
teni,  s'ils  ne  sont  pas  trop  éteodus.  Les  sels,  avec  les  alcalis,  sont  ttès 
soliibles;  ils  donneui  avec  le  aulfaie  ferreux  un  précipité  blanc  qui  devient 
ronge  à  l'air  ;  mais  ils  ne  précipitent  pas  les  sels  lerrlques.  Le  sel  cot- 
vrlqne  est  un  précipité  verL  Le  sel  plombiquc  cristallise  es  aigidUes  asseï 
BOlubles  dans  l'eau.  Le  sel  argentique  cristallise  en  (orme  de  verrues. 
Quand  on  chauffe  ces  sels ,  ils  détonent  /aiblem»iL 

Duacohyle.  —  I.of sque  rbuile  rouge  dont  11  a  élé  question  dans  ce  gni 
précède  a  été  soumise  assez  longtemps  â  la  distlUalion  pour  en  sépuer 
tonte  la  partie  qui  distille  h  180°,  il  reste  dans  la  cornue  tm  liquide  vi»-  . 
queux  qui  est  le  dracoufle,  contenant  encore  un  peu  de  dracyk.  On  laisse 
reTroidlr,  puis  ou  reprend  le  résidu  par  l'alcool ,  qui  dissout  le  dracyle  et 
lalïtse  le  draconyle  sous  la  forme  d'un  corps  mou  analogue  k  la  térében- 
thine. Après  les  lavages  convenables  à  l'alcocd  et  la  dessiccation  à  160°,  il 
est  solide.  Ce  corps  est  incolore  ;  mais  on  ne  l'oblieut  que  dilBciiemenl  à 
cet  état,  si  l'on  n'a  pas  soumis  le  mélange  de  draconyle  et  de  dracyle  plu- 
sieurs fois  de  suite  à  la  distillation  avec  de  l'eau,  qui  les  entraîne  tons 
deux ,  et  séparé  ensuite  lo  dracyle  ù  l'aide  de  l'alcool.  Toutefois  il  faut  qne 
celte  opération  s'elTectue  immédiatement,  car,  bien  qne  chacnn  Isolémeut 
soit  inaltérable  ù  l'air,  ils  jaunissent  lorsqu'ils  sont  réunis ,  se  foncent  de 
plus  en  plus  et  finissent  par  devenir  brun-rougc.  Le  draconyle  iacotoK 
jouit  de  l'éclat  de  la  nacre  de  perle.  A  l'état  isolé,  il  n'est  pas  volatil;  mais 
il  s'évapore  dans  la  vapeur  de  corps  volatils.  II  hrlUe  avec  une  flamme 
fuligineuse,  est  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool,  l'éther  et  la  potasse  caustique, 
mais  se  dissout,  avec  l'aide  de  la  chaleur,  dans  les  liuiles  grasses  et  les 
essences,  qui  le. déposent  par  le  refroidissement.  L'adde  sulfurique  froid 
ne  l'attaque  pas  ;  mais  II  en  est  décomposé  à  chaud.  L'acide  nitrique  dilué 
et  l'acide  chlorhydriqiie  sont  sans  action  sur  lui. 

L'analyse  de  ce  corps  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Trouvé.    At.    Calculé. 

Carbone 92,33      là      92,3 

Hydrogène  ....      7,80      14        7,7 

11  est  évident  que  le  nombre  d'atomes  simples  qui  composent  l'atome 
composé  ne  repose  que  sur  une  simple  supposition. 
Lorsqu'on  le  traite  à  chaud  par  l'acide  nitrique  fumant ,  Il  décompose 

....  ■,       .  -  .'oyic 
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l'acide,  w  AmmI,  et  rem  précipite  de  la  âlssolarion  on  magma  Manc  > 
qu'ils  d^algoent  par  »ilrodr<Kotiyte ,  et  qui ,  après  aïoir  élé  déHïré  A 
t'adde  nitrique  par  les  lavayes  «  avoir  ëii!  &écM,  consritne  une  pondre 
jaunâtre,  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool ,  l'étber,  la  potasse  caustique  et  les 
ac:ide«.  H  cMtone  faiidement  quaud  on  le  chauffe ,  et  répand  une  odenr 
d'jOsence  d'amandes  amères.  11  est  composé  de  : 

Carbone 61,50 

Hydrogène A, 55 

Nilrogène '  10,70 

OJtïgfene 23,25 

résultat  qu'ils  interprètent  parla  formnle  C'*H'».>ïO*  ou  C"H"0  +  N,qttl 
représente  le  nitrate  picramjleux  ;  mais  l'analfse  a  fourni  3  p.  100  de 
carbone  de  plus  que  cette  formule  n'en  exige.  Il  paraît  que  ce  corps  est  le 
seul  produit  delà  ri!action  de  l'acide  nitrique.  Lorsqu'on  le  chauffe  Tonc- 
mi-nl  dans  un  tube  scellé  â  la  lampe,  il  devient  jaune  et  liquide,  ne  se  soli- 
difie plus  par  le  refroidissement ,  et  peut  ensuite'  être  distillé  ;  dans  celle 
opératiou-il  éproiivcune  modilication  dans  la  composition,  et  parait  se  coit- 
vertir  en  cinnamone  i  la  suite  de  disii  lia  lions  réi  titrées. 

Lorsqu'on  continue  la  dislillallon  dusangdragon  à  une  température  supé- 
rieure à  180°  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus.qnc  du  cliarbaii,on  obtient  un 
produit  qui  est  rouge  au  commencement ,  ensuite  Doir,  et  qui  a  une  odeur 
désagr^ble.  Quand  on  le  fait  digérer  avec  de  l'eau  et  de  la  craie,  cette 
demltra  en  extrait  de  l'acide  benzolque.  Le  résidu,  ayant  été  puriHé  par 
plnsieuTS  distillation»,  produit  une  huile  iucolarc,  plus  pesante  que  l'eau, 
entrant  en  ébuUilion  vers  200",  et  qui  s'altère  tacilemeni  h  l'air.  Elle  pos- 
sède les  mêmes  propriétés  que  celte  que  M.  Cahourt  a  obtenue  au  moyen 
du  bcnjoln(  Rapport  IBûO,  p.  310\pi  en  particulier  celle  de  produire,  par 
la  distillation  sur  la  potasse  caustique,  du  benzoatc  potassique  et  une  huile 
oxygénée  volaille,  que  ces  chimistes  n'ont  examinée  ni  l'tin  ni  l'autre, 
bien  qu'il  soit  évident  que  cette  huile  ait  été  engendrée  par  une  comU- 
naison  d'acide  benzofquc  avec  un  oxyde  organique ,  qui  doit  avoir  une 
composition  analogue  &  celle  des  éthers. 

HliCHEBCBES   ABALTTIQUES  SUR  DIFFÉRENTES  PLANTES.  —  M.    fffOfie- 

iceg  (!)  a  examiné  attentivement  la  racine  dln nia  belenium(aunée),pour 
s'assurer  si  elle  contient  réellement  de  l'acide  benzolque,  ainsi  qu'on  le 
supposait,  et  n'y  a  irouvéquc  déThelléninc.  M.  Buehner  maj.  (2)  a  ana- 
lysé la  racine  de  geum  uibanum  {voy.  p.  419).  M.  Reintch  (3)  a  bit  des 
lecherches  sur  difTérenles  matiircs  contenues  dans  la  raciae  de  quina.  Le 

(1)  Archiv.  der  Phann.,  itivn,  266. 

(2)  Buchner's  Rep.  Z.  H-,  iiiv,  169. 

(3)  Jahrb.  der  Pbarm.,  ii,  103. 
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m<»rrhtabWifl)»«lii>>f»ëtar»clBtd>pUoUiiBiMigM«miM—  M.S<t«i<t- 
m»  13)ctM.  JraJ^/'/erJ(3)QBtexamin«laradnedesiunbul.M.  ff'«i((i] 
a  tMijii  l'cKhoUia  californica.  H.  0.  IfMry  (5)  >  trouvé  ^  l'iode  d*u 
dlMremes  cootertea  apparleDant  au  genre  Bnabaloa ,  cl  cpii  croineM  «t- 
Mhit  des  di^uet  aux  baina  d'Evaui  en  France.  U.  Hodget  f6)  a  «al^té  le 
folia  maiico  du  Pérou  et  a  doDod  le  nom  de  maiiciae  i  une  naifèra  tmim 
.  qu'il  y  a  trouvée.  M.  Scheidemandel  (7)  a  Tait  quelques  expériences  sur 
les  parties  exiractives  des  feuilles  de  Jusquiame.  M.  Muller  (R)  a  analysé 
la  variolaria  amara.  M.  Schulti  (9)  a  trouvé  du  caoutcbouc  dans  te  snc 
laiteux  de  asclepias  syriaca.  M.  Langloit  (10)  a  examiné  b  sève  du  noyer 
et  du  tilleul.  M.  Yersmann  (11)  n'a  point  trouvé  de  strychulne  dans  les 
fleurs  d'arnica  inoDtaua,dan9  lesquelles  on  en  supposait.  ii.Bochle4er  (13) 
a  analysé  les  grains  de  café  cru,  et  a  trouvé  que  la  graisse  qnlls  contien- 
nent est  UQ  mélange  de  palmitate  et  d'oléate  lipylique;  la  matière  analogue 
i  la  protéine  est  de  la  légumine  formant  uiiecombinai8an.insolut>le  avec  i* 
chaux, et  le  squelette  n'est  pas  de  l'amjlgD,  maisduxylon.  M.  Legrip{li) 
et  M.  Pard»  (là)  ont  analysé  le  seigle  ei^oté.  M.  FUrilf^b^S  C^) 
a  analysé  le  son  de  froment  et  de  seigle.  M.  Rmpmi  (16)  a  remarqué 
que  l'alcool  accuse  la  présence  de  lolium  teiuulentum  dans  )a  farine,  là 
birine  pure  donne  une  dissolulion  jaune  qui  a  une  saveur  doucedUS  pl<i- 
tOt  agréable  ;  celle  qui  conlieDi  du  lolium  donne  une  dissolution  vert- 
jaunâtre  qui  a  qne  saveur  astringente  nauséabonde  et  qui  laisse  aprti 
l'évaporalion  une  résine  vert-jaunatre. 

Analyses  d^  cendres  de  végétaux,  —  L'on  a  fait  un  grand  nombre 
d'expériences  sur  la  cendre  de  différentes  plaqteseï  lur  celle  d?  cerlalMt 
partiel  de  ces  plantes.  MM.  WUl  et  Freieniuf  (17),  dana  un  Mimait 
très  Intéressant  sur  des  analyses  de  cendres  de  végétaux ,  om  cobudo- 
niqué  des  résultau  très  déUillés,  particulièrement  sur  la  cendre  dt  tibifi 
dans  différentes  localités  dans  lesquelles  le  terrain  est  tria  diSéitnt. 
M.  Bœltinger  (18)  a  analysé  la  cendre  du  bols  de  différentes  espèces  dt 
pins;  M.  fiucft  (19), celle d'onobrycLissatlva;  U.  Poluit  (SO),  celle  df  la 

(!)  Jihrbucb  der  Pharm.,  viii,  !l.  —  (3)  Buchner't  Bep.  Z.  R.,  inon, 
3S.  -  (3)lbid.,  luiv,  368.  —  (1)  Jahrb.  der  Pharm.,  ni,  380;  vm,  UT 
tt  209.  —  (5)  Journ.  deChira.  méd.,  i,  181.  —  (6)  Pbil.  Hag-,  n*»  30i. 

—  (7)  Buchner's  Rep.  Z.  R.,  xxivi,  39.  —  (g)  Pbarm.  Cenu  BlaU.  iSU, 
p.  74^7.— (9)Simun'sBeiir.  zur  ptifs.  u.  pat.  Chflmie,  i,  571.— (10)  Jouro. 
de  Pharm.,  vi,  37.-111]  Buchner's  Rep.,  nxiv,  47._(12)  Ann.  derCben. 
und  Pharm.,  l,  3St.  —  (t3)  Journ.  de  Chim.  mëd.,  x,  313.  Journ.  de 
Pbarm.  qt  de  Cbim.,  vi,  2I&.  ~  (U)  Chem.  Guette,  n*  56,  p.  «95.  — 
(IS  Jaurn.  fOr  pr.  Chem.,  xxn,  195.     (lU)  Journ.  de  Chim.  méd.,  x,  »0. 

—  (17)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  l,  3fiS.  —  {!>)  Ibid.,  p.  40«.  — 
(19)  Ibid.,  p.  fis.—  (30)  Ibid.,  p.  tit. 
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graine  d«  mlltnin  utlvum,  de  piaus  picea  et  de  pinus  sylvestrls; 
M.  LeuchUtein  (1),  celle  de  la  graine  decbanvre  et  de  la  graine  de  Un; 
M.  Kleintchmidt  (2  ,  celle  des  glands  de  chêne;  H.  Bich<m  (3),  celle 
de  différentes  céréales;  M.  Lévy  (â) .  celle  des  pampres  de  flgne; 
M.  Yogel  (5),  celle  des  pommes  de  terre  ;  il  a  fait  un  examen  comparatif 
des  cendres  des  difTérenies  parties  de  pyras  speciabllis  (6),  et  aussi  de  la 
cendre  de  fuchsia  fulgens  élevée  avec  du  guano  et  dans  un  terreau  de 
jardin  ordinaire  (7)  ;  M.  Kane  (S)  a  analysé  la  cendre  dn  lin  et  du  chan- 
vre,  et  M.  JI.  D.  Thomtun  (9),  celle  de  diSérenis  lichens. 

(1)  Ann.  an  Cbem.  und  Pharm.,  l,  «16.  -(2)  Ibid.,  p.  UT.—  (3)  Ibid., 
p.  418.  -  (i)  Ibid.,  p.  421.  —  (3)  Ibid.,  iLix,  p.  21S.  —  (6]  Ibid.,  li, 
139.— (7)  Ibid.,  lui,  QS.  -  (8)  Phil.  Hsg.,  hit,  98  —  (9)  Ibid.,  xzr,  40. 
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M.  Lùbig  a  publié  un  mémoire  iniitulé  :  Berxtliut  et  la  théorie  éti 
probabilitii  (1),  en  réponse  aux  doutes  que  j'avais  exprimés  dans  ntes 
RappOTls  annuels  précédeots,  sur  l'exactitude  des  tbéodes  qui  Toni  guidé 
dans  l'appréciation  d'un  grand  nombre  de  pliénomtn^  de  la  vie  animale. 
Le  but  de  cet  écrit  n'est  poloi  d'éclaircir  mes  doutes  ;  Il  n'a  point  en  en 
vue  de  constater  l'exactitude  de  ses  opinions  par  de  nouvelles  pr«H«s^ 
mais  imiquement  de  faire  paraître  mes  objections  comme  un  outrage  et  de 
chercber  une  vengeance  h  cause  de  la  ^vergence  d'opinions  qui  existe 
entre  nous.  Il  mentionne  â  peine  les  bjipolbèses  que  j'ai  cru ,  sans  porter 
préjudice  à  qui  que  ce  soit ,  pouvoir  appeler  théories  de  probabi&tés ,  pour 
les  distinguer  des  théories  qui  reposejil  sur  des  bases  bien  établies;  et,  a-i 
lieu  de  cela,  il  passe  en  revue  une  partie  de  mes  travaux  dans  la  cbnnie 
animale  et  quelques  unes  de  mes  opinions  sur  d'autres  sujets.  Cette  ma- 
nière d'agir  est  cerlainement  blâmable ,  même  ai  w^s  travaux  méritent 
d'être  placés  sous  le  jour  soos  lequel  M.  LUbig  les  a  exposés;  mais  il  a 
perdu  de  vue  que  ,  quelque  imparfaits  qu'aient  été  mes  eBbrts ,  ses  théo- 
ries douteuses  n'en  acquièrent  nullement  une  base  plus  solide,  et  peot- 
ètre  que  quelque  lecteur,  eu  Usant  cette  brochure ,  sera  porté  à  croire  que 
les  théories  de  M.  Ltebig  ont  été  avancées  sans  plus  de  réflexion  qu'il 
n'en  a  fait  preuve  dans  la  manière  dont  cette  réponse  est  conçue. 

(1)  Aan.  lier  Cbem.  und  Pbirm-,  ■.,  29&.  U.  UAig  l'a  aussi  publié  mhu 
la  forme  d'une  brochure  détachée,  intitulée  :  Banerkangtn  UberdiuVerhdtlt' 
nln  dn*  Tlûtreheinie  tttr  TMerphj/tîologie,  par  le  0'  Jwlwi  LitMg. 
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Les  idées  de  M.  Liebig  sut  la  pliysiotc^ie  chimique  ïiiiuiale  uul  élë  eu 
outre  soumises  i  un  examea  appiofoudl  par  M,  Koklrautch  (1) ,  qui  a 
mottlrë  combien  !i  en  reste  peu  Rprts  en  avoir  rcirandié  tout  ce  qui  est 
Incerlaiu  od  iuvraiM'mblable.  t>t|e  critique  peut  servir  de  modèle  lors^ 
qu'il  s'agit  de  discuter  des  questions  scientiBques  incerlaioes  sur  des  opi- 
nions différentes  ;  elle  met  autant  de  rigueur  dans  la  reciierclie  de  ce  qui 
est  prématuré  ou  erroné  que  d'empressement  à  reconoalire  et  à  hraer 
tout  ce  qui  est  exact. 

Courants  électriques  dans  les  nerfs  i>iu>  animaux.  —  H.  Mat- 
tewcci  {2]  a  continué  ses  recliercbcs  sur  les  couiaols  i>leclrlques  (Uns  ies 
nerfs  des  animaux,  dont  il  a  été  quosiion  dans  le  Itapport  précédent, 
p.  368 ,  et  a  essayé  <Ic  constater  i'oplnion  que  les  uerh  agissent  par  deti 
courants  électriques.  Je  n'entrerai  pw  dans  les  détails  de  ces  expériences , 
dont  k  but  est  d'un  baut  Intérêt  pour  la  physiologie ,  soit  parce  qu'elles 
Bonent  du  champ  de  la  chimie  proprement  dite ,  soit  parce  que  ses  re- 
cherches ne  sont  pas  encore  assez  avaDcées  pour  qu'on  puisse  tirer  des 
conaéqoences  certaines  des  résultats. 

M.  Wharton  -Jones  (3)  a  essayé  d'avancer  une  construction  particu- 
lière des  Gl>resmuscnlalresen  vertu  de  laquelle  nu  courant  électrique  dé- 
termine une  polarité  magnétique  dans  certaines  parties  qui  sont  liées  à 
d'autres  dwit  la  structure  est  plus  lâche  et  qui  peuvent  s'allonger  ou  se 
contracter.  Lorsqu'un  courant  élecirique  traverse  un  muscle,  les  parties 
qui  ]oidssent  de  la  polarité  magnétique  rentrent  toutes  les  unes  dans  les 
antres  et  les  parties  Hches  se  plissent.  Tout  ceci  n'est  qu'une  lîction  qnl 
ne  supporte  pas  l'examen. 

Analtse  du  sahg.  —  M.  Figuier  (A)  a  publié  quelques  données  qui 
conduisent  k  l'analyse  plus  rationnelle  du  sang.  Le  point  principal  consiste, 
après  que  la  fibrine  a  été  séparée  en  fouettant  le  saug,  k  précipiter  les 
globule*  sanguins  par  un  sel ,  et  en  particulier  par  le  sulfate  sodique. 
Lorsqu'on  mélange  1  partie  de  sang  privé  de  fibrine  avec  2  parties  d'une 
dissolution  de  sulfate  sodique  de  i,l'i  à  1,14  D ,  les  globules  de  sang  se 
précipitent  et  peuvent  être  lavés  sur  un  filtre  avec  la  même  dissolntion, 
après  que  le  sérum  a  traversé  le  filtre.  L'eau  froide  dissoudrait  les  globules 
sanguins  si  on  les  lavait  avec  elle.  Pour  déterminer  la  quantité  de  cesdeiv 
nkrs,  il  cbanffe  le  filtre  k  90',  température  à  laquelle  Us  se  coagulent 
sans  que  la  liqueur  saline  en  dissolve  senublemeni;  après  cel)  on  enlèv« 

(1)  Pbiiiolbgie  und  Cbemie  to  ihrer  gcgeaieitigeD  StcUung,  beleucblet 
durcbcine  Krilik  von  Li«big'iTbiercbemie,von  O'O.Kohlrausch.Gouiagta, 
18*4. 

(2  Ann.  d«  Chira.  et  de  Phyi.,  xi,  403  ;  iir,  2S5,  574  et  ST9. 

<3)lbid.,x,  111. 

(4)  Ann.  de  Chioi.  H  de  Phya. ,  it,  &03. 
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k  Kl  par  dn  lavages ,  et  l'on  peai  enniie  sécher  les  çlobnles  lai^nliis  et 
ks  peser. 

ExTBiCTiOR  Di  l'hAmatike.  ^  Ponr  extraire  l*taématine  sans  ta 
moindre  peine ,  U  propose  de  dissoudre ,  dans  un  mélange  d'acool  et  d'am- 
Boniaqae,  tes  coq)uscules  sanguins  qui  ont  été  précipités  par  le  sulfate 
«odIqiK  et  déllTrés  du  sérnm  par  les  lavages  ;  ce  mélange  dissout  la  ma- 
jevre  partie  de  l'hémallne  et  laisse  on  coaguluni  brun  qui  renferme  encore 
no  peu  dliématine.  0  considère  les  corpuscules  sanguins  comme  com- 
posés d'un  noyau  de  fibrine  entouré  d'albumine  et  tapissé  extérieuremcal 
de  h  matière  colorante ,  et  passe  sous  silence  les  différences  cbimiques  de 
l'aibnmine  que  présente  la  globuline ,  par  son  Insolubilité  dans  le  séram, 
ia  manière  de  se  coaguler  qui  lui  est  propre  et  les  proportions  difléreotes 
de  phosphore  et  de  soufre  qu'elle  contient  relativement  à  l'albumine.  Sa 
indications  sur  la  manière  d'analyser  le  sang  méritent  tonte  attention  et 
contribueront ,  sans  aacnn  donte ,  s'Q  poursuit  ses  investigations ,  ï  stb- 
pUier  considérablement  l'analyse  de  cette  liqueur  dans  des  cas  paihoio- 
giqnes. 

Les  r^ultats  que  nous  allons  reproduire  sont  un  exemple  de  l'analyse  du 
saiq  effectuée  d'après  sa  méthode  : 

Globnlf»  sangaios iSM 

Fibrine.   •    .    . «.^ 

Albumine 5,06 

Sels.    . 1,20 

Eao.    .!...'.,...  8»,39 

L'examen  chimique  du  sai%  continue  i  être  de  [dus  en  plus  c4iBsih' 
da^  de*  cas  moiiddes  de  diférente  nature ,  et  promet  des  résultats  to- 
porlanta  pnur  ]'ap|ttécialiou  des  médecin».  Cependant  ces  rediereba, 
^HaBt  a^x  résultats  auxquels  elles  conduisent  >  s(M>t  plntôtdn  ressort  de  l> 
palbtlogje  que  de  celui  de  la  chimie  proprement  dite ,  et  ne  peuvent  tlK 
prises  en  considénition  dans  mon  Rapport  annuel  qu'en  tant  qu'elles  pré- 
MDleM  quelque  fait  nouveau  ponr  la  chimie. 

lUI.  Roiier  et  Btcqweni  (1)  ont  fait  snr  le  nrtme  snjet  des  ezpértenc» 
<pd  WM  conduit  1  des  résattais  Importants  pour  la  pathab^ ,  et  qui  on! 
eoninné  les  domées  antérieures  de  MH.  Andral  et  Gavarrel  (Rapport 
lUl ,  p.  263).  Ds  s^naleot  les  dlWrences  suivantes  dans  la  composlUM 
noreaiw  da  sang  humain  stdvant  le  sexe. 

PESMnEUB  gPÉCII'lQCX. 

Uonme.  F«miM. 
Sang  privé  de  fibrine.  .  .  .  1,0603  1,0575 
S^F^im.    ...,..,.     }^^  t,(t4i& 

(1)  L'Inttitut,  n"  S69,  p.  390. 
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coHfoUtioii  eu  s^Hc  iDR  1009  ?4B^|I> 

Homme.  Femme. 

Fibrine  .....        2,2  2,2 

Albumine     .         ...      69,à  70,5 

Globutei  MiiguiDS.     .     .     U1.1  137,3 

Halitruextractiveseiseli.        S,8  7,A 

GnUte.  ...,:.        1,6  i,es 

Eau ,     .    .     "8,0  791,1 


CDHPOsmOR  DE  U  «ilAISM    DU  t^^^Ù. 

Homme.  Femme. 

Sëroline 0,020  0,020 

Graisse  pbosphor^     .    .     0,^88  O.âOà 

GraisseiapenifléefsaTOn).    1,09&  1,S&6 

GtaolesléiiDe.     ....     O.OQS  0,090 

CQHPOSIIIOII    DE  LA  CBNfUIE  DU  Uafi. 

Homme.  Femme. 
Ghlerure  tedique.     ......     3,1  8,9 

Antre»  sels  solublea a,&  2,9 

Pbo8D(iate  Hldqiw  ei  ni8Aéit<|ue.    e,33A       0,364 
Fer.  .    , 0,665       ùMi 

M-  Sckarlqu  (1)  a  fait  s^r  le  s^og  d«s  r^ercbsi  4^we  minière  vkA- 
calière,  Il  4  dessécbé  |e  safig  e)  l'q  soumis  k  l'iioalyse  par  (:wt(4sti«>l<  fiS 
vqjcl  UD  e^enipie  : 


d'Iiomme. 

d'anguille. 

de  grenouille. 

de  tortue. 

Carimne.  -.     . 

,     .     52,7 

52,3i 

52,89 

53,06 

.     .      7,5 

7,50 

7,53 

7,56 

.    .     18,6 

18,71 

18,56 

18,35 

Oiygène.   .    , 

,    .     21,9 

31.00 

91,02 

91,06 

L'wtard  qui  règoe  entrs  ee«  réuiluts  est  beaucoup  (dn»  «Mnpèet  qm 
Gsh)!  giie  présrateiit  les  apal^ses  du  cbimiste  le  plus  eipirisentd  sur  lei 
^émeBl«  du  saDg,  après  use  pnrifkatios  préalable.  Cet  accord  est  bsIhk 
si  parfait  qu'il  diminue  la  conflance  qu'oo  ponrrail  lui  atlribuer.  Passant 
les  autres  résultats  sous  silence ,  je  me  bornerai  à  expriiqer  quelques 
doutes  sur  la  possibilité  que  l'analyse  par  coiii,busi!oit|  appli<)HÉ?  d'qnc 

(l)Pbarm.  Cenir.  Blitl.  1844,  p.  g. 
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manière  ■omI  génénle ,  puisse  {amab  ètrê  un  diot«h  anei  eiKl  de 
déterminer  l'Identité  on  la  dUTérence  de  nature  dn  sang  du  même  anlnul 
DU  d'animaux  différents ,  daos  des  cas  palhologiqnes  diUérenU. 

U.  Hofmann  (1»  fajl  quelqnes  expérieiices  semblable*  sur  des  échaR- 
tuions  que  H.  Sckartan  lui  avait  fournis. 

l'LOHB  DAHs  Li  SANG.  —  M.  Cosii  (3)  a  eumioé  le  sang  d'une  per- 
wntie  atteinte  de  colique  saturaitte.  Il  a  trouvé  de  i'AXfde  plonibiqae  eu 
diïsolntion  dans  le  sérum  ,  mais  le  ooagutum  n'en  conlotalt  point. 

FiBRiNK.  —  M.  i>uniaf<3)  a  signalé  que  lorsqu'on  mébnge  1,3  gr.  d'»- 
ddechiorhydrijae  dans  mire  d'eau  clqu'onypIongedelaribrineprÉalaUt 
ment  privée  de  gndss:  an  moyeu  de  l'éilier,  elle  gonfle  au  i>oat  de  quetquo 
jours,  devient  gélatlnense,  et,  ainsi  qu'on  le  sait,  finit  par  acquérir  ib 
volume  dix  fub  plus  conaldêrat>le  que  celui  qu'elle  avait  en  coninKDçiEL 
t^uelquefuis  il  s'en  dissout  un  peu  i  la  longue  dans  l'acidei  d'autres  biiil 
ne  s'en  dissout  point  du  tout.  Mais  si  I  on  ajoute  du  ferment  au  mélange, 
la  Gbriueïc  dissout  complètement  dans  les  vingt-suaire  heures,  ï  une  icm- 
pérature  de  10°  à  lu  ,  et  dans  quatre  ï cinq  lieuresenlrc  3u°  etiO'.  Ced» 
dissolutiou  est  limpide  et  Incolore ,  et  ressemble  à  une  dissolution  de  pro- 
téine dans  l'acide  chloibydriqne.  Les  acides  ou  l'alun  eu  précipitent  nue 
matière  blaucbe  lloconueuse.  Apr^s  l'év^iponliou  dans  le  vide  elle  laine 
nu  résidu  jaune  paie  semblable  i  du  blanc  d'out  desséché,  et  soloiile 
dans  l'eau  tiède;  mais  cette  dissolution  ne  se  coagule  pas  par  i'élwUi- 
tion.  L'albnmhie  coagulée  se  comporte  de  la  même  manière,  mais  eliese 
dissont  moins  vite.  La  fibrine  eilge  une  température  de  100°  pour  se  dis- 
soudre dans  l'eau  acidolëe  lorsqu'on  n'emi^oie  pas  de  fenwnt  La  partie 
dfsMUte ,  après  avoir  séparé  l'acide ,  possède  à  peu  près  la  même  compo- 
sition que  la  chondrlne  ;  mais  les  propriétés  chimiques  en  sont  ttis  iHH- 
rentes. 

M.  FTurC  (b,)  a  oltservé  que  de  la  filH-ine  convenablement  lavée ,  qu'H 
abandonne  i  elle-même  i  la  chaleur  de  l'été ,  de  manière  qu'elle  ne  sèd» 
pas,  se  rédnit,  au  bout  de  huit  jours,  en  un  liquide  qui  répand  qm 
odeur  de  fromage  pourri ,  et  qui  se  coagule  sous  l'influence  de  la  diileiir. 
Lorsqu'onmélangeceUqulJeavecde  l'ean,  qu'on  le  précipite  par  l'eiade 
Gonlard  et  qu'on  décompose  le  précipité  dans  l'eau  par  on  courant  dlif- 
dmgène  sulfuré ,  l'eau  dissout  une  madère  qui  a  la  même  c<»nbi>'i9H 
que  l'albumlnenoDCoagulée.et  qui  se  coagule  qnand  on  chauBé  la  dlMi- 
iMiOB.  il  se  forme  en  outre  de  l'ammoniaque ,  de  l'acide  carbonlqHe ,  de 

(i)  Ann.  (1er  Cliem.  nud  Pharm.,  l,  159. 

(2)  Joum.  lie  Pbsrm.  et  de  Cliira.,  v,  HT. 

{S)  Euai  de  slalique  chimique  des  être»  orEaniiés,  3*  éd.,  p.  lOT. 

(4)  Ann.  de  Cbim.  et  de  Pbys.,  ir,  353. 
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Tacide  acétique  et  de  l'acide  butyrique ,  qu'il  a  isolé  et  soumb  à  nn  examen 
f^tëdal. 

Lorsqu'on  Iraiic  la  fibrine  à  160°  ou  180"  par  de  la  cbaui  poussée ,  elle 
doDne  aussi  lieu  à  un  acide  graa  volaiii ,  accompagné  d'un  dégagement 
d'ammoniaque  et  d'aulies  maliËres  non  acides.  L'acide  qu'on  a  ensuite  sé- 
paré de  Talcali  paraît  aussi  avoir  fli  de  l'acide  butyrique. 

M.  Wurtz  (1)  aaussi  Indiqué  une  mélbodeè  l'aide  de  laquelle  on  peut 
se  procurer  l'albumine  du  blaoc  d'œul  de  poule  à  l'étal  de  pureté  et  dé- 
pourvue des  autres  matières  qui  raccompagnent  dans  les  fltddes  animaux. 
Il  étend  le  blanc  d'œiif  avec  de  l'eau ,  détldre  les  cellules ,  filtre  â  travers 
une  batiste ,  précipite  la  liqueur  filtrée  par  de  l'eau  de  Goulard ,  lave  le 
précipité  et  le  décompose  sous  l'eau  par  un  courant  d'hydrogène  sulfuré , 
opératrân  pendant  laquclleralbiimiiie  se  dissoutdans  l'eau.  L'albumine  COU' 
lien:  encore  une  trace  d'osyde  plorabique ,  qu'on  éloigne  en  mélaageant  la 
dissolution  avec  quelques  gouttes  d'eau  saturée  d'iiydrogine  sulfuré,  qui 
rendent  la  liqueur  brune  sans  la  troubler,  et  en  la  plaçant  ensuite  dans  un 
bain-marie  chauffé  &  60*,  jusqu'ù  ce  qu'on  aperçoive  le  commencement 
de  la  coagulation  et  quelques  Hocons  se  séparer,  qu'un  jette  sur  un  filtre 
et  qui  retiennent  tout  le  sulfure  plombiqiie,  tandis  que  la  liqueur  qui  passe 
est  claire  et  incolore.  En  évaporant  celte  dernière  à  siccité  i  50"  dans  une 
capsule  plate ,  elle  laisse  de  l'albumine  pure  et  soluble  dans  l'eau.  L'albu- 
mine ainsi  préparée  a  la  propriété  de  rougir  le  papier  de  lourneMi, 
comme  M.  Hruschaver  l'a  montré  précédemment  {Rapport  18Mt 
p.  372).  La  dissolullon  se  coagule  par  la  chaleur,  comme  le  blanc d'œuf, 
et  le  coi^ulum  rougit  aussi  le  papier  de  tournesol.  Jja  coagulation  com- 
mence i  SB*,  5,  température  â  laquelle  le  liquide  se  trouble  ;  entre  61° et 
63°  Il  dépose  quelques  flocons,  et  se  prend  en  masse  un  peu  an-dessus 
de  63*. 

Lorsqu'on  chanlTe  légèrement  de  l'albumine  coagulée  dans  une  dissolu- 
tion de  carbonate  sodique  ,  pile  chasse  l'acide  carbonique  et  se  combine 
avec  l'alcali.  Après  avoir  été  bien  lavée  pour  séparer  la  liqueur  fdcaline , 
elle  ne  produH  aucune  réaction  sur  le  papier  de  tournesol ,  et  laisse  après 
la  combinaison  un  résidu  alcalin  considérable.  - 

L'analyse  de  l'albumine  soluble  et  de  l'albumine  coagulée  a  oonduit 
exactement  h  la  même  composition  que  l'on  connaissait  auparavant  k  l'ai- 
bamlne. 

Dans  les  essais  qu'on  a  faits  de  purifier  de  la  même  maniH«  l'albumine 
dn  sérum  ,  il  ne  s'est  dissous  que  fort  peu  d'albumine  dans  l'eau  dans  b- 
quelle  on  a  décomposé  le  précipité  plombique  par  l'acide  carbonique.  Mais 
notts  savons,  d'après  les  expériences  de  M.  Mulitr,  que  l'albumiite  de 

(I)  hun.  Kir  pr.  Chamie,  iim,  SOS. 
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l^eardciMlent  1  al.  de  wutn  de  nrnfns  qite  Ittlboinine  du  s^rmfl,  ^  sMîe 
qaVJIes  ne  sonl  pas  parfailcmeiit  Identiques. 

M,  Joftn  (1)  ■  Mt  des  expériences  comparatlics  sut  h  blanc  d^nf  dt 
jtfgeon  et  d'tenf  de  ^ule ,  Vt  7  a  tronvS  quelques  différences.  Le  premier 
R  cOBgnle  tMIément ,  nais  )e  coagnium  est  peu  ferlile  et  gélalinem  ;  si 
I'<w  conllDue  l'ébulittion ,  )e  coagulum  se  redissoui  complètement  dans 
l'es!!,  *t  ï«  portions  qal  se  déposent  sur  les  bords  par  l'ébullilion  m 
dfssoirefit  dèsqti'on  tes  ponsse  dans  la  Hqueur.  il  paraliratl  i}ue  celle  il- 
UtlMfte  se  conrertlt ,  plus  hcilement  que  celle  de  l'œuf  de  poule ,  «n  tri- 
«TlinH^e ,  Ou  bien  quelle  donne  lieu  plus  Nettement  i  cette  ffiatiïre  M- 
hMe  I  laquelle  l'altmmine  d'œdf  de  poide  donne  naissance ,  apris  avolï  été 
exposée  en  vase  clos  I  une  teropératore  supérieure  à  loift*  ^mp.  Rapport 
18A3 ,  pi  iK)- 

HiiATine  nttten  de  fer.  —  Dans  k  Rapport  1S3S,  p.  â62,  éd.  t., 
J*»l  mMiIlonné  les  expériences  de  M.  Santon  po*r  isoler  la  inaiître  colo- 
mte  dM  saiig ,  &  l'aide  desquelles  il  était  parvenu  i  l'obtenir  exempte  dé 
Itr ,  et  cehi  en  traitant  le  caillot  de  sang  par  l'acide  sulïurîque.  *S,  Sc)tt^ 
nr  a  oMewa  depsb  lors  le  même  résnilat  (Rapport  IhiS,  p.  3li)  eD 
opénuit  de  h  même  manière.  M.  Jlf  «Idef  (2)  a  soumis  cette  question  i  iin 
nmni  examen,  ft  a  préparé  de  l'hémaHne  pure  contenant  du  fer,  t'a  lé- 
dnift  en  poudt« Impalpable,  l'a  mélang<^  avec  de  l'acide  snlfurjqne  coih 
cetHrt  M  pur,  l'a  laissée  en  coniaci  avec  l'acide  pendant  quelques  jcxttt 
MiÀ  un' vase  fermé  .  et  t  ensuite  étendu  le  mélange  de  beaucoup  d'eàà. 
GMte  enn  à  donné  Heu  à  nn  fort  dégagetiient  dliydrogËne ,  qui  prouvait 
^ue  le  fer  se  dissolvait  dans  ce  moment  et  qu'il  n'est  pas  contettn  à  l'étal 
d'oxyde  dans  l'hémaline.  Une  falMc  quantité  d'hématine  se  dissoni  1  celle 
occasion  Bans  la  Ifqoetn-  acide  ;  mais  la  majeure  partie  ne  se  dismm  pas. 
Après  avoir  été  lavée ,  elle  a  été  analysée ,  et  r«nlcnait  encore  ^,75  p.  104 
de  Ter.'On  W  soBmise  alors  nne  seconde  fols  an  Vnéme  iraitement  qu'au- 
paravant ,  et  elle  a  de  nouveau  donné  lieu ,  par  le  mélange  avec  l'eau ,  l 
UQ  dégagement  d'hydrogène  et  I  nti  sel  ferreax  dans  la  fiquenr.  Aprb 
cette  opération  elle  fMDiftil  nne  pondre  brun  foncé  qui ,  par  l'indu  A-atioB, 
a  «icore  laissé  nne  trace  de  fer,  niais  bop  peu  considérat>le  pour  pouvoii' 
éfre  dAée.  L^ltalyse  par  combnsliOR  de  cette  hématine  a  conduit  aoi 
RiMes  résultais  que  Iti^matine  contenant  dn  fer,  en  faisant  abstradKNi 
de  ce  dernier  ;  la  composiiion  en  est  représentée  par  C"H**ri*0*,  LTiSa*^ 
thie  qui  cOnflent  *î  fer  e«  représemée  par  la  même  formate ,  ptas  1  aL 
de  fer.  Ce  mêlai  n'est ,  par  conséquent ,  point  la  cause  de  la  conleM-  roVgt 
de  l'bématine ,  et  n'y  est  renfenné  ni  t  IWai  dt)xrde  ferreux  ni  ï  triil 
d^tKfMInrtque. 

[t)  AreiiiT.  der  Pharm.,  iixvn,  2S9. 
(S)Sclieik.Ond«mBk.,  n,  137. 
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M.  Fan  CtouJrei-o- a  essayé,  sous  la  dirciion  de  M.  Mulder,  de  pré- 
parer de  l'hëmaiine  exemple  de  fer,  en  suivant  la  méthode  de  H.  Santon, 
et  a  trouvé  qu'on  l'obiient  elTeciivemeDt  privée  de  ter  ;  mais  qu'alors  elle 
est  toujours  réunie  sons  forme  de  combiaaison  chimique  avec  de  l'acide 
sùltoprotéique.  Itien  n'est  moins  facile  que  d'obtenir  cette  combinaison  h 
l'état  de  pureté. 

La  matière  colorante  de  M.  Santon  a  été  analysée  par  la  combustion  et 
a  fourni  (C—76,â38): 

Trouvé,       Al.         Calculé. 
CarMne    .     .     .     56,963        84        57,0B 
.    Hydrogène     .     .      6.799      lift  6,32 

NltrOgène.  .  .  12,6?fi  18  12,69 
Oxygène  .  :  .  19,143  U  19^56 
Acide  sulfurlqne.      àyiii         1         4^45 

=c«nM^»o•+c^•H«N'|»o"■s  +  a». 

Il  seriUt  iniéreisani  de  savoir  comment  ce  corps  te  comporterait  aWc  ta 
potasse t  l'osyde  plombiqne i,  l'oxyde  atK^U^e  et  d'antres  tiases,  pan» 
que  l'on  arriverait  de  celte  manière  h  savoir  si  les  4  at  d'ean  qn'y  snp^ 
poae  la  théorie  y  sont  réellement  coBtetins  sous  celte  forme ,  et  si  ffaém'^ 
Une  peut  en  être  séparée. 

Ltmfhe.  —  M.  NatK  (1)  a  examiné  ta  lymphe  de  cheval  et  a  tronv^ 
qa'elle  n'est  i,  au  fond ,  que  du  sémm  dfliié>  J'estime  qui!  «M  loMte  de 
reproduire  Ici  les  ëlémenis  qu'il  y  a  trouvés. 

Parbnchymb  des  pouhons.  —  M.  F.  Boudet  (2)  a  tait  quelques  expé^ 
riences  eu  vaè  de  déterminer  ta  compo^tion  du  parendtyme  des  pou- 
mons. II  a  trouvé  que  lorsqu'on  mataie  le  poumon  dans  de  l'eau  froide  <, 
cette  demi&re  extrait  un  pea  de  sang  et  contient  de  l'albnmine  qui  se  coa- 
gule Sous  l'influence  de  la  chaleur.  Celle  éau  contient  en  outre  une  matière 
«nalogue  â  la  protéine ,  qui  en  est  précipitée  par  l'acide  acétique  et  dont 
tontes,  les  propriétés  s'accoident  avec  celte  de  ta  caséine.  Quand  on  ré- 
prend par  l'alcool  et  l'éther  ce  qui  reste  après  le  traitement  i  l'eau  froiA', 
ces  liquldesdissolventune  graisse  neutre,  de  l'acide  olëiqne  et  de  l'acide 
margarique  combinés  avec  de  la  soude,  nn  pm  de  cHolestérine ,  M,  en 
cotre,  avecleconcoursdel'ébuiiition,  un  autre  corps,  parlaiteriient  idew> 
liqae  avec  l'acide  cérébrique  de  M.  Frémy,  et  qni  se  précipite  par  le  re- 
froidissement. La  dissolution  alcooHqne  l^se  en  outre  une  petite  ^ùkO- 
tlté  d'une  matière  extractlve.  I.orsqn'après  ces  opérations  on  fait  bouillir 
le  parenchyme  avec  de  l'eau,  il  produit  une  gélatine  de  cellulose  dissoute, 

(l)Pharm.  Centr.  Blatt.  1854,  p.  23;  extrait  de  Simon'i  Beitnce, 
4*  cahier,  p.  U9. 

(S)  Journ.  de  Pbarm.  et  de  Cfaim.,  vt,  33^. 
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n  bparlIeinsnliiUe.'surtoul  quand  on  l'examino  ftraBt  l'âNilBth»,  pm. 
doit  avec  l'acide  sulTnriquc ,  l'acide  acétique  et  l'acide  clilorhjdriqiM 
toutes  les  réaclions  d'uD  corps  analogue  à  la  protéine,  et  que  M.  Dowkt 
croit  être  de  la  fibrine.  Il  n'y  a  cependant  pas  de  raison  suffisante  pour  dé- 
cider plulAl  en  faTenr  de  la  fibrine  que  de  tout  autre  corps  analogue  1  la 
protéine. 

La  cendre  du  parencbyme  ne  diffère  pas  de  celles  d'autres  matières  ani- 
males. 

U  a  trouvé  dans  les  tubercules  des  poumons  une  forte  proportion  de  ca- 
■éine.jasqn'îi  8  p.  100,  el  a  été  à  même  de  la  comparer  avec  la  casélM 
du  lait. 

ItESPiRiTiOK.  —  M.  Gay-tuitac  '4),a  publié  quelques  calculs  sur  les 
expériences  que  M.  Magma  a  faites  sur  la  détermlnalk»  de  la  quantité 
d'air  différente  contenue  dans  le  sang  artériel  et  dans  le  sang  veineui 
(Rapport  1838 ,  p.  5129 ,  éd.  s),  an  moyen  desquek  il  a  cherché  ï  pronrer 
qne  la  conséquence  que  M.  Magnui  a  tirée  de  ses  expériences  est  Inexacte 
el  n'est  pas  appuyée  par  ces  expériences  ;  cette  conséquence  était  que  l'a- 
cide carbonique  s'échappe  du  sang  et  que  l'oxygène  est  absorbé  sous  cette 
forme  par  le  sang,  saus  donner  lien  i  ta  fonnaii&n  d'acide  carbonique 
dans  les  poumons  mêmes.  M.  Magnat  (3)  a  prouvé  en  revanche  que 
M.  ûay-Luttae  est  parti  d'une  base  fausse  dans  ses  calculs ,  eti  suf^os»! 
que  les  quantités  de  gai  extraites  dn  sang  par  M.  Magnua  étaient  les 
quantités  totales  de  gax  contenues  dans  le  sang,  tandis  qu'il  avait  filt 
observer  expressément  qu'elles  n'étaient  qne  des  i>orlions  de  ce  gax,  dans 
lesquelles  il  comparait  les  quantités  relatives  d'acide  cariwniqoe,  d'oxy- 
gène et  de  nitrifène,  et  qu'il  avait  toujours  trouvé  que  le  sang  artérfel 
renfermait  notablement  plus  d'oxygène  que  le  sang  veineux. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  le  sang  rend  réellement  du  nitrogèite, 
ainsi  que  les  expériences  de  M.  Dvtong  semblaient  l'indiqner,  H.  Douf- 
nngaull  (3)  a  entrepris  de  nouvelles  recherches  sur  ce  sujet,  bien  qui 
«ût  déjà  conlirmé  précédemment  les  expériences  de  Ihtlong.  Il  a  enfermé 
DDe  tourterelle  dans  une  cage  et  l'a  nourrie  longtempsavec  du  millet  avul 
de  commencer  l'expérience.  Cela  posé,  il  a  pesé  exactement  la  nonrritirre 
qu'il  lui  donnait  et  a  leciicllll  soigneusement  ses  excréments ,  qu'il  son- 
BMtlait  à  l'analyse  par  combustion.  L'oiseau  lui-même  a  été  pesé  avatil  et 
aiH^  l'expérience.  En  comparant  la  quantité  de  nltn^ène  contenue  dans 
le  millet  consommé ,  avec  la  quantité  de  nitrogène  contenue  dans  les  ex- 

(I)  Ann.  deCliim.  et  de  Pl>yt. 

(2>  Monatsbericbt  der  E.  Preuaa.  Aksd.  der  Wiiteniehanen.  Juin  ISU, 
P.S34. 
(3)  Ann.  de  Chiin.  el  de  Pbyi.,  n,  433. 
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crtiB«nU ,  il  a  trOQTé  qne  ces  derniers  De  cont«»lent  pas  la-delà  des  i2/3 
dn  Rim^Deqnlse  troavalt  dans  le  millei ;  il  fallait,  par  conséqaent, 
que  l'autre  tiers  se  fât  échappé  à  l'éiat  de  gai  par  la  respiration,  ce  qui 
correqxiDd  environ  h  1  vol.  de  nftrc^ite  sur  100  vol.  d'adde  carbonique 
exirirtfs. 

H.  Maréhand  (1)  a  fait  des  expériences  très  exactes  et  détaillées  sur  la 
respiration  de  la  grenontllr,qut  confirment  le  fait  généralement  admis  qnll 
y  a  plus  de  gai  oxygtnc  absorbé  qn'il  n'en  correspond  à  l'oxygtne  de  l'a- 
cide carbonique  exhalé  ;  11  y  aurait  environ  1  voL  de  gaz  oxygtne  d'absorbé 
SOT  S  vol.  de  gsE  acide  carbonique  exhalés.  Il  a  observé  en  outre  que  la 
prodnclton  d'acide  carbonique  est  plus  faibie  pendant  la  nuit  que  pendant 
le  jour. 

La  respiration  de  la  grenouille  s'opère  de  h  manifire  la  plus  complète 
entre  6  et  lâ°  ;  c'est  entre  ces  limites  de  température  que  l'air  se  modilîe 
le  pins.  A  0°  elle  est  felble  ;  il  se  forme  i  la  vérité  de  l'acide  carbonique , 
mais  tris  peu  ,  et  il  n'y  a  point  de  gaz  oxygène  d'absorbé.  La  mËme  chose 
a  lieu  i  4"  ^^'  et  au-dessus.  Une  gremmille  en  bon  état ,  d'nn  poids  de 
100  grammes,  expire  entre  -)-6*  et  14°  dans  les  vingt-qnalrc  heures , 
0,157  grammes  d'acide  carbonique  qui  contiennent  0,0589  grammes  de 
carbone.  Lorsqu'on  a  exposé  des  grenouilles  dans  une  atmosphère  d'oxy- 
gène, elles  ont  produit  la  même  quantité  d'acide  carbonique  que  dans  l'air, 
mais  elles  ont  absorbé  beaucoup  plas  de  gaz  ox^ène  ;  snr  100  vol.  d'acide 
caiiMniqac  exhalés,  elles  absorbaient  36  1/3  vol.  de  gaz  oxygène.  Dans  du 
gaz  liyikogène  pur  et  exempt  d'oxygène ,  elles  exhalaient  aussf  un  pe« 
d'acide  carbonique  ;  mais  elles  ne  tardaient  pas  i  avoir  sommeil  et  mou- 
raient ,  en  général ,  au  bout  d'une  heure ,  sans  pouvoir  être  rappelées  i 
la  vie. 

Des  grenouilles  qu'on  a  laissées  dans  un  air  qui  ne  pouvait  pas  se  renou- 
veler exhalaient  une  plus  grande  proportion  d'acide  carbonique ,  et  plu- 
sieurs circonstances  semblent  indiquer  qu'elles  absorbaient  dn  nitrogène. 
D'autres  grenouilles,  qu'on  a  exposées  pendant  plosFeurs  semaines  sous 
Tead  sans  leur  donner  de  nourriture ,  absorbaient  d'autant  moins  d'oxy- 
gène qu'on  les  alTamail  davantage  ;  de  sorte  que  finalement  l'oxygène  qui 
dl^raissait  correspondait  exactement  h  celui  de  l'acide  carbonique ,  dont 
le  dég^ement  diminuait  en  outre  de  plus  en  plus. 

Suc  GASTRIQUE.  —  La  donnée  de  M.  Blondlot,  dont  il  a  été  question 
dans  le  Rapport  précédent,  p.  876,  que  l'acide  du  suc  gastrique  est  du 
phospliaiecalcique,  a  engagé  M.  Lasmigne  (2)  a  faire  quelques  expé- 
riences sur  ce  sujet  n  parait ,  d'après  ces  expériences ,  que  l'adde  Ittre 


(1)  Jouro.  ror  pr.  Chem.,  xxini,.l29. 
(3)  JDurn.  de  Chim.  méd.,  x,  73  et  183. 
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eM  priitcliMlaïKni  de  l'adde  iKilque  et  un  peu  d'acide  chlorhydrivie. 
L'acide  lactique  a  été  extrait  da  boc  gislriqoe  dessëché ,  au  mOïen  de  l'al- 
cool; les  bases  ontété  précipitées  de  cette  dissolution  par  l'acide  soirii- 
rique,  et  l'acide  lulfurique,  l'acide  chlorhydrique  et  l'acide  [diospbo- 
rique  ont  été  précipités  par  la  digestion  avec  du  carbonate  ptombique;  k 
dissolution  afant  été  filtrée ,  on  a  séparé  l'oiyde  plombique  disBOOs  par 
l'hydrogène  sulfuré,  puis  on  a  évaporé  l'acide  jusqu'à  consistance  sini- 
peuse.  Le  sirop  avait  une  saveur  Iranriieinent  acide  et  produisait  des  sels 
stdoUes  avec  la  baryte  et  l'oxyde  ïincique  ;  mais  ces  sels  ne  cristaUlsaleot 
pis,  probablement  à  cause  de  la  matière  eatracliforme  qui  avait  accom- 
pagné l'acide  lactique.  M.  Chevrevl  avait  déjà  montré,  il  y  a  loofileoips, 
que  l'acide  lactique  est  un  élément  du  suc  gastrique. 

M.  Bernard  (1  )  a  observé  que  des  sels  acides  faibles  qu'on  injecte  dans 
le  saug  coniribncnl  à  l'acidification  du  suc  gastrique ,  de  sorte  qu'à  la  for- 
mation du  suc  gastrique  II  s'opère  une  séparation  entre  l'acide  et  la  base , 
et  que  l'acide  libre  se  dépose  à  la  surface  de  la  membrane  muqueuse  de 
l'eslomac  Même  lorsqu'on  injccle  du  cyanure  ferrosa-potassiqne,  ou 
trouve  dans  le  chyme  de  l'acide  cyanhydrique  contenant  du  fer. 

On  sait  que  les  nerfs  de  la  huitième  paire  président  à  la  formation  du 
mic  gastrique  et  à  l'acte  de  la  digestion.  M.  Bernard  (2)  a  constaté  l'exac- 
titude de  cette  opinion  par  quelques  nouvelles  expériences.  U  a  entre  au- 
tres opéré  sur  deux  chiens  de  la  manière  suivante  :  à  l'un  des  deux  il  a 
coupé  les  nerfs  de  la  Luitième  paire  qui  su  rendent  à  l'estomac ,  et  a  donné 
à  tons  deux  une  émulsion  d'amandes  douces  ,  et  quelque  temps  après  de 
Pamygdaline.  Le  chien  qui  avait  les  nerfs  intacts  n'eu  a  point  du  tout 
souffert ,  tandis  que  l'autre  est  mort  tiès  peu  de  temps  après.  Ches  le  pre- 
nier  chien ,  l'émulsine  avait  été  détruite  par  le  suc  gastrique ,  de  sorte 
qu'il  n'avait  pas  pu  se  former  d'essence  d'amandes,  amères  j  tao^  que , 
ches  le  second,  elle  était  encore  Intacte  et  donnait  (ieu  à  la  formation  d'es- 
àence  d'amandes  amères  qui  l'avait  tué. 

Nutrition.  —  Les  expériences  sur  la  tormation  de  la  graisse ,  dont  j'ai 
menlionoé  quelques  résultats  dans  le  Rapport  précédent,  p.  38â ,  ont  été 
poursuivies. 

M.  BoutiingauU  a  soumis  à  un  nouvel  examen  les  espëriences  de 
H.  Playfair,  qui  avait  trouvé  que  des  vaches,  dans  l'espace  de  quatre 
jours,  avaient  pnklult  avec  le  lait  1  3/â  livre  de  graisse  de  benrre  en 
oulre  de  la  graisse  qu'elles  avaient  consommée  par  la  nourriture ,  ei  11  a 
montré  que  M.  Playfair  avait  supposé  dans  la  nourriture  une  quantité  de 
graisse  beaucoup  trop  faible ,  et  en  second  lieu  qu'une  expérience  qui  oe 


(I)  Journ.  de  Pbirm.  etdeChim.,  vi,  42S. 
(3)  L'instilul,  n"  hH,  p.  186. 
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dure  que  quatre  jours  ne  proure  absolument  rien.  Dans  une  nouvelle  ex- 
périence, M.  BouMtnjouif  a  fait  nourrir  deux  vaches  de  belteravcs  pen- 
dant dbt-sept  jours  ;  cl  dans  une  autre ,  pendant  quinze  jours  de  pommes 
de  terre.  Il  a  pesé  les  vaches  avant  et  après  l'espérlence,  el  a  détermina 
aivec  un  grand  soin  la  quanlltâ  de  graisse  évacuée  par  le  lait  et  par  les 
excréments. 

Ces  expériences  sont  du  nombre  des  recherches  classiques  qui  Inspirent 
une  conviction  profonde  sur  l'exaclilude  des  résultais.  L'étendue  de  ce 
Rapport,  qui  est  déjï  plus  grand  que  de  coutume,  m'oblige  à  passer  les 
détails  sous  silence,  et  h  ne  reproduire  ici  que  les  résultais  principaux. 
Ces  expériences  ont  prouvé  qu'il  y  a  eu  réellement  plus  de  graisse  évacuée 
par  le  lait  et  par  les  excréments  que  la  nourriture  n'en  contenait,  savoir, 
avec  les  betteraves,  au  boui  de  dix-sept  jours ,  7,58  kllog.,  el  avec  les 
pommes  de  de  terre,  au  bout  de  quatorze  jours,  4,01  kU.  Pendant  loutce 
temps,  la  production  de  la  graisse  diminuait  de  plus  en  plus,  et  les  vaches 
nourries  de  betteraves  perdaient  par  jour  S 1/2  kil.  de  leur  poids,  jusqu'i 
ce  qu'enfin ,  au  dix-septième  jour,  elles  étaient  tellement  épuisées  qu'il 
tallui  interrompre  l'expérience  pour  ne  pas  les  perdre.  Avec  les  pommes 
de  terre, elles  perdaient  un  peu  moins;  l'une  d'elles  1,29,  et  l'autre 
l,Oà  kil-  par  jour.  11  résulte  évidemment  de  ces  expériences,  ce  que ,  du 
reste ,  les  données  physiol<^ques  laissaient  entrevoir,  qne  lorsque  l'or- 
gane sécréteur  du  lait  évacue  avec  une  certaine  force  la  graisse  contenue 
dans  les  liquides  animaux,  el  qui  est  assez  considérable  à  l'état  normal,  el 
que  celte  graisse  ne  peut  pas  être  reformée  à  mesure  par  la  nourriture, 
l'oigne  va  la  clierdier  dans  la  graisse  emmagasinée  dans  le  corps  de  l'a- 
nitnal  pour  l'évacuer  avec  te  tait,  ce  qui  est  la  cause  du  dépérissement 
de  l'animal.  D'après  cela,  il  paraît  très  probatite  que  le  sucre,  ta  fécule, 
t'albumine,  elc,  etc. ,  contenus  dans  la  nourriture,  ne  concourent  pas  dans 
ces  circonstances  h  la  formation  de  la  gialsse.  M.  Bouisingault  a  fail 
ensuite  une  autre  expérience  avec  deux  de  ces  mêmes  vaches,  qu?il  a 
commencé  par  nourrir  de  foin  pendant  quinze  jours  avant  de  leur  doauer 
des  quantités  de  foin  pesées ,  de  déterminer  ta  graisse  des  excréments ,  et 
de  comparer  celle  quantité  avec  cette  qui  est  contenue  dans  le  foin.  Les 
vaches  ontg^né  pendant  ce  iraHcment  1,33  à  1,47  kiL  par  jour,  et  lors- 
que l'expérience  a  été  terminée,  elles  avaient  fourni  3,^1  kil.  de  graisse  de 
moins  que  le  foin  qu'elles  avaient  consommé  n'en  conlenail. 

M.  lioiimngauU  conclut  de  ses  expériences  que  la  nouniture  que 
prend  un  animal  peut  être  insuffisante  pour  son  entretien  :  I"  si  elle  ne 
contient  pas  la  quantité  suffisante  d'éléments  niirogénés  ,  pour  remplacer 
la  |>erte  de  matières  nltrt^nées  qui  a  lieu  Journellement  par  les  évacna- 
lioiis  ;  2°  si  elle  ne  contienl  piis,  dans  les  parties  asslmiiables  qu'elle  ren- 
ferme ,  la  quantité  de  carbone  qui  peut  compenser  li:s  pertes  par  la  respt- 
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ntion  et  les  éfscuatious  ;  3°  ai  elte  est  dépourvoe  des  seU,  et  puikolK- 
remeDt  da  tel  marip  et  des  pho^hates  terreux  qui  doiTeol  remidacer  ceiu 
qui  sont  em rainés  joarDelletneot  par  lesévacnatiODs;  etù^si,  aiaà  que 
l'exemfde  que  nous  venons  de  dter  le  prouve ,  une  certaine  matière  é\a' 
bâtée  par  on  certain  organe ,  dans  un  état  d'activité  eilraordinaire ,  sort 
de  l'organisme  en  plus  grande  proportion  qu'elle  ne  lui  est  amenée  par  ta 
quantité  de  cette  matière  que  la  nourriture  renferme  et  que  l'organe  ne 
peut  sécréter. 

M.  LeUUier  (1)  a  bit  des.eipérlences  du  même  genre  ;  U  a  notirri  des 
tourterelles  soit  de  sucre  de  canne  seul ,  soit  de  sucre  de  caïuie  et  de  blaoc 
d'œuf.  La  graisse  dans  l'animal  disparaissait  de  pins  eu  pins ,  jusqu'à  ce 
qu'enOn  11  mourût  au  bout  de  quelques  jours  et  n'en  contint  plus  que  Ibrt 
peu.  Les  tourterelles  ont  donné  le  m«me  résultat  lorsqu'on  les  nourrissait 
de  beurre.  Bien  que  ces  expériences  confirment  celles  que  nous  avons 
meotionnées  plus  haut,  elles  ne  conduisent  pas ,  h  cause  du  manque  de 
nourriture ,  &  des  résultats  aussi  sQrs  que  celles  de  M.  Boitstingault. 

En  attendant ,  U.  Persoz  (2)  a  fait  des  expériences  qui  ont  conduit  i 
des  résultais  dilTérents.  M.  Perioz  en  s'appu}ant  sur  tes  expériences  qu'il 
a  décrites ,  prétoid  qtte  c'est  un  fait  acquis  à  la  science  que  les  oies  peu- 
vent former  de  la  graisse  en  ne  se  nourrissant  que  de  matières  qui  n'es 
renferment  point  ;  car  quatre  oies ,  dont  l'une  a  été  nourrie  de  farine  de 
mais  (dont  on  avait  enlevé  toute  la  graisse  par  l'éther}  ;  une  autre  ,  d'un 
mélange  de  fécule  de  pommes  de  terre  et  de  caséine  privées  de  graisse;  et 
les  deu\  autres ,  d'un  mélange  de  fécule  de  pommes  de  terre ,  de  pommes 
de  terre  et  de  sucre,  ont  augmenté  de  poids  et  donné  de  la  graisse.  L'ex- 
périence  a  montré  également  que  le  maïs  auquel  on  laisse  la  graisse  qu'il 
contient  agit  plus  activement  à  l'égard  de  la  production  de  la  graisse.  Les 
oies  qu'on  a  nourries  de  matières  exemptes  de  graisse  ont  conservé  le  foit 
de  la  grandeur  et  de  la  couleur  ordinaires ,  et  d'un  poids  de  65  à  67  gr., 
bndls  que  celles  qu'on  bourre  de  mats  finissent  par  avoir  an  foie  d'une 
couleur  pâle  et  dont  le  poids  monte ,  en  moyenne ,  jusqu'à  hOO  gr. 

MM.Sertiard  et  Barreswil  (3)  ont  faitsurla  nulriliou  des  expérience» 
d'une  autre  nature.  Ils  ont  injecté,  dans  la  veine  jugulaire  de  cbiens,  des 
dissolutions  de  sucre  de  canne ,  d'albumifle  et  de  gélatine ,  et  ont  toujours 
retrouvé  la  matière  injectée  dans  Turine.  Le  sucre  de  canne  avait  con- 
servé son  caractère  de  sucre  de  canne.  Il  semble  assez  singulier  que  l'al- 
bumine ,  qui  constitue  un  élément  du  sang ,  se  retrouve  dans  l'urine  lors- 
qu'on en  a  injecté  dans  le  sang  ;  mais  Us  ont  probablement  employé  du 

(1)  Add.  de  Chim.  «1  de  Pbjs.,  xi,  150. 

(2)  L'institut,  n'  573,  p.  *22. 

(3)  Juurn.  de  Pharm.  et  de  GhJm.,  v,  425. 
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Uanc  ifœiif  de  poule,  qdt  ne  renferme  pas  la  même  quantité  de  aoatte 
qiu  l'albnmine  dn  sang,  et  qui,  ponr  celte  raison ,  a  été  t^Jeté.  Lorsqu'au 
contraire  on  dissolvait  ces  matières  dans  du  suc  gastrique  d'un  chien  avant 
-rinjection,  elles  j  éprouvaient  une  mcKliflcation  anal<^ne  A  celle  qtrf  a 
lieu  dans  l'estomac  :  les  deux  premiËres  nese  retrouvaient  plus  dans  l'urine, 
mais,  en  revanche,  cette  dernière  contenait  encore  toujours  une  trace  de 
gébtine. 

M.  Sœc  (1)  a  commencé  des  recherclics  qui  ont  pour  but  de  détermi- 
ner celles  des  parties  des  aliments  qui  restent  dans  le  corps  de  t'animai  qni 
les  consomme.  Ces  expériences  doivent  être  poursuivies  et  ne  sont  pas  en- 
core assez  avancées  pour  qu'on  puisse  déduire  des  c<»i5équences  du  ré- 
sultat. 

Foie.  —M.  F.  Baudet  (2)  a  fait  une  recberclie  comparative  entre  la 
composition  du  parenchyme  du  foie  sain  et  ceUe  du  foie  qui  a  tourné  à  la 
graisse  sous  une  influence  morblfique.  Voici  ses  résultats  ; 

Ëtaldeianlé.  ÉutmodIBé. 
Graisse  neutre,  avec  un  peu  d'acides  gras,       l,GO  30,30 

Cboleslérlne 0,17  1,33 

Extrait  soluble  dans  l'éther D,8A  — 

Tissu  cellulaire  insoluble  et  solide    ,     .     .     S1,00  13,33 

Eau. 76,S9  55,15 

Le  Me  malade  surnageait  sur  l'eau. 

Bile.  ~  MM.  Theyer  et  Schlotter  (3)  ont  publié  la  fia  de  leurs  expé- 
riences sur  la  bile  ;  ce  sont  principalement  tes  analyses  des  corps  qnlls  y- 
ont  trouva 

Us  ont  déclaré  de  nouveau  que  la  biline  est  identique  avec  l'acide  biliqne 
de  H.  Liebig,  l'acide  bilifel Unique,  et  l'ont  prouvé  par  une  analyse  qui  a 
donné  esaciement  les  méUes  résultais  que  cet  acide. 

Comme  ces  expériences  étalent  destinées  à  réfuter  les  données  que  j'ai 
avancées,  je  m'attendais  h  ce  qulls  préparassent  la  biliae  d'après  la  mé- 
thode que  j'ai  indiquée.  Au  lieu  décela,  ils  ont  précipité  la  bile  par  un  se' 
plombique,flltré,  traité  la  dissolution  par  l'hydrogène  sulfuré  pour  précipi- 
ter le  plomb,  évaporé  a  slcdié,  redissons  le  résidu  dans  l'alcool,  précipité 
les  bases  par  l'acide  sulfurique,  filtré ,  séparé  l'acide  sulfurique  par  le 
carbonate  plombique ,  évaporé  i  siccité  et  analysé  le  résidu,  sans  même 
essayer  auparavant  si  le  pi'oduil  qu'ils  analysaient  était  de  la  biline  ou 
de  l'adde  bilifelllniqae,  en  le  dissolvant  dans  l'eau  et  mélangeant  avec  d« 


(t)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  lu,  77, 

(2)  Joum.  de  Pliarm.  et  de  Chim.,  t,  341. 

(3)  Ann,  der  Chem.  und  Pbarro.,  l,  235. 
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racide  miùttkpx,  qui  précipite  VacUe  biUfdUiOqiie,  mis  pM  la  Utine  ;  et 
c'mi  ce  quIU  appellent  meUre  bore  de  douK  que  U  bUioe  et  iVIde  bill- 
felUnlque  sont  ideiiUqiieii. 
Voici  )ei  résaliats  de  leura  analyses  : 

Acide  bilifelUnique  (adde  galiiqae]  C— 75,85  : 

ACIDE  HIDRATÉ.  BKL  SOCVtBB. 

Tnmt.    Ai,    Calculé.     TrouT*.    AL    Calcul*. 


Carbone.   . 

63.70 

Û4 

63.â0 

60,12 

M 

60,21 

Hïdrogèoe 

8,84 

72 

8.53 

8,50 

70 

7,88 

Niin^ne . 

3,Ù5 

2 

3,38 

3,30 

2 

3,19 

Oire*no   . 

2Û,01 

13 

2a,71 

21.13 

12 

21,67 

Sonde  .    . 

— 

— 

— 

6,98 

1 

7,06 

=H-fC<'H'*NiO»,  d>n>  laqadle  11  peut  Ctre  cemplaci  par  K  (eomp.  IV 
BalïsedeM.i>u»MU,Bapporll839,p,6Al,éd.  s.]. 

Àeide  /cjtmivue  [  adde  dtololdiqne  )  : 

ACine  HTDKATfi.  SBL  ARGEDTiqoe. 

Tnmvri.    At.  CilcuK.  Ttonri.  At.  CalnM. 

Carbone    .     .    73,33      60  73,58  89,32  60  69,77 

Hydrogène     .     10,10  100        9,9li  8,16  98  8,03 

Oxygène   .    .    17,67      11  17,63  18,37  10  13,1S 

Oxyde  argent.       _  —        —  ie,a»  1  l»,D7 

—ft-H^H**0"'- (  Analyse  de  M.  JDumcMdansIe  Rapport  183«,  p.  6U. 
M.  t.,  on  bien  Complea-iendui  1838, 3*  aam. ,  p,  k^à. ) 

TrooTt.  At.  Calculé. 

Carbone 78,32  60      78,13 

HydroB«ne    .     .     .'      9,68  92        0,85 

Oiygèn 13,10  7     12,02 

wC"!!^'.  En  ajoutant  4  at,  d'eau ,  on  a  la  formuie  de  l'adde  feUinlqne. 
Àeide  cholique  : 

ACIDE  BTDRATË.  SBL  CALCIQUI!. 

TroHïé.  At.  Calculé.  Trouï*.  At.  C#tei|J<. 

Carbooe.  .     .    70,36  42  70,83  66,81  bS  67,19 

Hydrogène     .      9,7û  66  9,15  9,09  64        8,4! 

Oxygène    .     .     19.91)  9  20,02  16,7i!i  8  16,89 

Cham  .     .     .        —  _  —  7,35  1        7,5Ç 
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=i-j-C'*ll*<0'.  Celle  formule  ne  peut  certainement  pas  être  exacte.  Les 
différences  qne  prdsenlenE  le  carbone  el  l'hydrogÈne  entre  les  résultats  du 
calcul  et  ceux  de^'analyse  sont  trop  considérables,  et  elles  le  deviennent 
encore  davanlaKC  lorsqu'on  calcule  le  carbone  d'après  le  poids  atomique 
corrigé.  Nous  possédions  antérieurement  une  analyse  de  cet  acide  ,  par 
M.  Dumai  (Rapport  1839 ,  p.  651 ,  éd.  s. },  qui  dlffëre  de  celle-ci. 

Ils  ont  aussi  trouvé  que  l'acide  oxalique  employé  en  grand  excès,  et 
avec  le  concours  de  la'chaleur,  produit  aussi  de  l'acide  chololdique,  mais 
n'ont  nullement  fait  altenHon  aux  deux  acides  résineux  différents,  l'acide 
fellinlque  et  l'acide  cboliuique ,  qui  se  forment  simultanément  d'après  ce 
que  j'ai  montré ,  et  ont  probablement  analysé  un  mélange  de  ces  deux 

lorsqu'ils  ont  traité  la  bile  par  l'acide  nitrique  concentré ,  ce  dernier  a 
produit  une  réaction  très  vive.  Une  petite  quantité  d'une  matière  grais- 
s«nse  est  venue  surnager  Ji  la  surface  de  la  liqueur,  s'est  prise  en  grains 
cristallins  par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  et  s'est  ensuite  déposée  sous 
forme  d'aiguilles  de  la  dissolution  alcoolique.  Cette  matière  était  un  acide 
Insoluble  dans  l'eau  et  formé  de  59,31  p.  100  de  carbone ,  7,72  p.  100 
d'hydrogène,  et  S'1,91  p.  100  d'Oxygène.  Le  sel  argenlique  contenait 
29,84  de  carbone  ,  3,55  d'bydrogène,  13,96  d'oxygène,  et  52,65  d'oxyde 
argenlique.  On  n'a  pu  l'obtenir  qu'une  seule  fols. 

H.'Kemp  (1)  a  publié  plusieurs  analyses  du  soi-disant  acide  bilique  tiré 
de  la  bile  de  différents  animaux.  En  voici  quelques  unes. 


_              DE 

BILE 

d«  bœuf. 

d'homme 

ie  tigre. 

deléoparif. 

Carbone.     .     .     64,60 

68,40 

69.6 

59,80 

Hydrogène  .     .      9,40 

10,13 

11,8 

9.49 

Nitrofiène.   .    .      3,i0 

3,44 

6,0 

4,60 

Oxygène     .     .     22,38 

18,03 

ia,6 

26.11 

100  p.  de  cet  acide  saturent     6,68 

6,0 

5,2 

S,0  de 

souda. 

Dans  un  Mémoire  postérieur  (2),M.A'emp  fol l  observer  qu'il  avait  déjà 
communiqué ,  en  1842 ,  h  M.  Liebig  le  produit  de  la  réaction  de  l'acide 
nitrique  sur  la  bile  (M.  Theyer  et  ScMosier  ont  passé  celle  communica- 
tion sous  silence  dans  leur  Mémoire) ,  et  qu'il  l'avait  trouvé  coqippsd  de 
64,5  de  carbone,  8,7  d'hydrogène ,  et  26,8  d'oxygène. 

(1)  A  letler  lo  professer  Liebig ,  on  aoroe  miirepreienlationi  conlatned  in 
the  aecond  édition  of  h  la  vorli,  eniitled  Animal  chemislrT.  LoDdon.lUi; 
et  Bucbner's  Rep.  7..  B.,  xiiv,  p.  1S2. 

(2)  Chem.  Gazette,  n"  40i,  p.  297. 
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M.  PlalHtr  (1)  a  décrit  aite  matière  crUtalUnble  qall  a  extraite  de  b 
bile  01  qui ,  d'après  ce  qtt'oa  eu  peut  Juger  du  mode  de  préparatton  et  dei 
propriétés ,  n'est  aatre  cbose  que  de  l'acide  cboliqne. 

Il  a  fait  observer  que  ce  que  j'ai  avancé  sur  la  matière  verte  ft  laquelle 
la  cbolépyrrbine  de  la  bile  donne  lieu,  savoir,  qu'elle  est  identiqae  avec  la 
cbloropbylle,  ne  peut  pas  être  exact,  attendu  qu'elle  contient  du  ikltrogène. 
Noua  avoDS  vu  dans  ce  qui  précède  que  la  chloropbïUe  reuferme  ansridu 
nilrogène ,  d'après  l'analfse  de  M.  Uulder. 

M.  Pellenkofer  (2)  a  trouvé  un  excellent  réactif  pour  découvrir  la  pré- 
sence de  la  bile  dans  des  analyses  de  chimie  animale  ,  et  qui  repose  sur  la 
propriété  de  la  biline  et  de  l'acide  billfelllnique  de  produire  avec  le  sucre 
et  l'acide  suïfurique  une  superbe  couleur  violette  analogue  h  celle  de  l'hj- 
permanganate  potassique.  Lorsqu'on  a  une  liqueur  dans  laquelle  on  soup- 
çonne de  la  bile ,  on  l'introduit  dans  un  tube  à  réacllonj  l'on  y  verse  avec 
précanllott  de  l'acide  suirurique  concentré  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  ajouté 
les  2/3  du  volume  primitif  de  la  liqueur,  et  en  ayant  bien  soin  que  la  tem- 
pérature ne  s'élève  pas  au-dessus  de  60°  ;  ou  ajoute  ensuite  &  à  5  gontles 
d'une  dissolution  de  sucre  dans  h  p.  d'eau ,  et  l'on  a^te  le  mélange ,  qui 
acquiert  presque  immédiatement  h  couleur  mentionnée.  SI  l'eau  actde 
contient  dex  produits  de  la  bile  insolubles ,  tels  que  de  l'acide  billfelll- 
nique libre ,  on  l'eitrait  à  l'aide  de  l'alcool  ;  on  évapore  la  dissolution  sur 
on  verre  de  montre ,  et  après  le  refroidissement  on  mélange  le  résidu  avec 
del'acide  suïfurique  et  un  peu  de  la  dissolution  de  ancre.  La  fécule  et  le 
sucre  de  raisin  agissent  dans  ce  cas  comme  le  sucre  de  canne  ;  mais  le 
sncre.de  manne  ne  produit  pas  cette  réacdon.  L'adde  fellinlqne  et  l'iclde 
cbollque  ne  donnait  pas  lieu  i  cette  coloraUon. 

SI ,  au  contraire ,  l'on  veut  savoir  si  nn  liquide  contient  du  sacre ,  on  en 
verse  dans  un  mélange ,  fait  au  préalable ,  de  Mie  et  d'acide  sulfuiiqoe ,  et 
l'on  voit  apparaître  la  couleur.  De  celte  manière  on  peut  facilement  décou- 
vrir la  présence  de  sucre  de  raisin  dans  du  sucre  de  manne.  Quanti  la  fé- 
cule ,  il  faut  taiijours  la  séparer  préalablement  à  l'aide  de  .l'akooL 

Eau  de  FDHiER.  —  M.  Braconnot  (3)  a  analysé  l'eau  d'un  pnils  d'e» 
de  fnmier  (beurre  noir)  et  y  a  trouvé  ; 

(1)  Ann.  der  Chem.  und  Pharro.,  u,  105, 

(2)  Ibid.,  LU,  90. 

(3)  Ami.  de  Chim.  et  de  Phyi.,  xn,  212. 
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ûrboute  anmODlqne I»ce 

Huaute  ammoDica-potiMiqu. 1,15 

Aeide  gras  coinbiQ<5  aux  mi'mes  basea  ....  0,08 

Carbonate  potasaUtue.  ^ 0,06 

Chlorure  potassique 0,21 

Paille  réduite  en  humus  par  la  pulréfacilou    .     .  13,&0 

Hnmine  tris  divisée 3,63 

Carbonate  caldque.  .'    .    . 3,30 

Phosphate  cal cique ,    .    .    .    .  O.âS 

Sable  Cl  terre  indétermlaéc 6,52 

Sulfate  et  phosphate  potassiques trace. 

Eau 72,20 

Os.  —  M.  ^  Bibra  (1)  a  publié  uu  excdlent  ouvrage  sur  les  u  et  les 
cartilages  des  dilTérentes  classes  d'aolmaux  vertébrés ,  qui  sera  aussi  uHie 
pour  la  physiologie  chimique  que  pour  la  zoologie.  Il  est  éTideni  qu'il  oe 
peut  pas  être  question  ici  d'en  faire  un  extrait ,  qui ,  au  surplus ,  serait  su- 
perOu  ;  car  personne  qui  s'intéresse  à  ce  sujet  ne  peut  se  passer  de  cet  ou- 
vrée, qui  contient  plusieurs  centaines  d'analyses.  Je  dirai  seulemen 
d'une  manière  générale  que  M.  de  Btbra  a  constaté  U  présence  de  fluo- 
rure calcique  dans  les  os,  tandis  qu'il  n'a  jamais  pu  y  découvrir  de  l'ar- 
séniate  calcique,  mCrne  en  faisant  usage  des  méthodes  les  plus  sensibles 
que  nous  possédons,  et  de  plus,  en  détcrmlnanl  directement  l'adde  car- 
bonique,  l'acide  phosphoriquc,  la  chaux  et  la  magnésie  contenus  dans  les 
os,  U  a  trouvé  que  le  phosg^ate  calcique  qui  s'y  trouve  n'est  pdnt  Cafl  P, 
alnai  que  quelques  chimistes  l'ont  admis  en  dernier  lieu  ;  mais  C*  JP*, 

c'esl-MIre  2Ca^  ¥  +  Ca*  ¥,  ainsi  que  nous  l'avions  établi  d'après  des 
expériences  plus  anciennes. 

Pour  donner  un  exemple  de  ses  analyses  j'en  retracerai  ici  quelques 
iines  d'os  humains. 

Humé-  Ster-  Verti- 

Fémur.  Tibia.  Fibuia.    ras,    Ulna.   num.   bref. 
Pbosphate  calcique  avec 

fluor,  caldque  .  .  .  57,43  57.18  57,39  58,03  67.63  A3,63  44,3K 
Carbonate  calciqne  .  .  8,93  8,93  8,02  9,04  8,97  7,19  8,M 
Phosphate  m^néslque  .  1,70  1,70  1.63  1,69  1.72  1,11  1,44 
Chiomreiodiqueetsoade 

.  libre 0,60    0,61    0,60    0,59    0,67    0,60    0,53 

Cartilage 20,54  29,58  30,49  29,66  29,14  46,57  43,44 

Graisse 1,82    2,00    1,97     1,09    1,09    3,00    2,31 

(1)  Chemiicbe  llnl«rsuchungen  Dber  die  Knoeben  und  Zighne  det  Ueiis- 
dien  und  der  Wirbelttdere ,  mit  RQckiicht  «uf  ibren  phyiiotogiKben  »mé 
palbdoiiiehen  VerhlllniMen.  tod  0' FreiherrNi  Ernit  v.  Bibra.  Scfcweia- 
turt,  1844. 
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Li  dlSérmee  des  qiMnUtéBde  cartilage  a 
sierDum  et  les  vertÈbrcs  eot  très  renarqiuUe.  L'ot  ilei  renfenn»  38,36 
p.  100  de  cartilage. 

D'après  l'exemple  siriTant,  od  ponrn  ji^r  de  la  dlSéirace  de  conipo- 
silioii  que  présentent  les  os  de  différentes  classes  d'animaux  : 


FtDCOH 

coo. 

«KlILLE. 

LECTII. 

«AtMOtl. 

CBIT. 

Ktour. 

F^mor. 

Fémur. 

Vertéb. 

Vertéb. 

Vertèb. 

Piiosphate  caldque  arec 

'  fluonrre  calclque  .     . 

61,76 

59,82 

59,fi8 

59,41 

d6,64 

A2,73 

Carbonate  caldque    . 

«.66 

10,89 

2,25 

7,82 

1,01 

9.88 

l'iiofpliate  mago^^kinc 

1,00 

1,13 

0,09 

1,0« 

0,BO 

0.93 

Sds 

0,82 

0^7 
26,17 

1,78 
30,19 

0,73 
!U,93 

0.13 
21,S« 

t.oe 

Cartilage 

38,68 

35,71 

Cet  outrage  se  termine  par  les  analyses  des  cartilages. 

Cheveux.  —  M.  Wimmer  (1)  a  indiqué  im  u'oyen  excelleiit  de  teindre 
des  clieveux  gris  en  brun  foncé ,  en  les  Iiumectànt  avec  une  dissolution 
d'adde  pyrogalliqae ,  mais  en  ayant  soin  de  ne  pas  mouiller  la  pean  ,  qai 
se  colorerait  aussi  en  brun  fonce.  Il  prépare  l'acide  pyrogallique  en  suMl- 
mant  un  extrait  de  noix  de  galle  dans  l'appareil  de  M.  Uohr  pour  l'acide 
benzolque. 

UniNE.  —  M.  Liebtg  (2)  a  puUié  un  article  sur  l'urine ,  dont  l'ol^et 
pilsdpal  est  de  prouver  que  j'ai  cMumls  une  erresr  «n  établissant  que 
l'urine  coniient  de  l'acide  lactique,  ainsi  que  la  liqueur  qu'on  obtient  en 
traitant  la  chair  par  l'eau ,  et  qui  rougit  le  tournesol ,  et  plusieurs  autres 
fluides  animaux,  tant  à  l'état  libre  qu'à  l'état  de  lactates,  tandis  qne  lui  et 
ses  élèves  ont  démontré  qu'H  n'y  a  point  d'acide  lactique  dans  le  corps 
animal,  ni  même  dans  le  lait  frais. 

M.  Litbig  entra  dans  beausonp  de  détails  sur  le  peu  de  succès  qull  a  eu 
quand  il  a  essayé  d'extraire  l'acide  lactique  ou  de  produire  da  laclaie  zhi- 
ckpie.  Ne  pouvant  pas  réussir,  Il  a  fait  putréfier  de  l'urine ,  dans  la  sup- 
position que  l'acide  lactique  ne  se  modifierait  pas  tandis  que  les  autres  ma- 
tières organiques  se  détruiraient  ;  mais ,  même  alors ,  Il  n'a  pas  réussi  i 
obtenir  trace  d'acide  lactique.  Dans  tout  ceci ,  il  a  complètement  passé 
sous  silence  l'excellent  ouvrage  de  M.  Lehmann  sur  la  quantité  d'acide 
lactique  coiileQue  daus  l'urine  (Rapport  18^3,  p-  368).  En  revanche, 
M.  Xieit^  a  fait  des  découvertes  fort  intéressantes;  l'une  d'elles  consiste! 


^t)  Çuchner'i  Rep.  Z.  H,,  uiin,  S3. . 
(2)  Add.  der  Chem.  und  Pbarm.,  l,  Il 
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avoir  coiutaié  la  jtttaatas  de  l'adde  hJppniiqiK  dans  rurine  hninaloc,  «t 
l'autre  qu'il  se  fonac  dans  l'urbie  putréfiante  une  quantité  notable  d'adde 
acéUque  ,  ei  que  l'acide  liippurique  se  décompose  pour  d<Hin«r  lieu  h  de 
l'acide  benzolque. 

11  évapore  de  l'urine  fratclie  jusqu'à  «HMistance  de  siiop  ,  ajoute  un 
peu  d'acide  cblorhydrique  et  agile  le  tout  avec  un  volume  égal  d'étlier. 
Ordinairement,  le  mélange  forme  beauconp  d'écume  ei  ne  le  sépare  pas  ; 
mais  si,  au  bout  d'une  heure  de  repos,  ou  ajoute  1/30  du  volume  d'akool, 
les  liquides  le  séparent  immédiatemenL  La  dIsscduUon  éihérée,  a}ant  rite 
décantée,  doit  «tre  agitée  avec  de  l'eau ,  qui  extrait  un  peu  d'urée.  Après 
l'évaporatlou ,  ou  obtient  l'actde  hippurique  cristallise,  mais  brun,  et  que 
l'on  peut  décolorer  au  moyen  de  charlmn  animal.  La  fonne  cristalline  et  la 
composition  centésimale  de  l'acide  purifié  s'accordaient  avec  celles  de  l'a- 
cide hippurique  tiré  de  l'urine  de  cheval. 

En  soumeltaul  ï  la  distillation  avec  de  l'acide  sulfurique  le  produit  de 
l'ui'lne  putréfiée,  ramenée  à  un  moindre  volume  par  l'évaporalion,  il  pas- 
sait de  l'acide  acétique,  qui,  après  avoir  élë  saturé  par  du  carbonate 
l^ombiqae,  déposait  une  Quantité  notable  d'un  sel  plomblqne ,  qui  iVst 
trouvé  Un  du  benzoate  plombique.  L'urine  putréfiée  qu'on  mélange  avec 
de  l'acide  sulfurique  en  excès,  et  qu'on  abandonne  à  elle-mâme ,  dépose 
des  oistaux  bruns  d'acide  benuilque,  qu'on  peut  purifier  par  la  subliBM- 
tlon  et  qui  ont  été  analysés,  pour  plus  de  sAretë. 

Un  chiniiste  (1),  qui  ne  s'est  pas  nommé,  a  indiqué  la  méUiode  suivaBie 
pour  extraire  l'acide  hippurique  de  l'urine  de  l'homme  ;  on  évapore  Tu- 
line,  on  traite  le  résidu  par  )'alco(d,  on  distille  la  dissolution  pour  ea  se-* 
parer  l'alcool,  on  redissoul  dans  l'eau  chaud**,  on  fait  passer  un  couiant  de 
cblore  dans  cette  dissolution  pour  détruire  l 'urée',  ou  concentre  la  dteso- 
luiiou ,  et  l'on  ajoute  un  peu  d'acide  cblorhydrique  à  la  Ifquenr  chaude, 
qui  dépose  l'acide  hippurique  parle  refroidissement 

U.  Petlenkofer  (2)  a  analysé  l'urine  d'une  jenne  dlle  de  treiie  ans , 
dans  laquelle  11  a  trouvé  autant  d'acide  hippuriqiie  que  datu  l'urine  de 
vache,  et  qu'U  a  séparé  delà  mMe  manière.  1a  jeune  fille  était  maladive 
et  avait  des  maux  de  nerfs  ;  elle  ne  se  nourrissait  ^ue  de  pain  et  de  pom- 
mes. Dès  qu'on  lui  a  fait  prendre  une  nourriture  aBlmile ,  l'aejda  hlppa- 
riqoe  a  disparu  de  l'urine. 

Bkn  que  M.  iMbig  n'ait  pas  réussi  &  trouver  dam  l'urine  wi-aeida  or- 
ganique qui  produise  avec  l'oiyde  zlndque  un  sel  soluble  dans  l'eMi  et 
insoluble  dam  l'alcool  >  comme  le  fait  l'acida  lactique ,  U.  UeintM  (3)  a 
réos^  à  obtenir  «n  rë^du  de  cette  natwe, 

(1)  Pharra.  centr.  Btatl.  1S44,  p.  S79. 
(3)  Ann.  der  Chem.  und  Pbarm.,  ui,  86. 
(3)  Pogg.  Ann.,  un,  602. 
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M.  Beaux  fi  prtpué  M  tnimt  l'urine  éTaporée  par  de  l'akot^  aci- 
diKavec  bd  peu  d'acMe  «nlfarique,  satoraDl  la  dtesoIntloB  acUe  par  de 
l'oxyde  ploBiUqM ,  flltranl ,  évaporant ,  )}ootant  ensdle  one  dilMdutlon 
d'acide  oxalique  pour  prédplier  l'oialate  d'orée  ;  évaporant  dereclief  ï 
•kdK,  repr«Hnt  le  résida  par  de  l'alcoot ,  et  ajoatant  de  l'acide  oxalique 
dleari  poor  précipiter  h  sonde  qni  poorndt  encore  s'y  trouver  ;  filtrant, 
aianM  par  dn  carbonate  plombiqne  ;  préclpitani  la  dissolotioii  par  de 
l'ac^iaie  plooiblqae ,  décomposant  le  lu^dpiié  par  l'hydrogène  sulfuré , 
énpontH  la  liqueur  acide  et  ta  faisant  boaUlir  avec  de  l'hydrate  baryti- 
qne,  qid  dégageait  de  l'amnooDiaque  en  abondance.  En  mélangeant  en- 
aailc  la  disKilnlioa  Nirëe  dn  sel  baryllqae  avec  une  dissolution  de  sulfate 
ainciqne,  et  laissant  une  peliie  trace  de  sel  baryUque  non  décomposé,  il  a 
obtenu,  pendant  l'évaporatlon ,  des  cristaux  microscopiques  du  nouveau 
sel  lincique,  qni  ressemblait,  quant  à  la  forme,  au  iactate  zinciqtie  ,  bien 
que  cdst^l  soit  terminé  par  deux  plans  ;  les  cristaux  obtenus  étaient  ler- 
Mteés  par  mw  seule  face  droite  et  étaient ,  en  outre ,  beaucoup  moins  so- 
loMea  que  le  hctate  ainclque.  Api«s  avoir  puriHé  ce  sel  par  des  cristallisa- 
don*  réitérées.  Il  l'a  déccwnposé  dans  l'eau  par  l'hydrogène  sulfuré  et  a 
obUnn  m  acUe  exempt  de  dnc ,  qni ,  ayant  été  couTenablement  concen- 
tré, a  criataUM  en  prismes  rectangulaires  ou  en  tables.  Cet  adde  est  très 
•oluUe  daM  l'eau  et  dWère  par  cette  propriété  de  l'acide  hippurique.  Il 
n'est  pu  de  l'acide  lactique,  puisque  cdul-cl  n'est  pas  cristalllsaMe  ,  et  il 
CMBtient  dn  nltrofèoe  j  car  loraqn'oa  évapore  le  sel  potassique  avec  de  la 
pMaase  en  excès,  et  qn^»  brOle  le  mélange,  Il  dégage  beaucoup  d'amino- 
Klique. 

CM  acide  a  um  saveur  francbcmeni  acide;  il  est  plus  solnUe  dans  l'ean 
que  dan*  fakod,  et  se  dissout  très  peu  dans  l'étber.  Avec  l'ammoniaque, 
11  prodnli  on  sel  qui  devient  adde  pendant  rëvaporaiion,  et  qui  cristallise 
dans  cet  étal.  Le  sel  potassique  n'est  pas  précipité  par  les  sels  plombiques 
ni  argeullqBes,  riculvriqnes;  et  lorsqu'on  verse  de  la  potasse  dans  le  sel 
cuivrtqBe,  la  couleur  eu  devient  pins  foncée,  mais  l'oxyde  cuivrique  ne  se 
préclplie  pas  :  M  Hvres  d*inine  ne  lui  ont  fourni  que  1/2  gramme  de  cet 
•dde. 

BJ.  Pttlitkofer  (1)  a  obtenu  d'une  manière  pins  ^mjde  une  comMual- 
aou  ilndqae  analogue,  il  a  évaporé  l'urine  an  baln-marie ,  ajouté  un  pen 
de  Bovdepow  la  neutraliser,  extrait  le  résida  par  l'alcool  et  mélangé  la 
dbsoMliHi  alcoolique  avec  une  dissoInliM)  akooliqne  concentrée  de  ctalo- 
rve  lindqiK.  Au  cMnoMtcement,  il  «'est  prédidté  une  niasse  amorphe, 
et  plus  tard ,  par  le  repos  absolu,  de  petits  crisUnx  grenus  qui  ont  ang- 
nenlé  en  nombre  de  manière  i  former  une  crofite  cristalline ,  que  l'on 

{A)  Kam.  der  Cbern.  und  Phara.,  ui,  «7. 
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pouvait  séparer  de  la  masse  amorpbe  en  fatsant  bouillir  avec  de  l'eau.  La 
dissolution  aqueuse  a  déposé  ,  par  révaporalion  ,  des  aiguilles  fines  qui 
rcssemblaieDl  au  laclalc  ziaclque,  et  qui  étalent  lerininées  par  une  surface 
obUqoe,  visible  au  microscope.  L'alcool  dans  lequel  ou  les  a  (ait  buullUr, 
et  qui  ne  les  dissolvait  pas ,  en  a  extrait  tm  reste  de  chkH;arc  linéique  et 
de  matières  organiques.  Ce  sel  a  ensuite  été  décomposé,  i  l'aide  de  la  cha- 
leur, par  du  carbonate  barytiquu  ,  qui  en  a  séparé  l'oxyde  Eiuclque-,  en 
même  temps  qu'uue  petite  quantité  d'une  matière  «H'ganique  colorée. 

M.  Petlenkofer  a  trouvé  que  le  sel  zincique  n'est  pas  composé  d'u» 
acide  organique  et  d'oxjdc  zinciqne,  mais  de  chlorure  zinclque  combiné 
ù  une  matière  organique  qu'il  a  cherché  i  Isoler  de  la  manière  snivànte  : 
Il  a  évaporé  la  combinaison  barylique  à  siccité,  repris  le  résidu  par  l'al- 
cool dilué,  précipité  la  baryte  par  de  l'ackle  sulfurîqiK,  filtré  et  fait  bouilKr 
avec  de  l'oxyde  pbmbique  qui  piêcipilail  l'acide  sulfurique  et  Tadde 
chloi'hydrique.  Le  chlorure  plomhique  qui  restait  dans  la  dissolution  a  été 
ciisnile  précipité  par  de  l'alcool  anhydre ,  et  l'oxde  plomblque  finalement 
par  un  courant  d'hydn^ène  sulfuré.  La  liqueur  ayant  été  filtrée,  a  déposé 
par  révaporalion  un  corps  cristallin  blanc,  neutre,  faiblement  amer  et  salé. 
Il  se  dissolvait  facilemenldaus  l'eau  et  dans  l'alcool,  Tondait  sonsl'inflnence 
de  la  chaleur,  se  carbonisait,  répandait  une  odeur  d'ammoniaque  e(  brd- 
lall ,  bien  que  difficilement,  sans  laisser  de  résidu.  Le  chlorure  platinique 
ne  |»«duisalt  pas  de  précipité  dans  la  dissolution  ;  mais  avec  le  ddm-nre 
dD^ue,  elle  donnait  lieu  k,  la  combinaison  mentioniiée  phis  haut. 

D'après  l'analyse,  ce  corps  est  composé  de  : 


Trouvt 

Al. 

Calculé. 

Carbone.    .     . 

.     .     39,3 

8 

39,2 

Hydrogène.    . 

.     .      7.0 

16 

6,4 

Nitrogène  .    . 

.     .     3(1.0 

6 

3S.7 

Oxygène    .    . 

.    .     19,7 

3 

19,7 

I)  reste  maintenant  à  décider  le  rapport  qui  lie  enseml^e  tes  combinai- 
sons daciquesde  M,  Heàils  et  de  M.  Pettenkofer. 

Acide  uuqiie.  —M.  J.  Davy{l)  a  examiné  la  modification  qu'éprouve, 
l'urate  ammonlque  lorsqu'on  l'expose  pendant  quelques  jours  aux  rayons 
solaires.  Ce  sel  absorbe  de  l'oiygtne  et  se  convertit  en  oxalale  ammonf- 
qoe.  Il  a  employé  dans  cette  expérience  des  excréments  de  l'aigle  marin, 
qtd  renrermeni  presque  uniquement  de  l'urate  ammonique,  et  avait  en 
vue  de  chercher  à  exidiqaer  pourquoi  le  guano  ,  qui  est  formé  d'excré- 
ments d'oiseaux ,  contient  ptincipalemeut  de  l'oxalaie  ammonique  tt  très 
peu  d'urate  ammoidque. 

(1)  Plill.  Hag.,  iiv,  lis. 
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l'RUltUltB  DE   HiTAlHNiraoSBS    DE  L-ACIOK  URIQUE ,  AtLOXAniRE.   — 

M.  Gregorif  (1)  *  Ml  i{oeh(tKS  «|rfrieDees  snr  les  prodnlls  de  métamor- 
pbtwes  (ta  l'adde  urlqHC. 

1"  Lorsqu'on  prépare  t'aUoxute  aa  moireD  d'acide  urique  et  d'à- 
ckte  nitrique,  <»  el>tleni,  après  qoe  l'attsiane  a  crisliilisé,  une  eau- 
mère  icide  qoi  contient  encore  une  qnasUié  notable  d'alloxane  qu'on 
ue  peut  pM  Réparer.  M.  Gregory  a  trouvé  qu'on  pent  l'utiliser  pour 
)a  préparation  de  l'aDoxantine;  il  «iffit  pour  cela  d'y  faire  passer  nn  con- 
faut  dliifdrogèDe  sulfuri<,  tant  qu'il  se  produit  une  i^acHon  en  venu  de 
laquelle  il  se  forme  un  précipité  de  soufre  et  d'alloxanilne.  Pour  extraire 
celte  demlËre ,  on  frit  bouillir  le  précipité  pendant  un  quart  d'heure  ou 
une  demi-lieure  dans  de  l'eau  acidulée  avec  de  l'acide  cborhydrique ,  et 
l'on  .filtre  la  dissolution  booiUaDte,  qui  dépose  l'allonintlne  pendant  le  re- 
frokllMenent  et  durant  vingt-quatre  heures.  Si  i'alloiantloe  n'a  pas  été 
«élevée  complètement,  on  fait  bouillir  te  ré^u  avec  l'eau-mère,  qui  en 
fournit  encore  uu  peu  par  l'évaporation. 

Acide  dulobiqub.  —  On  peut  aussi  employer  l'eao-mëre  acide  qoi 
résulte  de  ta  prépacatioD  de  l'alloxane  (ainsi  qne  celle  de  l'alloxantine)  k 
ta  préparation  du  dialuraLe  aminonique.  Dans  ce  but,  on  la  sature  pres- 
que compléteiaent  (  mais  pas  tout-ft-lait)  avec  de  l'ammoniaque,  et  on  la 
Mélange  avec  du  sulfliydrate  anmwnique ,  jusqu'à  ce  que  le  ptéclptté  de 
soufre  qui  se  forme  au  commencement  se  soit  complètement  redissous.  Il 
se  forme  teUemeat  de  dialuiate  ammonlque  d^ns  cette  i^érathM),  que  la 
liqueur  se  prend  en  bouillie,  mais  redevient  liquide  quand  on  chauffe.  Si 
le  tout  ne  se  redissout  pas ,  on  rajoute  du  sulfhydrate  ammonlque.  Pen- 
dant le  retroidisaBDient,  le  sel  cristallise  ;  on  jette  les  cristaux  sur  un  filtre, 
un  les  lave  en  premier  lien  avec  ime  dissolution  foiblede sulfhydrate  am- 
mooique,  puis  avec  de  l'alcoul  mélangé  avec  un  peu  de  ce  se],  et  enfin  avec 
de  l'alcool  pnr  et  privé  d'air,  jusqu'à  ce  que  l'alcool  traverse  le  filtre  sans 
être  coloré  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  cxprimev  les  cristaux  et  à  les  sécher  dans 
le  vide.  Lorsqu'on  sèche  le  sel  incolore  à  l'air,  il  devient  rouge  de  uag  ;  il 
présente  de  petits  cristaux  Boyeux,  M.  Gregory  l'a  analysé,  et  a  olrtenn  le 
même  résultat  que  Mïl.  Wœhler  et  Liebig, 

On  sait  qne  ces  chimistes,  qui  ont  découvert  ce  se] ,  n'ont  pM  réussi  i 
isoler  l'acide,  ce  qui  est  cependant  très  facile  d'après  M.  Gregory,  car  il 
suffit  de  cliauffer  la  dissolution  de  ce  sel  apiès  l'avoir  mélangée  avec  de 
l'acide  chlorbydrique  en  excès  ;  l'acide  dlalurlque  cristallise  par  le  refnri- 
dissement,  et  produit  une  masse  cristalline  qui  a  une  grande  reseembiance 
avecralloxaniine. 

L'acide  dlalurlque  est  un  acide  puissant  qui  produit  des  sait  peu  adu- 

(1)  Phil.  Hag-,  x»v,  186. 
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bleti  aY«c  li  poiaue  et  Toiyde  apmwnique,  el  nû  m)  presque  inmloble 
avec  la  baryte  I  auui  se  ^dpiieni-ils  lorsqu'on  mélange  le*  dilorares  fie 
ces  radicaux  avec  l'acide.  Ler«qa'oi)  expose  la  dissolution  de  l'acMe  i  l'ac- 
tloa  de  l'air,  elle  en  absorbe  l'oxygÈne ,  et  racld»ae  convenu  en  altoxau- 
Une.  On  peul  se  rendre  compte  des  progrès  de  eeiie  transformation  au 
moyai  d'eau  de  baryte,  qnl  produit  ud  précipité  blanc  dans  l'acide  non 
altéré,  et  qui,  à  mesure  que  l'alloiuitlne  se  forme,  devient  stKCessIve- 
menti'ougepâle,  roi^-pourpre  el  violeL  Même  les  cristaux  qui  se  trouvent 
au  fond  de  la  dissolution  éprouvent  à  la  longne  cette  modiflcatlon.  D'après 
l'analyse  de  M.  Gregory,  cet  acide  est  composé  de  B+CH^îW,. for- 
mule qui  est  la  même  que  celle  que  MM.  Wœhier  et  Liebtg  avalent  cal- 
culée d'après  II  composltiMi  du  sel  ammoniqtie. 

M.  Gregory  prétend  que  l'alloxantlne  dimorphe  des  cbfmbtés  alle- 
mands (  Rapport  1838,  p.  556 ,  ^.  s.  )  élait  de  l'adde  dialurique  pnr  ou 
mélangé  avec  tm  pea  d'alloxantine. 

BiTHTONURATB  AMMONiQOE.  —  On  pcot  toujours  Bc  prociirer  facilement 
du  blthyoNttiale  ammoniqtie  en  mélangeant  la  dissoluilon  du  sel  neutre 
avec  la  quantité  d'acide  cblorhydriqneexaciemeni  nécessaire  pour  enlever 
la  moitié  de  la  base. 

NOBTBL  iciDB  ALLOunosuLFiiHEUX.  —Lorsqu'on  mélange  une  disso- 
lution a^nense  saturée  d'aHoxaue  avec  une  dissolution  saturée  d'acide  snl- 
fureux  dans  l'eau ,  cette  dernière  en  petit  excès ,  et  qu'on  ajoute  de  la 
potasse  demanière  à  donner  i  la  liqueur  une  faible  réaction  alcaline ,  ou 
obtient  un  sel  potassique  cristallisé,  qui  fournil  de  grand  cristaux  par  u[ic 
uouveHe  cristallisation.  Ce  sel  contient  1  at.  de  potasse,  1  at.  d'alloxanc  et 
•t  al.  d'acide  iHlfnreux  ;  il  l'a  appelé  acide  altoaratioiulfureux ,  mafs  il 
n'a  pas  encore  réussi  h  l'isoler. 

AcifiB  Alloxuiique.  —  M.  Gregory  a  trouvé  que  lorsqu'on  expose  une 
disBolutiou  aqueuse  d'alloxane  pendant  longtemps  è  l'air,  elle  perd  peu 
ù  peu  la  propriété  de  dotmer  ou  précipité  violet  avec  l'caft  de  bar)le,  el 
donne  finalement  un  précipité  incolore.  Après  Tévaporatlon  de  la  dissolu- 
tion, on  obtient  des  cristaux  d'un  acide  qui  possède  les  propriétés  el  le 
même  aspect  que  l'acide  alloxanîqne. 

LiniNB  BLSUii.— On  a  quelquefois  rencontré  de  l'urine  Mené  dont  la  cou- 
leur était  due  à  du  Ucu  de  Prusse,  et  d'autres  fois  ï  une  antre  matière  qui 
se  comportait  comme  le  bteu  d'indigo.  M.  Aein«i%  (i)  a  examiné  un  £édi< 
ment  d'urine  bleùc  dont  la  matière  ccdorante  était  d'une  autre  nature. 
Elle  élait  insoluble  dans  l'eau,  mais  elle  xe  dissolvait  dans  l'alcool  et  dans 
rélliur,el  commiiulquail,  eu  très  petite  quauiilê,  une  couleur  très  in- 
tense à  ces  dissolutions.  La  couleur  changeait  par  la  ëesstccalion;  la 

(I)  Jahrb.  fur  Pbirro.,  vm,  93. 
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^MoluttOB  éthérrie  éittl  estultt  nxige ,  ei  U  dlMohulon  aloxriiqiie  verl- 
jaantirc  L'acide  sulfurique  dilné  et  l'ammoDiaqne  ne  prodaiMient  ao- 
cuD  I  hlltriiirnl  de  couleur  dani  ces  «UmohitiDns ;  mais  l'achte  sntfli- 
riqne  coDMMré  les  rendait  vertes.  L'bydnie  poUniqiie  el  même  l'eaa, 
en  quaBtitë  convenable,  bisaleoi complëtemai  disparaître  la  cocdear 

H.  Duminil  (1)  a  examiné  un  sédiment  d'arine  bien  qui  parait  av<rfr 
Aéde  lanCrae  naioreqne  le  précédent. 

PAauGi  PB  REHfeDBS  DANS  l'osikb.  —  MM.  Lavora»  et  Millon  (S) 
OM  {ail  des  expériences  intéressantes  sor  le  paasage  de  'qnelqoes  remèdes 
dans  l'arine ,  et  sur  les  avantages  thérapentiqnes  qu'on  en  peut  retirer.  A 
celte  occasion,  ils  ont  cité  quelques  essais  sur  l'elfet  du  sel  de  .Se^ette, 
de  raidre  l'urine  alcaline.  Les  détails  de  ces  expériences  ne  aeat  pas  de 
■attire  I  pouvoir  être  exposés  dans  ce  Rapporti 

Une  sécrétion  sarabondante  d'acide  nriqne  dus  mon  urine,  pendant 
une  maladie  qne  j*al  raltc  l*hiver  dernier,  m'a  enpgé  à  faire  usage  de  ce 
sel  ponr  retenir  l'acide  urlque  en  dissolution  ;  mais  malgré  la  dose  de  ce 
sel  que  J'ai  prise,  il  n'a  point  amené  ce  résultat  La  nature  de  l'nrine  n'en 
a  point  été  altérée.  Quelques  jours  plus  lard ,  j'jl  remplacé  ce  sel  par  de 
l'acétate  potassique ,  et  au  bout  de  trente-six  beores  l'nrine  est  devenae 
tellement  alcaline  que  le  pliosphate  caldque  s'est  précipité  dans  la  vessie, 
et  que  l'urine  en  était  troublée;  mais  cela  a  cessé  en  interrompant  le  re- 
mède. 

MM.  Laoeran  et  Milto»  ont  obaervd,  en  outre,  que  k  âulfate  aodi- 
que  est  entraîné  en  abondance  par  l'urine  ;  que  le  soufre  pris  intérlcnre- 
ment  n'occasionne  aucune  modification  dans  l'urine,  mais  qne  la  saltdne 
s'r  retrouve  eu  partie  à  l'état  d'acide  spiryleux,  et  en  partie  k  l'étal  d'acide 
si^Kque. 

Lait.  —  M.  Figuier  (3)  a  fait  la  remarque  intéressante  que  lorsqu'on 
dissout  dans  dn  lait  une  certaine  quantité  de  anllale  sodique,  ce  dernier 
précipite ,  comme  dans  le  sang ,  les  gbbules  dn  lait  qu'on  peut  ensuite 
rccueilUr  sur  on  filtre,  tandis  que  la  dlssolniion  de  caséine  qui  les  conte- 
nait en  suspenshm  traverse  le  fiHre  à  l'état  de  liquide  limpide. 

Acmn  BDTTRiQDE  DU  LAIT.  —  M.  Lcrck  {h)  9  publié  les  recherches  sor 
les  acides  du  beurre,  qu'il  a  faites  sous  la  direction  de  H.  Redtenbacher, 
et  dont  j'ai  rendn  compte  dans  le  Rapport  précédent,  p.  389,  d'après  des 
communications  par  correspondance  privée.  Je  désire  simplement  rappe- 
ler ici  l'existence  dn  Mémoire  détaillé  ponr  ceux  qui  ne  se  contenioil 

(I)  Afch.  der  Pharra.,  smi,  ts. 

(3)  Ann.  de  Cbim.  «t  de  Pbjs.,  tu,  iss. 

(3)  Ann.  de  Cbim.  et  de  Pb;!.,  ii,  508. 

(4)  Ann.  der  Cliem.  und  Pbarm.,  ilii,  318. 
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pas  in  court  extrait  des  résultais  gënëraaX  que  J'ai  donné  l'anDée  der- 
nière. 

iNCUBATtOR.  —  MM.  Bandrimont  (1)  et  MarH»  Saml-Anga  ont  fait 
des  recherches  quantitatives  sur  les  uodlâcattons  qu'éproavent  les  œafs 
de  poule  pendant  l'IncnbaUon,  i  U  suite  de  la  perte  d'eag,  du  dégt^ment 
d'acide  carbonique  et  de  l'absorption  de  l'oxfgène.  II  parait  que,  comtne 
pour  la  respiration,  il  y  a  une  absorption  d'oxjgène  plus  considérabbt  qn« 
celle  qui  correspond  h  Tacide  carbonique  qui.se  dégage,  et  que  ces  mo- 
diflcatioDS  augmentent  à  mesure  que  l'incubation  avance.  Les  <eufs  qui  ne 
sont  pas  couvés  éprouvent  aussi  des  modliications  semblables ,  mais  elles 
sont  excessivement  Talbles. 

Muscles  d'alligator  ;  créatine.  —  M.  Schloiiberger  (3)  a  examiné 
la  chair  des  muscles  d'un  alligator,  et  a  trouvé  qu'elle  se  comporte  géné- 
ralement comme  la  chair,  mais  qu'elle  forme  une  espèce  d'Intermédiaire 
entre  celle  des  poissons  et  des  mammifères.  L'eau  froide  avec  laquelle 
on  avait  extrait  cette  chair  était  devenue  roi^  pfile,  et  faiblement  adde  h 
l'égard  du  papier  de  tournesol  Après  avoir  évaporé  cette  dissolution  à 
skdië  et  repris  le  résidu  par  de  l'alcool  chaudt  on  a  obtenu  une  dlssola- 
tioD  qui  a  déposé ,  pendant  le  refroidissement ,  de  grands  cristaux  de  la 
créatine  de  M.  Ckevreul ,  qui  est  très  pett  solnble  dans  l'eau  froide  et  dans 
l'akool  froid.  Les  propriétés  de  ces  cristaux  s'accordaient,  da  reste,  avec 
les  données  de  M.  Ckevreul  sur  ce  corps. 

Comme  la  créatine  a  été  cherchée  en  vain  par  plusieurs  chimistes  dans 
les  liquides  de  lachair  de  Ixeuf,  et  que  M,  Cheureuira  découverte  dans 
les  tablettes  de  bouillon  fabriquées  à  Paris  par  une  compagnie  hollandaise, 
fl  reste  i  savoir  si  cette  compagnie  fabriquait  réellement  ces  tablettes  de 
bouillon  uniquement  au  moyen  de  débris  de  chair. 

Huile  de  foie  de  raie.  —  M.  Gobley  (8)  a  trouvé  du  phosphore  dans 
l'buile  de  foie  de  raie ,  mais  n'en  a  pas  trouvé  dans  celle  des  différentes  - 
espèces  du  genre  gadns,  et  il  attribue  an  pbospbore  les  effets  salutaires  de 
cette  huile  sur  le  rachitisme.  Pour  découvrir  le  phosphore,  il  broie  l'huile 
avec  du  salpêtre,  de  manière  â  eu  faire  une  pâte,  qu^  introduit  par  peti- 
tes portions  dans  un  creuset  chauETé  au  rouge.  La  masse  étant  devenue 
blanche  par  la  calcinatlon.  Il  la  sursature  d'acide  chlorhydrique,  précipite 
parle  chlorm-e  barytique,  sépare  te  sulfate  barytique  par  le  filtre,  et  ajoute 
ensuite  de  l'ammoniaque ,  qui  précipite  le  phosphate  iurytlque ,  facile  <t 
i-cconnal  tre  par  les  moyens  ordlnaii-es. 

IIdilb  de  vers  a  soie.  —  M.  Latêaigne  (/i)  a  décrit  une  huile  qu'on 

(0  Compies-rendui  1813,  p.  17. 
(2)Ann.  derCheni.  und  Pharm.,  xi/ii,  311. 
.   (3)  Journ.  lie  Pharm.  et  de  Chim.,  vi,  ail. 
(4)  Joiirn.  de  Cbim.  méd  ,  x,  m. 
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peui  ruralre  des  vera  itcwcàraMede  l'ako^ ,  d  qn'w  I^IH*  dt  cette 
diMoIntkin  en  la  mélingeant  avec  de  l'eau  el  dblillaiK  le  mélange.  Elte  «M 
Wt-6riMMK,  pliu  lëgèrc  q»e  i'eta,  m  *e  fige  pu  k  •*,  et  predQlt,  par  la 
upanHicaiira  par  b  p»ta«s.  et  aptes  b  46oampmHiim  du  M  «en  s«  id^i» 
<tvm  MUe,  de  l'acUc  Méutipic  et  da  i'Kide  oUifae. 

Calcul  uiihaim  d'mu  kmtui  nx  Mf s.  -^  M.  Itunifnt  (1)  a  «M- 
IffiË  va  cakul  qai  a  éië  m^të  dan  b  venie  d'uie  UrtiK  de  wer-  U  était 
cnmpwtde: 

Pboipbalc  cakique. ac.ltt 

Carbonate  uldqae. 3,04 

Cftrlicutale  DUgnésigue l.to 

AcidesUiciqueen  grains  lrans|>ar<>nis  U,^6 

SelR  solnbles  dans  l'eau 1,91 

Matière  or(;anique  Insoluble^     .     .  13,00 

Eau. 90,10 

Calcdl  dans  lis  DKUts  D'iamieson  (  Bn.tiosTnn  ).  —  M-  IK«eA(«r(S) 
•lanatftéimecimeréHottraeililde  (belttgsteiii)qulBefonne(NqMCiuBeM 
pi-ès  des  reins  dans  les  estorgfons  de  la  mer  Ossidenne  ,  et  qui  ac^otari 
«inrtqacIMs  le  poMs  de  phnlenrs  onces.  Le  caleui  ^i  a  été  examkié  4tail 
formé  de  petites  pardcnles  ciislalHnes ,  Incolora  et  lnnspat«ntes  ;  Û  Aail 
composé  de  phosphate  calclqiie  pur  et  neutre ,  avec  S  ai.  d'eau ,  =  Ca*P 
+  5H,  et  de  0,75  p.  100  de  matitre  organique.  U  perdait  facilement  à  aL 
■l'eau  sous  l'inQueDCe  de  la  chaleur;  mais  le  5*  au  ne  pouvait  en  être 
chassé  que  par  ta  calciQation  au  rouge. 

Odeur  du  castoréuh.— M.  Wahkr  (3)  a  attiré  l'altentioD  sur  l'identité 
parfaite  qui  existe  entre  l'odeur  de  castorâum  frais  et  l'acide  carbolîqae 
de  M,  Rwtge  (acide  phénflique  de  M.  Laurent).  L'huile  qu'on  retire  do 
casloréum  par  la  distillation  ressemble  entièrement  il  l'acide  carlMillque, 
soit  par  l'odeur  et  l'aspect  ei(térieur,  soit  par  la  propriété  de  devenir  noire 
au  contact  de  l'acide  chromique.  M.  Wcehler  fait  observer,  en  consé- 
quence, que  l'iidde  carbolique  pourrai!  être  utilisé  peut-être  comme  un 
remMe  actif, 

Balënire.  —  DaBS  le  ftappon  précédent,  p.  393,  J'ai  mentionné  les  ré- 
sultats de  l'analyse  de  la  baténlue  par  M.  Eerckhoff,  qui  m'avaient  i\é 
commimlqués  par  correspondance  privée.  Les  recherches  détaillées  ont 
élé  publiées  actu«llement  (^.  D'après  le  résultat  indiqué  dans  le  Rapp«Hl 

(I)  Cbem.  Oaielte,  n"  47,  p.  421. 
(3)  Ann.  der  Chem.  und  PhArm.,  u,  431. 
(3)  Ann.  der  Cbem.  und  niaim.,  un,  360. 
WScheik.  Ondenteb.,  ri,  347. 
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p»écMM)t,  h  baUotoe  éub  oon^iHée  de  3  al.  de  fireléiu,  de  3  at.  de 
iia»u  sâaHnifère  et  de  8  M.  de  Mwfre-;  nuto  M.  Ktrtkkoff,  en  se  foodnt 
stiriesriietiaMqaepndaiieDi  k  ditwe  et  la  petana.  et  qui  proumil 
«|iie  la  Uuffmiéliw  est  bd  des  élémento  de  la  baMnfoe.s  9a  denir  faire 
un  cfasB^emat  à  le  ftinnale ,  c'cat-ï-dbv  iremporUr  3  at  d'oiTgtoe  de 
d»qee  BbHne  de  gdialiae  dans  cbaqne  atone  de  protéine,  d'o*  Q  rteille 
malmenaiH  U  fonnnle  3(C«H«lNi«0)«)4.3(CtHP*K«03j-fâ>.  U  mmt^n 
d'atomet  simplet  est  le  totmr  ;  mai»  U  adnet  actndleine»!  «w  ta  beUaime 
est  formée  de  UoiyprattiDe  comUDée  avec  un  corpe  ^1  c(«lleBi  S  atemei 
d'oxffièDe  de  moim  que  le  lUen  Kétatlnlfëre. 

MATifeaE  am^RïMTE  du  tbbt  d'Icheviih.  -^M.  de  6ro(e  (1)  a  trouvé 
que  loraqn'oii  plie  des  tesU  d'écrevlnes,  qu'on  Ita  r4didl  en  pendre  ine, 
qu'on  les  fait  macérer  quelque  lempi  dans  de  la  potasse  causUqœ.  et 
qu'ensuite  on  les  fait  bouillir  dans  la  liqueur,  on  obtient  nue  dissolution 
orange.  En  snraaluranl  la  dissolution  filtrée  par  Tacide  chlorhydriqué ,  ta 
matlËre  colorante  se  précipite  «i  Qocona  rOHge-grenal  aolatdes  dans  l'al- 
cool. Cette  méthode  d'extraire  la  matière  colorante  ne  parait  pas  être  pré- 
férable a  laméttaode  ordinaire,  qui  consiste  i  épuiser  les  tests  directement 
au  moyen  de  l'alcool ,  et  qui  ta  fournit  dans  les  deux  modiflcatloQS  de 
couleur,  verte  et  rouge. 

Mucilage  MËTÉcmrQCE.  —  M.  Uofmann  (3)  a  examiné  du  mucilage 
météorique ,  et  a  été  conduit  à  ta  même  opinion  que  M.  Mulder  (Bapport 
18(i3 ,  p.  393),  savirir,  que  c'est  du  mucilage  de  frai  de  grenouille ,  ploa 
fortement  gonflé  que  d'ordinaire  par  de  l'eau  météorique.  H.  Hofmœm 
y  a  aussi  trouvé  un  peu  de  soufre. 

C.iiANa  —  M.  Vnger  (3)  a  fait  une  analyse  de  gaano ,  sous  la  direction 
de  M.  Magnui,  et  y  a  trouvé  un  corps,  en  faible  quantité ,  qui  ressemble 
lout-à-fait  à  la  xantbine  (oxyde  xanthique  de  Marcel).  D  n'en  diffère  que 
par  sa  solubilité  dans  l'acide  chlorhydriqué.  Pour  l'obtenir,  cm  épuise  le 
guano  par  l'adde  chlorhydriqué ,  on  prédpite  ta  dissolution  par  le  carbo- 
nate potassique ,  on  traite  le  précipité  par  la  potasse  caustique ,  et  on  sur- 
sature ensuite  la  dissolution  par  de  l'acide  carbonique ,  qui  précipite  ta 
xanthlne  ;  on  peut  aussi  ajouter  h  cette  dissolution  nne  qtiantilé  conve- 
nable de  sel  ammoniac  et  évaporer  l'ammoniaque  libre;  la  xantbine  se 
précipite  pendant  l'évaporailon.  M.  TJnger  a  trouvé  que  en  corps  se  com- 
bine avec  plusieurs  acides ,  et  donne  lien  à  des  composés  solubles  et  cris- 
Ulllsablcs. 

(I)  L'Institut,  n~  S33,  p.  90. 

(3)  Ann.  der  Clwm.  und  Pbarm.,  il»,  340. 

(3)  Pogg.  Ann„  Liu,  IS8. 
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Plnfenn  aatret  iMljFtes  [1]  de  giuDO  ont  tti  pnbUées  ;  dies  proaval 
toHiea  qaM]  contient  le«  roCmei  MdMtuMea ,  nute  en  ((oantitte  rartableaL 

Gendsbs  db  UTihiBS  AitiMii^s. — Etrfiu  H.  EniarUft  (3)  a  cherché  i 
proiTcr,  par  l'analyse  des  cendres  de  dlTRrses  matièiea  anliBalea .  que  1* 
utnrc  alcaline  des  Uqaeors  animales  eM  due ,  dans  le  plus  grand  nombre 
decas,  tiduphoqibBMsodique  basique ,  dans  lequel  il  considère  lasovde 
Me  si  InUmemeal,  qae  la  tendance  électro-n^allve  de  plnsteurs  éMraails 
dn  corpa  animal  qui ,  an  Ibnd ,  ne  sont  pas  doués  de  propriétés  acides,  teb 
qne  t'albuniine ,  la  caséine  et  d'aub«s ,  ne  suffit  pas  pour  la  s^rer  de  li 
combinaison  atec  ie  sel  neutre.  Il  n'admet  pas  de  cwnblnaison  arec  b 
sonde  dans  d'autres  circonstances ,  qne  lorsque  les  cendres  coBtieBiWBl 
)dni  de  ■oodequ'i]  n'en  (aut  pour  fonner  le  sel  basique  avec  k  p 


(1)  Phil.  Mig.,  uiv,  3T0,  391;  Chem.  Qaiette,  a' 

ror  pr.  Chem.,  xiiui,  I3D;  Edinb.  Phîl.  Journ.,  hitu 

(3)  Adr.  der  Cbem.  nnd  Phann.,  il»,  3)7;  l,  53. 
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DB 

CHIMIE  ORGAIVIQUE 

PAR 

M.  CHARLES  GERHARDT, 

ProreiseoT  i  II  Faculté  dei  Klences  de  Monlpellln, 
membre  carreB|H)n<l>Dt  de  ]»  5oci£U  pbirQmiUque  defaris,  elc. 

•  vml.  tn-S".  Prixi  1»  Urmnvm. 

PROSPECTUS. 

Cet  ouvrage,  conçu  sur  un  plan  entièrement  nouveau ,  se  com- 
pose de  quatre  parties  principales.  La  première,  consacrée  aux 
questions  générales ,  renferme  une  critique  succincte  des  diffé- 
rentes théories  qui  ont  été  émises  sur  la  constitution  des  sub- 
stances organiques.  L'auteur  y  passe  en  revue  la  théorie  des 
radicaux  composés  de  M.  Liebig,  celle  des  types  de  H.  Dumas; 
la  théorie  de  H.  Laurent ,  etc.  ;  puis ,  après  avoir  exposé  ses 
propres  idées  sur  les  moyens  de  reproduction  des  matières  orga- 
niques, il  établit  les  principes  qu'il  juge  applicables  à  la  classi- 
fication de  ces  corps,  et  tait  voir  comment  on  peut  classer  ceux-ci 
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en  ramilles,  genres  et  espèces.  Cette  première  partieest  terminée 
par  un  chapitre  sur  les  différents  modes  de  combinaison  qui  se 
présentent  en  chimie  oi^nique,  ainsi  que  par  un  essai  de  nomen- 
clature. 

Dans  la  seconde  partie,  M.  Gerhardt  donne  une  caractéristique 
générale  des  composés  organiques.  Il  y  rassemble  tout  ce  que  la 
science  possède  de  général  sur  la  composition,  le  mode  de  for- 
mation et  la  décomposition  des  différents  groupes  de  corps.  Les 
acides,  les  alcaloïdes,  les  alcools,  les  hydrt^^èoes  carbonés,  etc., 
y  sont  étudiés  d'une  manière  générale.  On  y  trouve  un  grand 
nombre  de  tableaux,  à  l'aide  desquels  cette  étude  est  beaucoup 
simplifiée. 

Les  effeU  des  réactifs  sur  les  matières  organiques  forment  le 
sujet  de  la  troisième  partie.  L'auteur,  ayant  eu  principalement  en 
vue  de  se  rendre  utile  aux  jeunes  chimistes  qui  se  livrent  à  des 
travaux  de  recherches,  a  recueilli  dans  cette  partie  toutes  nos 
connaissances  touchant  les  nombreuses  métamorphoses  dont  les 
matières  organiques  sont  susceptibles.  Il  y  examine  successive- 
ment le  mode  d'action  de  hi  potasse,  de  l'acide  nitrique,  du 
chlore,  de  l'ammoniaque,  de  l'acide  sulfurîque,  etc.,  suivant  ses 
propres  recherches  et  suivant  celles  des  chimistes  les  plus  connus. 

Dans  la  quatrième  partie,  H.  Gerhardt  donne  l'histoire  et  la 
classification  de  toutes  les  substances  organiques  connues  en 
familles,  genres  et  espèces,  d'après  son  système  de  l'échelle. 
Cette  classification  est  aussi  précise  que  simple  et  aisée  à  suivre. 

Enfin  l'auteur  a  terminé  son  livre  par  un  chapitre  intitulé 
Théorie  des  Homologues ,  dans  lequel  le  lecteur  trouvera  quelques 
généralités  nouvelles ,  accompagnées  de 'tableaux ,  qui  lui  facili- 
teront l'étude  des  métamorphoses  organiques. 

Nous  recommandons  particulièrement  cet  ouvrage  aux  aspi- 
rants à  lajicence  et  au  doctorat  ès-sciencei,  aux  e'/èces  de  l'EciAf 
polytechnique  et  de  l'École  normale,  et  en  général  à  toutes  les 
personnes  qui  désirent  approfondir  le  vaste  domaine  de  la  chimie 
organique. 

Voici  d'ailleurs  l'opinion  de  H.  Dumas  sur  ce  li\Te,  telle  que 
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c^ei  illustre  chimiste  l'a  formulée  dans  un  rapport  adressé  récem- 
ment à  l'Académie  des  sciences. 

«  L'auteur,  dit-ii ,  qui  a  traduit  en  français  le  Traité  de  Chimie 
M  de  M.  Liebig ,  et  qui  a  accompli  cette  tâche  avec  un  succès 
>i  complet,  fait  remarquer  qu'il  a  pu  se  convaincre,  mieux  que 
>i  personne,  de  l'insuffisance  de  la  théorie  des  radicaux  orga- 
»  niques  adoptée  par  H.  Liebig ,  comme  base  de  son  ouvrage. 

H  II  a  été  conduit  ainsi  à  composer  lui-même  un  ouvrage  de 
H  chimie  organique,  en  se  fondant  sur  la  théorie  des  types  chi- 
»  miqucs. 

)>  Dans  cet  ouvrage ,  l'auteur  emploie  des  équivalents  qui  lui 
>i  sont  propres ,  et  qui  possèdent  des  propriétés  remarquables. 
»  Sans  croife  que  les  chimistes  adopteront  facilement  cette  nota- 
i>  tion  nouvelle,  on  peut  avancer,  du  moins,  qu'elle  fixera  leur 
»  attention ,  et  que  pour  beaucoup  de  corps  elle  offre  de  grands 
Il  avantages.  Le  carbone  est  particulièrement  dans  ce  cas. 

»  M,  Gerhardt  a  cherché  à  classer  les  matières  organiques  par 
u  familles  naturelles,  et  il  a  fait  preuve  d'une  très  grande  saga- 
»  cité  dans  la  discussion  des  analyses  et  des  formules  admises 
»  jusqu'ici.  H  en  corrige  beaucoup,  et  il  le  fait  en  général  avec 
»  fmesse  et  bonheur;  car  les  formules  qu'il  adopte  sont  presque 
»  toujours  bien  plus  simples  que  celles  qu'elles  remplacent. 

»  L'ouvrage  de  M.  Gerhardt  représente  donc  le  système  d'idées 
»  auquel  se  rattachent  les  travaux  exécutés  en  France  depuis 
»  quelques  années ,  et  il  contribuera  certainement  pour  beau- 
u  coup  à  propager  des  idées  que ,  de  mon  côté ,  je  cherche  depuis 
"  longtemps  à  répandre  par  mon  enseignement  public. 

»  M.  Gerhardt  a  poursuivi  avec  soin  la  comparaison  des  pro- 
u  priétés  physiques  des  corps  d'un  même  type  chimique,  et  il  a 
»  été  conduit  à  faire  beaucoup  d'expériences  pour  vérifier  ou  dé- 
»  couvrir  les  lois  qui  pn^ident  à  leurs  variations. 

"  D'ailleurs,  son  ouvrage  présente  un  tableau  précis  et  com- 
»  pacte  de  l'état  de  nos  connaissances  en  chimie  organique;  l'au- 
»  leur  fait  preuve  sous  ce  rapport  d'une  érudition  très  étendue.  » 
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